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Imprimerie St-Paul Fribourg 
Frequent dans le grec classique (cf. PREISKER, dans TWNT, 1v, 463), ce 
verbe a dans la koine deux acceptions: <<etre furieux, en rage>> 1 et <<etre 
fou, insense>>; cette derniere, la plus repandue, est la seule connue des 
Septante 2• Cette folie s'entend souvent au sens familier d'une personne 
que l'on pense victime de ses illusions, comme Rose qui annonce qu'elle 
a vu Pierre a la porte, alors que tous le savent en prison: Mcx(vri - Tu es 
folle 3 ! On traite de fous ceux qui parlent ou agissent a rebours du bon 
sens, dont on ne comprend pas le raisonnement ou la conduite 4, qui man-
quent aux convenances et a la bienseance. Lorsque saint Paul defend sa 
cause devant Festus et affirme la resurrection du Christ, le procurateur 
l'interrompt: <<Mcx(vri IIcxü).e:. Tu es fou, Paul, ton grand savoir te precipite 
1 FL. JosEPHE, Guerre, I, 352: «Les combattants comme ivres de fureur, firent 
tomber leurs coups sur tous les ages indistinctemenh; IV Mac. XII, 5: «Eleazar brisa 
les flots furieux de la passion>>; cf. PHILON, Spec. leg. III, 126: fous furieux, hors d'eux-
memes, ils prirent les armes,>; MENANDRE, Dyscol. 82: «Place, attention, videz les 
lieux, j'ai un fou a mes trousses>>. 
2 ]er. xxv, 16: <<Les nations s'affolleront a cause du glaive (hitpoel de ½½ii)» (cf. 
PmLoN, Cherub. 32: livrer un glaive a un demenh; ]er. XXIX, 26: l'homme en delire 
et qui fait l'inspire (pual de YJu.i), livre aux ceps et au carcan; Sag. XIV, 28: «Au comble 
de la joie, ils sont en delire, ou bien ils font de fausses propheties». Dans II Mac. 
IV, 4, µa(ve:a0ou est une erreur pour le nom propre Menesthee (F. M. ABEL, Les Livres 
des Maccabees, Paris, 1949, p. 330). 
3 Act. XII, 15. Cf. MENANDRE, Dyscol. 16: «Voila un rustre completement toque>>. 
Un non-initie ou un incroyant, assistant a Corinthe a une reunion de chretiens parlant 
en langues, dira: <<Quelle bande de fous,> (I Gor. XIV, 23). Cf. PHILON, In Flac. 162: 
« Rien ne permettait de le distinguer des gens qui delirent >>; Lais alleg. III, 210: << l'homme 
ivre ou dement dit et fait parfois des choses dignes d'un homme a jeun>>. 
4 Acception constante dans Philon. <<Es-tu sage ou fou de t'imaginer une telle 
chose>> (Cherub. 69); <<Nul n'est assez fou pour tenter, simple esclave, de s'opposer 
a un maitre>> (Leg. G. 233); «N'ont-ils pas perdu le sens, ne sont-ils pas fous ceux qui 
s'ingenient a manifester une franchise hors de saison, osant braver en paroles et en 
actes les rois, parfois les tyrans? >> (Somn. II, 83). «Les pires d'entre eux, fussent-ils 
insenses (µa11ev-re:~). ne sous-estimeraient ... >> (Vit. Mos. I, 161). Dieu juge la construc-
tion de la tour de Babel une folie (FL. JosEPHE, Ant. I, 116); P. Zen. Cair. 59041, 
11: &µa 8e xat µ01:tvoµe11ou lh-L oöx iJßoui.e:i;o ahouµe:vo~ &pyupLOÜ 8oüva1; Testament 
Joseph, VIII, 3 : &~ oöv e:!8ov 11-t-t µaivoµev"I) xpanr µou i;ov xmiva. 
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µix(voµixt 
dans la deraison (e:t:; [L<Xv(ocv). - Je ne suis point fou, tres excellent Festus. 
Je prononce au contraire des paroles de verite et de bon sens>> 1• On rappro-
chera Philon: <<Tu deraisonnes, pas possible, tu es completement fou. 
- Je ne suis pas fou ni assez nigaud pour perdre de vue la suite d'un sujeh 
(In Flac. 6). 
Cette folie est particulierement celle qu'on attribue aux predicateurs 
d'une religion a laquelle on refuse d'adMrer et aux croyants dont les con-
victions stupefient. C'est ainsi que l'on disait de Jesus: «Il est possede 
d'un demon et il a l'esprit derange>> 2 • 
1 Act. XXVI, 24. Moulton, Milligan rapprochent P. 0xy. 33, col. IV, 10, oil l'Empe-
reur repond avec calme au condamne Appien, menace d'une execution immediate 
et qui s'est emporte: «Nous sommes habitues a faire revenir au bon sens ceux qui 
sont fous et ont perdu l'esprit; • A1mtixve, e:W>6ixµe:v xixl 71µe:tc; µ1Xtvoµevouc; xixl <move:voljµevouc; 
awppov(~e:v». A quoi Appien replique: «Je jure par ta Fortune que je ne suis ni fou 
ni hors d'esprit, Vl) 'TTjV al)V 't'O)(ljV oü-re: µix(voµixt oü-re: cbtove:v61jµ1Xt)) (ligne 14). Reedite 
parH.A.MusURILLO, The Acts ofthe Pagan Martyrs,Oxford, 1954, p.67, cf. pp. 218 sv. 
2 Jo. x, 20: ilixtµ6vtov !xe:t xlXl µix(ve:-rixt; cf. FL. JosEPHE, C. Ap. I, 204: «Le devin 
et quelques autres s'indignerent et l'accablerent d'imprecations: Pourquoi cette 
insanite, dit l'homme, ö malheureux; -rl µix(ve:a6e:, lcp1J, xixxo3ix(µove:c;&. Antiochus dit 
aux sept jeunes gens: «Je vous conseille de ne pas vous livrer a 1a m~me folie que ce 
vieillard (Eleazar) qu'on vient de torturen (IV Mac. VIII, 5). 11s amenerent le qua-
trieme frere et lui dirent: «Ne te livre pas toi aussi a la m~me folie que tes freres, 
mais obeis au roi et sauve-toi>> (x, 13). G. Mussrns (Dio Chrysostom and the New Testa-
ment, Leiden, 1972, p. 114) cite comme paralleles, DrnN, vnr, 36; IX, 8; XII, 8. 
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Jac. 1, 11 compare la fragilite de la richesse a celle de la vegetation grillee 
par la chaleur torride: <<Le soleil s'est leve avec le vent brulant et il a desse-
che !'herbe, dont la fleur est tombee et la belle apparence de son aspect 
perdue. Ainsi le riche se fletrira dans ses entreprises, oß't'c.ui;; xoct o 1tAouaLoi;; 
ev 'C'OtLI; 7t'Of,e:LOtLI; OtU'C'OÜ µocpocv8~Ge'C'OtL>) 1. Terme de la langue cultivee depuis 
Homere 2, µocpoclvea8ocL s'emploie surtout des plantes qui se dessechent, 
des fleurs qui se fanent 3, et le meilleur parallele est Philon, Spec. leg. 
1, 311: Dieu ne tire gloire ni de la richesse, ni de l'opinion, ni de la souve-
rainete, realites qui n'ont pas la nature d'un vrai bien, «Ie temps de leur 
disparition vient vite, elles se fletrissent avant que leur floraison soit assu-
ree>> 4• 
Ce verbe s' emploie aussi a propos des malades et des hommes epuises 
ou du passionne dec;u 5, mais specialement dans les epitaphes d'un deces 
1 Ilope:to,: <<marche, voyage,> (Lc. XIII, 22) a ici son sens derive de «demarche, entre-
prise, ligne de conduite>> (CLEMENT, Cor. XLVIII, 4); cf. J. et L. ROBERT, Bulletin 
epigraphique, dans R.E.G. 1955, p. 202, n. 46. 
2 HOMERE, Hymne a Hermes, I, 140: eteindre ou etou:ffer les charbons; cf. ARIS-
T0TE, Du ciel, III, 6; 305 a 11: <<Le feu perlt de deux manieres: sous l'action d'un 
contraire, quand on l'eteint et de lui-m~me quand il s'epuise (µ1Xp1Xtv6µe:vov) >>. PLUTAR-
QUE, Pyrrhus, xv, 8; Marius, xxxvII, 6: le vent mollit ou faiblit; ARATUS, Phaen. 862. 
3 Job, xv, 30 (u.i::i.1); XXIV, 24; Sag. II, 8: «Couronnons-nous de boutons de roses 
avant qu'ils ne se fanent»; PLUTARQUE, Pompee, xxxI, 5: «les lauriers desseches 
et completement fletris>>; cf. FL. JosEPHE, Ant. XI, 56: la beaute se fane avec le temps. 
4 K1Xtpov Ö~\lV i!xe:L 't"ijc; (LE:'t'IXßo),.'ijc;, (L1Xp1Xtv6µe:v0( -rp61tov 't'LVtX, 1tplv &v6'ijalXL ße:ß1Xlc.>c;. 
Deus immut. 38: les feuilles mortes; Somn. II, 109: les fleurs de vertu se fletrissent; 
199: <<Que cette vigne soit sterile, qu'elle n'ait jamais de pousses vertes, qu'elle soit 
a jamais fletrie>>. A !'inverse de la beaute du corps (De Josepho, 130; Spec. leg. I, 325), 
celle de l'ame ne se fane pas (Vit. Mos. II, 140). Cf. Henoch, xcvI, 6: «Soudain, vous 
recevrez votre recompense: vous serez consumes et desseches parce que vous avez 
delaisse la source de vie>>. 
5 FL. JosEPHE, Guerre, VI, 274: <<Beaucoup epuises par la faim»; PLUTARQUE, 
Fabfas, 11, 4: «II conseillait de laisser la force d'Annibal se consumer d'elle-m~me»; 
THUCYDIDE, n, 49, 6: <<Le corps, pendant la periode active de la maladie, ne s'epuisait 
pas (oöx tµ°'p°'tve:-ro); il resistait m~me de fa~on surprenante aux sou:ffrances>>; HIPPO-
CRATE, Epidem. VII, 84: un gonflement indolent du cöte de la rate se dissipa aussitöt; 
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µocpoclvoo 
premature et inopine: «le Destin qui tout acheve miserablement ou la loi 
commune de la Mort m'a consume>> 1 • 
Anth. Patat. v, 3: Je me consume a voir ses hontes de toute sorte; Testament Simeon, 
III, 3 : O 3e ip6oV6lV µocpoc(ve-roct„ 
1 Le mort qui sentait bon (Suppt. Ep. Gr. vm, 621, 5 = Sammelbuch, 7871 = E. BER-
NAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 97); cf. Sammel-
buch, 5199, 2; L. ROBERT, Les Gladiateurs dans l'Orient grec, Paris, 1940, n. 41, 8; 
MouLTON-MILLIGAN, in h. v. PHILON, Migr. A. 141: <<Quand tout le sensible qui doit 
mourir s'est consume>>; Somn. I, 11: <<Lorsque les forces physiques declinent sous le 
poids des ans>>. 
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On peut analyser les composantes du vocable de la mamere suivante: 
a) Le temoin est une personne qui a assiste a un fait materiel ou a la 
conclusion d'une operation juridique. Il est informe, parce qu'il etait la; 
il a vu ou entendu 1 : <<J'ai vu et j'atteste {µcxp-.upew) que c'est lui l'Elu de 
Dieu>> (Jo. 1, 34; cf. 11. 15); <<Nous attestons ce que nous avons vu>> (m, 11); 
<<Celui qui vient du ciel temoigne de ce qu'il a vu et entendm> 2• Dieu, 
connaissant tout, etant present a tout, rien ne lui etant cache, sera par 
excellence «le temoin veridique et digne de foi>> 3• 
1 Lev. v, 1: «Si une personne peche parce qu'elle a entendu la voix d'une adjuration 
et que, bien que temoin (1l.'), soit qu'elle ait vu, soit qu'elle ait su, elle ne denonce 
pas et ainsi encourt une faute ... •>. 
2 Jo. III, 32; cf. XIX, 35; XXI, 24; I Jo. I, 2: <<La vie s'est manifestee, et nous avons 
vu, et nous rendons temoignage (t(i)p&xocµev Koc( µocp-rupoüµev) et nous vous annorn;ons 
la vie,>; IV, 14: <<Nous avons vu et nous rendons temoignage,>; Apoc. I, 2. Cf. ]er. 
XXIX, 23: <<C'est moi qui le sais et qui suis temoin,>; Jo. vnI,14: «Mon temoignage 
est vrai, parce que je sais d'ou je suis venu et ou je vais>>. <<Le creancier a, dit-il, des 
temoins qui savent (µ&p·rupoc,; tma-rocµevou,;) que le defunt lui doit deux solidi>> (P. Apol. 
Ano, XXIV, 5); «Stotoetis dit ... qu'il y avait des personnes presentes capables de temoi-
gner du meurtre, 7tOCpS:LV(l(L -rou,; µocp-rup'ijaocL lluvocµ.evou,; -rov cp6vov>) (P. A mh. 66, 35). 
Dans les declarations de naissance, les temoins qui certifient l'identite sont des yv(i)a-r'ijpe,; 
(P. Oxy. 1451, 27). 
3 J er. XLII, 5; cf. Job, xvI, 19; Sag. I, 6: << Dieu est un temoin des reins de l'homme, 
un observateur sincere de son creur, et ce que dit sa langue il l'entend,>; Ps. XIX, 8: 
<<Le temoignage du Seigneur (µocp-ruploc, r,i1Y) est sun; Sir. xxxI, 23. Dans les formules 
de serment, on appelle Dieu a temoin (fü:o,; µ&p-ru,;), cf. Gen. xxxI, 44; I Sam. xx, 23, 
42; Mal. m, 5; Rom. I, 9; II Cor. I, 23; Philip. I, 8; I Thess. n, 5, 10. I Jo. v, 9: 
<<Le temoignage de Dieu est plus grand que celui des hommes,>; FL. JosEPHE, Guerre, 
I, 595; Ant. I, 209; Testament Levi, XIX, 3; cf. Suppt. Ep. Gr. IX, 7, 24 (= Sammelbuch, 
9935), µ&p-rupoc,; lle "rOÜ"r(i)V n-owüµocL iltoc -re -rov Kocm:-r©ALOV xoct -rou,; µey&'.Aou,; 6eou,; xoct 
-rov "H'.Awv (Cyrene, 155 av. J.-C.; cf. TH. LIEBMANN-FRANKFORT, Valeur juridique 
et signiftcation politique des testaments f aits par les rois hellenistiques en faveur des 
Romains, dans Rev. int. des Droits de l'Antiquite, Bruxelles, 1966, pp. 73-94). P. Oxy. 
471, 64: µocp-rupov-roct, Kopte„ 'TT)V 0"7)V "rüX"IJV; P. Mert. 46, 11: µ&p-rupoc ix(i) 6eov -roü 6eoü; 
PHILOSTRATE, Gymn. 45; PLUTARQUE, Alex. magn. fort. n, 6: lltoc 6ewv µocp-rüp(i)v; 
PHILON, Decal. 86: <<Le serment est le temoignage de Dieu invoque sur des faits con-
testes>>; De J osepho, 265: << J'invoque Dieu comme temoin de ma conscience, pour garan-
tir la loyaute de mes engagements>>. Le verbe µocp-rupoµoct: «j'atteste solennellement, 
j'adjure,> (Act. xxvI, 22; Gal. v, 3; Eph. IV, 17; I Thess. n, 12) est souvent confondu 
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b) Le martys biblique n'est pas un pur temoin oculaire 1, simplement 
present a l'evenement; ilest actif (cf. P. Hermop. 31, 4: µcxp't"upcx~ µcxp't"upoÜV'C"cx~; 
32, 25), appele a relater ce qu'il a vu et entendu, a proclamer ce qu'il sait 2 • 
La mission des Douze est d'affirmer la resurrection du Christ: uµe:i:~ µcxpTupe:~ 
TouTeuv (Lc. xx1v, 48); foe:cr6e µou µcxpTupe:~ 3. Cette divulgation est la voca-
tion de Paul: <<Le Dieu de nos peres t'a choisi d'avance ... pour voir le Juste 
et entendre la voix de sa bouche, parce que tu lui seras temoin aupres de 
tous les hommes des choses que tu as vues et entendues>> (Act. XXII, 15; 
cf. xxv1, 16; I Cor. 1, 6; II, 1). L'Apötre rend temoignage au sujet de Jesus 4, 
dans la koine avec µixp-rupew «je suis temoin>>; cf. P. Isidor. 62, 25; 66, 18; 70, 9; P. Osl. 
128, 16; P. Princet. 38, 5; Sammelbuch, 7518, 10; 8265, 4; P. Thead. 21, 16: «Je 
t'adresse ce placet, pouvant faire la preuve par temoins•>. 
1 A1h61r•t"t)~, Lc. I, 2. Comme Xerxes a la bataille de Salamine {HERODOTE, VIII, 69), 
Titus assiste au siege de Jerusalem, non en simple spectateur, mais en juge pour 
punir ou recompenser l'action de ses soldats, ixu-r61rni~ xixt µixp'TU~ {FL. JosEPHE, Guerre, 
VI, 134). Dans Sag. I, 6, Dienest temoin pour retribuer. Cf. la deposition d'un temoin, 
relatant ce qu'il a vu (P. Hib. 200) et sa reponse aux interrogations du juge (P. Amh. 
30; UPZ, 119 et 120; cf. P. Zen. Cair. 59347; Sammelbuch, 6762). 
2 Parfois dans le sens le plus banal: attester la bonne conduite de quelqu'un, 
attester les services rendus: II Cor. vm, 3; Lc. IV, 22; FL. J osEPHE, A nt. VI, 355; 
XII, 134; xv, 130: P. Oxy. 930, 16; 2407, 4; 2775, 10; P. Brem. 61, 19: o!Six yd(p 
1rw~ µi:: ntµii~ xixt µixp-rupw 1roAÄIXXt~ 1riiat & 1rrno(7jx&~ µot; P. Michig. 203, 16; 499, 10; 
DITTENBERGER, Syl. 374, 37; Inscript. gr. et lat. de la Syrie, 1303, 15; MAMA, VI, 
97, 12 (d. L. ROBERT, Hellenica III, p. 22; Etudes Anatoliennes, pp. 343-350). 
3 Act. I, 8; cf. I, 22; II, 32: «Ce Jesus, Dien l'a ressuscite, nous en sommes tous 
temoins»; 111, 15; v, 32; x, 39-42: <<Nous sommes temoins de tout ce qu'il a fait dans 
le pays des Juifs et a Jerusalem ... Dien l'a ressuscite le troisieme jour et il a permis 
qu'il devint visible, non a tout le peuple, mais aux temoins choisis d'avance par Dien, 
a nous qui avons mange et bu avec lui, apres qu'il fut ressuscite des morts; et il nous 
a ordonne de precher au peuple et d'attester {x~pu~ixt xixt 8tixµixp-ropixa6ixt) qu'il est le 
juge, determine par Dien, des vivants et des morts•>; Jo. xv, 27; Act. IV, 33. Cf. E. BuR-
NIER, La notion de Temoignage dans le N. T., Lausanne, 1939; L. CERFAUX, Temoins 
du Christ, dans Angelicum, 1943, pp. 166-183 (repris: Recueil L. Cerfaux, Gembloux, 
1954, II, pp. 157-174); PH. H. MEN0UD, Jesus et ses temoins, dans Eglise et Theologie, 
1960, pp. 1-14; H. ANDERSON, The Easter Witness of the Evangelists, dans Essays 
in Memory of G. H. C. MacGregor, Oxford, 1965, pp. 35-55; E. GüTTGEMANNS, Der 
leidende Apostel und sein Herr, Göttingen, 1966; 0. MICHEL, Zeuge und Zeugnis, 
dans Neues Testament und Geschichte (Festschrift 0. Cullmann), Tübingen, 1972, 
pp. 15-31; A. A. TRITES, New Testament Concept of Witness, Cambridge, 1977. 
• Act. XXII, 18: aou µixp'TUp(,xv 7rEpt il:µoü; cf. XXIII, 11; XXVI, 22; I Cor. XV, 15: 
<<Si le Christ n'est pas ressuscite ... nous sommes faux temoins de Dien, parce que 
nous avons temoigne en depit de Dien qu'il a ressuscite le Christ». La Mission de 
Jean-Baptiste etait de fournir a Jesus un µixp-ruplix permettant de l'identifi.er (Jo. 
I, 7, 15, 19). 
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et c'est pourquoi saint Jean ecrit son Evangile et son Apocalypse 1• Toute 
la predication missionnaire est un µocp-ruptov divulgant l'evenement du 
salut (I Cor. I, 6; II, 1; II Thess. I, 10; I Tim. II, 6; II Tim. I, 8), de sorte 
que l'on peut dire que les disciples <<detiennent le temoignage de Jesus>> 
(Apoc. XII, 17; cf. XIX, 10; XX, 4; Act. XXII, 20). 
c) Ces predicateurs-missionnaires ne se contentent pas de relater les 
faits et gestes ou les paroles de Jesus - ici leur temoignage se distingue de 
l'attestation judiciaire -, ils expriment leur conviction personnelle et 
s'identi:fi.ent a la cause qu'ils defendent: en proclamant la Seigneurie de 
Jesus, ils font la confession publique de leur foi. 11 ne s'agit plus seulement 2 
de rapporter des faits - qui ont besoin d'etre interpretes - mais de dire 
et de justi:fi.er la verite, d'obliger en quelque sorte a lui rendre justice. 
Dans le monde profane, les actes juridiques, etant a l'origine des actes 
oraux, se faisaient en presence de temoins, puis ces actes se faisant ensuite 
par ecrit, les temoins signerent et authenti:fi.erent le document, lui assurant 
sa validite 3, qu'il s'agisse de testament, d'adoption, de contrats, de renou-
vellement de baux etc. 4 ; aussi bien «les temoins sont inscrits dans l'acte>> 
1 Jo. XIX, 35: <<Celui qui a vu en rend temoignage - un authentique temoignage -, 
et celui-la sait qu'il dit vrai»; XXI, 24; Apoc. I, 9. 
2 Jesus s'est incarne pour <<rendre temoignage a la verite•> (Jo. xvnI, 37). Il a rendu 
temoignage dans son homologie sous Ponce Pilate (I Tim. VI, 13). A ce titre, il est 
qualifie de temoin fidele (Apoc. I, 5); <<voila ce que dit l'Amen, le temoin fidele et 
veritable, ö µixp-rut; ö n-uJ-rot; ;ccxl &),:11füv6t;>>. E. B. Allo commente: «L'etre qui est la 
veracite absolue ... dont la nature et le caractere sont garants de son temoignage•> 
(in h. y.). Cf. P. Antin. 91, 17, 19: µcxp-rupw -tjj öµo).oytq:; P. Hermop. 31, 4. 
3 Les personnes appelees a temoigner scellent le document: &µcxp-rupcx-ro -root; -.6ae: 
-ro µcxp'TUpon-ohiµcx o-tppcxyt~m µenov-rcxt; (P. Oxy. 1114, 23); cf. P. Princet. 38, 5; Sammel-
buch, 7518, 10; 8265, 4. 
4 P. Ryl. 160 a 6: «Nous avons prescrit aux temoins de signen (de 14-37 de notre 
ere; cf. 582, 21). Le pluriel µixp-rupe:t;, introduisant !es noms des temoins apparait des 
le IIIe s. avant notre ere (P. Cornell, 2, 15; P. Sorb. 15, 15). Au II0 s., il y aura jusqu'a 
six temoins (P. Tebt. 818, 23 = Corp. Papyr. jud. 24), sept (N. LEWIS, A Centurion's 
Will Linking Two of the Fourth-Century Karanis Archives, dans Akten des XIII. 
intern. Papyrologenkongresses, Munich, 1974, pp. 227 sv.) et meme quatorze sur un 
acte d'affranchissement de Delphes (J. PouILLoux, Choix d'Inscriptions grecques, 
Paris, 1960, n. 42, 11; cf. Corp. Inscr. Iud. 709-711); mais P. Oxy. 1298, 10: «Je n'ai 
que toi pour seul temoin»; P. Oxy. 1162, 14: «Emmanuel est mon temoin>>. Cf. P. Fuad, 
32, 17: <<presentant cette copie, et produisant comme temoins, parmi ceux qui ont 
temoigne pour le testament, Dionysios, Diogenes, Sarapion etc.»; P. Dura, 15, 7; 
17, 9; 19, 18; P. Isidor. 74, 14; 79, 16; P. Michig. 287, 15; P. Mert. 6, 30; 75, 20; 
91, 15; P. Ross.-Georg. 11, 6, 31; Sammelbuch, 8974, col. III, 42; 9377, 13; 9642, col. 
1, 17; col. IV, 18. Semblablement µcxp-rupew, P. Oxy. 105, 13: « :Ecxpcxn-twv ... µcxp-rupw, 
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(P. Magd. 12, 3), et leur deposition est souvent con:firmee par serment 1• 
Quand il y a multitude de temoins, comme dans II Tim. II, 2; Hebr. XII, 1, 
leur credibilite s'accentue, leur persuasion est plus forte, et la validite de 
leur temoignage en est accentuee 2• Dans maints textes du N. T., comme 
dans les papyrus, le temoin ne se bome pas a. foumir des preuves, <<il se 
portait garant de l'issue de l'affaire a laquelle i1 avait pris part. Le temoin 
etait originellement defenseur et assistant. I1 n'etait pas seulement de son 
devoir de raconter ce qu'il avait vu et entendu, mais i1 devait encore inter-
venir dans l'action. Le temoin etait reellement un garant et une cautiom 3• 
Le temoignage, au sens prophetique et kerygmatique, (Apoc. XI, 3) n'est 
donc pas seulement un moyen de persuader (ARISTOTE, Rhet. I, 1354, a 
Moi, Sarapion, je suis temoim; P. Dura, 23, 13-15; 27, 5-7; 29, 23-24; 31, 56-58; 
P. Oxf. 16, 19-21; P. Princet. 82, 91-94; P. Ness. 16, 45; 45, 13-14; P. Rein. 107, 7: 
«Je suis temoin de la garantie que j'ai entendue d'Ei6t, qui est aussi le contractanh; 
P. Apo!. And, 57, 3: «Papnouthis notaire d'Apollonopolis d'Amont ... je suis temoin 
du present contrah; 58, 4; P. Alex. 38, 7; P. Oxy. 2237, 23: µatp-rup<i> -rcj> yp0tµµ0t-rlti> 
~,; 1tp6im-r0ti; P. Lugd. Bat. XVI, 13, 17-22. 
1 P. Hall. 222-223; cf. E. SEIDL, Der Eid im Ptolemäischen Recht, Munich, 1929; 
W. HELLEBRAND, Das Prozeßzeugnis im Rechte der gräko-ägyptischen Papyri, Munich, 
1934. A l'epoque hellenistique, en Grece et a Rome, le temoin est appele a l'aide 
par les parties, au cours du proces qui est un agdn (cf. Hehr. XII, 1). Par sa prise de 
position, i1 manifeste sa solidarite avec l'une des parties dans les faits qu'il atteste; 
i1 confirme ou nie (µ0tp-rupei:11} la deposition (µ0tp-rupl0t} qui lui est soumise (cf. CL. PRE-
AUX, La Preuve a l'epoque hellenistique principalement dans l'Egypte grecque, dans 
La Preuve, Recueils de la Societe J. Bodin XVI, 1, p. 213; B. CoHEN, Testimonial 
Compulsion in Jewish, Roman and Moslem Law, dans Jura IX, 1958, pp.1-21). D'ou 
l'expression: «µatp-rupe! µoi, i1 temoigne pour moi& (P. Ent. 86; P. Zen. Cair. 59347; 
Sammelbuch, 6762), et le µ0tp-rup1011 de Mt. x, 17; Mc. xm, 9; cf. Mt. XXIV, 14. 
2 En matiere penale, le temoignage d'un seul est irrecevable (Deut. XIX, 15; Mt. 
XVIII, 16; II Cor. XIII, 1; 1 Tim. V, 19; Hebr. X, 28; FL. JOSEPHE, Ant. IV, 219; H. VAN 
VLIET, No Single Testimony, Utrecht, 1958). Dans Hebr. XII, 1, la «nuee& est l'image 
noble de la foule; cf. HELIODORE, Ethiop. IX, 5, 10; ARISTOPHANE, Ois. 295, 578 
(cf. J. TAILLARDAT, Les images d'Aristophane, Paris, 1962, p. 378). Cf. Ps. LONGIN, 
Du Sublime, XIV, 2: les grands heros sont nos juges et temoins; TACITE, Germanie, 
VII, 4; PLUTARQUE, Dem. Socrat. 24. FL. JosEPHE (C. Ap. I, 17) oppose o! nonot et 
&n0t11-re,; µeµ0tp-rup1pc0tai11, et note que Gaius estime impossible de manquer a sa parole, 
«devant de si nombreux temoins& (Ant. XVIII, 299). 
3 F. PRINGSHEIM, Le Temoignage dans la Grece et Rome archaique, dans Rev. int. 
des Droits de l'Antiquite VI, 1951, p. 162; cf. x, 1963, p. 260; B. MoREAU, La notion 
d'Evangelisation chez saint Paul, dans Laval theologique et philosophique, 1968, p. 264; 
N. BRox, Zeuge und Märtyrer, Munich, 1961; IDEM, Temoignage, dans Encyclopedie 
de la Foi, Paris, 1967, IV, pp. 285-294. 
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1-7), il appose le sceau d'une conviction, et celle-ci garantit la verite du 
message. C'est d'abord en ce sens de garant qu'il faut comprendre: <<Jesus, 
temoin fidele et veritable>> (Apoc. I, 5; III, 14; cf. ~yyuo<;, Hebr. VII, 22), 
tout comme lui-meme avait ete cautionne par Dieu (Jo. VIII, 18; cf. III, 
33; v1, 27; I Jo. v, 9). C'est egalement le cas du µixpTupLov de la predication 
missionnaire (II Thess. I, 10; I Tim. II, 6; II Tim. I, 8), car l'apötre s'y 
consacre personnellement corps et ä.me. C'est meme le fait des scribes 
et des pharisiens: <<Malheur a vous, parce que vous bä.tissez les tombeaux 
des prophetes, alors que vos peres les ont tues. Donc vous etes des te-
moins>> 1 . 
d) 11 n'y a donc pas que des attestations orales, les actions font aussi 
partie de l'acte de temoigner: µixp't'up(ix Twv ~pywv 2, et plus encore le temoi-
gnage supreme et indiscutable sera le temoignage de l'etre, le sacrifi.ce 
de la vie. A la fi.n du Jer s., on donnera le nom de µcxp't'u<; au chretien qui a 
1 Lc. XI, 48: &poc µ.&p-.upe~ fo-.e:. Les bä.tisseurs scellent le crime de leurs ancetres. 
Ils y prennent part et lui donnent leur caution, cf. Bo REICKE, Zum Begriff <<Martys>>, 
dans Nuntius VII, 1952, p. 52. 
2 J o. x, 25, 37-38; v, 36; cf. µ.ocp-.uptov 6p0oü ß(ou (KAIBEL, Epigrammata, 397, 1; 
FL. JosEPHE, Ant. VI, 346: TIJ" µ.ocp-.up(ocv tn-' &petji; lnscriptions gr. et lat. de la Syrie, 
I, 53: tµ.'ij~ eöo-eßEloc~ ~X'll µ.&p-.upoc; Sammelbuch, 5628, 4: «leur creur a bien agi. J'en 
ai ete temoin>>. Cf. au IV0 s., «le canal qu'il a fait eurer non sans peine>> est un «temoi-
gnage du vaillant Alexandre>> et la recompense de ses travaux, dans E. BERNAND, 
I nscriptions metriques de l' Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 124, 2). Par sa conduite, 
le temoin donne une preuve de sa conviction, une demonstration: µ.ocp-.up(ocv n-ot~o-oi:o-Ooi:t 
(P. Fay. 21, 22; P. Antin. 100, 3; P. Dura, 17, 28; EPICTETE, I, 29, 47-49, 56; III, 22, 
86; IV, 8, 32). Cf. P. Lugd. Bat. VI, 38, 15; Sammelbuch, 7363, 15; P. A ntin. 88, 12 
(cf. J. BINGEN, La petition P. Ant. II, 88, dans American Studies in Papyrology, I, 
New Haven, 1966, pp. 231-234). C'est ainsi que le temoignage du croyant se distingue 
de celui du faux temoin, I Cor. xv, 15; (cf. CL. GEFFRE, Le temoignage comme expe-
rience et comme langage, dans E. CASTELLI, Le Temoignage, Paris, 1972, pp. 291-307). 
Le faux temoin profere des mensonges (Prov. VI, 19; XII, 17; XIV, 5, 25; XIX, 5, 9; 
XXI, 28), trompe ses auditeurs (Prov. XXIV, 28) et il peut etre objet de poursuites 
(Dikaiomata, 24-78). Un chretien avare ou cupide serait denonce par son or ou son 
argent, e!~ µ.ocp-.upto\l uµ.i:v fo-.oct (J ac. V, 3; cf. Gen. XXI, 30; XXXI, 44; Deut. XXXI, 
12, 26). Le vrai temoin se caracterise par son objectivite et sa rectitude: &yoi:Ooü y&:p 
-.ocü-.' fo-.oi:t µ.&p-.upo~ oo~ &peqi(oc~ xocl 6p06ni-.o~ O''IJ(J-ELOC (Sammelbuch, 7183, 2; DITTEN-
BERGER, Syl. 344, 43). Sur la capacite de temoigner, cf. l'ä.ge minimum (P. Zen. Cair. 
59491), les esclaves (P. Lille, 1, 29; P.S.I. 406, 43), les femmes (P. Zen. Cair. 59443; 
P. Amh. 30; P. Ent. 4, verso 11), mais celles-ci etaient recusees par la justice rabbi-
nique (Gen. Rab. 20 f. 13 c, 33; Pirqe R. Eliezer, 14; FL. JosEPHE, Ant. IV, 219; cf. 
BILLERBECK, III, 251), sauf exceptions (Rosch Haschana, I, 8; cf. BILLERBECK, III, 
p. 560). 
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donne a sa profession de foi la garantie de son sang, tel a Pergame <<Antipas, 
mon temoin, mon fidele, qui a ete tue chez VOUS>) 1 . 
e) Le temoignage se donne devant des auditeurs (cf. EPICTETE, III, 24, 
113) ; lesquels se font une opinion sur ce qui est arrive, selon le bien-fonde 
de la relation qu'ils entendent et la credibilite du martys. Aussi bien, les 
temoins neo-testamentaires, s'ils s'efforcent de divulguer et de proclamer 
le message evangelique, ont essentiellement pour but de convaincre, de 
persuader: <<pour que vous aussi vous croyiez>> 2• 
1 Apoc. II, 13 (cf. G. Mussrns, Antipas, dans Novum Testamentum, 1964, pp. 242-
244; T. HoLTZ, Die Christologie der Apokalypse des Johannes, Berlin, 1962, pp. 55 sv.); 
VI, 9; cf. XVII, 6: «Je vis la Femme s'enivrer du sang des martyrs de Jesus, µe8uoua0tv 
tx -roü 0tfµ0t-roc; -rrov µ0tp'tUpwv 'hiaoü&; Act. XXII, 20. P. Ross.-Georg. III, 55, 7: «Justos, 
econome de la sainte Eglise du grand martyr Theodoros&; P. Oxy. 1357, 5; Inscript. 
gr. et lat. de la Syrie, 297, 1; 2513; 2524, 3; 2530; I nscriptions de Thasos, n. 363; Sammel-
buch, 7439, 8; cf. TH. CAMELOT, L'engagement chretien: du bapt.ime au martyre, dans 
Nova et Vetera, 1949, pp. 326-348; T. W. MANSON, Martyrs and Martyrdom, dans 
Bulletin of the ]. Rylands Library, 1957, pp. 463--484; P. RossANO, Le Temoignage 
du Nom chretien dans les Actes des Martyrs dune siecle, dans E. CASTELLI, Le Temoi-
gnage, Paris, 1972, pp. 331-340; A. A. TRITES, Mde-rv~ and Martyrdom in the Apoca-
lypse, dans Novum Testamentum, 1973, pp. 72-80; E. GÜNTHER, MAPTYl:. Die 
Geschichte eines Wortes, Gütersloh, 1941; !DEM, Zeuge und Märtyrer, dans ZNTW, 
1956, pp. 145-161. 
2 J o. XIX, 35; cf. I, 7. Comparer Socrate: <<Je veux lui prouver (ßouA0µ0tt 0tö-rcj> 
µ0tpwp'ija0tt} que l'amour de l'ame vaut bien mieux que celui du corps& (XiNOPHON, 
Banquet, vm, 12). Cf. I. DE LA PoTTERIE, La notion de temoignage dans saint Jean, 
dans Sacra Pagina, Paris-Gembloux, 1959, II, pp. 193-208; lDEM, Jean-Baptiste 
et Jesus temoins de la verite dans le JVe Evangile, dans E. CASTELLI, op. c., pp. 317-
329; B. TREPANIER, Contribution a une recherche de l'idee de temoin dans les ecrits 
johanniques, dans Rev. de l' Universite d'Ottawa, xv, 1945, pp. 5*-63*; CH. MAssoN, 
Le Temoignage de Jean, dans Rev. de Th. et de Ph. 1950, pp. 120-127; J. C. HINDLEY, 
Witness in the Fourth Gospel, dans Scott. Journ. of Theol. 1965, pp. 319-337; J. M. 
BOICE, Witness and Revelation in the Gospel of John, Grand Rapids, 1970; J. BEUTLER, 
Das Zeugnisthema im Johannesevangelium unter Berücksichtigung der Johannesbriefe, 
Rome, 1971. 
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Le fouet (µcxa't'L~} ne sert pas seulement a corriger le cheval (Prov. xxvI, 3; 
cf. Nah. III, 12; DIODORE DE SICILE, XVII, 60, 4), c'est l'instrument privi-
legie de l'education israelite par les coups (musar), manie soit par le pere 
a l' egard de ses enfants 1, soit par les autorites vis-a-vis des coupables 2, soit 
par Dieu meme aussi bien pour la perfection ou la purifi.cation des siens 3 
que pour chä.tier les pecheurs 4. La 6eloc µcxa't'L~ (II Mac. IX, 11: cf. m, 26), 
evidemment metaphorique 5, englobe tous les maux dont les humains sont 
affiiges, notamment les infi.rmites et les maladies - ()(JOL elxov µcxG't'LYOC~ 6 -, 
considerees comme des sanctions du peche. 
1 Sir. xxx, 1 : << Qui aime son fils lui donne continuellement le foueh; XXII, 6: 
«les verges et l'education par la correction sont de la sagesse»; cf. ]er. v, 3; VI, 7; 
Prov. XIX, 25. 
2 I Rois, XII, 14; II Chr. x, 11, 14; Prov. XIX, 29; Sir. XL, 9: pour les pecheurs, 
«la mort, le sang, la discorde, l'epee, les detresses, la destruction, le foueh; II Mac. 
VII, 1, le roi veut contraindre les sept freres «en leur infligeant les fouets et les nerfs 
de bceuf, a toucher a la viande de porc interdite par la Loü (cf. IV Mac. VI, 3, 6: 
IX, 12); Act. XXII, 24: le Chiliarque ordonne qu'on donne la question a Paul par les 
verges. Le policier (µoca·nyoqi6poi;, P. Tebt. 179) flagelle effectivement les delinquants 
(P. Zen. Cair. 59080, 4). 
3 Hebr. XII, 6; Judith, VIII, 27; ]er. V, 3; Tob. XI, 15; XIII, 2, 5, 10; Prov. III, 12; 
Sag. XII, 22. 
4 Ps. LXXXIX, 33: «Je punirai leur transgression par la verge et leur faute par des 
coups»; XXXII, 10 (cite par CLEMENT, Ad Cor. XXII, 8); xxxix, 11; Sir. XXIII, 11; 
Sag. XVI, 16: «les impies ont ete flagelles par la force de ton bras»; cf. Job, xxI, 9: 
«Point de verges d'Eloah sur euX»; Heliodore est «fustige du ciel» (II Mac. III, 34). 
Le chä.timent eschatologique sera exprime par un «fouet eternel» dans l'epitaphe 
de Gemellus d'Eumeneia au rne siecle: Ä~\jie:'t'IXt 7t1Xp<X 't'OU &6oc111X't'OU !le:ou fl-lXO"'t'E:t'YIX oculivto\l 
(publiee par L. ROBERT, Hellenica, XI-XII, Paris, 1960, pp. 436-439); formule plus 
juive que chretienne, cf. Ps. Salom. x, 1: <<Heureux l'homme dont le Seigneur s'est 
souvenu pour le reprendre, qui a ete detourne du mal avec le foueh; la citation du 
Ps. XCI, 10: «le fouet ne s'approchera pas de ta tente,>, dans Inscriptions grecques 
et latines de la Syrie, 1483; Henoch, XXII, 11; xxv, 6. 
5 Comme Sir. XXIII, 2: «Qui appliquera a mes pensees le fouet et a mon cceur 
l'education de la sagesse par la correction?,>; Ps. LXXIII, 5, 14, et surtout «le fouet 
de la langue>>, fleau qui fait tant de ravages; Job, v, 21; Sir. xxvI, 6; XXVIII, 17; 
CLEMENT DE RoME, Ad Cor. LVI, 10. 
6 Mc. III, 10; cf. v, 29, 34; Lc. VII, 21 (J. F. CRAGHAN, A Redactional Study of Lk 
VII, 21 in the Light of Dt XIX, 15, dans CBQ, 1967, pp. 353-367); cf. G. CRESPY, 
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Les douleurs endurees sous les bä.tons sont cruelles 1 et peuvent engendrer 
la mort {XENOPHON, Cyr. I, 3, 18; CICERON, C. Verres, II, 4, 39, 85: moriere 
virgis; Digeste, XLVIII, 19, 8, 3: plerique dum torquentur deficere solent). 
Depuis Deut. xxv, 2-3, la fl.agellation est un chä.timent judiciaire 2 et un 
instrument de torture 3 ; en usage au Jer siede, elle fut appliquee aux 
disciples: «Ils vous flagelleront dans leurs synagogues>> (Mt. x, 17); <<Je 
vous envoie des prophetes, des sages, des scribes. 11 en est que vous tuerez 
et crucifi.erez, et il en est que vous flagellerez dans vos synagogues et que 
vous poursuivrez de ville en ville>> 4• Dans le monde greco-romain, le fouet 
etait un chä.timent ou un supplice reserve aux esclaves 5 du moins en droit 6 ; 
La guerison par la foi, Neuchatei-Paris, 1952; J. HEMPEL, Heilung als Symbol und 
Wirklichkeit in biblischen Schriften, dans Nachrichten der Akad. der Wiss. in Göttingen, 
I Philolog.-histor. Klasse, 1958, n. 3, Göttingen, 1958, pp. 237-314; G. VON RAD, Theo-
logie de l'Ancien Testament, Geneve, 1963, I, pp. 241 sv. 
1 II Mac. VI, 30, cf. III, 38; Sir. xxx, 14; P.S.I. 28, 4: mxpcd,; µ&.a-rL~Lv; cf. HoRACE, 
Sat. I, 2, 41: «ille flagellis ad mortem caesus>>; 1, 3,119: horribileflagellum. 
2 Cf. DronoRE DE SrcILE, I, 77 ; FL. J OSEPHE, Vie, 14 7: «Je fis severement fouetter 
le plus entreprenant de la bande (de brigands), j'ordonnai de lui couper une main 
et de la lui suspendre au cou et, dans cet etat, je le renvoyai a ceux qui me l'avaient 
envoye>>; P. Oxy. 2339, 10-11 (Ier s.) P.S.I. 816, 6; P. Tebt. 797, 11; UPZ, 119, 39 
et 44. 
3 Hebr. XI, 36: <<D'autres subirent l'epreuve des derisions et des fouets>>; PHILON, 
In Flac. 85: «Les Juifs etaient fouettes, pendus, passes a la roue, tortures et menes 
a la mort>>; FL. JosEPHE, Guerre, II, 306-308: «Floms fit fouetter a son tribunal et 
clouer sur la croix des hommes de sang equestre qui, fussent-ils juifs de naissance, 
etaient rev~tus d'une dignite romaine~; v, 449, les Hierosolymites captures pendant 
le siege de Titus, «fouettes et soumis avant le supplice aux traitements les plus cruels, 
etaient crucifies par les Romains en face du remparh; Suppt. Ep. Gr. VIII, 246, 17. 
Sur l'union des outrages et de la flagellation, cf. U PZ, 12, 39. 
4 Mt. XXIII, 34. On tend a considerer les y,y,. 34-36 comme la citation d'un ecrit 
juif, inconnu par ailleurs, faisant parler la Sagesse de Dieu, et que Jesus aurait pu 
reprendre a son propre campte (S. LEGASSE, Scribes et Disciples de Jesus, dans R.B. 
1961, pp. 323-332). M. D. DUBARLE rapproche la version ethiopienne de Jubiles, 
I, 12 (L'Inspiration de la Septante, dans Rev. des Sciences ph. et th. 1965, p. 222, n. 7). 
Cf. 0. J. F. SEITZ, The Commission of Prophets and <,Apostles•>. A Re-examination 
of Matthew XXIII, 34 with Luke XI, 49, dans F. L. CRoss, Studia Evangelica, rv, 
Berlin, 1968, pp. 236-240. 
5 Tob. III, 9, les servantes a la fille de Ragouel: <<Pourquoi nous fouettes-tu?>>; 
EPICTETE, IV, 1, 39; P. Oxy. 903, 9; 1643, 11: si on retrouve l'esclave fugitif, on le 
mettra en prison et on le fouettera. Au ne s. avant notre ere, un reglement des asty-
nomes de Pergame interdit de souiller les fontaines publiques. Si le delinquant est 
un homme libre, on lui inflige amende et confiscation de son betail; si c'est un esclave 
ayant agi sur l'ordre de son maitre, i1 est mis au carcan et frappe de cinquante coups. 
S'il a agi de sa propre initiative, il sera frappe de cent coups et restera enchaine dix 
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on comprend donc que saint Paul ait dit au centurion: <<Est-ce qu'il vous 
est permis de battre de verges un citoyen romain qui n'est pas meme 
condamne?» 1• Selon la coutume, la flagellation etait appliquee apres le 
prononce de la condamnation a. mort (Mt. XXVII, 26; Mc. xv, 15). Mais 
selon Jo. XIX, 1: <<alors donc Pilate prit Jesus et le fit flagellen, le Procu-
rateur n'etant pas convaincu de la culpabilite de l'inculpe veut simplement 
donner une satisfaction aux accusateurs en faisant chä.tier Jesus, ce qui 
lui permettrait de le liberer ensuite 2• 
La coutume (auv~8eux, Jo. xvm, 39) etant de liberer un prisonnier a. 
chaque fete de Pä.que 3, Pilate propose de relä.cher Jesus ou Barabbas. 
S'agit-il d'une veritable grä.ce (indulgentia) ou d'une abolitio prevenant la 
condamnation et s'exen;ant precisement aux grandes fetes? Les exegetes 
discutent du caractere juridique de cette procedure qui n'a pas de fonde-
jours; lorsqu'il sera libere, il ne recevra pas moins de cinquante coups (DITTENBERGER, 
Or. 483, 177 - Suppl. Ep. Gr. xm, 521, 190 sv.). Un fragment de code du 1118 s. 
de notre ere, «que celui qui a re~u l'esclave le fasse fouetter d'au moins cent coups 
et marquer au front, conformement aux termes du reglement» (P. Lille, 29, col. II, 
34; mais col. I, 15: «qu'il ne soit permis a. personne de vendre des esclaves en vue 
de l'exportation, ni de les marquer, ni de les fouetten); P. Lugd. Bat. XVI, 33, 20: 
µ.ixa-rLyoüv 6>~ 3ouÄou~ (147 de notre ere). Au IV8 s. le praeses de la Thebaide, Aurelius 
Herodes declarera que l'emploi du fouet (!µ.civ-rE~) pour les esclaves est affiigeant 
(civLixp6v), sinon pleinement interdit, mais que pour les hommes libres, il est contraire 
aux lois et injuste (P. Oxy. 1186). 
6 Cf. sous Tibere, «on interrogeait par la torture non seulement des esclaves contre 
leurs mattres, mais aussi des hommes libres et des citoyens» (DION CAssrus, LVII, 19). 
Sur la legislation juive et romaine relative a. la flagellation, cf. C. SCHNEIDER, µa<JTtyow, 
dans TWNT, IV, pp. 522 sv. 
1 Act. XXII, 25; le verbe µ.ixa·rl~ro. ici employe, moins fort que l'intensif µ.ixa-.Ly6ro 
ou le latinisant q,pixy&:ÄÄ6ro (Mt. XXVII, 26; Mc. xv, 15), encore qu'il traduise egalement 
i1~ .. (Nomb. XXII, 25; cf. Sag. v, 11: l'air frappe par l'oiseau qui vole a. coup de remi-
ges), peut lui ~tre synonyme (Evangile de Pierre, 9), mais semble choisi intentionnelle-
ment ici comme un euphemisme. 
2 Lc. XXIII, 16, 22; cf. A. N. SHERWIN-WHITE, Roman Society and Roman Law 
in the New Testament, Oxford, 1963, pp. 24--47; T. A. BuRKILL, The Condemnation 
of Jesus, dans Novum Testamentum, 1970, pp. 321-342. 
3 Cf. Mc. xv, 6: «a chaque fäte, il leur accordait la liberte d'un prisonnier, celui 
pour lequel ils intercedaient». J. Colin (Les villes libres de l'Orient greco-romain et 
l'envoi au supplice par acclamation populaire, Bruxelles, 1965, pp. 36-37) suppose 
qu'Herode a dft suggerer a. Pilate de reunir la foule (auv7Jyµ.bJrov) pour decider du sort 
de Jesus. Cette intervention de la populace dans les proces criminels s'exprimait 
dans le monde grec par des cris (imß67JaL~, civixß67Jaix~; cf. Mt. XXVII, 22-23; Mc. xv 
18; Act. xxv, 24), equivalents a. un vote de condamnation ou de grace (cf. H. Z. MAc-
COBY, Jesus and Barabbas, dans NTS, XVI, 1969, pp. 55-60). C'est ainsi que le gou-
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ment dans le droit imperial 1• Mais precisement, il ne s'agit pas d'un code 
ecrit et officiel, mais d'un usage variable selon les pays, dependant du plus 
ou moins bon vouloir des autorites, et Oll l'on accordait une amnistie aux 
prisonniers a. l'occasion d'une grande fete 2• La double affirmation de Marc 
et de Jean est au-dessus de tout soupc;on. Selon Jo. xvm, 39, cette coutume 
s'etait implantee en Palestine a. Pä.que, fete religieuse de l'anniversaire 
de la liberation du peuple elu 3• Un cas analogue d'initiative du magistrat 
a ete signale par A. Deissmann 4 ; c'est le campte rendu d'audience de 
l'an 85, Oll le prefet d'Egypte G. Septimus Vegetus s'adresse a. Phibion: 
«Tu merites d'etre flagelle (&~Loc; µ.ev ¾je; µ.cxany(J)8Yjvcxt) ... Cependant, je te 
fais grä.ce, je te cede a. la foule (:x_cxp(~oµ.cxt 8e ae -roi:c; IS:x_Aotc; xcxt q>LAcxv8p(J)1t6-rep6c; 
GOL fooµ.cxt) )) S. 
verneur de Lyon, pour ~tre agreable a la multitude - ~ij> llx>-<t> xcxpL~6µevo~ - livra Attale 
aux Mtes (EusEBE, Hist. eccl. v, 1, SO; reedite par H. MusuRILLO, The Acts of the 
Christian Marlyrs, Oxford, 1972, p. 78). Comparer les exigences du peuple a l'avene-
ment d'Archelaüs, dui criant de mettre en liberte les prisonniers& (FL. JosEPHE, 
Guerre, II, 4) et Pesahim VIII, 6 a mentionnant comme convive pascal «celui qui a 
r~u l'assurance qu'on le fera sortir de prison& (C. B. CHAVEL, The Releasing of a Pri-
soner on the Eve of Passover, dans Journal of Biblical Literature, 1941, pp. 273-278); 
cf. J. BLINZLER, Le Proces de Jesus, Tours, 1962, pp. 351-372. 
1 En dernier lieu C. K. BARRETT, The Gospel According to St John, Londres, 1955, 
p. 448; R. E. BROWN, The Gospel According to John, New York, 1970, II, p. 855. 
2 Cf. p. 541, note 2; on cite l'analogie romaine des Lectisternia (TITE-LIVE, v, 13; 
DENYS n'HALICARNASSE., XII, 9), mais on n'enlevait leurs chatnes aux prisonniers 
que pendant huit jours, apres quoi on les remettait aux fers. 
3 M~me si l'on admet que Paque, f~te du printemps, est une fMe de Nouvel An, 
celebree par des rites familiaux independants du sanctuaire et de l'autel (L. SEGAL, 
The Hebrew Passover, from the Earliest Times to A. D. 70, Leiden, 1963), on doit 
admettre que le rituel «actualisaib l'affranchissement originel. Etant un memorial 
de la delivrance, i1 etait normal qu'on symbolisa celle-ci en accordant la liberte a un 
prisonnier, a l'instar de liberations accordees ailleurs pour d'autres motifs, mais 
fondees en jurisprudence. 
4 A. DEISSMANN, Licht vom Osten\ Tübingen, 1923, p. 229. 
5 P. Flor. LXI, 59, 61; reedite par L. MITTEis, Grundziige und Chrestomathie der 
Papyruskunde, Leipzig-Berlin, 1912, II, 2, n. 80. Cf. A. STEINWENTER, Bibel und 
Rechtsgeschichte, dans Journal of Juristic Papyrology xv, 1965, p. 9. - Sur xcxpl~oµcxL 
«ceder par complaisance&, «accorden comme une faveur, notamment «faire don& 
d'un prisonnier (Act. III, 14; xxv, 11, 16; Philem. 22; PLUTARQUE, C. Gracch. IV, 3), 
cf. J. DUPONT, (Aequitas Romana, dans Recherches de Science religieuse 1961, pp. 359 
sv.) qui conclut: «Luc emploie xcxpl~oµcxL dans l'acception precise que ce verbe re~oit 
quand on parle d'un magistrat qui, au lieu de s'en tenir au droit, y deroge pour obli-
ger ceux qui font appel a sa complaisance• (p. 361). 
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µe:ycx1.e:'i:o; µe:ycx1.e:~6't"fl; µe:ycx1.01tpe:7t1J;, 
µe:ycxA UV(!)' µe:ycxACuGUV1J' µeye:80; 
I. - Selon Sir. XLV, 24, Dieu voulut qu'appartint a Phinees et a sa descen-
dance «la dignite souveraine du sacerdoce, tepwauv-ric; µey,:x),,ei:ov>>. En 37 de 
notre ere, -ro µey,:x)..ei:ov est une qualification de l'Empereur (DITTENBERGER, 
Syl. 798, 4). Aux 1ne-1ve s., c'est le titre que l'on donne a l'autorite a 
laquelle on adresse une petition: ~eoµ0tL -roü aoü µey,:x)..(ou (P. Michael. 30, 10), 
que ce soit le prefet 1, le stratege (P. Oxy. 1204, 10; 2113, 21; P. Mert. 
91, 18; P. Panop. II, 157), le logistes (P.S.I. 767, 12; P. Oxy. 2187, 6, 22), 
le Defensor civitatis (P. Ross.-Georg. v, 27, 11). Mais lorsque les auditeurs 
de la Pentecöte s'emerveillent d'avoir entendu dans leurs langues -rot 
µey,:x)..ei:,:x -roü 8eoü (Act. II, 11; hap. N. T.), ils emploient le vocabulaire des 
Septante qui ne connait qu'une acception religieuse 2, celle de la grandeur 
de Dieu (Deut. XI, 2, ½J'l), de sa puissance (Sir. XLIII, 15; II Mac. III, 34; 
vn, 17), de sa sagesse (Sir. XLII, 21), de sa gloire (xvn, 13). 11 s'agit de hauts 
faits, d'reuvres magnifiques 3, telle que la creation, les interventions mira-
culeuses de l'Exode ou les manifestations salvatrices (III Mac. VII, 22). 
Elles se voient et suscitent la louange de leur auteur. 
Le substantif µey,:x)..eLo't"rl<; designe semblablement la grandeur de Dieu 4, 
mais aussi celle de son peuple (Dan. VII, 27, ~:i;) et de Salomon (Esdr. 
1 P. Oxy. 71, col. u,5: <<Je fais cette requete a votre Grandeur en toute confiance»; 
2133,5,26; 2343,11; 2407,5; P. Thead. 13,6; 19,5: «Ta Grandeur, Seigneur Prefet, a 
coutume de rendre justice aux orphelins leses>>; P. Isidor. 66,19; 73,17; 74,18; 76,3; 
P. Ryl. 659,3; Sammelbuch, 9188,3. 
2 A l'exception de Tob. xi,15, ou Tobias annonce a son pere les choses «importan-
tes>> qui lui etaient arrivees en Medie. 
3 Ps. Lxxi,19: ~1tol7la0Ge; µeyOGA&tOG (½iil); cv,l; cvi,21; Sir. xvu,8-9; xvm,4; 
XXXVI,7. 
~ La µeyOGAeL6T7le; divine apparait dans un miracle (Lc. ix,43); le Pseudo-Pierre est 
cense avoir contemple au Thabor celle du Christ (II Petr. 1,16). Artemis (µeytxA7l 6e&) 
risque d'etre depouillee de sa Majeste par les adhesions des chretiens a la foi nouvelle 
(Act. XIX,27); cf. J er. xxxm,9 (rm~~r,); Esdr. IV,40; FL. J OSEPHE, C. A p. 11,168: 
«Cette conception de Dieu ... convient a la nature comme a la grandeur divine»; Ant. 
1,24; vur,111: <mous ne pouvons que louer ta grandeur et rendre grä.ce>> (priere de 
Salomon). 
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IV, 10). Dans les papyrus, il s'emploie de la grandeur des pyramides (DIT-
TENBERGER, Or. 666, 26 = Sammelbuch, 8303; du rer s.) et comme titre 
honorifique (P. Osl. 83, 13; P. Oxy. 2131, 17; 3028, 6), notamment de 
l'empereur et des le premier siecle. Claude ecrit en 41 aux Alexandrins: 
<<Chacun en lisant cette lettre individuellement pourra admirer la majeste 
de notre dieu Cesar et montrer sa gratitude>> 1• 
II. - Anaximene oppose -ro µ.e:ycx).01tpe:1tfo-re:pov a. -ro -rcx1te:Lv6-re:pov (Ars 
rhet. II, 3, 32; cf. II, 6, 4). En 112 av. J.-C., Hermias demande a. Horus 
de recevoir le senateur romain Ludus Memmius avec une speciale magni-
ficence 2• Me:ycx).01tpe:1t~~ est l'epithete de Jeremie dans II Mac. xv, 13, 
et dans les papyrus du V0 au VII 0 s. de n'importe quel personnage que l'on 
veut honorer ou que l'on sollicite, depuis le secretaire (P. Oxy. 1843, 1), 
un bienfaiteur (P.S.I. 1425 recto 9), le maitre (P. Lond. 1786, 2, 30; P. Ant. 
198 versa), l'archon (P. Lugd. Bat. xm, 8, 6; P. Mert. 43, 16, 25; Sammel-
buch, 9453, 4), jusqu'au praeses provinciae 3 et aux consuls (P. Strasb. 317, 
1; P. Ness. 15, 1). Au VIII0 siecle, la designation est devenue une pure 
clause de style epistolaire comme l'attestent les papyrus Apollonos Ano 
qui accablent de leur <<magnifique Fraternite>> (9, 1; 15, 1; 26, 1; 55, 2) 
ou <<Amitie>> (21, 1) et n'en pen;oivent pas le ridicule: <<J'embrasse votre 
1 P. Lond. 1912,8; cf. l'edit de Tiberius Julius Alexander, en 68 ap. J.-C., <<quant 
aux questions plus importantes, relevant de la puissance et de la majeste de l'Empereur, 
je les lui ferai connaitre en toute verite•> (DITTENBERGER, Or. 669,9). 
2 P. Tebt. 33,6. Cf. l'eloge de la somptueuse hospitalite des Corinthiens par Clement 
de Rome: 'l"O µeyoc).01tpe1d:<; nj<; (J)tAo;evtoc<; uµwv ~60<; (Ad Gor. r,2); et les grands pr~tres 
qui ont exerce leur charge avec la plus grande magnificence (µeyocA01tpe1tw<;) L. ROBERT, 
Les Gladiateurs dans !'Orient grec, Paris, 1940, n. 80, 12 (Sinope), n. 100 (Attaleia), 
n. 164,10 (Stratonicee, ne s.). 
3 P. Lugd. Bat. xm,8,6; P. Oxy. 1880,3; 1885,15, 1888,2; 1919,2; 2480,62; un 
consul: EO't"Ul(W<; ml 'l"OÜ µeyocA01tpe1tecmh·ou IIocu).ou U'ltOC'l"UWÜ i:yeve't"O 'l"O ~pyov 'l"OÜ'l"O (C. 
H. KRAELING, Ptolemais, Chicago, 1962, p. 211, n. 10); le stratege (P. Oxy. 1899,3: 
'l"<i"> µeyocA01tpe1tea't"a.'l"<j> xocl i:v8o;o .. &.'t"w G'l"flOC'O)'Y<i">; P. Rend. Har. 157 verso 3; cf. P. Alex. 
216, p. 44: nj<; uµe't"epoc<; µeyoc).01tpe1tou<; 86;1J<;), surtout pour les Cometes, a partir du 
IVe s. (P. gr. Vindob. inv. 25838,8, dans Actes du xe Congres intern. de Papyrologues, 
Varsovie, 1964, p. 118; reedite Sammelbuch, 9840); «le tres magnifique comte Jealll> 
(P. Fuad, 87,2); P. Ant. 92,4; P. Hermop. 24,6; P. Michig. 160,4; P. Lugd. Bat. 
xm,10, 7; Sammelbuch, 6311,2; 8028,1; 9398,5; 9588 verso; 9598,3; 9616 recto 15. 
PLUTARQUE, Ciceron, L,2. On ne se contente pas du superlatif, on multiplie les epi-
thetes: µeyocAO'ltfle'ltEG'l"IX.'l"<j> xocl eö8oxtµw'l"1X.'l"<j> xocl 1teptßA€1t'l"<il xwµe'l"t (6270,2; cf. P. Oxy. 
1841,6; 1856,9; 1897,1; 1942,1; 1982,3) etc. Cf. J. 0. CALLAGHAN, Epitetos de Trato 
en la Correspondencia cristiana, dans Studia Papyrologica, 1964, p. 89. Pour l'adverbe 
µeyoc).01tpe1tw<;, cf. Inscriptions de Sardes, Lv,7; L. ROBERT, dans Laodicee du Lycos. 
Le Nymphee, Quebec-Paris, 1969, p. 267, n. 9. 
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Magnifi.cence par cet ecrit>> (31, 6; 46, 11). Mais dans la Bible, µeyix).01tpemi,; 
garde taute sa valeur comme designation de Dieu (Deut. XXXIII, 26; II Mac. 
VIII, 15). A la Transfiguration, la voix est apportee par «la gloire magni-
fique>>, c'est-a-dire la gloire divine 1, cf. la MeyocA(J)O'UYYJ de Hebr. I, 3. 
III. - Il n'y a aucun parallele paien valable du biblique µeyix).uv(J) 2, 
dont les emplois sont exceptionnellement profanes 3, car si l'accroissement 
de la grandeur et de la puissance se disent de l'ä.ge 4 ou d'un royaume 5, 
cet augment est le fruit d'une benediction divine (Gen. XII, 2; I Chr. XXIX, 
25; II Chr. I, 1; Sir. XLV, 2; Sag. XIX, 22). Religieusement, la foi confesse 
que Dieu est grand 6, de m~me que sa grä.ce (Ps. LVII, 10) et ses ceuvres 
(1 Sam. XII, 24). Aussi bien, le declarer grand, le magnifier (µeyoc).uv(J)), c'est 
l'exalter ou le celebrer 7, preoccupation majeure du Psalmiste: <<J'exalterai 
le nom d'Elohim par une action de grä.ces>> (Ps. LXIX, 31), et que la Vierge 
Marie a realise: <<Mon ä.me magnifie le Seigneur» 8• C'est encore selon le 
1 II Petr. 1, 17. Les Rabbins designaient Dieu: ~ µey&Al) M~a. (Testament Levi, 
III, 4; Henoch, XVIII, 20; CII, 3; Ascension d'Isaie, x1, 32; cf. J. BoNSIRVEN, Le Judaisme 
palestinien, Paris, 1934, 1, p. 131). Cf. E. DABROWSKI, La Transfiguration de Jesus, 
Rome, 1939, pp. 13, 43, 181; A. M. RAMSEY, La Gloire de Dieu et la Transfiguration 
du Christ, Paris, 1965, pp. 154 sv.; M. SABBE, La Redaction du recit de la Transfigura-
tion, dans Recherches Bibliques VI, Bruges, 1962, pp. 72-100. 
2 La lettre du VIe s. du P. Ant. 100, 1 est vraisemblablement chretienne, et le 
verbe est restitue: creµvuve-ra.( -re ;ca.l µe[ ya.Mve-rocd ... 
3 Gen. XLIII, 34 (i1::i.i): surpasser, Hre plus copieux (cf. Zach. XII, 7); Am. VIII, 5: 
augmenter le siele, unite de poids; cf. avoir du prix (I Sam. xxv1, 24; Judith, xn, 18); 
cf. Eccl. II, 9: <<Je devins grand et je surpassais quiconque avant moi a Jerusalem>>; 
I, 16; II, 4. 
• I Sam. II, 21, 26; m, 19; Ez. xv1, 7 (½1.:1). Cf. XENOPHON, Apol. de Socr. 32: 
« Socrate faisant son propre eloge devant le tribunah; PLUTARQUE, Lycurgue, x1v, 6: 
<<exalte par les eloges>>; LYsANDRE, vn, 5: <<vantant la justice quand il y trouvait 
avantage>>; THUCYDIDE, VIII, 81, 2: <<Alcibiade vantant a l'exces son influence sur 
Tissapherne>>. Epigramme vers 200 av. J.-C. pour un vainqueur aux concours de 
Nemee: «Ne te glorifie pas seulement dans tes navires, Sidon» (INSTITUT F. CoURBY, 
Nouveau choix d'Inscriptions grecques, Paris, 1971, n. 35, 11 = J. EBERT, Griechische 
Epigramme auf Sieger an ... Agonen, Berlin, 1972, n. 64). 
5 II Sam. v, 10 (II Chr. x1, 9); xxu, 51; I Rois, 1, 37, 47; x, 23; II Chr. 1x, 22; 
Ps. XVIII, 51; cf. Dan. IV, 19. 
6 Ps. XL, 17; LXX, 5; XCII, 6; CIV, 1; CXXVI, 2; Mal. I, 5. 
1 II Sam. vn, 22: <<C'est pourquoi tu es magnifie lahve Elohim, car il n'y a personne 
comme toi>> (priere de David); VII, 26; I Chr. XVII, 24: <<que ton Nom soit magnifie 
a jamais en ces termes: Iahve des armees, Dieu d'Israel, est un Dieu pour Israel»; 
Ps. xxx1v, 4: <<Magnifiez Iahve avec moi, et exaltons ensemble son Nom>>; Sir. XLIII, 
3: <<qui l'exaltera selon ce qu'il est? >>. 
8 Lc. 1, 46; dont on trouve sans doute une reminiscence dans une lettre d'une femme 
chretienne a son pere spirituel: <<Au re~u de ta lettre, mon seigneur Pere, je me suis 
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vocabulaire des Septante que saint Paul entend magnifier le Christ par sa 
vie ou par sa mort, c'est-a-dire lui donner gloire et louange, car le Seigneur 
est exalte lorsque l'Evangile est proclame 1• Nuance deja perceptible dans 
II Cor. x, 15: <<Votre foi allant en croissant, nous serons agrandis dans les 
limites de notre champ d'action, parmi vous et meme plus loin» (cf. IQH, 
v, 25; Odes de Salomon, XXIX, 1, 11). 
Si Dieu se declare grand en manifestant sa misericorde (Lc. I, 58), les 
croyants le proclament tel (Act. x, 46; XIX, 17) et ils exaltent aussi ses 
apotres (v, 13). 
IV. - MeycxA(i)O"UV'YJ, inconnu des papyrus 2, est un attribut divin: «II est 
grand Iahve et tres digne de louange, sa majeste (:i?~i~) est insondable>> 3, 
tantot associee a. sa force 4, tantot a. sa misericorde 5• Finalement, c'est une 
designation de Dieu lui-meme: le grand pretre eternel s'est assis dans les 
hauteurs, dans les cieux <<a. la droite de la Majeste>> 6• D'ou, depuis David, 
la doxologie: <<A toi, Iahve, la grandeur, la force, la majeste, la splendeur, 
la gloire>> (I Chr. XXIX, 11), reprise par Jude, 25: <<A l'unique Dieu, notre 
Sauveur par Jesus-Christ notre Seigneur: gloire, majeste, domination, puis-
sance, des avant tout temps et dans tous les temps, Amen>> 7• 
sentie tres honoree et dans l'allegresse, de ce qu'un tel pere se souvienne de moi -
e3e:1;aµ-ri11 aou 't"OC ypaµµomt, xupLe µau 7t<X't"E:p, xixt 7t<X\IU eµe:ylXAU\161)11 xixt eyix).).e:(ixaix 15nL 
't"OLOÜ't"O~ µou 7tlX't"llP 'l"ll" µ11~µ-ri11 7t0LE:L't"IXL» (P. Oxy. 1592, 3; du rne-rve s.). 
1 Philip. I, 20; Cf. Testament Levi, XVIII, 3: «son astre se leve dans le ciel..., la 
lumiere de la connaissance brille... xixt µe:yix).U116~ae:-roi:L e11 -ri;i otxouµe117p>; Guerre des 
Fils de lumiere, XI, 15: <<pour montrer ta grandeur et ta saintete aux yeux du reste 
des nations». 
2 Se dit exceptionnellement de la majeste des cedres (Zach. XI, 13), d'une ville 
(]er. XXXIII, 9; cf. Henoch, XCVIII, 2), d'un roi (Dan. Theod., IV, 19, 33; V, 18-19; 
cf. I Mac. IX, 22), de la «grande chose» realisee par Dieu (II Sam. VII, 21, 23; I Chr. 
XVII, 19). 
3 Ps. cxLv, 3; Henoch, v, 4: <Nous outragez sa majeste»; Sag. xvnI, 24: <<Ta majeste 
reposait sur le diademe de sa tete (d'Aaron)•>; Testament Levi, III, 9: «la face de sa 
majeste»; XVIII, 8. 
4 Ps. LXXIX, 11: «Par la grandeur de ton bras (½il), sauvegarde les condamnes 
a. morh; Prov. XVIII, 10: ex µe:yix).wau11-ri~ tax_uo~ ll11oµoi: Kuptou (½1l'O). 
5 Sir. 11, 18: <<Telle est sa majeste, telle aussi sa misericorde»; xvnI, 5: «La force 
de sa majeste qui la calculera? Qui donc pretendra raconter sa misericorde?»; Ep. 
Aristee, 192: Dieu ne frappe pas ceux qu'il n'exauce point en proportion de leurs 
peches «ou selon toute la majeste de sa puissance (xoi:-ra. -r~11 µe:yix).wau"Yl" T'ij~ tax_uo~); 
la clemence (mmxe:Cix) est la maniere de Dieu>>. 
6 Hebr. r, 3; VIII, 1. A Qumran, !es Paroles du livre que Michel a dites aux anges 
appelle Dieu: <<La Grandeur, le Maitre du monde» (A. STARCKY, dans R.B. 1956, p. 66). 
7 Cf. Sir. xuv, 2: «Cette magnificence depuis l'eternite». La liturgie magnifie cette 
megalosyne; Deut. xxxu, 3: 36n µe:yoi:).wau11~11 -ri;i 6e:i;i ~µiii11; Tob. xrv, 2: «II continue a. 
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µeydloi; 
V. - Dans Eph. I, 19: la grandeur extraordinaire ou infi.nie de la puis-
sance divine ("t'o u1te:pßcxAAOV µeye:6oc; "t'~c; ~uvcxµe:(uc; <XU"C'OÜ), l'hapax neo-testa-
mentaire "C'o µeye:6oc; evoque Ex. xv, 16 (½1;); II Mac. xv, 24, qualifi.ant 
ainsi le bras de Dieu. II traduit ordinairement dans les LXX, i1J:?ip desi-
gnant la hauteur d'un objet 1 d'ou la taille des vegetaux et des hommes 
(I Sam. XVI, 7; Cant. VII, 8; X:ENOPHON, Cyr. I, 4, 3). En ce dernier cas, 
la grandeur peut etre morale et sociale 2 ; ce qui rejoint l'usage des papyrus, 
ou des 60 avant notre ere (B.G.U. 1816, 25), "C'o µeye:6oc; est une designation 
honorifique 3, specialement celle du Prefet, analogue a µe:y<XA01tpe:mic;, et 
comme de rigueur dans les requetes qu'on lui adresse 4• L'excellence est 
encore plus relevee s'il s'agit de l'Empereur (DITTENBERGER, Or. 519, 24), 
et la nuance de puissance apparait dans la formule du IIIe siede: ht 
"C'O aov µeye:6oc; X<X"t'<X(J)E:Uy(u (P. Tebt. 326, 4; P. Strasb. 5, 6; cf. XEN0PHON, 
Banquet, vm, 1). Mais les paralleles exacts a Eph. I, 19 sont de Philon: 
<<Ün doit s'approcher de l'autel... en gardant les yeux fixes sur la grandeur 
de Dieu, "t'o "t'oü 6e:oü µeye:6oc; &1toßAe1t(uv>> (Spec. leg. 1, 293); <<Dieu accorde 
ses bienfaits, non en proportion de la grandeur de ses graces - car elles sont 
sans limite et sans fi.n -, mais selon les capacites de ceux qui les re<;oivent» 5• 
benir Dieu et a rendre grace a la magnificence de Dieu •> (N); Ps. cxLv, 6: «Je racon-
terai ta grandeur»; CL, 2: <<Louez-le pour la plenitude de sa grandeur»; Dan. II, 20: 
<•Que le nom de Dieu soit beni d'etemite en etemite, car la sagesse et la majeste lui 
appartiennent». 
1 La hauteur des cedres (II Rais, XIX, 23; Ez. xxxI, 3, 4, 10, 14), d'un cep de vigne 
(Ez. XVII, 6, XIX, 11), des cherubins en bois (I Rais, VI, 23; cf. VII, 35). Cf. P. Michig. 
465, 20: 8tdc -.o µeye:!lot; njt; Moü (107 de notre ere); P. Tebt. 815, Frag. IV, versa 2: 
µfoot; µe:ye!le:t µe:Ä()(pCJ>t;; de meme Frag. VIII, versa, 7, 11, 15. FL. JosEPHE, Ant. XIV, 
370: «Herode n'etait pas decourage par la grandeur des dangers,>. 
2 Sag. VI, 7: «Le Souverain de tous ne fera pas acception des personnes, il n'aura 
pas d'egards pour la grandeun>; XIII, 5: <<En partant de la grandeur et de la beaute 
des creatures, on contemple par analogie leur auteur». Cf. <•Mandoulis, heureux de 
la gloire des Romains, a cause de leur grandeur, il rendait des oracles pythiques•> 
(E. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greca-ramaine, Paris, 1969, n. 168, 27). 
3 P. Fuad, 83, 8; P. Oxy. 1938, 2, 5; 2107, 8; 2187, 13; 2343, 3; P. Rass.-Gearg. 
III, 32, 7, 12; P. Mert. 91, 2: <<J'ai re~u la requete avec la souscription bienveillante 
de la main de votre Grandeur»; P. Isid. 62, 24: <<Nous voulons informer votre gran-
deur»; Stud. Pal. xx, 54, col. II, 14; 128, 5, 9. 
4 P. Oxy. 71, col. I, 4: <<Je t'adresse cette requete avec pleine confiance que j'obtien-
drai justice de ta Grandeur» (IVes.); 1467, 18: 1tpocrq>CJ>vw -.er crcr µe:ye!lt; 1876, 3; 1877, 3 
1878, 3. 
5 PHILON, Opif. mundi, 23. Cf. l'inscription de Bouzos: evopxt~6µe:8x 8e '!O µeye:!lot; 
-.oü !le:oü xod -.out; xa:'!a:x!lovtout; 8a:tµova:t;, editee par W. M. Ramsay (The Cities and 
Bishapries af Phrygia, Oxford, 1897; I, 2, p. 700, n. 635) qui pense a une influence 
chretienne. 
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Ce substantif est inconnu du grec avant Eph. IV, 14; VI, 11. 11 derive du 
verbe µe0oöeuw <<suivre de pres>>, puis <<poursuivre par des voies detournees>>, 
d'ou <<capter, tromper, seduire>> 1. Le substantif µe0oöoc;; est employe lui 
aussi en bonne ou en mauvaise part 2• Dans les papyrus, µe0oöe(a. n'apparait 
pas avant 421 de notre ere et toujours au sens administratif et financier 
de la <<methode>> de la collecte des impöts 3• Mais dans Eph. IV, 14, elle 
est le procede de l'astuce (panourgia) des faux docteurs, dont les <<artifices>> 
fourvoient dans l'erreur (plane), et dans Eph. VI, 11 i1 s'agit des embuches 
ou des manreuvres dolosives du diable. On peut donc definir cette methodeia: 
l'art refl.echi <<methodique>> d'entrainer dans l'erreur, ce que nous appelons 
<<machination>>. La Souda donne bien ce sens: µe0oöda.c;; · "t"e:x.va.c;; ~ 06).ouc;;. 
1 Hapax dans les Septante (II Sam. XIX, 28), il traduit le piel de ragal <<espionnen. 
Meme acception pejorative dans PHILON, Vit. Mos. II, 212: <<La philosophie, non 
pas celle que pratiquent les chasse-mots et les sophistes, oÜK llm:p µe:6o8e:uouaLv o! 
).o-yo6'ijpaL ... >>. Dans les papyrus, ce verbe apparaU pour la premiere fois en 102 ap. 
J.-C.; avec la meme nuance: «tromper, dupen le stratege (P. Oxy. 2342, 27). Bien 
atteste aux IV0-VI0 siecles, il semble avoir ete surtout usite dans le vocabulaire de 
la finance, a. propos des taxes <<recueillies (colligees) sur les revenus sacres de la terre, 
µe:6o8e:ue:a6aL u1tep -rwv -r'ijc;; -y'ijc;; e:üae:ßwv e:tmpopwv>> (P. Ryl. 659, 21; du IV0 s.; cf. P. Mert. 
45, 2; P. Lund, II, 5, 13; Stud. Pal. xx, 139, 9; Sammelbuch, 8092, 13; 9608, 6: -rouc;; 
t11to eµat Ktj-ropac;; oÜK e8uv~61lv µe:6w8e:üaaL). Dans la langue scientifique, <<tout ce qui 
se determine methodiquement par la science (-r:ix -rexvn µe:6ro8e:uµeva) doit entrainer 
des conclusions infaillibles>> (GtMrnos, Introduction aux Pht!nomenes, XVII, 24); <<Les 
predictions tirees des pronostics meteorologiques ... ne sont pas scientifiquement ni 
systematiquement (µe:6o8e:uov-ra,) etablis>> (xvII, 6), traduction de G. AuJAc, qui 
definit: «Verbe et substantif indiquent une demarche de l'esprit qui implique rigueur, 
logique et raisonnement scientifique>> (p. 192). 
2 II Mac. XIII, 18: <<Le roi, ayant tate de la hardiesse des Juifs, essaya d'attaquer 
'la place au moyen de stratagemes (ou d'artifices), 8Lix µe:668wv>>. Dans un bon sens 
(cf. P.S.I. 1335, 17; du IIIe s.), µe6o8oc;; designe l'ensemble des procedes mathema-
tiques, des raisonnements, d'operations, oriente vers un resultat determine (cf. CH. 
MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie geometrique des Grecs, Paris, 1969, 
p. 282). J. PoLLux, Onom. v, 165, associe &µqnaß~'f:'llaL<;;, Kat bn8iKaa(a Kat µe6o8oc;;. 
3 P. Oxy. 1134, 9; cf. 136, 18, 24; P. Amh. II, 149, 15; P. Goth. 45, 6. 
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Ignore du grec classique et derive de µfoo~, le substantif µecrlTIJ~ est commu-
nement usite a l'epoque hellenistique, surtout dans les ecrits litteraires; 
il est moins frequent dans les papyrus et rare dans les inscriptions. Il se 
dit de quelqu'un qui se tient ou qui marche au milieu, entre deux personnes 
ou deux groupes; le contexte indique la raison de sa place et de son inter-
vention; Herode, par exemple, s'entremettait pour ceux qui esperaient 
quelque chose d' Agrippa, -rwv mx.p' 'Aypl1tmx. -rtvwv em~lJ-rouµevwv µecrlTI)~ -}jv 
(FL. JosEPHE, Ant. XVI, 24). Il avait «la plus grande influence pour decider 
a des bienfaits un ami qui lui-meme y etait prompt. C'est ainsi qu'il recon-
cilia les habitants d'Ilion avec Agrippa irrite contre eux>> (ibid. XVI, 25-26). 
Ainsi ce terme vague d' <<intermediaire>> peut designer des personnages 
tres differents 1, mais le plus souvent il revet une acception juridique. 
I. - Son unique emploi dans les Septante est celui d' arbitre dans un litige 
(Job, IX, 33: p~). qui est l'acception la plus frequente dans les papyrus: 
le xpLTIJ~ µecrlTI)~. <<Akylos, juge arbitre commis dans le proces d'Apollonios>> 2• 
Dans un registre judiciaire du nre siede, on relate que les parties adverses 
<<s'accusent reciproquement, elles comparaitront dans les dix jours ... Nous 
leur avons donne pour arbitre Doriom (P. Lille, 28, 11; cf. P. Mil. Vogl. 
25, col. IV, 36). 
1 P. Ant. 94, 11: <<Philippe l'intermediaire a demande a !'illustre ... de payen 
(lettre chretienne du vre s.). A l'epoque byzantine, le mesites est un representant des 
contribuables (P. land. 154, 6; cf. Stud. Palat. xx, 21, 3; 128, 3). Cf. L. MITTEIS, 
Zur Papyruspublication IV: Meab:'Y}r;, dans Hermes, 1895, pp. 616 sv. 
2 P. Reinach, 44, 3 (IIe s. ap. J.-C.); P. Cattaoui, 1, 3 (L. MITTEIS, Chrestomathie, 
n. 88, col. I, 3); P. Goodsp. Cair. 29, col. m, 5: <<Si cela te parait bien, donne-nous 
un arbitre afin que la partie adverse puisse restituer au plaignant le ... >>; P. Abin. 
46, 3; B.G. U. 1676, 6: oi µe:o-l-r°'t <XKOUO'O(V-re:,; &rro -rwv &v-rt8[Koov o-ov; P. Oxy. 1298, 19; 
Sammelbuch, 7264, 4: l8ooKe: "Hpoov°' 8tKO(O''TT)V KO(l µe:o-e:l'O)v -roü rrp&:yµ°'-ro,;; Stud. Pal. 
xx, 86, 10. Cf. FL. JosEPHE, Ant. xvI, 118: <<Devant l'empereur, maitre supreme 
et notre arbitre en la circonstance (&rrl -rii> rr&v-roov 8e:o-rr6-rri ... µe:m-re:uovn), voici l'arran-
gement que nous proposons >>; THUCYDIDE, IV, 83, 3-5: µeaep 8tKO(O'-tji. Aristote nommait 
ce mediateur ou arbitre en cas de dissentiment µe:o-l8to,; (Eth. Nicom. v, 4, 1132 a 
23; cf. Polit. v, 6, 1306 a 28). Cf. B. CoHEN, Arbitration in Jewish and Roman Law, 
dans Rev. int. des Droits de l'Antiquite, v, 1958, pp. 165-223. 
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II. - Si l'intermediaire intervient dans les transactions commerciales a 
titre de negociateur ou courtier en affaires (P. Tebt. 406, 10), il est le plus 
souvent mentionne comme pacificateur; il s'emploie a reconcilier des adver-
saires. La Souda definit Me:a(nic;: o e:tp1JV01toL6c;. 11 est significatif qu'en 
parlant du mediateur-conciliateur, Philon mentionne toujours qu'il inter-
vient dans une atmosphere <<d'effroi qui paralyse>> (Somn. I, 142) et ou 
l'on est <<saisi de peun> 1. Aussi son role le plus frequent est-il de faire signer 
un traite de paix entre des nations ennemies. Le consul Q. Marcius Philippe 
demande aux Rhodiens qu'ils s'interposent entre les rois Antiochus et 
Ptolemee qui se battent, 't'ouc; 'P<,}8(ouc; µe:aL't'(Xt:; cx.1to8e:'i:~(XL 2 • 
III. - Le mesites joue aussi le role de temoin au sens juridique du terme 
et devient synonyme de µcxp't'Uc; (B.G.U. 419, 8). Lars d'un mariage entre 
un soldat et une veuve, l'inventaire des paraphernalia se fait devant &.v8p<7>v 
tx(Xvwv µe:aL't'wv (P. Dura, 30, 13), qui sont aptes ailleurs a reconnaitre 
l'existence d'une dette (P. Isidor. 62, 15; repris Sammelbuch, 9167), etant 
presents lors de la remise d'une somme d'argent 3• 
IV. - Enfi.n, le mesites est un garant et devient synonyme d'~yyuoc; 4• 11 
est le gardien des serments {FL. JosEPHE, Ant. IV, 133; EPICTETE, Ench. 
33, 5; HERACLITE, Allegories d'Homere, xxm, 8), des depots 5 et des con-
1 Vit. Mos. II, 166; cf. Plant. 10: «le logos divin ... intercede au milieu des menaces 
des adversaires par la mediation de la persuasion (µe:am:uov-rot;) et rend son arbitrage». 
Cf. FL. J os:EPHE, A nt. VII, 193: Absalon ayant prie J oab d'aller apaiser son pere, 
Joab va interceder pres du roi, tµe:at-re:uae: 1tpot; -niv ßcxmMcx; DITTENBERGER, Or. 437, 
76: Sardes et Ephese concluent un pacte pour mettre fin a leurs dissensions et decident 
de recourir en cas de conflit a l'arbitrage de Pergame. Athena intervient en mediatrice 
(µe:ai:-rw) pour calmer la colere d'Achille contre Agamemnon (HERACLITE, Allegories 
d'Homere, xx, 12); «Ia paix conclue grace a la mediation des Carthaginois (njt; µe:aL-re:u-
8d0'7)t; e:lpiJv1Jt; Ü1to Kotp)'.1J8ovtwv) >> (DIODORE DE SICILE, XIX, sommaire). 
2 P0LYBE, XXVIII, 15, 8; cf. XI, 34, 3: Euthydeme de Magnesie demande a Telea 
de bien vouloir s'entremettre pour retablir la paix, µe:aL-re:ÜacxL -niv 8ux)..uaw e:uvoi:xwi;. 
Les Agrigentins, les Geleens et les Messiniens firent la paix avec Agathocles par la 
mediation du carthaginois Amilcar (DIODORE DE SICILE, XIX, 71, 6; cf. DENYS D'HALI-
CARNASSE, IX, 59, 5). Les soldats se proposent d'etre les mediateurs de la reconciliation, 
µe:aLwJe:Lv -rixt; 8Lcxi-Acx-y&.i; (NICOLAS DE DAMAS, Vie de Cesar, xcix, 29, 4). 
3 P. Dura, 129, 4: i1tl µe:aL-roov. Dans P. Rainer, I, 19, lignes 10, 14, 16, 23 le temoin 
- un pretre d'une communaute chretienne, qui a assiste a la signature d'une convention 
commerciale - est successivement qualifie de µe:at-r1Jt;, o µe:-rcx~u, o µe:-rcx~u µe:at'r1)t;. 
4 Cf. Hebr. VII, 22. C'est l'equivalent de l'attique µe:ae-y-yuot; que la Souda definit: 
µe:at'r1)t;, t-y-yu1JT1)t;; cf. P. Land. 370, 6, 9, 14 (t. II, p. 251); P. Strasb. 41, 14; Stud. Pa/. 
xx, 193, 1: Kup«i> µe:at-rri µe:-y&.)..wvop(wv; cf.168, 1; 170, 3.Cf. Z.W. FALK, Zum jüdischen 
Bürgschaftsrecht, dans Rev. int. des Droits de l'Antiquite, 1963, pp. 43-54. 
5 A !'inverse des prets qui sont consentis par contrat et en presence de temoins, 
l'acceptation d'un depöt est secrete: <<Cette transaction qui ne se voit pas a pour 
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trats: Medee, epouse, repudiee de J ason, voulant se venger de son mari, 
egorgea ses enfants, s'enfuit de Corinthe et se refugie a Thebes aupres 
d'Hercule, <<celui-ci garant du pacte conclu en Colchide (-roü-rov ya.p µs:a('t"ljv 
ys:yov6-roc -r&v oµoloy(wv) avait promis de la proteger, si Jason manquait 
a sa foi>> (DIODORE DE SICILE, IV, 54, 7). L'amitie d'Oreste et de Pylade 
est mise sous la protection et la garantie de la divinite; elle re~oit de ce chef 
un caractere immuable: 0s:ov ~e 't'WV 1tpoc; cx.ll~louc; 1toc8&v µs:GL't"tjV locß6v-rs:c; 
t , , e , , - ß' ' ~ 1 wc; s:cp s:voc; axocqiou 't'OU LOU GUVS:7tAS:UGOC . 
C'est Philon qui a donne le premier a mesites une acception religieuse 
(cf. aussi Testament Dan, VI, 2), attribuant la qualite de mediateur-conci-
liateur aux anges (Somn. I, 142-143) et a Moise (otoc µs:a('t"ljc; xoct ~Locllocx'TT}c;) 
faisant des prieres et des supplications en demandant le pardon des fautes 
(Vit. Mos. 11, 166). Cette derniere attribution est reprise par saint Paul 2• 
garant un Dieu absolument invisible (µEaL't"EUEL 6E6c;). C'est lui qu'en bonne logique 
les deux parties prennent a temoin>> (PHILON, Spec. leg. IV, 31). Du sens «cautionner, 
donner une garantie» (P. Strasb. 284, 4; Sammelbuch, 7339, 11. Hebr. VI, 7: «Dieu 
s'entremit par un serment» = se porta garant, fournit une caution), le verbe µEaLnuoo 
en vient a signifier <<deposer» (P. Berlin, 11808, 11; edit. S. MÖLLER, Griechische 
Papyri aus dem Berliner Museum, Göteborg, 1929, II, 11; p. 29) et devient synonyme 
de µEmlMoo «deposer chez un tiers, confier a une partie neutre» (P. Reinach, 7, 22; 
P. Magd. 30, 3; P.S.I. 551, 10). C'est ainsi que le pacte d'amitie entre Milet et Heraclee 
fut «depose>) a Priene (DITTENBERGER, Syl. 633, 87). 
1 LucrnN, Amor. 47, qui connait aussi le feminin Tt'Eahu;; (ibid. 27, 54); une seule 
attestation papyrologique de ce feminin dans P. Jena, inv. 23, 13 du ne s., publie 
par F. UEBEL, Eingabe eines Frauenvormunds, dans Collectanea Papyrologica ... in 
honor of H. C. Youtie, I, Bonn, 1976, p. 216: 0:1t"08E86>K&\l<XL Bux XELpoc; Tt'<XpOUITflc; 0a!Boc; 
µEad·nBoc;). Le substantif µEmn!a, qui n'apparait pas avant le Jer s. de notre ere 
(FL. J OSEPHE, A nt. xx, 62: << Izates ecrivit aux Parthes pour leur conseiller de recevoir 
Artabane, en leur offrant sa foi, ses serments et sa mediation (BE~uxv xal llpxouc; xal 
µEmnlav) pour les assurer qu'on oublierait leurs actes>>; cf. P. Fuad, 85, 14: «hate-
toi de sauvegarder tes droits, soit par l'entremise de Cleticos, soit par celle de tes 
amis>>). Cf. au ne s. la signification de «position centrale, mediane>>, chez le mathe-
maticien Nicomaque de Gerasa (Arithm. I, 7, 2; edit R. HocHE, Leipzig, 1866) et 
«entreprise, negociation» chez le fabuliste Babrius (Mythiamb. xcm, 8; edit. 0. CRu-
srns, Leipzig, 1897; cf. XXXIX, 2: l'ecrevisse qui veut faire la paix entre les dauphins 
et les baleines). Dans les papyrus, il figure dans les contrats de pret, de vente ou 
d'hypotheque, avec le sens de «garantie». Cf. Sammelbuch, 10294, 10; P. Strasb. 
324, 15; P. Bour. 15,137,141; P. Fam. Tebt. 11, 5; P. Lond. 1173, 11; B.G.U. 78, 9; 
445, 9; 1676, 5; P. Michig. 232, 7, 13 (36 de notre ere = Sammelbuch, 7568); 238, 3, 
17; 333, 23, 26, 37, 44 (52 de notre ere). A. B. SCHWARZ, Hypothek und Hypallagma, 
Leipzig, 1911, p. 144; L. MITTEIS, Chrestomathie II, 1, p. 131. 
2 Gal. III, 19-20; A. STEGMANN, o /Je µeaiT'YJr; ivor; ovx lanv, Gal. III, 20, dans 
Biblische Zeitschrift, 1934, pp. 30-42; cf. Assomption de Moise, I, 14; III, 12 (cf. M. P. 
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Mais I Tim. 11, 5, enonc;:ant une profession de foi baptismale ou une accla-
mation liturgique, definit: de; yocp 8e6c:;, etc; xcxt fLEGlTI)c; 8eoü xcxt &.v8pwmuv, 
&v8p(J)1toc:; Xptcr-roc:; 'I"IJcroüc:; 1 . Non seulement ce texte qualifi.e le Christ de 
mediateur, se tenant au milieu comme intermediaire entre Dieu et les 
hommes, unique representant valable de l'un et des autres, mais il precise 
qu'il <<s'est donne en ranc;:on pour tous>> pour realiser le salut voulu par Dieu. 
Il a donc reconcilie ceux que le peche avait opposes. Ce n'est pas une mis-
sion occasionnelle; c'est sa fonction permanente: l'Homme-Dieu est, si 
l'on peut dire, le Pacifi.cateur-ne! 
Dans Hebr. vm, 6; IX, 15; xn, 24, ou le Christ est presente comme grand 
pretre, la mediation constitue un chapitre nouveau de la christologie 
neo-testamentaire. Il est precise que l'essentiel de sa mediation sacerdotale 
est non seulement d'interceder en notre faveur (Hebr. vn, 25), mais d'abord 
et surtout de s'offrir lui-meme en sacrifi.ce et donc de racheter les transgres-
sions; mais on precise aussi qu'elle ouvre le ciel et donne l'acces a la cite 
bienheureuse. Le fait qu'elle soit toujours mise en relation avec la diatheke 
kaine montre que le Christ est d'abord et avant tout garant de l'alliance; 
son sang verse est la caution qui assure la realisation divine de toutes ses 
clauses et qui valent pour l'humanite entiere 2• Cette valeur de <<garantie-
sftrete>> est a relever en faveur de l'optimisme soteriologique de la nou-
velle Alliance. 
NILSSON, The High God and the Mediator, dans Harvard Theol. Review, 1963, pp. 101-
120; J. ScHARBERT, Heilsmittler im Alten Testament und im alten Orient, Freiburg, 
1964, pp. 294 sv.); Paroles des Luminaires, II, 10: «Moise avait demande pardon pour 
leur peche>>. Sur Moise, l'homme de Dieu, avocat, intercesseur et mediateur, cf. 
N. JoHANNSON, Parakletoi, Lund, 1940, pp. 5, 67, 161. Les Rabbins n'ont pas de 
terme pour designer le mediateur et transcrivent simplement po,,:i. Ils emploient 
1io,o (arameen 1-1,ioio) de l'intermediaire qui negocie, du courtier en affaires, et 
ne lui donnent que tardivement une acception religieuse, en l'appliquant a Dieu ou 
a Moise, Deut. R. III, 12; 201 a,· Ex. R. XLIII, 32, 11; III, 3, 13; VI, 2, 2; Meghil. LXXIV, 
12 f. Cf. STRACK-BILLERBECK, II, 302 SV.; III, 512 SV.; 556. 
1 Cf. E. MIGUENS, Unus Deus, unus Mediator, dans De Mariologia et Oecumenismo, 
Rome, 1962, pp. 59--69. 
2 D. BoRNHÄUSER, Der <<Mittler», dans Neue kirchliche Zeitschrift, 1928, pp. 21-24, 
552-553; J. GRÜNDLER, Noch einmal: Der Mittler, ibid. 1928, pp. 549-552; G. REDARD, 
Les noms grecs en -THE, -THIE, Paris, 1949, pp. 25, 260, 1; M. SCHULZE, Der Mittler, 
dans Seeberg Festschrift I, Leipzig, 1929, pp. 225-238; A. RICHARDSON, An Intro-
duction to the Theology of the New Testament, Londres, 1958, pp. 229 sv.; Y. CoNGAR, 
Jesus-Christ, notre Mediateur, notre Seigneur, Paris, 1969; A. ÜEPKE, µeal-r'Y/i;, dans 
TWNT, IV, 602--629; C. SPICQ, Mediation, dans DES, V, 1020-1083. 
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cxll.Äixaa<,> et presque tous ses composes (8uxll.Äixaa<,>, xa.-ra.11.Äixaa<,>) ont la signi-
fication fondamentale de «changer»; mais de meme que cx1toll.Äixaa<,> a souvent 
la nuance de «mettre fin, cesser», µ.e-ra.).1,.ixaa<,>, dans la koine, a presque 
toujours le sens de «trepasser»; acception exclusive dans l' A. T. 1, et large-
ment predominante dans les papyrus. En 124 de notre ere, un contrat 
de remariage envisage successivement le deces de l'un ou l'autre conjoint: 
«Si le meme Eleaios, fils de Simon, vient a mourir (µ.e-rw&~et ... -.ov ß(ov) 
avant la meme Salome ... Si Salome, fille de Jean Galgoula, vient a mourir 
(µ.e-ra.).M~et -.ov ß(ov) avant le meme Eleaios>> (P. Murabba' at, 115, 10, 12); 
<<Si quelqu'un d'eux est mort» (P. Dura, 17, 35; B.G.U. 1574, 11; 1662, 6; 
1783, 11); dans le testament de Taptollion au debut du ue s., Mv 8e -rt~ 
a.,hiüv µ.e-ra.1,.1,.ix~ TI &-.exvo~ xa.t cx8tix8e-ro~ 2• 
Si, dans la koine litteraire et quelques papyrus ou inscriptions, µ.e-ra.1,.-
1,.ixaa<,> garde la signification classique de «quitter» un lieu ou de <<changer», 
1 Esth. II, 7 (m1lt); II Mac. IV, 7: «Seleucus avait quitte cette vie (µe-rcxncx~cxv-ro~ 
3e -rov ßlov) et Antiochus lui avait succede»; vr, 31; VII, 7, 13, 14; IV, 37: «Antiochus 
versa des !armes au Souvenir de la prudence et de la moderation du defunt (-roü µe't'l)A-
Acxx6-ro~) •; v, 1; VII, 40: «Ainsi trepassa le jeune homme»; XIV, 16: «Ce fut ainsi 
qu'il mouruh. Cf. Bckose: «Nabopollasar mourut apres un regne de vingt-et-un ans» 
(dans FL. JosEPHE, C. Ap. I, 136); Or. Sibyl. vu, 96: µe-rcxAACX~TI !~ -riipp7j11. 
2 P. Lugd. Bat. XVI, 13, 12 (cf. P. Michig. 530, 14; 549, 7). Tous les cas sont envi-
sages; la femme declare que son premier mari est maintenant decede (ibid. 14, 3; 
cf. P. Oxy. 1282, 18, en 83 ap. J.-C.; B.G.U. 1148, 8, de 13 av. J.-C.; P. Merl. 13, 7: 
«Ies biens laisses par mon dernier mari, aujourd'hui decede, Heron», en 98-102; 1833, 
5; 1849, 16; P. Mil. 226, 13; Sammelbuch, 9642, col. I, 3; Stud. Pal. xx, 13, verso 9), 
le mari signale que son epouse est morte (P. Fuad Crawf. 13, 8; P. Mil. 84, 3; P. 
Cornell, 18, 6; Sammelbuch, 9377, 3), les parents que leur fils est defunt (P. Oxy. 477, 
14; P. Fuad, 35, 6: «Tathoönas, fille encore majeure de son fils defunt Sarapion», 
en 48 de notre ere; P. Osl. 130, 3; P. Ryl. 659, 6; Sammelbuch, 7333, 28; cf. la princesse 
Berenice, !LE't'7)AACX~E\I 't'O\I ßlov, DITTENBERGER, Or. 56, 55; cf. 326, 15. En 142 av. 
J.-C., une femme enceinte ayant ete l'objet de brutalites redoute que son enfant 
n'ait perdu la vie: 8 !xeL !y ycxa-rpl mxL3!ov !ic-rpwµcx y(vea!lcxL µe-rcxncx~cxv -rov ß(ov, P. 
Tebt. 800, 31); les enfants qu'un frere est mort (P. Michig. 171, 6; de 58 ap. J.-C.; 
P. Mert. 14, 17; P. Osl. 141, 7; P. Tebt. 785, 10, de 138 av. J.-C.; Sammelbuch, 6291, 
10; 7284, 15) ou que leur pere (B.G.U. 1793, 8 de 50 av. J.-C.; 1818, 3; P. Tebt. 780, 4), 
ou leur mere (P. Ryl. 108, 9; P. Isidor. 62, 9; Sammelbuch, 9201, 11) ne sont plus, etc. 
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«echanger» 1, l'usage qui vient d'etre evoque montre combien le «change-
menb est conc;u comme radical: c'est une substitution; d'ou la nuance 
de l' <<echange>> dans Rom. 1, 25-26: les paiens se sont detournes et eloignes 
de la connaissance authentique de Dieu et l'ont troquee contre le mensonge 
des idoles (µ.e:-riiÄAa.~a.v niv &!..~8e:ta.v -roü 8e:oü ev -rijl ljie:u8e:t); ce n'est pas une 
evolution, mais un remplacement 2• Le chä.timent qui s'ensuivit fut la 
perversion des relations sexuelles: un commerce contre nature 3• Le verbe 
µ.e:-rw&.aa(i) dans ce second verset est appele pour marquer la correspon-
dance rigoureuse entre la deviation morale d'une part et le «remplacemenb 
de Dieu par les idoles d'autre part; il est apparemment moins fort, mais 
il evoque cependant une subversion et meme une sorte de contradiction 
entre deux attitudes. 
1 B.G.U. 1761, 6 (50 av. J.-C.); Suppl. Ep. GY. III, 674, 24; lnscyiptions de Thasos, 
192, 22. Certains Egyptiens pourraient desirer «changer et adopter la citoyennet6 
juive• (PHILON, ViYt. 108). 
2 Comparer la r6conciliation totale, reciproque et universelle exprimee par clnoxcx-
-rcxUixaaw, Col. I, 20-22; Eph. II, 16. 
3 Rom. I, 26: µe:nj'.).).cx~cxv 't'l)V !pU<1LX~V :x,pljaLV e:ti; 't'l)V ncxpix ipuaLV; cf. a. propos de 
Sodome: !v-ljncx~e: -r«~LV ipuae:wi; (Testament Nepht. m, 4). Sur ce vice, cf. Apocalypse 
de Piewe, 32. 
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Seul le contexte permet de preciser si le µh-rozoi; est un simple compagnon 
ou un associe au sens juridique ou moral 1• I1 est synonyme de xotvwv6<; 2 
et signale une certaine alliance de fait ou de droit 3 ; par exemple les com-
muns usagers d'une maison (P. Petaus, 13, 14; 14, 13, 16, 58, 112), les 
yewpyo1 µe-rozot (Sammelbuch, 2666, g 5; cf. P. Petaus, 126, 2), surtout 
les participants a. une meme profession 4 ou fonction publique, en parti-
1 Au sens de compagnon, Eccl. IV, 10: <<Sil'un tombe, l'autre releve son compagnon•>; 
Test. Benj. II, 5; P. Michig. 188, 10; 189, 15-16; 583, 9, 11, 30, 32 (78 de notre ere); 
597, 4 (51 de notre ere); P. Leipz. 106, 11 (98 de notre ere); P. Gies. 32, 2; P. Hib. 263, 
31; P. Princet. 132, 4; P. Lugd. Bat. XVI, 29, 1, 10; P. Oxy. 2236, 15; Sammelbuch, 
9674 a 3: 6 µ1hox6.; µou; 9699, 435. Au sens d'associe, I Sam. xx, 30; Ps. cxix, 63; 
Prov. XXIX, 10: &v8pe<;; ix!µchc,iv µe't'O)(Ot = !es hommes sanguinaires; Os. IV, 17: «Ephrai:m 
est l'associe des idoles»; Henoch, CIV, 6. Cf. P. Lille, 60, 1 «Dorotheos a son associe, 
saluh; P. Adler, 12, 7; 14, 13, 21, col. n, 7 (98 av. J.-C.); P. Bon. 11 d, col. I, 4; B.G.U. 
1598, col. I, 4: «Akousilaos et ses associes•> (16 av. J.-C.); 1893, 156; 1897, 134; 1897 a 
23; 1898, 24, 30; 1900, 18, 21 etc. Sur les tisserands associes, cf. P. J. SIJPESTEIJN, 
Receipts for Various Taxes, Penthemeros Certificates, and Customs House Receipts, 
dans A. E. HANSON, Collectanea Papyrologica ... in honor of H. C. Youtie, Bonn, 1976, 
I, pp. 287 SV., n. 34, 7; 39, 4; 40, 4, 
2 Cf. B.G. U. 1123, 4: 6µoAoyoüµev dvixt 't'OU<;; 't'pei:.; µe't'6xou.; KIXL Kotvwvou<;; KIXL Kup!ou<;; 
iKIXG't'O\I )(IX't'ci 't'O 't'phov µepo<;; &n:o 't'OÜ vüv e!.; 't'O\I &d xp6vov 't''ij<;; n:poKetµtV'lj<;; µta!M,aec,i.; 
(du temps d' Auguste); P. Bour. 13, 1: 6µoAoyoüat 't'e6e1:a6ixt n:po.; tixu't'ou<;; µnox~v 
Kixl Kotvwv!ixv (27 fevrier 98). Cf. H. SEESEMANN, Der Begriff KOINfJNIA im Neuen 
Testament, Gießen, 1933; P. C. BoRI, KOINfJNIA. L'idea delta communione nell'eccle-
siologia recente e nel Nuovo Testamento, Brescia, 1972. 
3 Le correspondant hebrai:que haber signifie qu'on est lie, attache, assemble. Dieu 
a oint le Messie <<de preference a ses compagnons•> (Ps. XLV, 8 = Hebr. I, 9), princes 
ou souverains qui ont egalement re<;:u l'onction royale. Cf. les confreres du sacerdoce 
(Archiv für Papyrusforschung, 1962, pp. 124-129); P. Brem. 26, 3: KIXL µe't'6xwv n:peaßu't'e-
pc,iv KWfLI)<;; 'Ißtwvo.;; B.G.U. 63, 5; P. Lond. 847, 8 (t. 111, p. 54). Le correspondant 
hebrai:que c:i,i::in (Job, XI, 30) = les Confederes, les Hebreux. Les Pharisiens se nom-
maient habhertm, <<confreres•>, membres d'une assemblee religieuse et comme formant 
une sorte de congregation; cf. M. J. LAGRANGE, Le Juda'isme avant Jesus-Christ, 
Paris, 1931, p. 276. 
4 Les banquiers, P. Cornell, 41, 5: &n:o 't"ij<;; IlixAixµ~8ou.; KIXL µe't'6xwv 't'pixn:e~'I)<;; Äto-
wat&8o.; (151 de notre ere); P. Med. 62, 9; P. Oxy. 2720, 2 (premiere moitie du Jer s.); 
2961, 6; 2962-2969; Sammelbuch, 9296, 9; 9514, 9; les cordonniers (P. Oxy. 2767, 5); 
les commer9ants: <<Petosiris ... et Petermouthis ... , tous deux marchands de lentilles 
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culier les collecteurs d'impöts 1 . Des le IIIe s. avant notre ere, on voit des 
associes, tels Zenon et Criton, eventuellement Sostratos, agissant en µhrox_oL, 
mettant en commun leurs fonds a la disposition des fermiers proprement 
dits Demetrios et Hippocrates; ils prennent des risques, mais ils ont part 
aussi a une grande partie des benefices 2• Un siede plus tard: <<Ünt verse 
a la banque d'Hermouthis pour le quart des pecheurs de Memnoneia .. . 
Pamonthes fils de Teos et son associe mille huit cent drachmes, Ila.:µ.wv8'1Ji; .. . 
xa.:t o µ.e-ro:x,oi;>> (P. Rein. 125, 5). Ce sont des paralleles a Lc. v, 7: <<Simon 
et les autres qui etaient dans la meme barque ... firent signe a leurs associes 
(µ.e-r6x_oLi;; cf. 11. 10: xoLv(J.)vo() dans l'autre barque, afin qu'ils vinssent a 
leur aide>>. Ces hommes ne sont pas seulement unis dans le labeur de la 
peche, ils ont mis leurs ressources en commun pour l'achat de la barque, 
du filet, affermer le droit de peche sur le lac, et ils partagent les revenus 
cuites de Memphis, reconnaissent avoir forme entre eux une association et une commu-
naute a partir du mois de Kaisareios ... Petosiris ayant pris a ferme pour la m~me 
annee, d'Isidoros et de ses deux associes fermiers de l'agoranomie et d'autres impöts 
de la vesce (opßto1t00Ät&} du nome Memphite•> (P. Bour. 13, 2); «les Tisserands de Phila-
delphie, par l'intermediaire de Triadelphos, ont paye a la caisse de Lucius ... et asso-
cies, percepteurs ... cent-seize drachmes1> (P. Philad. 24, 4; B.G.U. 1591, 4; P. Strasb. 
411, 5). Mais des paysans (ou des prHres) se contentent parfois de designer leurs 
compagnons par o! Äomot (P. Strasb. 307. 2; cf. 449, 2; 462 bis 6). 
1 P. Ryl. 189, 1; 192, 5; P. Mert. 64, 3, P. Ost. 89, 14; 90, 8; 91, 6, 27; P. Rein. 
135, 1: ~Paniscos et les collecteurs associes•>; les µe't'o)(ot 1tpcix't'opec; (P. Alex. 16, 2, 11; 
124, 4, p. 28; 464, 2, p. 29; B.G.U. 1584, 4, 17, 23; 1585, 5; 1586, 6; P. Cornell, 16, 3; 
42, 3; P. Fuad, 66, 4; P. Michig. 384, 3; 385, 36; 386, 3; 387, 4; 390, 4; P. Ost. 116, 
1; P. Oxf. 9, 5; P. Princet. 44, 3; 125, 3; P. Strasb. 199, 1; 357, 5; 365, 4; 411, 3; 
P. Petaus, 124, 3; Sammelbuch, 8982, 3; 8983, 3; 9124, 6; 9128, 4; 9142, 1: Iltx<i'>c; 
1tpcix't'oop xal. µe't'O)(Ot Tilpoc; 'Fevaµouvtoc; Ilexuotoc;; 10778, 1; 10791, 1; 10960, 4, 9; Zeit-
schrift für Papyrologie und Epigraphik, VI, 1970, p. 94: M<i'>poc; xal. µe't'o)(Ot 1tpcix't'opou 
ancpavixoü xwµ1)c; 6eoyovl8oc; 'Hpaxi.d81jc; etc.); les µe't'O)(Ot at't'oi.6yot (P. Oxy. 2840, 4 
de 75 de notre ere; 2841, 5, de l'an 85; 2842, 4, de l'an 29; P. Ost. 28, 4; P. Mert. 
16, 4; P. Oxy. 2185, 2; P. Ross.-Georg. v, 13, 5; P. Mil. 103, 11; 171, 3; 172, 4; 176, 2, 
8; 245, 4; 246, 4; P. Michig. 391, 5; 392, 3; 393, 6; 394, 3; P. Strasb. 369, 4; 372, 4; 
457, 5; Sammelbuch, 9087, 12; 9244, 5; 9378, 11; 9382al; 9493,a6; 9652, 3; P. 
Lugd. Bat. XI, 19, 4); les µe't'o)(Ot enn1Jp1J't'at (P. Fuad, 64, 1; P. Michig. 224, 5604; 
P. Osl. 117, 5; P. Lugd. Bat. XVI, 37, 6; Sammelbuch, 9427, 3; 10206, 6; 10310, 1: 
'A1t0Äl©Vtoc; xal. µe't'O)(Ot tm't'1jp1)'t'rtl. 't"EÄouc;; 10339, 1; 10340, 1; 10425, 1; 10583, 1); les 
µe't'O)(ot &:yopav6µot (P. Fuad, 35, 17; de 48 ap. J.-C.; P. Gies. 28, 15; Sammelbuch, 
10248, 26). 
2 Cf. U. WILCKEN, Griechische Ostraca, Leipzig-Berlin, 1899, pp. 544 sv. CL. PRE-
AUX, La Societe grecque en Egypte au JIJe siecle avant notre ere, dans The Journal 
of Juristic Papyrology, 1956, x, pp. 387 sv. Sur les compagnies fermieres, cf. HARPER, 
The Relation of aexwv1J<;, µl:roxot and lyyvot to Each Other, to the Gouvernment and to 
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de la peche en fonction de leurs apports respectifs 1 • 11 faut donc concevoir 
Pierre et les premiers apötres vivant non seulement en communaute, 
mais en association dans la :firme <<Simon et Oe>>, si etroitement unis qu'ils 
ont ete ensemble ecouter Jean-Baptiste sur les bords du Jourdain, qu'ils 
sont revenus ensemble a leur peche, et ont, en plein accord, abandonne 
«leur filet» et leur entreprise pour suivre Jesus. Cette commune participa-
tion {µ.e:Tox_~) constitue un assemblage parfait (cf. Ps. cxx11, 3: ~ µ.e:To)(.~ 
oc.ö~c; !1tt 'C'O oc.ÖT6) et mieux: une affinite reciproque 2 • 
Le µ.eTox_oc; peut avoir en partage des biens materiels ou des realites 
spirituelles 3 ; l'accent est alors sur la semblable propriete, tels les baptises 
qui sont XA~O"e:(l)t; houpoc.v(ou !J,E'C'O)(.OL (Hebr. III, 1), µ.e:'C'6x_ouc; ye:vYJ6evuc; 
llve:oµ.oc.'C'Ot; ixy(ou {VI, 4), !J,E'C'O)(.OL yixp 'C'OÜ XpLO"'C'OÜ ye:y6voc.µ.e:v {III, 14). Tous 
fils de Dieu (11, 9, 13), appartenant a la meme famille (11, 11), freres du 
the Tax Contract in Ptolemaic Egypt, dans Aegyptus, 1934, pp. 269-285; CL. PREAUX, 
L'Economie royale des Lagides, Bruxelles, 1939, pp. 450-459. 
1 Cf. Z. BIEVER, Au bord du lac de Tiberiade, dans Conferences de Saint-Etienne, 
Paris, 1911, pp. 304 sv. La Senne coO.te tres eher, plus de six mille francs; le droit 
de p~che est encore plus eleve. A Nippur, la banque MurasO. equipe cinq Juifs de cinq 
filets et doit recevoir en redevance «500 poissons de bonne qualite& dans un delai 
de vingt jours (cf. G. CARDASCIA, Les Archives de Murasu, Paris, 1951, p. 171; cf. 
pp. 136, 197). 
2 II Cor. VI, 14: µe-rox1i est parallele a auµtpö>VljO'L~ (J. GNILKA, II Cor. VI, 14-VII, 
1 im Lichte der Qumranschriften und des Zwölf-Patriarchen-Testaments, dans Fest-
schrift]. Schmid, Regensburg, 1962, pp. 86-99; repris dans J. MuRPHY O'CoNNOR, 
Paul and Qumran, Londres, 1968, pp. 48-68; J. A. FITZMYER, Essays on the Semitic 
Background of the N. T., Londres, 1971, pp. 205-217; B. GÄRTNER, The Temple and 
the Community in Qumran and the N. T., Cambridge, 1965, pp. 49 sv.; R. J. McKEL-
VEY, The New Temple, Oxford, 1969, pp. 93 sv. Cf. PHILON, Lois alleg. I, 22: «La 
participation de !'intelligible&; P. Zen. Cair. 59362: Philemon se disputant avec 
son beau-pere a propos de leur part respective dans un verger ('1t'epl µe-rox'ij~ -roü 
ntxptx8daou), leur cas est porte devant le stratege; P. Dura, 25, 6, 24: -rov ixov-roc -ro 
AOLTt'OV µepo~ 't"ij~ ocu't"ij~ &µmÄou µe-rox'ij~; P. M. MEYER (Juristische Papyri, Berlin, 1910, 
n. XI, 62): dvoc( 't'E O'E µaÄLO''t'(X ... d!µoLpov Tt'OCV't'EM>~ Tt'aO'l)~ µe't'O)('ij~ xocl O')(EO'E<,)~ KÄ'r)pOVOµ(oc~; 
L. ROBERT (Etudes epigraphiques et philologiques, Paris, 1938, p. 131): les etrangers 
de passage ont droit de participer a quelque liberalite, banquet, distribution d'huile 
etc., µe-rox'ij~ Be Ktxl 't'OL~ 1t'txpE1t'L8 [-riµoÜO'LV]; P. Lond. 941, 8; t. III, p. 119: Ktx't'!l µe't'O)(l)V 
't'OÜ &nou ijµtaou~ 't'WV IIA<,)V olxone8<,)V, 
3 Hebr. xII, 8: «Si vous Mes eleves sans correction - dont tous ont Ieur part (~~ 
µe-roxoL yey6vocaLv nav-re~) - c'est donc que vous ~tes des ba.tards et non des fils&. Epi-
taphe d'un Teien: «Meli, qui avait en partage une parfaite piete, 8~ naa-ri~ euaeßtoc~ 
µe-roxo~• (E. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, 
n. II, 2). Epitaphe d'un jeune Juif qui repose dans la tombe «sans m~me avoir eu part 
au mariage, ou8e yaµou µe-roxo~• (Corp. lnscr. lud. 1512, 3 = Suppt. Ep. Gr. I, 572). 
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Christ (11, 12), les chretiens participent au sort du Christ, ont l'usage com-
mun de ses richesses (v1, 4) et lui sont associes de la fa~on la plus etroite 1• 
Cette nuance de partager intimement, d'assimiler, deja suggeree par 
l'emploi du verbe µ.e-.q<il a propos de nourriture 2 ou d'un enseignement 3, 
se revele dans sa synonymie avec le verbe x.oLV<ilVe<il: «Puis donc que les 
enfants avaient en commun sang et chair (x.ex.oLVG>V'YJXEv), lui aussi pareille-
ment participe (µ.e-.fox.ev) aux memes choses>> 4. Si metecho se dit d'une 
association de malfaiteurs 5, i1 s'emploie surtout de la participation aux 
honneurs et a une charge: <<j'ai atteint l'ä.ge de 68 ans et je dois etre enröle 
parmi les membres de la Gerousia qui ont vecu le meme ä.ge, de fa~on a 
participer aux privileges de la Gerousia>> 6• On a part en:fi.n aux fonctions 
sacerdotales et cultuelles. Un decret de Delphes pour Telesagoros d'Abai 
prescrit: «qu'il ait acces (µ.e-.ex.ew) a l'exercice de taute magistrature ou 
1 La Pesbitta glose: «Nous sommes melanges au Christ&, et Chrysostome: «Nous 
ne faisons qu'un, lui et nous ... , nous sommes consubstantiels au Christ {auvouaic/i6-riµe:v) » 
2 Sag. XVI, 3; I Gor. IX, 10; x, 30; Hebt'. v, 13 (cf. PHILON, Migr. Abr. 29: «Cette 
race ... qui n'a pas besoin d'une education enfantine comparable a un allaitemenh; 
De J osepho, 196: le gouverneur donna !'ordre« d'inviter ces hommes a partager la table 
et le sei»). Autres acceptions: «qu'un etranger ne partage pas ta femme avec toi» 
(Prov. v, 17); «Les pr~tres, negligeant les sacri:fices, se M.taient de prendre part dans 
la palestre aux exercices probibes par la Loit (II Mac. IV, 14); Jason m'eut aucune 
place dans le tombeau de ses peres» (v, 10); Judas Macchabee ne mangeait que des 
herbes «pour ne pas contracter de souillures, 1tpb~ -rb !Lll µe:-rotaxe:i:v -roü µo:>.uaµoü& (v, 27). 
3 Sir. LI, 28: µe:-r&axe:-re: 1tott3e:tot~; Ep. Aristee, 248: desirer que ses enfants aient 
la sßphrosyne en partage est un e:ffet de la puissance divine; 264: «partager des prin-
cipes de conduite»; PHILOSTRATE, Gymn. 14: «J'exposerai jusqu'a quel point la gym-
nastique participe de chacune de ces sciences (medecine et pedotribie) &. 
4 Hebt'. rr, 14; cf. Inscriptions de Magnesie, XLIV, 17, 19: µe:-r~e:w -rii~ -re: 6uatot~ 
xotl 't'OÜ &:y&>vo~ ..• -rou~ xoLV<,>V7JO'oÜv-rot~ -rii~ -re: 6uatot~; P. Oxy. 1408, 26: e:lal 3e imo3e:-
xoµbx.>v 7tOAAOl -rp61toL ot µev 'YIXP XOLVWVOÜV't'e:~ 't'OOV il3LX7j(J.&-rwv Ö1to3~0V't'otL, ot 3e oö 
µe:-rexov-re:~ µev xot[ ... - De la communaute de sang, on rapprochera Hebt'. VII, 13: 
«Celui pour qui ces choses sont dites appartenait a une autre tribu, qiu:>.'ij~ t-repot~ 
µe:-reax-rixe:v»; cf. Decret de Canope: µe:-rexe:w 3e xotl 't'OU~ ~-r'ij~ 1t&(J.1tlj~ q,u:>.'ij~ 't'OOV Eöe:pye:-r&>v 
6e:&>v -r&>v iiyve:L&>v {DITTENBERGER, Or. 56, 31 - Sammelbuch, 8858). 
5 Inscriptions de Thasos, 18, 3: «Si le denonciateur (d'un mouvement insurrection-
nel) est un membre du complot {-rt~ -r&>v µe:-rq6v-rwv), il touchera la prime». Pour la 
participation a des travaux agricoles, cf. P. Tebt. 309, 20; P. Cornell, 15, 17; P. Zen. 
Cair. 59294, 16: 59474, 12. 
6 P. Ryl. 599, 11: ~~ -rb µe:-rexe:w -r&>v -r'ij~ ye:pouatot~ -riµtwv. Decret honori:fique de 
Samothrace: «ayant part (µe:-rexov-rot) a tous les autres privileges dont jouissent {µe:-re-
xouaw) !es autres proxenes& (Inscriptions de Thasos, 169, 16-17, 21); Ep. Aristee, 224: 
«Tout le monde desire bien partager cet honneun; P. Oxy. 2918, 16 «que je sois 
capable d'avoir part au privilege commun, -r'ij~ xotv'ij~ q,t:>.otv6pw1ttot~ µe:-rota:x:e:i:v». 
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de toute pretrise, quelle qu'elle soit, a laquelle ont acces (µ.e'C'tX,ouaL) les 
familles nobles de Delphes>> (Suppt. Ep. Gr. 11, 294, 11; premier tiers du 
Jer s. de notre ere). Epigramme de Serenos: <<C'est pour des libations et des 
sacrifi.ces que nous sommes venus ici (a. Philae), desireux d'y participer, 
3e6µ.evoL x.ott 'C'OU'C'CuV µ.e'C'otax_ei:v>> (Sammelbuch, 8681, 8; 118 s.). A Imbros: 
«Que les praktores participent aux affaires sacrees {µ.edx_e:Lv 'C'WV tepwv) 
comme tous les autres Imbriens» 1. Cette acception sacree est celle de 
I Gor. x, 17 ou tous les chretiens participent a un Pain unique: ot yocp 
1tocV'C'E<; ex 'C'OÜ tvo<; &p'C'ou µ.e'C'tX,oµ.ev (cf. 11. 16: xowCuvCot}, et de x, 21: on ne 
peut participer a la table du Seigneur et a la table des demons. On prend 
part en communiant avec d'autres 2• 
1 INSTITUT F. CouRBY, Nouveau Choix d'Inscriptions grecques,• Paris, 1971, n. 21, 
2; cf. FL. JosEPHE, C. Ap. 1, 31: «Celui qui participe au sacerdoce, 't'b11 µe:'t'~xo11't'ac 
rij,;; le:p<a>au117j,;;»; 232: «Amenophis semblait participer a la nature divine». 
2 Cf. la demande de participer a une distribution, dans les nombreuses references 
donnees a l'Index x des papyrus d'Oxy. t. 40, p. 132. 
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Apres avoir prescrit: <<Ne vous mettez pas en quete de ce que vous mange-
rez ou de ce que vous boirez>>, Jesus ajoute xcxt µ~ µe:n(,}p(~e:(j6e: (Lc. XII, 
29); la Vulgate a traduit litteralement et nolite in sublime tolli. Le sens 
ordinaire du verbe est, en effet, <<etre eleve, suspendU» physiquement 1. 
Mais on ne voit pas quelle signification cette acception donnerait au texte 
qui exhorte a la confiance et condamne l'inquietude. 
En s'appuyant sur Thucydide vm, 16, 2, qui designe par µe:n(,}p(~(,} 
1 Mich. IV, 1: «la montagne de la maison de Iahve s'elevera au-dessus des collines,> 
(niphal de NW~); Ez. x, 16, 17, 19: les cherubins s'elevent de dessus la terre (ci-:); 
PHIL0N, Spec. leg. III, 159: <<hisser au sommet d'une potence>>; P. Oxy. 904, 6: xcx6' 
ex1ianiv iiµepcxv µe:nwpt~6µe:vov axoiv(oii; xcxt rtA1)ycx1:i; xcx-rcxxort-r6µe:vov xcx-rd( -ro awµcx; cf. 
MENANDRE, Dyscolos, 395: «Si je le prends dans mes bras, une fois en l'air (µe:-rewpoi;), 
le voila qui se cramponne des dents a une branche»; Testament d'Abraham A, II, 14. 
L'adjectif µe:-rewpoi; a le sens de <<hauteun> (Sir. XXII, 18; xxxxvII, 14), <<haute mon-
tagne>> (Ez. XVII, 23), (<COUine elevee>) (ls. XXX, 25; LVII, 7), «la-haut = le cieh (]er. 
xxxI, 37), la cime d'une ramure (ls. XVII, 6); <<la tribune, ce lieu eleve» (PHIL0N, 
In Flac. 142); «la raison eleve ses pensees vers les hauteurs>> (Ebr. 128). Les oxe:-rot 
µe:-rewpot d'Aristote (Constit. d'Athenes, 50) sont des canalisations au sol a ciel ouvert 
(cf. J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1958, p. 215, n. 134). «Le 
reste de la route etait en altitude, l'air y etait tout a fait sain>> (DronoRE DE SICILE, 
XIX, 20, 2). En geometrie: ce qui est situe au dessus d'un plan (CH. MuGLER, Diction-
naire historique de la Terminologie geometrique des Grecs, Paris, 1959, pp. 290-291). 
E. Delebecque traduit: <<ne soyez pas le jouet du vent» et observe que le verbe 
µe:nwpt~e:a6cxa, <<ainsi que l'adjectif µe:-reoopoi;, se dit au propre ou au figure de la personne 
ou de la chose qui s'ecarte de la terre pour s'elever dans les nuages ou s'avancer en 
haute mer: elle devient alors, comme le Socrate caricature par Aristophane qui n'a 
plus de terre sous les pieds, le jouet des vents ou, comme un navire ou une cite en 
peril, le jouet des flots. L'idee n'est donc pas celle de l'inquietude ... Elle est plutöt 
celle de l'agitation inutile ... et davantage encore de l'instabilite; si l'expression n'etait 
trop familiere, on pourrait rendre le verbe par <<perdre le nord,>; le nord, c'est-a-dire 
Dieu, devant ~tre la direction exclusive du voyage de la vie; et cette direction est 
donnee par la foi... Sans elle l'homme perd l'equilibre; il est desoriente, le jouet du 
vent» (Evangile de Luc, Paris, 1976, p. 83). En astronomie, les<<meteores>> comprennent 
les divers phenomenes qui se passent entre le ciel et la terre, qui ont l'air ou l'atmo-
sphere pour cause ou pour lieu (cometes, etoiles filantes, arc-en-ciel); le comparatif 
µe:noop6npoi; <<de plus en plus haut» est frequent, cf. GEMIN0S, Introduction aux Phe-
nomenes, V, 31; XIII, 13. 
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le bateau pousse au large, on en a parfois conclu gratuitement que ce 
verbe pouvait signifier «agiter [par l'inquietude] >>, ce qui n'est atteste 
nulle part ailleurs 1. Par ailleurs, le sens moral d'exaltation orgueilleuse, 
etre altier, preponderant dans les Septante, ne convient pas ici 2• 
M. J. Lagrange (in Lc. XII, 29) a eu raison de signaler le sens moral de 
µ.e:-re(J)poi:; qui de <<etre en haut, etre suspendu>> en est venu a signifier «etre 
en suspens, anxieux>>. II cite FL. JostPHE, Ant. vm, 218: la foule, excitee, 
est anxieuse de ce que le roi Roboam allait dire; Guerre, IV, 118: <<Titus 
savait que beaucoup, cedant a des haines privees et a des inimities per-
sonnelles, denonceraient des innocents, s'il recherchait lui-meme les cou-
pables. II valait donc mieux laisser les coupables en suspens par la crainte, 
e:LVIXL µ.e:'tE(J)p(J)V &V cp6ßep >) 3• 
1 Ce serait un transitus de genere ad genus de rapprocher µe:-reoopLaµ6t; (i:nzn::i) : vague, 
lame, dans Ps. XLII, 8; LXXXVIII, 7; Jon. II, 4. Par ailleurs Agathocle «encouragea 
{µe-reoop(,oov) bien des personnes par des promesses» (DIODORE DE SICILE, x1x, 6, 6); 
mais cet historien emploie le verbe a propos de l'agitation revolutionnaire et des 
mouvements seditieux (xvII, 5, 2; 29, 3; cf. 72, 3: exalte par l'ivresse). 
2 Ps. cxxx1, 1; Abd. I, 4 (hiphil de n:u); II Mac. v, 17: «Antiochus s'exaltait en 
pensee»; VII, 34; P0LYBE, III, 70, 1: tSempronius, tout joyeux et exalte par le succes»; 
cf. µe-reoopot;: le hautain (II Sam. XXII, 28; Is. II, 12-13; XVIII, 2); se dit notamment 
d'un regard insolent (Is. v, 15; cf. SiY. XXIII, 4; XXVI, 9); EPICTETE, III, 24, 75: «Tu 
pourras retrouver la joie et aller la tMe haute {µe:-reoopot; 1topeon) a Athenes&. La nuance 
pejorative de s'elever = se gonfler d'orgueil = ~tre souleve par Ia deraison = enfle au 
dela de ce qui est naturel, est constante dans PHILON, Rer. div. 71, 269; Lois alleg. 
III, 186; Post. C. 115; Spec. leg. I, 44; Vit. Mos. 1, 195; II, 139; Ebr. 93; cf. Somn. 
II, 16. L'Anthologie Palatine, IX, 528 attribue l'epigramme a «Palladas le superbe», 
Oll P. WALTZ voit a justetitre dans l'epithete pejorative µe:-reoopot; l'equivalent d'ci)..cx,6>V, 
et rejette l'exegese de certains commentateurs «suspendu, donc incredule» (Sur 
quelques epigrammes «protreptiques», dans R.E.G. 1946-47, p. 209). 
3 On peut ajouter PoLYBE, v, 18, 5: «leurs esprits etaient en suspens»; m, 107, 6: 
«des allies hesitants dans leurs Sentiments, -rrov ae auµµcxxoov '!tCXVTOOV µe-re:6>poov clv-roov 
-rcx!t; 3LcxvolcxLt;». Dans les papyrus, -rcx µe-reoopcx signifie «les difficultes& (P. Michig. 
476, 17; ne s. de notre ere; cf. P. Köln, 56, 14), les affaires pendantes, non terminees 
(479, 16; P. Ryl. 144, 10, de 38 de notre ere; P. Brem. 3, 6), litigieuses (P. Michig. 
477, 36-37; P. Brem. 20, 13) notamment des contrats incomplets juridiquement 
ou dont les clauses sont discutees (P. Oxy. 238, 1, de 72 de notre ere; 1219, 5; P. Fay. 
116, 12; de 104 ap. J.-C.). Dans B.G.U. 417, 4, 6, -rcx µe:-reoopcx s'oppose a &µepLµvot; 
{ligne 7; cf. MouLTON-MILLIGAN, in h. v.). C'est ainsi qu'en 280 av. J.-C., Samos 
redige un <leeret pour les juges venus de Milet, Myndos et Halicarnasse «pour regler 
les contrats en litiges, t1tl -rcx µe:-reoopcx auµß6)..cxicx& (Suppl. Ep. GY. r, 363, 3 et 6); cf. 
DrTTENBERGER, Syl. 364, 43. P. Michig. inv. 855, 12: 1toAACX µe:-re:oopl,oµcxL = j'ai beau-
coup d'affaires non finies jusqu'ici {edite par H. C. Youtie, dans Z. P.E. XXVII, 1977, 
p. 149). 
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Or le denominatif µ.e:-rarop(~oµ.oct est bien atteste en ce sens: Herode, 
designant ses successeurs, etait tres inquiet {µ.e:µ.e:'t'e:wpuno 1tollix), etant 
donne leur rivalite et les espoirs qu'il avait donne a ses fils (FL. JosEPHE, 
Ant. xv1, 135). Au ue s., Julius Clemens ecrit a son frere Arrianus: <<Tu 
sais que je suis inquiet (ytvwaxrov lht µ.e:'t'e:rop(~oµ.oct) si tu ne m'ecris pas fre-
quemment a. propos de tes affaires>> (P. Michig. 484, 5-6); <<Je suis tres 
inquiet et etonne par ceci>> (P. Lugd. Bat. I, 13, 2). Au siede suivant, Appia 
exhorte sa mere Serapias: «Ne sois pas en peine, nous allons bien, Kup(oc, 
µ.~ µ.e:-rarop(~ou, xoc)..C>,;; 8tixyoµ.e:v>>. On peut donc traduire Lc. XII, 29 en toute 
certitude: «ne soyez pas anxieux>> 1• Ce n'est plus une crux interpretum. 
1 La Vieille Latine avait bien compris: nolite solliciti esse; de m8me la Peshitta. 
Sur les autres versions anciennes, cf. J. MoLITOR, Zur Übersetzung von µe-r:eweU:eaOe 
Lk 12, 29, dans Biblische Zeitschrift, 1966, pp. 107-108. 
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Selon Hehr. v, 2, le grand pretre doit etre capable de ressentir une commi-
seration naturelle pour les ignorants et les egares, µe:'t'pL01tcx6e:'i:v 8uv&µe:vot;. 
C'est du moins le sens que suggere le contexte insistant sur le realisme de 
l'humanite de Jesus, en tout semblable a ses freres, et qui a appris la mise-
ricorde par l'experience de la faiblesse humaine. Mais d'apres l'etymologie 
(1t&crxe:LV µe:'t'pt<,}t; ou XCX't'a 't'O µhpov), l' hapax biblique µe:'t'pL01tcx6e<,}, ignore 
des papyrus et des inscriptions, et qui est un terme d'ecole philosophique, 
a le sens de <<patir moderement, avec mesure>>, comme il appert de la Lettre 
d'Aristee, 256: la philosophie demande <<d'accomplir comme il faut le 
devoir du moment, en restant dans la mesure (µe:TpL01tcx6~) >>. 
Au dire d'Aristote (selon DIOGENE LAERCE, v, 31; PLUTARQUE, De Vit. 
et poes. Hom. 135), suivi par les stoiciens, la µe:'t'pL01ta6e:Lcx <<patience, fille 
de moderatiom (PLUTARQUE, Amour fraternel, 18), est une vertu du juste 
milieu entre l'indifference ou l'insensibilite (&1t&6e:Lcx) et une reaction extreme, 
l'hypersensibilite, une exaltation desordonnee, &µe:Tptcx Twv 1tcx6wv. Le sage 
ne doit etre ni facilement affecte (1tcx61J't'Lx6i;), ni apathique (&1t&61Jt;), mais 
µe:'t'pL01t&61Jt; (cf. PLUTARQUE, De la Vertu ethique, 12; Consol. Apoll. 3 et 22; 
Ira cohib. 458 c; Frat. am. 489 c), eloigne des exces 1• Vertu eminemment 
philonienne: <<Les lec;ons excellentes et profitables de la raison ... ni convul-
sions sans mesure ... ni impassibilite ... preferer le juste milieu plutöt que 
les extremes, s'efforcer a la moderation dans les sentiments (µe:'t'pL01tcx6e:i:v) >> 
(Abr. 257); <<A mes yeux, la pudeur, la verite, la moderation dans les pas-
sions (µe:TpL01t&6e:Lcx), la modestie et l'innocence ont du poids ... ; ce sont 
des ennemis que l'impudeur, le mensonge, les exces de la passion (~ &µe:Tptcx 
Twv 1tcx6wv), l'orgueil, la mechancete>> (Virt. 195); <<Moise pense qu'il faut 
retrancher et supprimer de l'ame taute la partie irascible, car ce qu'il 
prefere, ce n'est pas la moderation dans les passions (ou µe:TpL01t&6e:Lcxv), 
mais l'absence totale des passions>> (Lois alleg. 111, 129); <<Aaron s'exerce a 
la moderation dans les passions>> (ibid. 132); <<Celui qui est parfait ne pense 
1 Comparer l'attitude du medecin selon Hippocrate: <<se mettre en avant et se 
prodiguer excite le mepris, quand meme ce serait tout a fait utile>> (Du Medecin, 1). 
Chez Plutarque, la metriopatheia, souvent associee a la 1tp01:6ni,;;, est surtout une bonne 
disposition du caractere, cf. De sera num. vind. 551 c; Adv. Col. 1119 c. 
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µ.e:-rpLOTC0t6~<i> 
a rien de petit et de bas; ce n'est pas moderer les passions qu'il veut (ou8~ 
(LE:"C'pL01toc.8e:rv ßouAe:"C'oc.L); i1 va bien au-dela, car il a retranche absolument 
les passions absolument partout>> (ibid. 134); <<Athlete de l'infortune ... 
j'ai ete traite comme un captif, j'ai vecu a l'etranger, j'ai servi contre 
salaire, j'ai plie a la volonte d'autrui, j'ai ete menace jusqu'a ma vie ... 
j'ai subi personnellement mille maux insupportables. A travers taut cela, 
j'ai appris a moderer mes sentiments (bp' oti; 1toc.L8e:u8e:lt; (LE:"C'f)L01toc.8e:rv) 
et je n'ai pas flechi» (De Josepho, 26). 
En fonction de ces textes, certains commentateurs entendent Hebr. v, 
2: «qui peut refreiner sa colere contre les ignorants et les egares>> 1. A l'inverse 
de Moise qui s'etait livre sans contröle au courroux suscite par le peche 
(Ex. xxxu, 19), le grand pretre devrait etre d'une clemence sans faiblesse, 
sans excessive indulgence ... Mais cette juste mesure, cette equite ne repond 
nullement au paroxysme, a la <<demesure>> des souffrances que le Christ a 
endurees a Gethsemani (Hebr. v, 7-8) ni au fait qu'il a appris la compassion 
pour ses freres en humanite par le fait meme qu'il etait lui-meme enveloppe 
de faiblesse (v, 2). De surcroit, Philon faisait de la (LE:"C'pL01t&8e:Lot une vertu 
des progressants (tel Aaron), alors que l'&.1t&8e:Loc. est celle de ceux qui ont 
atteint la perfection, comme Moise (Lois alleg. III, 144); or i1 est impossible 
de diminuer en rien la "C'e:Ae:((uaLt; du grand pretre de la N ouvelle Alliance, 
tellement affirmee par Hebr., et dont l'une des composantes majeures est 
la misericorde. 
I1 semble donc preferable de considerer (LE:"C'pL01toc.8ec,) dans le vocabulaire 
de cette epitre comme synonyme de GU(L1tot8t(u (Hebr. 1v, 5) associe aux 
sentiments de magnanimite 2, d'tme:bmoc. 3, de 1tpoc.6"C'YJt; 4• Ces nuances de 
honte, douceur, patience suggerent que la metriopatheia du Christ n'est 
plus a comprendre en fonction du vocabulaire stoicien traditionnel, ni 
1 E. J. YARNOLD, Ms-reionaOsi11 apudHebY. V, 2, dans Verbum Domini, 1960, pp.149-
155. 
2 Comme Vespasien et Titus se montrerent longanimes a. l'egard des Juifs (FL. 
J OSEPHE, A nt. XII, 128 : µ.e:y«Aocppocrov"l). 
3 PHILON, Spec. leg. 111, 96: «Les hommes les plus conciliants et les moins passionnes». 
4 PLUTARQUE, De frat. amore, 18; cf. De coh. ira, 10; Publicola VI, 5-6; Brutus 
ayant commande l'execution de ses deux fi.ls et y assistant sans donner aucun signe 
d'emotion, R. Flacelliere commente: «Plutarque, employant la terminologie philo-
sophique, se demande si c'est un cas d'a.mx6e:Lat (domination de la raison sur la sensi-
bilite), ou d'a.v«A'Y'Jla(at (insensibilite provoquee par la violence du courroux), et remar-
que qu'aucune de ces deux dispositions ne convient normalement a. un homme, 
l'une etant le fait des dieux et l'autre des betes sauvages» (PLUTARQUE, Vies, II, Paris, 
1961, p. 56). 
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meme - comme i1 arrive souvent dans les composes - selon l'etymologie 
originelle. On comprendra que la commiseration est innee a. la nature du 
pretre. Faible lui-meme (v, 2), il se met au niveau des pecheurs (Gal. VI, 1); 
sa mesure dans la compassion est interne, c'est celle de l'experience de sa 
propre cxcr6evEL(X (Hehr. IV, 15; V, 2; cf. Mt. XXVI, 41), hormis le peche; 
cette innocence le rendant plus misericordieux encore 1 • 
1 J. RoLOFF, Der mitleidende Hohepriester. Zur Frage nach der Bedeutung des 
irdischen Jesus Christus in Historie und Theologie (Festschrift H. Conzelmann), Tübin-
gen, 1975, pp. 143-166. 
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Act. XXVIII, 30, eveµe:Lve:v ~e: ~LE:"t'LotV iSJ..'Y)V &V rn(ep µLcr8wµot"t'L: Durant son 
sejour a Rome, Paul habita deux annees entieres dans le logement qu'il 
avait loue. C'est du moins ainsi que traduisent la plupart des commenta-
teurs, comprenant µ(cr0euµot d'apres le contexte au sens d' <<habitation louee>>: 
l'Apötre habitait <<dans son domicile particulien>, ou il recevait visiteurs 
et amis. 
Mais µlcr0euµot, ignore des papyrus, n'a jamais ce sens. 11 designe toujours 
le prix convenu, le salaire. Par exemple: «11 incombait aux Delphiens 
de fournir le quart du prix (convenu) de la reconstruction du temple>> 1 ; 
interdiction de <<porter au Temple le salaire d'une prostituee, µ(cr0euµot 
1t6pv1Jc;>> (PHIL0N, Spec. leg. I, 280; cf. 104; Macho, dans ATHENEE, XIII, 
581 a); Lampon, le gre:ffier venal, <<avait touche son maudit salaire (µLcr06v) 
ou pour mieux dire, son pot de vin ("t'o µ(cr0euµot)>> (PHILON, In Flac. 134). 
De meme dans les inscriptions du IV-III0 s. avant notre ere. A Amorgos, 
dans un contrat de location des domaines de Zeus Temenites, «le preneur 
fournira aux administrateurs du sanctuaire des cautions sures ... et paiera 
le loyer chaque annee au mois Thargelion>> 2• A Naxos, dans une hypo-
theque sur des biens de mineurs, le locataire s'est engage a verser chaque 
annee et jusqu'a la majorite des enfants une rente de 400 drachmes pour 
garantir un capital de 3500 drachmes: <<Borne des terrains, de la maison 
et du toit de tuiles hypotheques au profit des enfants mineurs d'Epiphron, 
pour un capital de 3500 drachmes et un loyer annuel de 400 drachmes>> 3• 
L'interet de ces donnees epigraphiques est d'attester l'emploi frequent 
de misthoma dans les contrats de louage de biens immeubles. Par la locatio-
conductio, une personne promet a une autre de lui fournir la jouissance 
d'une chose, moyennant un prix fixe, que s'engage a lui verser l'autre partie. 
1 HERODOTE, II, 180: -re-r0tp't'Y)µ6ptOV 't"OÜ µta6wµ0t-ro~; !SOCRATE, Areop. VII, 29: 
«Ils adjugeaient a. bas prix les ceremonies les plus sacrees»: DEMOSTHENE, Ambas. 
125; ARISTOTE, Const. Ath. 47, 2: <<µta6oüat 8e: -rcx µta6wµ0t-r0t 1tcxv-r0t, les dix Vendeurs 
p6letes) font toutes les adjudications de l'Etat». 
2 J. PoUILLOUX, Choix d'Inscriptions grecques, Paris, 1960, n. 35, 4: x0tL -ro µta6<,)µ0t 
cx1to8wae:t eµ µ1)VL 60tp'Y1JALW\IL. 
3 INSTITUT F. CouRBY, Nouveau choix d'Inscriptions grecques, Paris, 1971, n. 25, 
D, 7: 't"W\I µto-6<,)µ(X't"<,)\I 't"E't"pOtXOO"l<,)\I llpaxµwv 't"OÜ E\IL<XU't"OÜ i:xcxO"'t"OU. Cf. Decret d'Athenes 
relatif au culte de Poseidon et d'Erechtheus: cxva)..(axe:v II' 8 -rt y(yve:-rat ex -rwv µto-6<,)µcx-
't"<,)V (F. SoKOLOWSKI, Lois sacrees des Cites grecques, Paris, 1969, n. 31, 9); DITTEN-
BERGER, Syl. 204, 67; 271, 28; 1024, 38; 1106, 14; 1200, 15: 07tO't"e:Ae:i: 8e: µto-6<,)µ(X 
N tx~pa-ro~ K 't"1JO"tcpwv-rt x0t6' l!x<XO"'t"O\I E\ILOtU't"O\I cxpyuptou 8p0txµcx~ 7tE\l't"(X)(OO"ta~ CX't"e:Ae:i:~ .. - On 
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C'est ainsi que la Vulgate a compris Act. xxvrn, 30: in suo conducto 1, 
et l'on verra en cet usage de µ.(o-6wµ.oc un latinisme. On peut, certes, traduire 
ev tal<p µ.Lo-6wµ.oc-c-L: <<a ses propres frais>> 2 ; mais il semble preferable de donner 
a ce substantif l'acception de nos agences de tourisme ou la «location>> 
est l'action de prendre en louage; donc dans l'appartement ou le logis 
que Paul avait personnellement loue 3• 
sait que µta06,;, aux acceptions les plus variees (retribution pour un travail fourni; 
prestation, honoraires, gratification d'une profession liberale; salaire; cf. PLATON, 
Republ. I, 345 e-347 d; n 371 e; recompense, prix, cf. les Evangiles; Eo. WILL, Notes 
sur uta06r;, dans Le Monde grec. Hommages a Cl. Preaux, Bruxelles, 1975, pp. 426-
438), se dit aussi du loyer d'un immeuble (DITTENBERGER, Syl. 145, 22-23; 975, 
40-42), c'est le droit perc;u sur un logement (F. SOKOLOWSKI, Lois sacres des Cites 
grecques, Paris, 1969, n. 78). Non seulement, il procede d'un accord de caractere 
contractuel, mais c'est un terme de fiscalite. Cf. les cavaliers et hoplites astreints a 
verser a Apollon une taxe sur leur misthos, objet d'une retenue a la source par le 
toxarque, IG, I2 79. 
1 Il est notable que J. J. Wettstein - outre une reference erronee a Philon (~v 
µta0wµom otx.e:i:v) - cite presque exclusivement des latins; SENEQUE, Bienfaits, VII, 
5, 2: <<J'ai loue ta maison (conduxi domum a te). En celle-ci quelque chose est a toi, 
quelque chose est a moi. L'edifice t'appartient, l'usage de ton edifice m'appartient ... 
Dans le fonds a moi loue (conductum meum), tout proprietaire que tu sois, tune pene-
treras pas»; MARTIAL, Epigr. XI, 83: <<Personne n'habite gratuitement chez toi, s'il 
n'est riche et sans enfants. Personne, Sosibianus, ne loue sa maison plus eher que 
toi»; JuvENAL, Sat. III, 235: <<Tute procureras ... une tres agreable maison pour le 
prix que te coute a Rome la location annuelle d'un obscur taudis (quanti nunc tenebras 
unum conducis in annum) »; SuETONE, Vitellius, 7: Vitellius «releguant dans un appar-
tement loue sa femme et ses enfants qu'il laissait a Rome, mit en location pour le reste 
de l'annee sa propre maison,>. Cf. THEOPHRASTE, XXIII, 9: <<x1Xt i:v µta0wtjj otxtq: o!xwv, 
bien qu'il ne soit que le locataire de la maison qu'il habite>>. 
2 Cf. E. HAENCHEN, Die Apostelgeschichte10, Göttingen, 1956, p. 658, qui rapproche 
Act. XXVIII, 16: µevetv XIX0' tlXU't'6v; XXVIII, 23: ~:>-0ov 1tpo,; O(Ü't'OV et,; '"l\l ~e\lLIX\I, Comple-
tant les donnees, fournies par H. J. CADBURY (Lexical Notes on Luke-Acts, III: 
Luke's Interest in Lodging, dans J BL, XLV, 1926, pp. 319 sv.), mentionnant cette 
traduction par Ephrem au 1ve s., E. HANSACK («Er lebte ... von seinem eigenen Ein-
kommen, Apg. XXVIII, 30, dans Biblische Zeitschrift, 1975, pp. 249-253) cite quelques 
attestations tres mineures (une Vie de Chrysostome par Georges Alexandrinus au 
VIIIe s., sa traduction en slave au IXe-xe s., sa recomposition par Symeon Meta-
phraste au Xe s .... ), et il conclut que l'Apötre vecut a Rome avec les ressources 
que lui procurait le travail de ses mains. 
3 E. Jacquier commente µta6wµ1X: <<salaire dont on se sert pour louer, ou qui est 
loue au moyen d'un salaire. Paul avait loue un domicile, soit au moyen de l'argent 
gagne par son travail particulier, soit au moyen de l'argent qu'il avait rec;u des Phi-
lippiens, IV, 10, 14, 18. D'apres la version armenienne du Commentaire de saint Ephrem 
sur les Actes, l'argent de la location provenait de la vente qu'avait faite Paul de son 
manteau et de ses livreS>> (Actes des Ap6tres, Paris, 1926, p. 761). 
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Courant dans le grec classique et hellenistique, avec un large eventail de 
signifi.cations: <<stature, forme, condition, trait, apparence exterieure, repro-
duction», (LOp<p~ est relativement peu usite dans la Bible. Gedeon demande 
a. Zebakh et a. Salmounna: <<Comment etaient les hommes que vous avez 
tues au Thabor? Ils dirent: ils etaient comme toi, chacun d'eux avait la 
mine (i~·r,) des fi.ls de roi, &~ et8o~ (LOp<plj~ ul.wv ßocaLM<uv>> (Juges, VIII, 18). 
Eliphaz ne reconnait pas les traits {ilJ~~r:,; representation d'un individu 
ou d'un objet) du personnage qui se t~ou'.ve devant lui, oöx -}jv (LOp<p~ 1tpo 
&p8ou..(Lwv (L0U (Jobbv, 6; cf. Sag. XVIII, 1). I1 s'agit de belle apparence, d'un 
aspect seduisant, de traits charmants dans maints textes sacres et pro-
fanes 1 • 
Depuis Is. XLIV, 13, ou le sculpteur des idoles leur donne une forme 
humaine ( &~ (LOpcp~v cxv8p6~), cette acception de structure, de forme distinc-
tive ou caracteristique {DENYS n'HALICARNASSE, Demosth. 50 et 54; H:ERA-
CLITE, Allegories d'Homere, LXV, 2) s'applique specialement a. l'homme, 
notamment chez Philon: «Le corps a ete cree du fait que l'artiste prit une 
matte et en fa~onna une forme humaine>> (Opij. 135; Migr. Abr. 3); <<Quand 
la femme eut ete fa~onnee a. son tour, l'homme vit une fi.gure sreur (et8o~) 
et une forme parente {auyyevlj !Lopcp~v), i1 se rejouih 2• Mais (LOp<p~ se dit 
1 Tob. I, 13; Dan. I, 9, 15; (Tkeod. IV, 36; v, 6; ,,-r); PINDARE, Olymp. VI, 76; 
IX, 65; Nem. III, 19; xr, 13; PLUTARQUE, Sur l'E de Delphes, 18: motre exterieur 
(e:!3o~). notre figure (µopq>lJ) et notre pensee ne restent jamais identiques&; Inscription 
d'Epidaure de 320 av. J.-C., ve:ctvCaxov e:Ü1tpe:1t'ij -rcxµ µopq>«v (DITTENBERGER, Syl. 1168, 
119); en 161, Ptolemee demande a Sarapion: &v3ct1to3<j> ao( x«pe:w x.ctt µopq>-ljv 1tpo~ -rov 
ßctaLMct (UPZ, 53, 30), formule repetee ibid. 33, 9; 34, 6; 35, 13, 29; 36, 11, 24; 52, 26 
(cf. P. M. FRASER, Two Studies on the Cult of Sarapis in the Hellenistic World, dans 
Opuscula Atheniensia III, Lund, 1960, p. 41). Cf. les textes dans C. SPICQ, Note sur 
MO~H dans les Papyrus et quelques inscriptions, dans R.B.1973, pp. 38 sv. Dans le 
grec classique « µopq>lJ signifie 'forme' en tant que cette forme dessine un tout en prin-
cipe harmonieux ... Le mot peut equivaloir a 'beaute' & (P. CHANTRAINE, Dictionnaire 
etymologique de la Langue grecque, Paris, 1974, p. 174, qui cite SANDOZ, Les noms 
grecs de laforme, these de Neuchatei, 1971, pp. 55-68, 107-119). 
2 Opif. 151; Dieu n'a pas la forme humaine (oü &v6pCll1t6µopq>o~. Mut. nom. 54; Congr. 
115; Conf. ling. 135). Au buisson ardent, «au Inilieu de la flamme, s'eleva une forme 
extramement belle (µopq>lJ) qui ne ressemblait a aucun objet visible, une image d'appa-
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specialement de la forme representee dans une image ou une sculpture: 
<<Gaius remplissait les synagogues d'images (dx6vwv) et de statues a sa 
propre effi.gie ('t'~<; ta(oc<; µopcp~<;)>> (Leg. G. 436; cf. FL. JosEPHE, Vie, 65); 
<<Ce sanctuaire ... n'a jamais admis de figure travaillee de main d'homme>> 
(ibid. 290); «les boucliers dores ne portaient ni figure ni rien d'autre d'inter-
dit>> (ibid. 299). Cette acception est constante dans les epigrammes, notam-
ment celles de !'Anthologie palatine: <<c'est un dieu qui a coule ce metal 
a la ressemblance de sa forme corporelle >> (II, 314: dae:°L µopqi~<;; I, 34; cf. 
36, 50; XI, 412) ; << Peintre, tu ne captes que les formes, mais la voix tu ne 
peux la saisir» (xI, 433). D'ou: trait, maintien: <<L'image de ses traits 
(e:tx6voc µopqi~<;) qu'autrefois l'audacieux Eros avait gravee dans le fond 
brulant de ton creur» (v, 274; cf. MoscHos, Europe, II, 10: la femme <<avait 
les traits d'une etrangere>); EURIPIDE, dans STOBEE, Flor. XXXIV, 33; t. V, 
p. 836); <<Tout dans ses traits (µoprp~) inspirait la veneratiom 1• De la, l'as-
pect (v, 260; cf. VI, 43), le physique d'une personne 2, le portrait: <<Messager 
de Zeus, Callistrate t'a offert ce portrait de lui>> (xm, 2; cf. 24; cf. PLu-
TARQUE, Agesilas, II, 4: Nous n'avons aucun portrait de lui, 't'~<; ae: µopcp~<; 
dx6voc oöx ~xoµe:v), souvent avec une valeur esthetique 3 , et c'est en ce sens 
rence vraiment divine ... une forme qu'on eut prise pour image de l'etre (dx6voc 't'OÜ 
<lv'l'oc;) » (Vit. Mos. 1, 66); Leg. G. 211: les Juifs portent leurs lois dans leur ä.me comme 
des statues divines, dont ils contemplent les contours et les formes, 'l'U1touc; xoc! µopcp&:c; 
(Spec. leg. I, 47); cf. IV Mac. xv, 4: <<Nous imprimons merveilleusement dans l'enfant 
comme dans une figurine la ressemblance de notre ä.me et de notre corps, ljiux.'ijc; 't'e: 
xoct µopcp'ijc; bµot6't''IJ'l'OC>>; Oracles Sibyl. 111, 8: <<Hommes qui avez une forme fa9onnee 
par Dieu a son image, ~x.ov'l'e:c; e:v e:tx6vt µopcp~v»; LucrnN, Deesse Syr. 14: <<Derceto 
a la forme d'un poisson, µopcp1Jv tx.6ooc;•>; HYGIN, Astron. 30, ibi figuram piscium forma 
mutasse. Les vertus de Caton et de Phocion ont «Ie meme aspech (PLUTARQUE, Phocion, 
III, 8). 
1 Anth. Palat. 11, 324; cf. VI, 20. DENYS n'HALICARNASSE, Dinarque, 8, l'habitant 
de la campagne differe de celui des villes, non par la forme du corps, mais par son 
maintien (tjc; µopcp'ijc;). Sur les nuances de prestance ou de taille, cf. Anth. Palat. II, 
88; XV, 9. 
2 Le physique d'Ulysse que personne ne reconnait, mais que son chien discerne 
(x1, 77); cf. PoLYBE, 1v, 21, 2: mous differons les uns des autres par le physique 
(µopcpocic;) »; P. Oxy. 3008, 8 SV., atoccpoptt ae cpoctvoµev'll TOÜ'l'OOV OUl( ~a't'tV oihe: <J)(~(LOC'l'Ot; 
oihe: )(pW(LOC't'Ot; oihe: µe:ye6ouc; oihe: µopcp'ijc; (Ine s.). 
3 <<Üutre mon elegance d'autrefois (i:1t! µopcp'ij 'l"ij 1tplv), je possede maintenant un 
eclat encore plus vif» (1, 13); <<N'est-ce pas ta beaute (µopcp~) qui t'a sauvee en blessant 
le creur de Neoptoleme>> (n, 102); <<L'enfant... avait re9u nom et beaute d'Eros lui-
meme,> (vu, 628); <<Sur le visage d'Ajax, on voyait briller le charme de la beaute 
paternelle» (11, 272; cf. 280, 285; V, 15, 139, 154; VI, 18, 200, 354); cf. XEN0PH0N, 
Oecon. VI, 16: <<j'ai cru comprendre que certains sous un bel aspect physique cachaient 
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qu'Antiochus Ier de Commagene se fait <<representer» au milieu du Ier s. 
avant notre ere 1• 
Dans les inscriptions tombales, il est courant d'employer morphe pour 
designer la <<forme>> anterieure ou actuelle du defunt, l'une ne correspon-
dant pas a l'autre. A la fi.n de la haute epoque imperiale, l'epitaphe d'un 
esclave noir d'Antinoopolis oppose IJiux~ et µ.opcp~: <<Mon ä.me a embelli 
la noirceur de mon apparence ... ; dans la tombe j'ai tout cache, le sentiment 
et la forme qui me rev~tait auparavant» 2 ; <<Ses fils ont dresse l'e:ffi.gie de 
leur noble pere, avec un corps de pierre (µ.opcp~e:V't'ot AC8ou) en signe de recon-
naissance >> 3• 
Bien que µ.opcp~ soit souvent tres proche de e:btG>v 4, et tardivement en 
des ames tout a. fait perverses&; Sammelbuch, 8363, 1 (= A. et E. BERNAND, Les Ins-
criptions ... du Colosse de Memnon, Paris, 1960, n. 30, 3): «Tu es charme par l'aimable 
beaute de notre reine»; Ps. THEOCRITE, Le jeune Bouvier, xx, 14: «Eunica faisait 
de grands embarras a. cause de sa beaute (-r~ µopcp~)»; L'amant, xxm, 2 et 14; BroN, 
Chantfunebreenl'honneurd'Adonis, I, 31: «Avec Adonis, ses attraits (& µopcpri} ont 
perl&; Fragment des Bucoliques, XI, 5: «Eros, doue d'une ame n'a rien de pareil a sa 
beaute (µopcp~) »; XII, 1; APOLLODORE, Bibl. I, 4, 3: Hera etait jalouse de la beaute 
de Side. Cette acception de forme gracieuse est frequente dans les inscriptions, cf. 
C. SPICQ, l. c., PP· 41 sv. 
1 DITTENBERGER, Or. 383, 27; reedite dans les InsCYiptions grecques et latines de la 
Syrie, n. 1 et 52; H. WALDMANN, Die kommagenischen Kultreformen, Leiden, 1973, 
pp. 17 sv.; J. WALDIS, Sprache und Stil der großen griechischen Inschrift vom Nemrud-
Dagh, Heidelberg, 1920, pp. 64-65. 
2 Sammelbuch, 8071, 10 (E. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-
romaine, Paris, 1969, n. XXVI, 10); cf. BION, Epithalame d' Achille, III, 7; PHILON 
(Aet. mundi, 5) cite Euripide (Fragm. 839): «rien ne meurt de ce qui existe; mais, 
se dispersant ici et la., l'etre offre aux yeux une forme nouvelle»; ibid. 79: da des-
truction se produit par la suppression de la qualite dominante; pour la eire, quand 
on la change de forme ou quand on la lisse a. l'extreme pour qu'elle ne presente meme 
pas les traces d'une figure nouvelle, -ronov µopcp'ijr;;». Comparer ENEE LE TACTICIEN, 
XL, 4, pour defendre leur cite, les habitants de Sinope faisaient revetir par des corps 
feminins une apparence masculine, -r&lv yuvcttx&lv ... aooµct-rct µopcpwactv-re:r;; ... ror;; e!; &v3pctr;;. 
3 IG, III, 716. Dedicace du IIIe s. av. J.-C., dans Suppl. Ep. w. II, 355 (reedite 
par G. KLAFFENBACH, Inscriptiones graecae, IX, 1, n. 51, 5); au ne s., Inscriptions 
de Didymes, CXVlll, 8; au 118-Ier s., une stele de Panticapee: µopcp1ZV a· &V ne-rpqt Ae:Oaae:L 
aE6> (W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, I, n. 1989, 13; reeditee dans 
Corpus Inscriptionum Regni Bosporani, Moscou, 1965, n. 130); G. MIHAILOV, Inscrip-
tiones graecae in Bulgaria repertae, Serdicae, 1964, n. 1611, 2; B. D. MERITT, COYinth 
VIII, 1: Greek Inscriptions, Cambridge, Mass. 1931, n. 89, 1-2: -.Cr;; µopcp,iv tjj 3' eve-
yi,mjie: i.lfl<i>; µopcp,iv Äcto-r6µor;; µ~v il:7i µe:tµ-Jiact-ro -rexvTI; KAIBEL, Epigrammata, n. 1118. 
4 PLuTARQUE, Vie de Pericles, 31, 3; en representant le combat des Amazones, 
«Phidias avait cisele une figure a. sa ressemblance (µopcp-Jiv) ... et il avait mis une tres 
belle image (e:tx6vct) de Pericles&; Corp. Hermet. I, 12: «L'homme etait tres beau, 
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devienne meme synonyme dans la Gnose 1, les textes cites interdisent de 
les identifier comme le confirme cette inscription de Laodicee qui distingue 
les deux termes: <<ßox·nx(ou µ.opcplj<; µ.ev ~X,<i>L 't'U7COV" e:tx6vor. 8 or.o-re 8e:am:o-CYJ<; 
cxpe:'t'Yj<; cpopee:L a-r6µ.or. cp<ü't'O<; !xcfo-rou - De Docticius j'ai (ici) la representation 
de son corps; mais l'image de sa vertu divine, c'est la bauche de chaque 
homme qui la porte>> 2• On doit en tenir campte dans la traduction de 
Philip. II, 6-7: 6t; ev µ.opqrri 8e:oü ... µ.opcp~v 8ou)..ou AotßG>v que la Bible de J eru-
salem rend correctement: <<Lui, de condition divine ... prenant la condition 
d'esclave>> 3• C'est un propre de la morphe de se _modifier, d'apparaitre 
changee, de revetir des traits nouveaux 4, tel le Seigneur ressuscite appa-
reproduisant l'image de son Pere {e:tx6va.); car c'est veritablement de sa propre forme 
{-rijc; t3(a.c; µ.opcp'ijc;) que Dieu devint amoureuu. Une epigramme funeraire evoquant 
le corps de deux jeunes gens (ij:>.1xl7jv µ.opcp~v 801~v ye:v6µ.e:a6a.) signale que deux images 
{e:tx6va.c;) sont placees pres de leur tombe (G. MIHAILOV, op. c., n. 1611, 12. Cf. Rom. 
VIII, 29: auµ.µ.6pcpouc; -rijc; e:tx6voc; -roi.i uloi.i a.Ö-roi.i; II Cor. III, 18: ~v a.ö~v e:tx6va. µ.e:-ra.-
µ.opcpouµ.e:-ra. (C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, II, p. 741, 
n. 2-3). 
1 Cf. J. JERVELL, Imago Dei, Göttingen, 1960, pp. 167, 204, 230. Mais dans la 
rhetorique aristotelicienne, e:tx.c/iv voulait dire «comparaison»: da-rL 3e xa.t ij e:lxc:hv 
µ.e:-ra.cpopa., la comparaison est aussi une metaphore ... La comparaison est utile m~me 
en prose ... Un exemple de comparaison est celle qu'Androtion decocha a Idrieus» 
{ARISTOTE, Rhet. III, 4; 1406 b). 
2 MAMA, VI, 14, 1, reeditee et traduite par L. Robert (Les Inscriptions, dans 
J. DES GAGNIERS, Laodicee du Lycos. Le Nymphee, Quebec-Paris, 1969, p. 339), 
qui edite egalement une epigramme hellenistique de Chios {KAIBEL, Epigr. 866) 
emanant des presbyteroi pour un personnage, &p!;a.v-ra. -roi.i 1tpe:aßu-r1xoi.i. 11 est dit de la 
KA&:LVd 1tpe:aßu-reprov !;uvo3oc;, au vers 3: e:tx6v' &va.a-rijaa.aa. ae!le:v, µ.opcpcic; 't'U7t'OV l!µ.7t'Vouv. 
' Texte cite au 1118 s. dans le P. Egerton, 3 (H. 1. BELL, T. C. SKEAT, Fragments 
of an Unknown Gospel, Londres, 1935, II, 84). Excellente analyse de P. HENRY, Kenose, 
dans D.B.S. v, 18 sv. Cf. la brillante condition des orateurs, DENYS n'HALICARNASSE, 
Prooimion, 1. 
4 Rom. XII, 2: µ.e:-ra.µ.opcpoi.ia!le:; II Cor. III, 18: µ.e:-ra.µ.opcpouµ.e:!la. (cf. G. TERRIEN, 
Le Discernement dans les Ecrits pauliniens, Paris, 1973, pp. 141 sv.); cf. Platon: 
«Une longue duree s'entend a changer le nom, la forme {µ.opcpijv), la nature, la fortune» 
(dans Anth. Palat. IX, 51). Poseidon accorde a Periclymenos de pouvoir changer 
son aspect, µ.e:-ra.ßa.AAe:Lv -r11c; µ.opcpa.c; {APOLLODORE, Bibl. I, 9, 9; cf. II, 1, 3; 5, 11; 7, 3; 
m, 4, 3; 5, 6). L'eau sait prendre les formes les plus variees {HERACLITE, Allegories 
d'Homere, xxn, 3). Athena emprunte les apparences de Mentor (ibid. LXIII, 8). Caligula 
se deguisait, changeant da substance d'un seul corps ende multiples formes» {PHILON, 
Leg. G. 80). 11 n'y a que pour la morphe theou qu'il ne se fait pas de contrefayons, 
a l'instar de la monnaie (ibid. 110). Le franyais dorme» se definit: «aspect variable 
que revM une chose dont la nature demeure inchangee& (P. ROBERT, Dictionnaire 
alphabetique et analogique de la langue franr;a-ise, Paris, 1963, III, p. 106). 
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raissant aux disciples d'Emmaüs, ev hip~ µopqiyj 1. 11 avait un nouveau 
mode d'etre et de se presenter, analogue a celui de la transfi.guration (µe:"t'oc-
µopqioüa8ocL, Mt. XVII, 2), et c'est pourquoi la morphe sera signalee dans 
l'epiphanie des etres celestes, bien differente, mais non sans rapport avec 
les formes terrestres 2 • 
Cette modifi.cation de la morphe est a rapprocher d'une part du theme 
de «la descente et de la remontee>>, par consequent de la double morphe 
de Philip. II, 6-7 (µopqil) 8e:oü, µopqil) aouAou) - qui ne doit rien au mythe 
gnostique du Redempteur, qui n'etait pas encore invente -, d'autre part 
de la constante signifi.cation de ce terme dans les papyrus magiques. Alors 
que la foi chretienne affirme que Dieu est invisible et qu'aucun humain 
ne l'a vu et ne peut le voir (Jo. I, 18; VI, 46; I Jo. IV, 12; Rom. I, 20; I Tim. 
I, 17; VI, 16), les magiciens invoquent la divinite comme ayant une «forme>> 3 
et la supplient d'apparaitre sous sa <<vraie forme>> 4• C'est une faveur insigne, 
1 Mc. XVI, 12. L'exterieur de Jesus avait bien change, puisque les disciples le 
prennent pour un quelconque voyageur, les Apötres pour un fantöme, et Marie-
Madeleine pense avoir affaire au jardinier. Les Apocryphes multiplieront ces meta-
morphoses: lß).i::n-ov To d8oc; cxÖToü tV7)AAcxyµevov tv ETep~ µopcp'ii (Actes de Thomas, 8); 
ö xuptoc; 'I7)aoüc; XptaToc; tv µopcp'ii 7tCXt8!ou (Actes des Apotres Pierre et Andre, 2 et 16); 
Actes de Philippe, 148: Martyre de Matthieu, 23; Actes de Jean, 28: TOLOÜT6c; dµt TTI 
µopcp'ii Tov xupt6v aou ... ax-fiµcxToc; µopcp'ijc;; Or. Sibyl. VIII, 458. Philon evoque ceux qui 
cherchent a connaitre les formes des corps (awµcxTwv µopcpcxc;, Abrah. 147). PLUTARQUE 
(Sur l'E de Delphes, 5; Oracles de la Pythie, 29), DITTENBERGER (Syl. 1238, 13) asso-
cient µopcp-fi et ax'ijµcx. 
2 Les Apötres ont vu l'ä.me de Marie placee dans les mains de saint Michel; son 
ä.me avait «Ia forme humaine dans tous ses details>> (Apocryphum de Dormitione 
BMV, 35; edit. A. WENGER, L'Assomption de la T. S. Vierge dans la Tradition byzan-
tine, Paris, 1955, p. 232); <<Les Anges du soleil ont une apparence semblable (a celle 
du coq solaire). Quoiqu'ils ne possedent pas actuellement de forme, ils nous apparais-
sent sous cette forme, a. nous qui sommes enfermes dans une forme>> (PROCLUS, De 
arte sacra, edit. J. BmEz, Catalogue des Manuscrits alchimiques grecs, VI, Bruxelles, 
1928, p. 150). L'apparition a Gedeon, vi::cxv!axou µopcp'ii (FL. JosEPHE, Ant. v, 213), 
celle de la Mort a Abraham, sous la forme d'un archange, brillante et radieuse comme 
le soleil, -niv 1)At6µopcpov µopcp-fiv (Testament Abraham, 17; cf. 16, 18). 
3 ö ~wv 6i::6c;, 6 ~xwv µopcp-fiv (K. PREISENDANZ, Papyri graecae magicae, Leipzig-
Berlin, 1931, II, n. XII, 80 = p. 62); fixe µot, ö 8i.a1t6T7)c; TWV µopcpwv (ibid. XII, 50, p. 60). 
La locution 6i::oü µopcp-fi se trouve dans PHILON, Leg. G. 110; Corp. Herm. I, 1.4; DION 
CHRYSOSTOME, XXIX, 6 (cf. VII, 148: ax'ijµcx 8ou).ou). 
4 'Emxcx).oüµcx( ai., Kupti., tvcx µot cpcxv'ijc; &.ycx6'ii µopcp'ii (PGM, XIII, 73 et 584; pp. 91, 
115). Selon Moschos, Zeus, metamorphose en taureau <<par un nouveau changement 
reprenait sa figure (µopcp-fi) >> (Europe, 11, 163). Les demi-dieux, comme Prothee, ont 
la faculte de transformer et de remodeler la substance de leur propre corps en une 
multitude de formes differentes (PHILON, Leg. G. 80; cf. HERACLITE, Allegories d'Ho-
mere, LXVI, 1). 
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car les Huit Livres de Moise reconnaissent que personne n'a pu percevoir 
cette vraie forme divine 1 . Le devot d'Hermes Trismegiste sait que son 
dieu se manifeste en Orient sous la forme d'un ibis, en Occident sous celle 
d'une tete de chien, au septentrion sous celle d'un serpent, et dans les 
regions australes sous celle d'un loup 2• Ce que le myste veut contempler, 
ce a quoi il veut s'unir, c'est «la forme sacree>> (P. Mag. 1v, 216; t. 1, p. 78; 
cf. xm, 271; t. II, p.101), <<forme gracieuse ou joyeuse>> 3 et, s'il s'agit 
d' Aphrodite, sa beaute manifeste: ~mxoO,oüµcxl a-e .... ~M~cxa-cx niv xcx°A~v a-ou 
µopcp~v 4 • 
11 resulte de ces usages que l'emploi de µopcp~ dans l'hymne de Philip. 
II, est absolument normal dans un contexte de metamorphose ou d'incar-
nation, mais qu'il serait aventureux de lui donner une acception theolo-
gique precise. 
1 P. Mag. XIII, 70 et 581, p. 90, 114. Les Oracles chaldaiques soulignent l'apparition 
de la forme et la vue ou la connaissance qui en resultent (Fragm. 37, 145, 148). 
2 P. Mag. VIII, 9-12 (pp. 45--4-6 = P. Lond. 122, 9-11). Dans une invocation a 
Apollon, le soleil au nord de la Mer Rouge prend la forme d'un enfant assis sur une 
fleur de lotus, dans le sud la forme est celle du faucon sacre, a l'occident celle d'un 
crocodile avec une queue de serpent (ibid. II, 105-114; t. 1, pp. 26-28). Comparer a 
la haute epoque imperiale, l'epitaphe alexandrine d'un mort anonyme de dix-huit 
ans: «le roi de Macedoine, Alexandre, qu'engendra Ammon, apres avoir pris la forme 
d'un serpent» (dans E. BERNAND, op. c., n. 71, 28). 
3 Invocation a Hermes Cosmocrator du IVe siede: <<Apparais-moi gracieusement 
dans ta forme ... laisse apparaitre a moi ta forme gracieuse, µopip~v !Äocp&v» (P. Mag. 
V, 415; t. I, p. 194); P. Lond. I, 46, 416--4-17). Cf. une priere du 1ne s. pour que la 
divinite transforme le medium, un enfant, en une forme immortelle et lumineuse 
(P. Mag. VII, 563; t. II, p. 25; P. Lond. 121). 
4 lbid. IV, 3221, t. 1, p. 178; P. Lond. 121, 241 (Morph6 est un surnom d'Aphrodite, 
PAUSANIAS, III, 15, 18). Finalement, ces invocations magiques ont pour objet d'obtenir 
d'Hermes ses faveurs, gräce, nourriture, succes, force: a6,; µoi 'TT)V x&piv, µopip~v, 
xocn6,; (P. Mag. VIII, 27; t. 11, p. 46); cf. 111, 580 (t. 1, p. 56): <<Donne-moi une belle 
prestance, la beaute aux yeux de tous ceux qui me voient. >> 
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Ce substantif est propre a saint Paul dans le N. T. et designe toujours les 
conditions penibles dans lesquelles s'est exerce son m.inistere, a Thessa-
lonique (I Thess. II, 9; II Thess. III, 8) et durant toute sa vie, ev x.6mp x.oct 
(L6:x,8ep (II Cor. XI, 27). Ce couple doit etre traditionnel (cf. EuRIPIDE, Ion, 
103: 1t611ou<; ex. 1tocL80<; (LOX,8oü(Le:11 &e:(), car non seulement i1 est atteste par 
]er. xx, 18; Sag. x, 10; Testament Juda, XVIII, 4, mais par Philon qui, 
citant N omb. XXIII, 21 <<il n'y aura pas de peine en Israel {p~) >>, glose : 
<<il n'y aura ni peine ni douleur chez les Hebreux, oux. fo"t'ocL 1t611.o<; ~ (L6:x,8o<; 
ev 'Eßpoc(oL<;>> (Vit. Mos. I, 284). La femme de Job se plaint a son mari: 
e:t<; x.e:vov ex.01t(ixaix (Le:"t'oc (L6:x,8c,)11 (Testament Job, XXIV, 2). Dans une locution 
usuelle de ce genre, on ne peut guere preciser la nuance propre de ses com-
posantes 1• 
Cependant, le mot est tres usite dans les Septante, notamment 22 fois 
dans l'Ecclesiaste qui designe ainsi le travail penible et la peine que l'homme 
se donne sous le soleil, et ou i1 traduit toujours t,~~ (cf. Deut. XXVI, 7). 
Les traductions de T).=?. <<durete>> (Lev. xxv, 43, 46, 53; Ez. xxxiv, 4) ou 
de ;i,~:: «labeur, effort>) (Is. LV, 2; ]er. III, 24; Ez. XXIII, 29) lmontrent 
a la fois la variete des nuances et le caractere penible du travail ou des 
tribulations. Le (L6:x,8o<; paulinien est a rapprocher de i1N"ir.i «fatigue, peine, 
adversite, maux>>, employe par Moise soit lorsqu'il racont~' a son beau-pere 
<<toutes les diffi.cultes qui lui etaient survenues sur la raute>> (Ez. xvm, 8), 
soit lorsqu'il s'adresse au roi d'Edom: <<Tu sais toutes les diflicultes qui 
nous sont survenues>> (Nomb. xx, 14; cf. Neh. IX, 32). 
M6:x,8o<; est rare dans les papyrus et n'apparait pas avant le rve siede 
(P. Ryl. 28, 117; cf. P. Lond. 1674, 63; du Vfe s.). Son emploi dans deux 
inscriptions a la meme signification que dans saint Paul: les epreuves de 
la vie. Dans une epitaphe, un jeune homme mort a 19 ans s'adresse a son 
pere: <<Comme consolation je t'adresse ce propos ... A l'abri du chagrin, 
j'avais une bonne vie, avant de partir pour l'Hades. Aupres de toi, en effet, 
j'avais l'abondance, j'ignorais les privations, je n'ai jamais eu de misere 
1 <•L'expression est surtout a considerer dans son ensemble, sans attribuer trop de 
valeur a. ses composantes>> (B. RIGAUX, Saint Paul. Les Epitres aux Thessaloniciens, 
Paris-Gembloux, 1956, p. 423). 
574 
pendant ma vie, ou8e 11:0-r' tv ßL6-r<i> µ6x_8ov>> 1• Agrios offre deux fois chaque 
annee un banquet a tout le peuple de Panopolis <<invitant les pretres de 
chaque classe et les compagnons de ses peines, µ6x_8ruv -re GUvepyou;>> 2• 
Philostrate (Gymn. 47; cf. µox_8eru, 42) emploie ce terme des exercices de 
l'athlete; XENOPHON (Banquet, 11, 4) des travaux propres aux hommes 
libres; Vettius Valens (12, 2; cf. 77, 14) et Manethon (v1, 383) du rude 
labeur des portefaix 3• 
1 E. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 75, 6. 
2 Monument d'Agrios, ibid. n. 114, col. IV, 4. Inscriptions grecques et latines de la 
Syrie, 1125, 6: des enfers sont pour nous Ja fin des vaines miseres&. Une femme a. 
son mari: ,.n µ6:x,6rov XOLVc.>VE, mxpiiyope:, auvyccµe, ae:µve, dLOVUO'L&:, h 't'li:X,L µ' i!AL7t'Et; (J. et 
L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1953, p. 175, n. 194; cf. p. 194, n. 238; 
ces critiques montrent que µ6:x,60,, 7t'6vo, sont des termes poetiques pour exprimer 
les peines et fatigues des Gouverneurs, ibid. 1961, p. 220, n. 536; Hellenica, IV, p. 21, 
n. 3, ou est cite notamment une epigramme d'Ephese: 't'l)V3&: cp,)..ccypu'ICV(,)v b)..l'Y'llv 
:x,lipLv e:!Spcco µ6:x,6rov, d'apres H. GREGOIRE, Inscriptions gr. ehr. d'Asie Mineure, n. 99). 
3 Cites par F. CuMONT, L'Egypte des Astrologues, Bruxelles, 1937, p. 104, n. 2. 
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Ce mot que l'on peut transcrire <<mythe>> ou traduire par «fable, legende>> 
(cf. Esope), n'est employe qu'une fois dans l'A. T. 1, mais Tite et Timothee 
ne doivent faire aucune concession dans leur enseignement aux fahles 
(I Tim. I, 4; IV, 7, 1t<Xpowroü), car elles s'opposent a la verite (Tit. I, 14; 
II Tim. IV, 4), et II Petr. I, 16, reliant l'objet de la foi a la realite de l'histoire, 
precise: <<Ce n'est pas en suivant des fahles sophistiquees que nous vous 
avons fait connaitre la puissance et l'avenement de notre Seigneur Jesus-
Christ 2, mais pour avoir contemple de nos yeux sa Majeste>> 3• On s'etonnera 
donc que les exegetes et les theologiens modernes aient entrepris de demy-
thiser la Bible 4 et que les litterateurs emploient le terme et la notion de 
mythe de la fac;on la plus equivoque. 
1 Sir. xx, 19. L'emploi de ce mot dans Sag. XVII, 4 est une faute de A pour µux6i;. 
Les µu8oi.6yoL de Bar. III, 23 sont des diseurs ou des interpretes de paraboles. 
2 Cf. FL. JostPHE, Ant. prooem. 4, µu8ott; i!;0tx.oi.ou87Ja0t'll't'Et;; P. Berlin, 7927, 8: 
µu8oi.oyEotLt; bt0tx.0Äou8oüaL; XENOPHON, De la chasse, XIII, 5: «des mots qui ne sont 
pas habilement agences, 't'O!t; li"116µ0taL'II oö aeaocptaµb.loLt;&; Sentences du Ps. PHOCYLIDE, 
ßei.npot; d7tÄ7jE'll't'Ot; l!cpu O'EO'Oq>LO'(L&'IIOt; d'117jp (edit. Young, 1961, p. 106); PHIL0N, Quod 
deter. 1, 38, 41-42, 72-73. 
3 Les Apötres, temoins des faits et transmettant ce qu'ils ont vu et entendu, 
s'opposent aux speculatifs qui imaginent, elaborent de toute piece des <loctrines 
sans fondement (cf. J. MuNCK, The New Testament and Gnosticism, dans Essays in 
honor of 0. A. Piper, Londres, 1962, pp. 224-238; G. LINDESKOG, Empirie und Glaube 
im Neuen Testament, dans Verborum Veritas. Festschrift G. Stählin, Wuppertal, 1970, 
pp. 294 sv.). Commentant Gen. XIX, 26, Philon affirme: «Moise n'inventa pas une 
fable& (Fuga, 121) et son editrice E. Starobinski-Safran (Paris, 1970, p. 284) lui 
consacre une note, prouvant qu' rnux yeux de l'Alexandrin, la fabulation est tout 
a fait etrangere a l'Ecriture&; cf. Conf. ling. 2-14 (cf. G. OELLING, Studien zum Neuen 
Testament und zum hellenistischen Judentum, Göttingen, 1970, pp. 114-129); c'etait 
deja le jugement de l'Ep. d'Aristee, 168. 
4 Le psychologue C. G. Jung etend le concept de «mythique& a toutes les religions, 
eminemment dans le christianisme (cf. S. BARTINAS, Mitos astrales en la Biblia, dans 
Estudios Eclesiasticos, 1968, pp. 327-344; G. PETZKE, Die Traditionen über Apollo-
nius von Tyana und das Neue Testament, Leiden, 1970, pp. 196 sv.). «La critique 
biblique moderne integre la Bible et le monde biblique dans la categorie du Mythe ... 
car le Mythe est le mode universel et autonome de pensee, de representation et d'ex-
pression propre au monde antique& (H. FRIES, Le Mythe et la Revelation, dans Questions 
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Dans le grec classique, µ.ü8oi:; a des acceptions banales et tres diverses: 
parole (PLUTARQUE, Consol. Apoll. 2: µ.ü8oi:; e:öµ.e:v~<;, la parole bienveillante 
de l'ami), discours, entretien, proverbe, message, ordre, regle, avis, conseil 
(oppose a lpyov), recit, racontar 1 ; mais, depuis Pindare, i1 revet une valeur 
technique et signifie tantöt: fable, conte, apologue 2, recit allegorique, 
fiction a but pedagogique 3 - i1 est alors souvent synonyme de duperie, 
theologiques aujourd'hui, Paris, 1964, I, pp. 17-18). On lira E. CASTELLI; Mythe et Foi, 
Paris, 1966 (avec la recension de J. P. AuDET, dans R.B. 1967, pp. 438 sv.); P. BAR-
THEL, Interpretation du Langage et Theologie biblique2, Leiden, 1967; L. MALEVEZ, 
Le Message chretien et le Mythe, Bruxelles-Bruges-Paris, 1954. 
1 Dans Homere, Platon, Eschyle, Isocrate, Euripide; Ep. Aristee, 137; PHIL0N, 
Leg. G. 112; Plant. 130; Quod deter. 178; P. Oxy. 2192, 36; P. Murabba'4t, 109, 3, 
etc. Cf. H. FouRNIER, Les verbes «dfre» en grec ancien, Paris, 1945, pp. 49, 215 sv. 
E. CASSIRER, Sprache und Mythos, Leipzig, 1925; 0. CuLLMANN, Le mythe dans les 
ecrits du N. T., dans Numen, 1954, I, pp. 120-135 (repris dans Etudes de Theologie 
biblique, Neuchatel, 1968, pp. 132 sv.); H. RrnsENFELD, The Mythological Background 
of New Testament Christology, dans Melanges C. H. Dodd, Cambridge, 1956, pp. 81-
95; C. K. BARRETT, Myth and the New Testament, dans The Expos. Times, LXVIII, 1957, 
pp. 345-348, 359-362; W. ·ALY, Mythos, dans PAULY-WissowA, XVI, 1374-1403; 
STÄHLIN, dans TWNT, IV, 769-803; P. GREL0T, La Bible, Parole de Dieu, Paris-
Tournai, 1965, pp. 124 sv. 
2 Dion Cassius qualifie de µü6ot; l'apologue de Menenius Agrippa (r, 33). Les µü6oL 
sont specialement les vieilles histoires (cf. PLATON, Rep. x, 621 b; Lois, VII, 804 e; 
µu6oL 1tix1ixtout;; IX, 865 d: &pxixi:ot µu6ot) que les femmes racontent aux enfants (Rep. I, 
350 e; II, 377 a; Gorgias, 527 a; ARISTOTE, Hist. des Animaux, vm, 24, 605 a 5: 
«Les recits qui circulent ... sont plutöt des fahles imaginees par des femmes et des 
magiciens»; ARISTOPHANE, Lys. 781, 805; P0LYBE, XII, 24, 5: «Dans ses propres 
explications, il est plein de visions, de prodiges et de fahles incroyables - µu6c.>v 
&m6cxvc.>v-; en un mot, d'une hasse superstition et de ce fantastique propre aux fem-
mes&; ACHILLES TATIUS, Leucippe et Clitophon, I, 8, 4; PLUTARQUE, apropos de la 
vie des ames separees sur la lune: «c'est bon a faire entendre a des femmes, a cause 
du romanesque, 3tc!t -ro µu6oo3et;& (De aud. poet. 16 e); STRABON, I, 3, 2; NuMENIUS: 
«Ces faits merveilleux apparaissent quelquefois aux hommes. C'est ce qu'ont raconte 
non seulement ceux qu'on pourrait soup~onner d'inventer des fahles (µu601t0Loi'iv6ei;), 
mais encore ceux qui avaient longtemps montre leur rigueur philosophique ... » (FYagm. 
29; edit. Ed. des Places, p. 80). Galien accable de son mepris un certain Pamphile 
qui prescrit certaines incantations durant la cueillette des plantes medicinales: «Cet 
individu a donne dans des contes de bonne femme et des pratiques magiques d'Egyp-
tiens radoteurs» (De simplicium medicamentorum temperamentis, VI, prooem.; dans 
C. G. KüHN, Medicorum Graecorum Opera, XI, 972). 
3 La fable est inventee ou exploitee par les rheteurs et les avocats (LvcuRGUE, 
C. Leocrate, 95; SENEQUE, Benef. I, 4, 6); c'est une figure de rhetorique apparentee 
aux exemples historiques et aux paraboles pour illustrer un expose ou defendre une 
cause (ARISTOTE, Rhet. II, 20, 1393 a.-b; cf. 1. HEINEMANN, Zur griechischen Allego-
ristik, dans Mnemosyne, 1949, pp. 9 sv.; A. GARCIA CALVO, Dialectica y Mito, dans 
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illusoire, irreel 1 et s'oppose a. recit veridique (Myoi;), digne de foi (mO"C'6t;;), 
vrai («),:,i8ei;) 2 - tantöt mythe proprement dit, c'est-a-dire l'ensemble de 
legendes ou de recits traditionnels concernant les dieux, les demi-dieux 
ou les evenements anterieurs aux premiers faits historiques connus: mytho-
logie et cosmogonie 3• A l'origine, en effet, en Grece comme dans l'ancien 
Orient, mythe et culte sont etroitement lies; aucun peuple de la terre, a 
l'exception des Hindous, n'a exploite un monde aussi riche en mythes 
que les Grecs 4, notamment avec Homere qui etait cense avoir ensei-
gne sous cette forme toutes les verites religieuses, morales et humaines. 
Mais comment «ajouter foi a. Homere et a. ses fahles>> (EPICTETE, 111, 24, 
18), alors que ses dieux dorment, enragent, mentent, s'effrayent, multi-
plient adulteres et rapts et autres faits extravagants? Aussi bien, des 
Acta del Congresso espaflol de Estudios clasicos, Madrid, 1964, pp. 300-317; J. G. 
GRIFFITHS, The Tradition of Allegory in Egypt, dans Religions en Egypte hellenistique 
et romaine [colloque de Strasbourg, 1967], Paris, 1969, pp. 45-57). Sur la signification 
de µü6o,;; chez Luden: narration d'une anecdote, d'une historiette, procede stylistique 
appris du rheteur, cf. J. BoMPAIRE, Lucien ecrivain, Paris, 1958, p. 444, n. 4. 
1 DEMOSTHENE, C. Polycles, 50, 40: «paroles en l'ain; ARISTOPHANE, Gulpes, 
566; PLUTARQUE, Thesee, 28, 1; PHILON, Sacr. A. et C. 16; Congr. BY. 62: «Esaü, 
l'homme qui s'oppose en tout a. Jacob est ... compagnon de tout ce qui est fiction, 
fabrique, balivemes du mythe, ou plutöt theätre et mythe en personnet. 
2 THEOGNIS, Poemes elegiaques, II, 1035-6; PINDARE, Nem. VII, 22-23; Olymp. I, 
28-29: «parfois les dires des mortels vont au defä du vrai; des fahles omees d'adroites 
fictions nous det;:oivent (!~ot1totruv·n µü6oL)&; PLATON, Phedre, 229c-230a; ARISTOTE, 
Poet. IX, 1451 a-b,· Hist. an. VI, 31; EuRIPIDE, Cyclope, 376; SoPHOCLE, Track. 66; 
lsocRATE, Panath. XII, 1; CALLIMAQUE, Epigr. 13; STRABON, v, 32: Ta: µev µuM871, 
T« 8' iyyuTipw 1tlaTe:w,;;; «Ceux qui ont repandu cette idee auraient sacrifie a. l'invention 
mythologique plutöt qu'a. l'histoire• (x, 3, 20; cf. 3, 22 et 23); PoLYBE, m, 38, 3: 
«Ceux qui en parlent ou en ecrivent n'en savent rien et ne font que raconter des 
fablest; Plutarque hesite a. raconter le mythe de Thespesios, a. la pensee que son 
'recit' (i..6yo,;;) pourrait passer pour une 'fable' (µü6o,;;) (De SBYa, 561 B); «cette narra-
tion ressemble plus a. une fable ... qu'a. un langage sense (i..6yoLt;;) • (Le Demon de Socrate, 
21); MAxIME DE TYR, x, 1: e:lTe: µü6o,;; e:{Te: xotl iii..TJ6¾i,;; i..6yoi;;, Cf. W. NESTLE, Vom 
Mythos zum Logos2, Stuttgart, 1942. 
3 P. Oxy. 1381, 172: Tov nji;; xoaµ01t0Lloti;; .•. µü6ov; CORNUTUS, Epidrome, 8: «Ce que 
rapportent les prlltres instruits des recits anciens, µu!l<i> T<7>v 1toti..otLC>vt; cf. PLATON, 
Lois, IX, 872 d-e,· ARISTOTE, Metaph. I, 2; XI, 8; A. et E. BERNAND, Les Inscriptions 
grecques et latines du Colosse de Memnon, Le Caire, 1960, n. 29, 4; 36, 4; 101, 4; R. 
FoLLET, Mysteres, dans DBS, VI, 3-10; J. HENNINGER, H. CAZELLES, R. MARLE, 
Mythe, ibid. 225-267. 
4 Cf. A. H. KRAPPE, Mythologie univBYselle, Paris, 1930; M. P. N. NILSSON, Mytho-
logie, dans Histoire generale des Religions. Grece, Paris, Quillet, 1944; pp. 151-289; 
J. MAIER, Vom Kultus zur Gnosis, Salzburg, 1964. 
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le vre s., avec Xenophane de Colophon et Theagene de Rhegium, pu.is 
avec Platon et les Pythagoriciens s'elabore, par reaction contre la religion 
traditionnelle, une reinterpretation- theologique des mythes 1 : grace a l' alle-
gorie, on transposera et on purifiera les legendes immorales pour aboutir 
au sens «sous-entendU» {ö1t6v0La.), l'idee ou la realite qui n'etait point acces-
sible ou dicible en termes propres 2• De ce chef, le mythe devient un genre 
litteraire didactique, une forme d'exposition, un moyen de demonstration 
qu.i exprime la verite sous une forme imagee 3, ce que le rheteur Heraclite 
appelle « une philosophie en symboles>> 4• Peu importe que « les choses 
1 PLATON (Rep. II, 377 c-e; 378 d; Timee, 26 e) expulse les µ.u601t0Lot de sa cite 
(III, 398 a; Lois, xn, 941 a-d); «Platon declare qu'il ne faut recevoir dans la Republique 
aucun poete, et il en exclut Homere ... pour l'emp~cher d'obscurcir par ses fables 
la vraie conception de Dieu& (Fr.. JosEPHE, C. Ap. II, 256). «Vult (Chrysippus) Orphei, 
Musaei, Hesiodi, Homerique fabellas accommodare ad ea quae ipse in primo libro 
de dis immortalibus dixerat, ut etiam veterrimi poetae, qui haec ne suspicati quidem 
sunt, Stoici fuisse videantun (CrcERON, De nat. deor. r, 15). Cf. P. DECHARME, La 
critique des traditions religieuses chez les Grecs, Paris, 1904; A. DELATTE, Etudes sur 
la Litterature pythagoricienne, 1915, pp. 109 sv.; F. C. GRANT, Hellenistic Religions, 
New York, 1953, pp. 71 sv.; R. PETTAZZONI, La Religion dans la Grece antique, Paris, 
1953, pp. 180, 236 sv.; J. CARCOPINO, De Pythagore aux Apdtres, Paris, 1956, pp. 24-
26, 79-85; J. PEPIN, Mythe et Allegorie, Paris, 1958, pp. 190 sv.; surtout F. BUFFIERE, 
Les Mythes d'Homere et la Pensee grecque, Paris, 1956. 
2 «Qui donc ose appeler Homere impie? • demande le rheteur Heraclite (Allegories 
d' H omere, m, 1); « On fait a Homere un proces colossal pour son irreverence envers 
la divinite. Tout chez lui n'est qu'impiete si rien n'est allegorique. Des contes sacri-
leges (te:p6mi).oL µ.u6oL), un tissu de folies blasphematoires etalent leur delire a travers 
les deux poemes& (r, 1-2); «Pour conjurer cette impiete, il n'est qu'un recours: montrer 
que l'histoire (homerique) est une allegorie, ~AA'1)'YOP7ll'-tvov -.ov µ.ü6ov• (XXII, 1; cf. 
xxrv, 2 et 8; LXX, 13). «S'il est des gens qui, par ignorance, n'entendent pas le langage 
allegorique d'Homere, qui n'ont pas su penetrer les arcanes de sa sagesse, qui sont 
incapables de discerner la verite et la rejettent, qui n'entendent pas le sens philoso-
phique d'un mythe et s'attachent aux apparences de la fi.ction, que ces gens-fä debar-
rassent notre chemin& (m, 2; cf. LIII, 2); cf. PHILON, Vie cont. 28; PLUTARQUE, Is. 
et Os. 20, 68; Quaest. conv. r, 1, 3; Aud. Poet. 4 . 
. 
3 PLATON, Protag. 320 c; Timee, 29 d. «Le ).6-yoi; est proprement l'ti-).ii6e:Lcx, le devoi-
lement, la decouverte de la realite imaginee et obscurement entrevue dans le µ.ü6oi;• 
(F. ROMANO, Logos e Mitos nella psicologia di Platone, Padoue, 1964, p. 233). J. Bom-
paire (op. c., pp. 191-200) a montre l'existence d'une mythologie d'ecole, refl.et de la 
mythologie poetique, comme l'atteste par exemple le traite du Ps. MENANDRE, Sur 
les Declamations, recommandant l'emploi des mythes en de multiples occasions. 
Si les sophistes manifestent un goß.t particulier pour ces legendes, ils sont avant 
tout fideles a une tradition rhetorique. 
4 Allegorie d'Homere, LXXV, 1: miµ.ßo).Lxooi; iq:1L).oa6lp7lae:. Y. VERNIERE, Symboles et 
Mythes dans la Pensee de Plutarque, Paris, 1977. 
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ne soient jamais arrivees, elles existent toujours>> 1, et c'est une <<pieuse 
recherche>> 2 que de discerner sous l'element materiel et l'expression symbo-
lique telle verite religieuse ou telle conception morale. Les heterodoxes 
ephesiens et cretois, formes selon les principes de:l'hermeneutique en vogue, 
ont du appliquer a la Bible cette methode d'interpretation symbolique et 
allegorique permettant toutes les fantaisies intellectuelles. 
Mais les paiens eux-memes denon<;aient le caractere fallacieux des recits 
legendaires: <<Ceux qui au hasard parlent ou ecrivent sur ces contrees, il 
faut les regarder comme des ignorants ou des faiseurs de contes (&.yvoe:'i:v 
xixl. µu6ouc; aLix-rl0e:a6ixL) •} (POLYBE, III, 38). Strabon, opposant histoire a 
mythe et mensonge (v, 1, 9; IX, 3, 11-12), releve que les honneurs soit 
disant rendus a Rhea en Crete, sont du domaine de la legende et non de 
l'histoire, -rouc; ae Äeyov-rixc; µu6oÄoye:'i:v µocÄÄov ~ LO"'t'Ope:'i:v {x, 3, 20). A propos 
des recits concernant les Amazones: <<Dans le cas de tous les autres peuples, 
le mythe et l'histoire ont leurs domaines propres, nettement separes: on 
denomme mythe tout ce qui est antiquite, fable ou prodige, tandis que 
l'histoire s'attache a la verite, que l'evenement soit ancien ou recent, et 
n'accueille - sauf en de rares exceptions - aucun merveilleux •> {xI, 5, 3; 
cf. XI, 6, 2, la q>LÄoµufüix = l'amour des legendes). Au sujet de la production 
de l' electre, Diodore de Sicile observe: << Plusieurs des anciens ont enregistre 
des fahles (µu6ouc;) auxquelles on ne croit pas du tout et qui sont refutees 
par les faits ... Il !faut s'attacher a la verite historique, 1tpoo-e:x-rfov -rix'i:c; 
ocÄ1Jfüvix'i:c; ta-roplixLc;>> (v, 23; cf. IV, 8, 4; 77, 9). Plutarque oppose au recit 
vrai {ocÄ1J6e:'i: i,.6yep) les contes et fictions, µu66la1J xixl. 1tÄixo-µix-rlixv (Camille 
XXII, 3; cf. De glor. Ath. 4: o ae: µü6oc; e:!vixL ßouÄe:'t'IXL Ä6yoc; tjle:ua~c; EOLXWc; 
OCA1J0lvep; Artax. 1: µu6wv &.m6&vwv xixl. 1tixpixcp6pwv ... 1t!XV't'Oaix~v 1tUAIXtlXV; Def. 
orac. 46, 1; Oracles de la Pythie, 2; <<Le terrain solide de l'histoire s'appuie 
sur des faits; je pourrais a bon droit dire des ä.ges plus recules: au dela, 
c'est le pays des prodiges et des legendes tragiques, habite par les poetes 
et les mythologues, et l'on n'y trouve aucune preuve, aucune certitude>> 
(Thesee, I, 2-3). Dans Isis et Osiris, 20, Plutarque note que cette histoire 
des deux divinites <me ressemble nullement aux fahles inconsistantes, aux 
vaines fictions que poetes et mythologues, a la maniere des araignees 
tissant leurs ftls, tirent d'eux-memes et amplifient sans fondement ... en 
depit des difficultes que presente le mythe dans la narration des malheurs 
1 SALOUSTIOS, Des dieux et du monde, IV, 9: -rocihoc ae tye\le:'t'O µe11 ou3ertO't'e:, fo't't 
ae &e:L 
2 HERACLITE LE RHETEUR, op. c., LXVIII, 9: e:uo-e:ßw,; tpe:u11ÖG11. 
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µü!lo~ 
arrives aux dieuX» 1• <<C'est l'Histoire qui separa la verite de la legende, 
't"ou µu0waoui; cxm:xplfü: 't"o cx),:YJ0ei;>> (Oracles de la Pythie, 24). Le µu0oi; est 
«une invention gratuite, 1tA&aµoc xevov>> (Def. or. 46). 
Cette valeur pejorative des mythoi est egalement celle des auteurs juifs 2, 
notamment de Philon qui les qualifie d'hypotheses (Post. C. 2), d'affabu-
lation inconsistante (Sacr. A. et C. 13), de fiction (Decal. 56). Sans cesse 
revient sous sa plume le µu0ou 1tAiaµoc et le precepte de le fuir (Praem. 8), 
car cette imposture s'oppose a la verite (Fuga, 42); <<ils ont quitte les fic-
tions mythiques pour s'etablir dans la clarte de la verite>> (ibid. 102); 
<< La vie vouee a la deraison est fiction et mythe ... une vie plongee dans le 
mensonge, qui a toujours manque la verite>> (Congr. erud. 61; cf. Migr. A. 
76) ; «l'impudique Volupte faiseuse de prodiges et diseuse de contes, paree 
comme une tragedienne>> (Sacr. A. et C. 28) s'oppose a la Vertu austere, 
mais vraie. <<Ceux qui poursuivent une verite sans fiction au lieu de mythes 
imaginaires>> (Praem. 162; cf. Rer. div. her. 228); <<allant resider aupres 
de la V erite et de la veneration du seul Etre venerable, loin des fictions 
mythiques>> (Spec. leg. IV, 178; cf. I, 43). <<Parmi les legislateurs, les uns 
ont prescrit, depouille et sans fard, ce qui a leurs yeux etait considere 
comme juste; les autres enveloppant leur pensee de toute une enflure sur-
ajoutee, ont trompe les foules par les fumees de l'illusion, en masquant 
la verite sous des fictions mythiques ... procede mensonger et plein de char-
latanisme>> (Opif. 1-2; cf. 157). <<Peut-etre quelqu'un pense-t-il que le 
Legislateur (Moi:se) fait allusion aux fables des poetes sur les geants (cf. 
Gen. VI, 4), alors que la fabulation lui est tout a fait etrangere et qu'il 
entend marcher sur les traces de la verite en soi>> (Gig. 58); <<que personne 
ne voie un mythe dans ses mots>> (ibid. 7; cf. Agric. 97). 
Le rejet du mythe dans les Pastorales et II Petr. I, 16 releve de la meme 
conception, et il faut maintenir la definition de la Souda, µu0oi;· Myoi; 
lj)eua~i; dxov(~<u ~v cx)..~0eLocv. Les narrations imaginees, les fahles inventees, 
donc irreelles s'opposent aux logoi de la vraie foi (I Tim. IV, 6; II Tim. IV, 4). 
1 Cf. SALOUSTIOS, Des dieux et du monde, III, 1 sv. Corp. Hermet. XXIII, 50: <<Une 
fable incroyable qu'il ait existe un Chaos,>; Sammelbuch, 8217, 4: lt1tAcxo-e µü!lov (IIes. 
ap. J.-C.). Pour Luden, les mythes sont des mensonges (Zeus confondu, 1-2; Zeus 
tragedien, 40); cf. H. D. BETZ, Lukian von Samosata und das Neue Testament, Berlin, 
1961, p. 24; K. BARWICK, Die Gliederung der Narratio in der rhetorischen Theorie, 
dans Hermes, 1928, pp. 270 sv. 
2 L'Epitre d'Aristee 322 conclut son expose: je pense que ce recit t'interesse plus 
que les livres des conteurs, Toc T&v µu!loMy<uv ßtW>,.lcx; cf. encore dans Eusebe: /ti,:To1tot 
µu!lo)..oy(cxt = recits mythiques extravagants (Praep. Ev. I, 9, 17; 10, 40-41), des 
fictions, &.vcx1tMo-µ01:Tcx {I, 9, 18; 10, 55). 
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Traduire Gal. VI, 7: <<on ne se moque pas de Dien>> est exact - encore que 
le contexte signifie: on ne se joue pas de Dieu, on ne le dupe pas 1 - mais 
ne rend pas la nuance de ridicule et d'humiliation, de dedain, de raillerie 
outrageante, que rendraient mieux nos verbes narguer ou bafouer. 
Derives de µ.ux-rJip marine>>, ces deux verbes signifient «froncer le nez>> 
en signe de moquerie ou de dedain 2• Moquerie et derision se font par des 
paroles ou des actes, des jeux de physionomie: eclats de rire ou grimaces, 
tournant autrui en ridicule, lui faisant comprendre qu'on n'en fait aucun 
cas (cf. nos locutions: se moquer des gens, se moquer du monde), et le 
reduisant ainsi a une sorte de neant psychologique, moral ou social. Ce 
faisant, on porte atteinte a sa dignite, au droit que quiconque possede a. 
l'estime d'autrui, au besoin essentiel de la bonne opinion du prochain et 
qui est un element constitutif du bonheur humain 3• 
Dans cette mimique bouffonne qui constitue une moquerie a. l'egard 
d'autrui (cf. notre: pied de nez), les anciens attachaient une signi:fication 
particuliere de mepris ou de degout au pli ou aux rides (ruga) du nez: 
N aso rugato 4 ; HoRACE, J Sat. VI, 5: froncer dedaigneusement les narines 
1 M. J. LAG RANGE, Epttre aux Galates, Paris, 1926, p. 159; E. DE WITT BuRTON 
The Epistle to the Galatians2, Edimbourg, 1948, p. 340. 
2 Au sens de se tourner d'un autre cöte, dans HIPPOCRATE, Epidemies, VII, 123: 
da nature, ayant fait irruption, se detourna (&m:a-rpciqrri); s'etant detoumee, il y eut 
ecoulement par les narines {eµ.uxTljpLaev) •· Cf. Juuus PoLLux, Onom. 11, 78, traitant 
des maladies du nez, coryza, polype, etc., cite Lysias: µ.uxnipl~eLv 3e, Aualot<;, xcxt 
'rO µ.uacinea60tL, &1to -roü µ.ux-r'ijpL !v3elxvua6cxL 'rO 3uax,epcxlvELV. Au debut du 118 s. 
av. J.-C., dans une lettre de severe reprimande a un subalterne qui fait le fou au risque 
de se rompre le cou: En continuant ainsi, on ricanera de lui, {mo -rou-roov µ.uxnipl~ea6cxL 
(P. Tebt. 758, 11). L'empereur Auguste ecrit a Livie au sujet de Claude: «Nous ne 
devons pas nous exposer, en m~me temps que lui, aux railleries des gens, habitues 
a se moquer et ricaner de pareilles choses, -rar. -roLcxü-rcx axcl>1t-reLv xcxt µ.uxnipl~eLV etoo66mv» 
(SuETONE, Claude, 4). Le franCrais marguen derive du bas-latin naricus «qui fronce 
le neu. 
3 ARISTOTE, Eth. Nie. I, 3, 1095a 22; b 24 sv.; IV, 7, 1123 b 1 sv.; Rhet. I, 5, 1360 b-
1361 a; 11, 1371 a; cf. C. SPICQ, Les peches d'injustice, Paris-Tournai-Rome, 1935, 
pp. 374 SV. 
4 Le nez est le siege de la raillerie, du dedain, de la colere (cf. la moutarde lui monte 
au nez), «l'arrogance du mechant est exprimee par ... elevation du nez dans Ps. x, 4• 
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devant les hommes sans naissance: naso suspensis adunco ignotos; II Sat. 
VIII, 64: Balatron frorn;ant le nez a chaque mot: suspendens omnia naso; 
PERSE, Sat. III, 87: <<Ces choses font rire le public et la jeunesse musclee 
redouble vigoureusement en fronc;ant le nez ses eclats de rire saccades>>; 
v, 91: << Que de ton nez tombe la colere et la grimace plissee, ira cadat naso 
rugosaque sanna>>; QUINTILIEN, Inst. XI, 3, 80: <<Naribus ... derisus, con-
temptus, fastidium signijicari solet. >> 
Dans les Septante, µux'TTJp(~w-hc.µu'TT)p(~w traduisent parfois ½i::~ <<raillen>, 
teile l'ironie d'Elie a l'egard des prophetes de Baal (I Rois, vm, 27), mais 
le plus souvent w½ qui contient une nuance d'opprobre et de risee (]er. 
XX, 7; Ez. XXIII, 32; Job, XXII, 19; XXXIV, 7; Ps. II, 4; XLIV, 14; LXXX, 7). 
Dans Neh. III, 36 et Prov. XI, 12; xv, 20; XXIII, 9, le verbe Ti:i souligne 
le mepris porte ou la honte subie, comme :ir~~ (Prov. xv, 5). Subir un 
sarcasme 1 est amer (I I Mac. VII, 39). Mepriser le prochain et lui signifier 
qu'on ne tient pas campte de lui s'accompagne souvent de hochements 
de tete exprimant la raillerie (II Rois, XIX, 21 = Is. xxxvn, 22; Ps. XXII, 8; 
cf. Job, VI, 4), de grincement de dents (Ps. xxxv, 16), voire de crachats: 
Nicanor se moqua des pretres et les traita avec mepris jusqu'a les souiller 
(I Mac. vn, 34). Dans le N. T., hc.µu'TT)pt~w se dit des Pharisiens et des 
magistrats qui narguent Jesus (Lc. XVI, 14; xxm, 35); on rit (xoc-rocye:Mw, 
vm, 53) ou on se joue de lui (eµ1toc(~w, Mt. xxvn, 29, 31, 41; Lc. XXIII, 36), 
Oll l'outrage (öve:Lat~w, Mt. XXVII, 44), et Oll l'injurie (ßAOCcrql1jµew, Lc. XXII, 65), 
en hochant la tete (Mt. xxvn, 40), tout comme on tournera ses Apötres 
en derision (x_Ae:U<X~(J), Act. XVII, 32; aLOCX,A€U(X~(J), II, 13). 
Se rire de Dieu et le dedaigner, c'est porter atteinte a sa transcendance, 
car i1 est l'essence meme de la perfection, donc un blaspheme radicalement 
oppose a la foi. 
(P. DHORME, L'emploi metaphorique des noms de parties du corps, Paris, 1923, p. 81). 
<<Souvent les narines sont legerement contractees, comme pour resserrer leur orifice. 
Il se produit en meme temps un petit siffi.ement, une breve inspiration. Tous ces 
actes sont les memes que ceux que provoque la perception d'une odeur desagreable 
que nous desirons eviter ou dont nous desirons nous debarrasser ... Nous avons l'air 
de donner a entendre de l'individu que nous dedaignons qu'il sent mauvais» (G. Du-
MAS, Nouveau Traite de Psychologie, Paris, 1933, III, pp. 310-311). 
1 Muicniptaµ6~; cf. les references a ce vocable dans D. B. DuRHAM, The Vocabulary 
of Menander 2, Amsterdam, 1969, p. 80. 
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Les esclaves chretiens s'abstiendront de derober quoi que ce soit (Tit. 
II, 10, µ~ voc;<pL~oµevoui;). Mais Annanias et Saphire ont detourne quelque 
chose sur le prix de vente de leur propriete (Act. v, 2-3). Derive de v6mpL 
<<a part» (Sammelbuch, 8511, 10), voc;<p(~ec;8cxL &.1t6 signifie <<mettre de cöte>> 
(P. Rev. Laws, col. 27, 10; Inscriptions de Thasos, 336, 2: <<Le destin m'a 
ecartee de la vie a 18 ans>>), (<Soustraire>) et de 1a (<detourner a son profit 
deroben>, tel Menelas qui <<deroba quelques vases d'or du Temple>> (II Mac. 
IV, 32; cf. Jos. VII, 1). 
A l'epoque hellenistique, vomp(~w est courant dans la litterature, tantöt 
apropos de butin 1, tantöt de soustraction frauduleuse ou de restitution 2• 
Son emploi est identique dans les papyrus qui accentuent la malhonnetete 
de ces detournements 3 • Moulton-Milligan citent ce serment du IIIe s. 
avant notre ere, Oll l'homme jure qu'il n'a rien derobe (oön (XU't"oi; VO(j(f)ELOU-
fLCXL) et ajoute que s'il trouve quelqu'un qui derobe (voc;<pL~6µevoi;) il le 
denoncera 4• Les coupables doivent restituer au double: Mv ~E 't"L XAE7t1"WV 
~ VQ(j(f)L~6µevoi; cx).(c;x'YJ't"CXL II6poi;, &.1tO't'eL(j(X't"(1) 1"0 ßAcxßoi; ~L7tAOUV 5• En 25 de 
notre ere, un contrat de paramone prevoit des sanctions, si quelque chose 
appartenant a Harmiusis est endommage ou derobe, ~ xcx1"cxßM1t-rnuc;L ~ 
voc;cpL~6µevoi; cx).(c;x'Y)'t"CXL 't"WV 'Apµwc;LOi; (P. Michig. 587, 20). 
1 Discours de Cyrus sur le partage du butin: «Je n'ignore pas qu'il nous est possible ... 
de nous en approprier (voacp(aoca8atL) autant que nous voulons>> (XENOPHON, Cyr. 
IV, 2, 42). Cf. PHILON, Vit. Mos. I, 253: apres la victoire sur les Cananeens, les Israeli-
tes <<accomplirent leurs promesses d'action de graces, sans rien detourner du butin». 
2 Memmius accuse Marcus <<d'avoir detourne de grosses sommes d'argenh (PLu-
TARQUE, Lucullus, xxxvn, 2). Capiton, collecteur des impöts en Judee, arrive pauvre 
«fit fortune en s'appropriant ce qu'il avait detourne frauduleusemenh (PHILON, 
Leg. G. 199). Lorsqu'on trouve une Mte errante dont on ne peut identifier le pro-
prietaire, on peut la garder en prenant Dieu a temoin que «l'on ne s'est pas approprie 
le bien d'autrui, µl) voacp(~e:a8atL &.n6TpLat>> (FL. JosEPHE, Ant. 1v, 274). 
3 Cf. vompLaµ6i;. FL. JosEPHE, Guerre, v, 411: <<Celui qui ne recevait rien, comme 
si on lui ravissait quelque chose, se plaignait du vol qui lesait sa cruaute>>; P. Bert. 
Zilliacus, I, 94: µ7J8di; ex TW\I XIXTIX µepoi; yeV1JTIXL XAomµoi; TOUT6l\l voacpLaµ6i;; P. Michig. 
587, 29. 
4 P. Par. III, 56 b 10, 12. Au ne s. de notre ere, une femme a la conscience tour-
mentee 1te:pt ©\I evoacp(aatTO lv Te: ev8oµe:ve:lqc xatt &.1to8eTOLt; (P. Ryl. 116, 10). P. Zen. 
Cair. 59484, 4: ecp&V1J e1t' &.A1j8e:l0ti; IITL ve:v6acpLa8atL &.1to TW\I &.µLTIX7t6l\l. 
s P. Yale, 26, 3 (JIIe s. ap. J.-C.). Cf. v6acpLoµoc (contrat de service du rer s.): TO 
a· em8e:Lx_8E:v xMµµat ~ v6acpLO"(LIX 811tAOÜ\I (P.S.I. 1120, 4). 
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vou8ea(cx, vou8e"t'tCJ> 
Compose de voüi; et de 't'C6YJµL, le verbe vou6e:'t'eru signifi.e fondamentalement: 
<<mettre quelque chose dans l'esprit d'un autre>>, donc l'instruire, lui faire 
la lei;on, tantöt en lui rafraichissant la memoire, tantöt en lui faisant- des 
observations ou en lui donnant des avertissements. En cette derniere 
acception, la vou6e:cr(cc est souvent le reproche ou la reprimande (Sag. 
XVI, 6). Ces valeurs sont communes au grec profane et biblique, encore 
que ce dernier mette davantage l'accent sur les cha.timents corporels 1, 
la punition etant eminemment pedagogique. 
Eliphaz dit a Job: <<Voila que tu faisais la lei;on a bien des gens>> 2• TI ne 
s'agit pas tant d'enseignement doctrinal, que d'instruction qui vise a 
developper la reflexion 3, a corriger les erreurs et a fortifier dans le bien. 
1 Cf. G. BoRNKAMM, Sohnschajt und Leiden, dans Festschrift J. Jeremias, Berlin, 
1960, pp. 188-198; mais ces sanctions ne sont pas inconnues des Grecs: ~a.ß3ou 
vou6&'tTJO'Lt; (PLATON, Lais, III, 700 c); "Jti,l)ycx!t; vou6en!v (xx, 879 d; cf. Republ. VIII, 
560 a); l:l)µlcxit; xcxt vou6ealcxtt; (P. Strasb. 226, 15; proces-verbal d'audience, de 90 
de notre ere). 
2 Job, IV, 3 (piel de ,c,). P. Dhorme commente exactement: «Lesens propre du 
verbe ic\ au piel, est 'redresser, corriger' soit par des paroles, d'ou 'faire la le\:on', 
soit par des chä.timents, d'ou 'punir'. La double signifi.cation 'faire la le\:on' et 'punir' 
se retrouvera dans icio 'l~on' (v, 17; xx, 3), 'avertissement' (xxxvx, 10), mais 
aussi 'punition' (ls. LIII, 5 etc.). Comparer les sens de ;,,:i,;, (v, 17)& (Le livre de Job, 
Paris, 1926, p. 39). Saint Augustin defi.nira exactement la "Jtott3elcx israelite: «per 
molestias eruditio& (Enarr. in Ps. cxvm, 66). A Qumrä.n, cf. A. M. DENIS, Les Themes 
de connaissance dans le Document de Damas, Louvain, 1967, pp. 91 sv. Dans le rabbi-
nisme, cf. J. A. SANDERS, Suffering as Divine Discipline in the Old Testament and 
Post-Biblical Literature, Rochester, 1955; ED. L0HSE, Märtyrer und Gottesknecht, 
Göttingen, 1955, pp. 25-37; 193-203. En Grece, cf. J. CosTE, Notion grecque et notion 
biblique de la «souffrance educatrice&, dans Recherches de Science religieuse, 1955, pp. 481-
523; C. SPICQ, Agape II, p. 29; Theologie morale du N. T., II, pp. 571 sv., 589 sv. 
Clement d'Alexandrie analysera les douze formes possibles de la vou6&'tTJO'Lt;, qu'il 
definit: «L'avertissement est un reproche plein de sollicitude, qui rend l'esprit averti. 
C'est ce que fait le Pedagogue ... » (Pedagogue, 1, 76, 1), et il conclut: «Reprendre 
signifi.e aussi avertir. Or, d'apres l'etymologie, l'avertissement est ce qui rend l'esprit 
averti, la reprehension est donc creatrice d'intelligence» (1, 94, 2). Ce qui est sans 
doute plus exact que la defi.nition de Ciceron: «Admonitio est quasi lenior objurgatio», 
citee par R. CH. TRENCH, Synonyms of the New Testament11, Londres, 1894, p. 112. 
3 Cf. la traduction de vou6e-re6> par l'hitpael de p::i «comprendre, distinguer, prendre 
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Les evenements, les semonces, les chä.timents sont des le<;ons pratiques, 
qui font prendre conscience des fautes commises, avertissent les coupables 
et les inclinent a se corriger: un desastre est «un avertissement a ceux 
qui sont capables de reflechir» 1 ; combien plus les reprimandes de ceux 
qui ont competence et autorite 2 ! C'est dire que la nouthesia est un element 
majeur de l'education (paideia): <<Si tu aspires a devenir l'esclave du sage, 
tu prendras ta part des reprimandes et des corrections (vou8e:a(occ; xoct 
O'<,)cppovLaµoü) >> qui remedient au manque de formation morale (&1t«L8e:ua(oc, 
PHILON, Lois alleg. III, 193); <<Ce qui est bon et avantageux pour qui a 
besoin de blä.me (tMrxou), c'est l'avertissement (vou8e:a(oc) >> (Congr. er. 157); 
«les mauvais traitements en accord avec la Loi mettent au monde un bien 
parfait: l'avertissement, qu'on ne peut trop celebrer» (ibid. 160); on mai-
trise les puissances irrationnelles «a coups de reprimandes et de corrections>> 
(Quod deter. 3); «Apres avoir forme les hommes confi.es a son gouvernement 
par directives et exhortations relativement douces, ensuite par menaces 
et avertissements plus severes, Moise les appela a donner une demonstra-
tion pratique des le<;ons rec;ues>> (Praem. 4; cf. Migr. Abr. 14). 
C'est evidemment aux parents qu'il revient de reprendre, d'avertir et 
de corriger leurs enfants 3, et quand i1 s'agit de la nouthesia divine on lui 
garde» dans Job, XXXVII, 14; XXXVIII, 18; cf. m,:.i, XXXIV, 16; XXXVI, 12; PHILON, 
Spec. leg. III, 141: «11 vient a pretendre que les coups (1t>.m&i;) ne visaient qu'a donner 
une le~on (!ve:xcx vou8e:alcxi;)»; Post. C. 68: de betail sans raison et sans defense, reste 
seul sans gardien pour le rappeler a l'ordre et le dresser, -roü vou8e:niaov-r6,; -re: xcxl 
'/tCXL3e:uaov-ro,;»; DIODORE DE SICILE, XVII, 7, 2. 
1 PHILON, Praem. 133: 1tpoi; vou8e:alcxv -rwv 3uvcxµ.bx.>v a0>cppovl~e:a8cxL; cf. Congr. er. 
118; Sag. xu, 2, 26; I Cor. x, 11; Alcibiade est «em~che par le cercle de ses flatteurs 
de prMer l'oreille a qui voulait l'avertir et l'instruire, -roü vou8e:-roüv-rot;; xcxt 1t0tL3e:uov-roi;». 
(PLuTARQUE, Alcib. IV, 2; cf. Solon, XXIX, 5); «J'aurais renvoye cet enfant-la a Rome 
apres lui avoir administre une bonne correction, 1tA1J'Y0tii; vou8e:niacxt;;» (IDEM, Sertorius, 
XIX, 11; cf. P. Brem. 61, 31); «Jene sais nullement par quel moyen on l'obligerait 
a devenir meilleur ni comment on lui ferait changer d'avis par des remontrances 
(iiv µ.e:-rome:iacxL vou8e:-rii>v).• «Contre la contrainte, c'est la loi qui le defend; et contre 
la persuasion, c'est son caractere» (MENANDRE, Dyscol. 252). 
2 11 faut reprimander les athletes qui se livrent aux plaisirs de Venus (PHILOS-
TRATE, Gymn. 52); «Heracles, par ses nombreuses recommandations, infligea a l'igno-
rance de chacun des hommes autant de blessures» (HERACLITE, Allegories d'Homdre, 
XXXIV, 2}; «Quel que soit le nom qu'il faille donner au pr~tre qui, seul, peut nous 
corriger et nous assagir, öcp' oo vou8e:'r'1j87jvcxL xcxt a0>cppovLa87jvcxL& (PHILON, Deus imm. 
134); Le grand pr~tre Jonathan faisait frequemment reproche a Felix de sa mau-
vaise administration de la Judee (FL. JostPHE, Ant. xx, 162). Apocalypse de Baruch, 
xuv, 2-4. Cf. ce haut fonctionnaire demandant a l'ev~que d'admonester un cou-
pable: 1tcxpcxxcx>.w ... vou8e:'rljacxL cxö-r6v ( P. Grenf. II, 93, 3). 
3 «Vous, parents, n'exasperez pas vos enfants; mais usez, en les eduquant, de 
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donne presque toujours les qualites de la pedagogie paternelle, qui repri-
mande ou chä.tie avec mesure, avec regret et le moins possible 1 ; Dieu 
corrige ou avertit les hommes avec de grands menagements (Ep. Aristee, 
207). II admoneste pour n'avoir pas a chä.tier (Vit. Mos. I, 110). Ce sera 
le modele de l'education des croyants par les chefs d'une communaute 2, 
en particulier de saint Paul qui n'a cesse d'avertir ou de reprimander 
avec larmes chaque chretien d'Ephese 3 ou de Corinthe: <<Ce n'est pas 
pour vous faire honte que j'ecris ces choses, mais comme a mes enfants 
aimes avec respect pour vous remettre l'esprit en place ... vous n'avez pas 
plusieurs peres>> 4• Taute la pastorale apostolique peut se resumer dans 
corrections et de semonces qui s'inspirent du Seigneun (Eph. VI, 4; cf. les paralleles 
donnes par G. Mussrns, Dio Chrysostom and the New Testament, Leiden, 1972, pp. 188-9). 
Eli est blame de n'avoir pas <<repris>> ses fils qui avaient maudit Dieu (I Sam. 
III, 13); PHILON, Spec. leg. II, 232: des peres ont le droit d'admonester severement 
les enfants>>; FL. JosEPHE, Ant. IV, 260: ce sont les parents qui, les premiers, admo-
nestent leurs enfants par des paroles (Myot,; cxö-rou,; vou6e:nl-rooacxv), car ils ont une 
autorite de juges sur leurs fils; vm, 217: son pere l'a chatie avec le fouet (µixa-rt~tv ... 
tvou6ent); Testament Ruben, III, 8: vou6e:a(cx,; 1tcx't"epoov cxö-roü. 
1 Sag. XI, 10: oo,; 1tcx-nip vou6e:-rwv; Ps. Salom. XIII, 8: <<Dieu corrigera (vou6e:-r1iae:t) 
le juste comme un fils cheri, et sa punition (ii 1tcxt8e:(cx) est comme celle du fils aine». 
Citant Deut. vm, 5: <<Comme un homme, Dieu eduquera son fils par la correction>>, 
Philon commente: <<C'est donc pour l'efficacite de la correction et de la reprimande 
(1tcxt8e:!cx,; lve:Kcx Kcxl vou6e:a(cx,;) qu'on dit cela de lui>> (Deus imm. 54); Dieu ne retribue 
pas les peches du peuple selon une exacte equivalence, mais tel que les peres le font 
a l'egard de leurs enfants, ot 1tcx-repe:,; fol vou6e:a(qi -ror,; T&K\lot,; (FL. JOSEPHE, Ant. 
III, 311); Testament Job, XXXVII, 8: vou6e-rl)O'OV µe: 1tpo,; 7t!XVTCX, e:! O'U e:t 6 6e:pix1tooV -roü 
6e:oü. 
2 I Thess. v, 12: <,Ceux qui sont a votre tete dans le Seigneur et qui vous repren-
nent»; Tit. III, 10: <<Un homme heretique, apres deux ou trois avertissements, romps 
avec lui•>. Cf. la prudence pedagogique de Moise: «Pour commencer, le Legislateur 
ne morigene et ne reprimande (vou6e:nrv n Kcxl 1tcxt8e:ue:tv) qu'un seul desin (PHILON, 
Spec. leg. IV, 96). <<Ceux qui sont de bonne volonte, il les admoneste et les assagit 
(vou6e:nr Kcxl aoo<ppov(~e:t) par de saintes lois auxquelles l'homme de bien obeit volontiers, 
le mechant de mauvaise grace» (Virt. 94). 
3 Act. xx, 31; cf. J. DuPONT, Le Discotws de Milet, Paris, 1962, pp. 229 sv. 
4 I Cor. IV, 14. Cf. la critique textuelle et le commentaire de ce verset par P. Gu-
TIERREZ, La Paternite spirituelle selon saint Paul, Paris, 1968, pp. 119 sv. oo,; (-reKvcx) 
exprime la qualite, l'aspect selon lequel l'Ap6tre envisage ses enfants, et meme tres 
petits enfants, car leurs rivalites et leurs jalousies sont pueriles (cf. IV, 10), si bien 
que vou6e:-rwv a ici le sens d'un retour a la raison ou au bon sens, plus que de «repri-
mande>>. &:ycxmi-rix exprime autant le respect que l'attachement; le premier sentiment 
s'opposant a tv-rpe1toov. Comparer PHILON, Post. C. 97: «la baguette est le symbole 
de l'education (paideia): si on ne vous fait pas honte et si on ne vous donne pas des 
coups au sujet de quelque faute, il n'y a pas moyen que vous acceptiez un avertisse-
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ces monitions-admonitions: <<A vertissant tout homme et instruisant tout 
homme en taute sagesse, afi.n de rendre tout homme parfait dans le Christ» 1 • 
Dans la vie fraternelle, enfi.n, les avertissements reciproques reveillent la 
conscience des delinquants 2 et s'efforcent de ramener dans le droit chemin 
ceux qui s'egarent (Testament Benj. IV, 5; Joseph, VI, 8); «la reprimande et 
le blame suscitent le repentir et la honte, dont l'un ressortit a la peine et 
l'autre a la crainte>> (PLUTARQUE, Vertu ethique, 12; cf. Adulat. 28). Les 
nuances sont donc variables selon les cas: «Instruisez-vous en taute sagesse 
par des admonitions reciproques, 3tMcrxov't'e:~ xott vou6e:'t'oüvn~ eotu't'oÜ~>> 
(Col. III, 16); <<Reprenez ceux qui sont dans le desordre>> (1 Thess. v, 14); 
mais meme le desobeissant ne doit pas etre traite en ennemi, <<reprenez-le 
comme un frere>> (II Thess. III, 15; cf. a l'epoque romaine: µ~ ßotpew~ ~xe: 
µou 't'IX ypcxµµot't'ot vou6noÜV't'CX cre:, Sammelbuch, 6263, 26; au nre s. 7975, 
18 = P.S.I. 1334). Correction fraternelle qui suppose que les chretiens 
sont adultes spirituellement et, a l'instar de ceux de Rome, <<capables 
de s'avertir mutuellement» (Rom. xv, 14). 
ment (vou6e:alcxv) et que vous vous corrigiez (a<i>q>poviaµ6v)>>; cf. DION CHRYS0ST0ME, 
XXXI, 104. 
1 Col. 1, 28: vou6e:'t'oÜv't'E:c; ... xcxt 8i8&:axov't'e:c;; cf. PLATON, Protag. 323 d, vou6e:'t'E:!v 
)(IXL 8t8&axe:iv; Republ. III, 399 b: 8t8cxx.1J XIXL vou6enimc;; XENOPH0N, Mem. I, 2, 21: 
vou6e:'t'ixot )..6yoi; PLUTARQUE, Coh. ira, 2: 1tcxpcxtveae:tc; xcxt vou6e:atcxt. 
2 Pour Philon, Ja conscience «enseigne, reprimande, exhorte a changer de vie, 
3ta&a;m, vou6e:'t'E:!, 1tcxpcxtve:! µe:'t'cxß&:A'.Ae:a6cxt» (Decal. 87), «elle ne rougit pas de repriman-
der, usant tantöt de menaces plus violentes, tantöt d'avertissements plus temperes 
(µe:'t'ptro't'epcxu; vou6e:alcxtc;), de menaces envers ceux qui semblent pecher de parti-pris, 
d'avertissements envers ceux qui pechent malgre eux, par imprevoyance, afin qu'ils 
ne trebuchent plus ainsi» (Opif. 128). 
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Se proposant d'exposer un theme de haute theologie, l'auteur de l'Epttre 
aux H ebreux est inquiet de la receptivite de ses lecteurs, e1tet v(!)8pot 
yey6va:re -rcxi:c; &xocxi:c; 1 • Les trois emplois de V(!)8p6c; dans les Septante sont 
propres aux Sapientiaux 2• J. Pollux (Onom. 1, 3, 43) lui donne comme 
synonymes ßpcxMc;, v(!)8~c;. &µeAlJc;, &py6v, 8uxy<uc' 3 ; il signifie donc: lent, 
paresseux, defaillant, relä.che, timide, negligent. Dans Polybe, il s'applique 
surtout aux facultes intellectuelles: «Hannon manifesta sa sottise>> (1, 74, 
13); «Il n'y en avait aucun qui fut assez fou ou assez stupide (ou8evcx oö-r(!)c; 
ocA6yu1-rov oüae V(!)8p6v) pour esperer rejoindre jamais sa patrie par la fuite>> 
(m, 63, 7); <<Ce meme homme etait lent de conception (v(!)8poc; µev ev -rcxi:c; 
emvo(cxLc;), timide dans l'execution (i!-roA(Loc; 8' ev -rcxi:c; emßoAcxi.c;) et ne 
pouvant voir le <langer en face>> 4• 
1 Hebr. v, 11 (cf. vr, 12; pas ailleurs dans le N. T.); 11006pol -rcxic;; cbcocxic;; (cf. HERON-
DAS, 1v, 53: des oreilles d'un esclave sont bouchees de paresse&; HELIODORE, Etkiop. 
v, 1, 5: 11006p6upoc;; &11 -ni11 &xo7J11) doit s'entendre au sens figure de I'entendement des 
destinataires «Ients a. comprendre&; en allemand denkfaul; en anglais, dull; J. HERING 
(La premiere epit.-e de saint Paul aux Corintkiens, Neuchatei-Paris, 1949, p. 54) traduit: 
«votre intelligence s'est emoussee&. 
2 Sir. 1v, 29: «Ne sois pas hardi dans ton langage (6pcxa6c;;), nonchalant et negligent 
dans tes reuvres, 11006pbc;; xcxl 1tcxpe:Lµe11oc;; !11 -roic;; lpyotc;; aou&; x1, 12: «Tel est deprime 
(\l<,)6p6c;;), ayant besoin de soutien, depourvu de force et surabondant en pauvrete&; 
Prov. XXII, 29: «Un homme preste a. la besogne, entrera au service des rois, mais 
il ne restera pas au service des gens obscurs, &113paat 11006poic;;&. Cf. \l<,)6poxap3toc;; tra-
duisant le nipkal de mr «~tre courbe, ploye, abattu& dans Prov. XII, 18; 11006p6nic;; 
dans III Mac. IV, 5: -ni11 !x -roü 'Yl)pooc;; \l<,)6p6ni-rcx 1to30011 !1tlxucpo11; P. Amk. II, 78, 15: 
!II \l<,)6plqc µou ye:11oµe11ou (He s.). 
3 Cf. PHILON, Quis rer. div. 254: «Le mechant est lent, trainard, toujours enclin 
a. differer pour les reuvres de I'education&; PLU'IARQUE, Vie de Fabiu.s, I, 5: «sa len-
teur et sa difficulte a. recevoir les enseignements qu'on lui donnait, ßpcx3eooc;; 3! xcxl 
3tom6\l<,)c;; 3e:x6µe:11011 -rcxc;; µcx67Jae:tc;;•; EsoPE, Fahles, LXVI fin: «II vaut mieux ~tre com-
mande par des hommes nonchalants mais sans mechancete, que par des hommes 
brouillons et mechants&. 
4 PoLYBE, IV, 8, 5; cf. XII, 25 c 3: «Straton le physicien donne l'impression d'~tre 
beaucoup plus sot et plus niais qu'il n'est, e:?ni6ea-re:poc;; cxö-roü xcxl \l<,)6p6-re:poc;;&. Cette 
signification vient de Platon: «Ceux qui sont plus ponderes ne se portent vers les 
etudes que d'un mouvement plutöt nonchalant et lourd d'oubfü (Tkeet. 144 b); dans 
la Fable d'Esope, 199 (Le lion, le renard et le cerf), «l'ours est balourd&. Cf. la \l<,)6p6nic;; 
«paresse d'esprib, DIODORE DE SICILE, II, 50; CHRYSOSTOME, De Sacerdot. III, 12; 
P.G. XLVIII, 649. 
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Mais la nonchalance se manifesta aussi dans les realisations: << Minucius 
denigrait Fabius devant tout le monde, le presentant comme un homme qui, 
dans la conduite des operations, agissait avec lä.chete et paresse (~c;; &.yevv&c;; 
x_pö>µe:vov 'C'o!c;; 1tpcxyµ0un xac.t V(.t)8p&c;;>> (POLYBE, III, 90, 6); «Aratos dans toute 
entreprise et dans toutes les actions de guerre montrait timidite et indo-
lence, 7tCXGL 'C'OLt;; 'C'OÜ 7tOAeµou 1tpcxyµ0t<rLV CX.'C'61,.µ(.t)c;; tp)C~'C'O xac.t V(.t)8p&c;;>> (1v, 60, 2); 
Parmenion s'est montre ·«lent et peu actih dans la bataille (PLUTARQUE, 
Alexandre, XXXIII, 10). <<Pourquoi continuer a etre paresseux, sans soin, 
nonchalant et chercher d~s excuses pour ne pas travailler?>> 1 • Les Maitres 
incompetents, par leur mauvaise technique, amenent les jeunes athletes 
a une forme deficiente, les entrainent a la paresse, a la lenteur, a la torpeur, 
a etre moins audacieux que ne le comporte leur Age 2• Une inscription 
chretienne d'Eumeneia: <<Aurelius Zotikos (?) Lykidas, je donne Dieu 
comme temoin que j'ai construit ce tombeau a mes frais, mon frere Amianos 
etant negligent (v(.t)8p&c;; ~xov'C'oc;; 'AµLac.voü 'C'OÜ &.3e:1<poü µou), et j'ordonne que 
Phronime et Maxima, mes sreurs y soient deposees>> 3• Le frere [aine, semble-
t-il] s'est abstenu de preparer et d'assurer la sepulture de ses deux sreurs. 
1 MusoNIUS, XLIV, 1 (edit. C. E. LUTZ, dans Yale Classical Studies, 1949, p. 138); 
cf. EusEBE, Hist. eccl. vm, 1, 7: «Par suite de la pleine liberte, nos affaires tournerent 
a la mollesse et a la nonchalance, !1tl xotuv6ni-rot xotl VCi18pEotv&. Sur P. Mil. Vogl. II, 
44, 19, M. Papathomopoulos commente: «Aprcs le participe l'.moxpL8e:iaot, i1 fautatten-
dre un complement direct, peut-~tre VCi18p&:Eotv «abattement, lassitude, torpeur, indiffe-
rence, negligence•; cf. P. Amherst, II, 78, 15: xotl ~ VCi18pEq; µou ye:voµbJou «comme je 
fus indispose• ou «comme je me suis laisse aller a l'indolence, comme j'ai neglige 
mes affaires» (Un argument sur Papyrus de la Medee d'Euripide, dans Recherches de 
Papyrologie, III, Paris, 1964, p. 44); cf. FL. J OSEPHE, Guerre, 1, 203. 
2 PHILOSTRATE, Gymn. 46: a.pyEotv yuµv«~ouaL xotl a.votßoi.dct; xotl vCi18pout; e:!votL xotl 
a.-roi.µoupout; 'tiit; otÖ-r<7iv a.xµijt;. Cf. Anth. Pal. IX, 597: «J'etais paralyse ... prive de ma 
vigueur passee&; PLUTARQUE, Phocion, vr, 2: Chabrias etait «d'ordinaire nonchalant 
et d.iffi.cile a emouvoin; Caton min. 1, 6: «aux etudes Caton etait paresseux et lent a 
saisir, VCi18pot; -fjv a.voti.otße:i:v Kotl ßpotllot;•; CALLIMAQUE, Hecale, Frag. 275: VCi18pot; 63Enjt;. 
3 Editee par L. ROBERT (Hellenica xr-xu, Paris, 1960, p. 430) qui commente: 
«Le membre de phrase au genitif absolu contient l'explication, et sans doute la con-
damnation de l'abstention du frere Amianos. Les mots vCi18pot;, vCi18pe:ue:Lv, VCi18p<7it; 
indiquent la paresse et la nonchalance (Segnis, Piger, Torpidus, dit le Thesaurus. 
Des exemples caracteristiques et uniquement dans ce sens dans TWNT, 1v, 1120 s. v. 
VCi18p6t;). C'est a cause de l'indifference paresseuse d'Amianos que Lykidas a dß. se 
substituer a lui. 11 n'est pas impossible qu'Amianos ait eu une bonne raison et que 
la faute soit a son etat de sante; car plusieurs papyrus du ue-Uie siede donnent 
nettement a VCi18pEot et VCi18pe:ue:Lv le sens de m•~tre pas bien& ... Lykidas excuserait 
ainsi son frere auquel i1 a dß. se substih1er. 11 me semble qu'il y a plut6t une critique 
sur la negligence de ce frere&. Cf. Sammelbuch, 10801, 12: 3Lac 3e '")V VCi18pEotv -roü a.3e:i.cpoü 
oöx e:ö-r6-riaot (lettre du III8 s.). 
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La nothrotes est donc une negligence coupable, un manquement a un 
devoir ou a une coutume normale (cf. UPZ, 110, 95), et c'est cette inertie 
ou cette indolence a s'instruire de la doctrine chretienne que denonce 
l'auteur des Hebr. chez ses lecteurs. Alors qu'au moment de leur conversion 
ils devaient etre avides de s'informer du Christ et de la tradition de l'Eglise 
(Hebr. II, 3; cf. Act. II, 42), ils sont devenus - et c'est desormais leur etat 
(cf. le parfait ys:y6wi-rs:) - nonchalants, et comme en etat de depression, 
a l'instar de malades affaiblis dont la fi.evre est tombee: <<remittents>>. 
Cette acception medicale est bien attestee dans les papyrus, encore 
qu'elle ne soit pas technique, mais corresponde a notre usage courant 
d'etre souffrant, eprouver un malaise, notamment dans les lettres: <<Je me 
sens tres mal (:>..docv ae: v<uOps:uo µoct) ; peu t-etre est-c e le clima t ? Je ne sais >> 
(P. Mert. 82, 14; ue s.; cf. v<uOpov ae ecmv AELIXV, dans w. H. s. JONES 
The Medical Writings of Anonymus Londinensis, Cambridge, 1947, p. 104; 
HERMES TRISMEGISTE, Fragm. XXIV, 14: <<Le Sud rend flasque, car il re<;oit 
des nuages qui naissent, par condensation, de l'atmosphere>>); <<Je n'ai 
trouve personne pour te l'envoyer; parce que j'etais malade>> (P. Michig. 
477, 36); <<Jusqu'a aujourd'hui j'etais anxieux a ton sujet parce que tu 
etais souffrant lorsque tu m'as quitte>> 1 ; P. Tebt. 421, 5: <<Ta sceur est 
malade>> (cf. 422, 5). Or les dispositions psychologiques sont fonction des 
corps; ceux-ci sont proportionnes aux ä.mes qui descendent s'y incarner: 
<<pour les ä.mes vives (o~fot) des corps vifs (o~eoc), pour des ä.mes lentes des 
corps lents (ßpocaecn ßpocaeoc), pour les ä.mes actives des corps actifs (evs:p-
yemv evs:py,i), pour les ä.mes paresseuses des corps paresseux (-roc'i:,:; v<uOpoc'i:,:; 
v<uOp&), pour les ä.mes fortes des corps forts (auvoc-roc'i:,:; auvoc-r&) >> 2• 
Ainsi le v<u0p6,:; se dit du corps comme de l'ä.me, des dispositions interieures 
comme des realisations pratiques. Les Hebreux <<nonchalants>> souffrent 
d'abord d'une depression, d'une diminution d'intensite de leur vie spiri-
tuelle; mais celle-ci se traduit par de l'indolence et de la paresse dans le 
travail intellectuel, notamment a se consacrer a l' exegese de la Parole de Dieu. 
1 P. Michig. 479, 7, IM·n 11006ps:u6µs:110,; cbt' tµoü E~~Ä6s:i;; P. Brem. 61, 15: «Je suis 
anxieux chaque jour que tune retombes malade,µ~ 1tcxÄiv voo6poi; 7ii;>>; B.G.U. 449, 4: 
«J'ai appris que tu etais sou:ffrant». Cf. l'hapax 11006pcxl1100, P. Oxy. 2609, 6: o ul6,; 
µou "EÄs:110,; vs:\16l6pcxvn oÄ(ycxi; ~µepcxi; (IVe s.; cf. la note de l'editeur); P.S.I. 1386, 
verso 6 (Ier s.); voo6ptcx, Sammelbuch, 7571, 4. P. Wiscons. 84, 5. 
2 Corp. Hermet. Fragm. XXVI, 4; cf. XXVI, 22: la part de terre qu'ils ont rei;:ue 
les a rendus lourds et engourdis (ßcxpecx x.cxl voo6p&), celle d'air agiles (s:öx.l117j-rcx). JAM-
BLIQUE, Les Mysteres d'Egypte, v, 16, 221: «Lorsque nous purifions le corps de souillu-
res anciennes, l'a:ffranchissons de la maladie, le remplissons de sante ou en retranchons 
lourdeur et nonchalance (-ro ßcxpu x.cxt 11006p611) pour lui foumir legerete et activite ou 
lui procurer quelque autre bien>>. 
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L' <<etranger» biblique n'est pas une qualification technique ou offi.cielle, 
il evoque toute extraneite, que ce soit de la langue, du pays, d'un corps 
social, de la religion (Act. XVII, 18: ot ~ev(l)v ~cxLµ.ov((l)v: ACHILLE TATIUS, 
II, 30: ~eoµ.cxL 1tpo~ 6ewv ~€V(l)V xcxt ln(l)PL(l)V; FL. JosEPHE, C. Ap. II, 251, 
267), et l'accent est mis sur la realite psychologique 1• Le xenos est tantot 
le simple <<invite>> 2, tantot le voyageur (II Sam. XII, 4, n~~ ), le passant 3 
ou le voyageur qui, sans gite (Mt. xxv, 35, 38, 43, 44), demande asile 4 ; 
le plus souvent les immigres ou les non-indigenes 5 qui ne font pas partie 
d'un village, d'une cite, d'une patrie 6 ; ce peuvent etre des commen;ants 
1 Ruth dit a Booz: <<Comment ai-je trouve grace a tes yeux pour que tu me re-
connaisses, alors que je suis une etrangere?& (Ruth, II, 10; nokeri); cf. II Sam. xv, 19; 
Ps. LXIX, 9: <<Je suis devenu un etranger pour mes freres,>; Lam. v, 2: «Nos maisons 
ont ete transmises a des etrangers >>. Les negres sont un peuple etranger et redoutable, 
~evov A0COV xoct X0CAE1t6v (Is. XVIII, 2). <<Cher-Reverend, tu agis fidelement en ce que tu 
fais pour les freres, bien plus pour des etrangers» (III Jo. 5). 
2 I Sam. IX, 13 (qdrd); cf. au ne s. av. J .-C., la distinction entre les membres d'un 
club (auv3EtrtVot) et les invites (~evot), P. Tebt. 118, 4. 
3 Il est interpelle sous ce titre dans les inscriptions tombales: w ~evE ! ( Sammelbiich, 
7423, 14); <<La Peonie etait ma patrie, Etranger, mais la Destinee ne m'a pas accorde 
le fil qui m'eut conduit a la vieillesse,> (Inscriptions de Thasos, 339, 1; cf. de Lindos, 
487, 24); Sammelbuch, 7475, 13; au sens de <<eher hote,> (PLUTARQUE, Oracles de la 
P:ythie, 23); de «fugitif», cf. P. Apol. An6, 9, 4: <<S'il y a des calfats etrangers dans 
votre pagarchie, arr~tez-les eux aussi,>. 
4 Job, xxxI, 32, ger; Hebr. XI, 13: les patriarches confessaient qu'ils etaient «etran-
gers et voyageurs sur la terre, ~evot xoct rtocpErtt31)µot >>. Sur rtocpErt(31)µoc;: etranger sejour-
nant temporairement hors de son domicile habituel, cf. I Petr. I, 1; II, 11; P. Tor. 
VIII, 6: TWV rt0CpEm31)µouv-rc,w xoct XCJCTOtXOUVT(,)V EV -rocu-roctc; (xc:.iµoctc;) = U P z, 196, 14; 
P. Hermop. 6, 13; DITTENBERGER, Or. 268, 9; 339, 29; cf. J. MODRZEJEWSKI, Servi-
tude pour dettes ou legs de Creance, dans Recherches de Papyrologie II, Paris, 1962, 
p. 93. Sur l'union avec mxpotXOt et XCXTOtXOt, cf. C. SPICQ, Vie chretienne et Peregri-
nation selon le N. T., Paris, 1972, pp. 60 sv. 
5 Mt. XXVII, 7: «Ils acheterent le champ du potier, pour servir de cimetiere aux 
etrangers>> (morts pendant leur sejour a Jerusalem; cf. «Ia terre etrangere garde mon 
corps>>, Inscriptions de Thasos, 339, 6); Act. XVII, 21: <<Tous les Atheniens et les etran-
gers domicilies, o! em31)µoüv-rEc; ~evot>>; PHILON, In Flac. 54: ~evouc; xoct Ert~1u3occ;; 
cf. DITTENBERGER, Syl. 1157, 80 sv. 
6 PHILON, Agr. 65; Conf. ling. 76-82; P. Cornell, 22, 1, 30, 128, 129 (Ier s.); Ostr. 
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(P. Oxy. 1672, 4; rer s. de notre ere; P. Lugd. Bat. xv1, 29, 17), mais les 
papyrus egyptiens qui en fournissent des listes, designent surtout par 
xenoi «les travailleurs etrangers>> 1, qui semblent etre le plus souvent des 
«ouvriers du bä.timent». 
Parmi les <<etrangers>>, les uns occupent des places ou exercent des fonc-
tions estimees, dont temoignent les decrets honorifiques 2, d'autres ont des 
relations d'interets et plus ou moins durables avec une communaute donnee 3; 
tantöt on les tolere 4, tantöt on les suspecte ou on les meprise 5, mais un 
Michig. 165, 1; B.G.U. 1843, 8; P. Petaus, 118, 12; Sammelbuch, 9025, 8. «Ici est 
venu, parmi ces etrangers, l'etranger Aristön, de Naupacte» (A. BERNAND, Le Paneion 
d'El-Kana'is, Leiden, 1972, n. 6, 1-2); lnscriptions de Lindos, n. 51, c I, 27; n. 88, 
286-288. Cf. P. JouGUET, La Vie municipale dans l'Egypte romaine, Paris, 1911, 
pp. 91 sv. La bibliographie est considerable, cf. STÄHLIN, ~bos, dans TWNT, v, 
pp. 1 sv. - La locution !1tl ~evlJ; (II Mac. v, 9; cf. IX, 28) signifie «~tre au loim (P.S.l. 
1161, 7; 1230, 10; P. Oxy. 2479, 9-10). «Ne t'inquiete pas de moi parce que je suis 
loin de la maison (15-rL i1tl ~evlJ; e:lµC), je me suis familiarise avec les lieux (ocö-r61t-rc.>; 
yixp e:lµl -ri1lv -r61tc.>v) et je ne suis pas un etranger ici (xocl oöx e:tµ1 ~evo; -rwv l;v6ci3e:) » 
(P. Oxy. 1154, 7-10; du Jer s.); «c'est mieux pour vous d'~tre chez vous, quoiqu'il 
puisse arriver, qu'eloigne, fi !1tl ~evlJ;» (P. Fay. 136, 10). Une femme a ete attaquee 
et volee, son mari etant absent, -roü civ3p6; µou ~v-ro; !1tl ~ev7J; (B.G. U. 22, 34); cf. 
R. TAUBENSCHLAG, The Law of Greco-Roman Egypt, Varsovie, 1948, pp. 18-26; 
A. CALDERINI, ol hd ~EVfJs, dans The Journal of Egyptian Archaeology, 1954; H. J. 
MAsoN, Greek Terms for Roman lnstitutions, Toronto, 1974, p. 70. 
1 l;pyci-rocL ;evoL (P. Ryl. 650, 3; cf. 642, 12, 16; P. Michig. 6~0. 40; Sammelbuch, 
9406, 236). «J'enqu~te sur les etrangers qui viennent de quelque lieu en quelque 
occasion pour s'etablir ici& (P. Hermop. 6, 13); «Envoyez-moi la liste des etrangers 
qui sont dans votre pagarchie ... Faites verser aux etrangers trois solidi par t~te» 
(P. Apol. Ant1, 13, 5-6; cf. P. Isidor. 126, 5; P.S.l. 1266, 3). A Evhemeria, au 1ve s., 
«il n'y a pas d'etranger dans notre village» (P. Ross.-Georg. 111, 8, 13). 
2 Ambassadeurs, juges, athletes, medecins, acteurs. On leur accorde des privileges 
(P. Oxy. 2106, 18; 2410, 14; 2476, 6; cf. Ostr. Tait, 1999, 6 = Sammelbuch, 6096); 
cf. CL. PREAUX, Les Etrangers a l'epoque hellenistique, dans L'Etranger (Recueils de 
la Societe J. Bodin, IX, 1), Bruxelles, 1958, pp. 141-193; L. ROBERT, Les Juges etran-
gers dans la Cite grecque. Sbto11, dans Festschrift für Pan. ]. Zepos, Athenes, Freiburg, 
Cologne, 1973, pp. 765-782; E. ÜLSHAUSEN, Prosopographie der hellenistischen Königs-
gesandten (Studia Hellenistica, 19), Louvain, 1974; G. NACHTERGAEL, Envoyes royaux 
d'epoque hellenistique, dans Chronique d'Egypte, 1975, pp. 249-262. 
3 Les mercenaires, «forces etrangeres» que l'on peut licencier (I Mac. XI, 38; cf. 
II Mac. x, 24; J. PoUILLOUX, La Forteresse de Rhamnonte, Paris, 1954, n. 20, 7; 
avec la note de l'editeur. A Cos, cf. J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 
1953, p. 158, n. 152); ou allies, cf. PH. GAUTHIER, Les SENOI dans les Textes atheniens 
de la seconde moitie du ve siecle av. J.-C., dans Rev. des Etudes grecques, 1971, pp. 44-79. 
4 DroooRE DE SICILE, xx, 84, 2. Sur cette indifference, cf. cet homme afllige qui 
se trouve tres seul, encore qu'il connaisse beaucoup d'etrangers (P. Apol. Ant1, 70, 8). 
5 PLUTARQUE, Lycurgue, xxvrr, 6-9. Les Sodomites sont µ1a6;e:vo1 (FL. JosEPHE, 
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accueil et une bienveillance secourable sont bien attestes, la philanthropie 
hellenistique ne perdant jamais ses droits 1• Une de ses plus constantes 
manifestations est l'hospitalite, et c'est ainsi que ~evot;; designe << l'höte>>, 
comme Ariee etait l'höte de Menon (XtNOPHON, Anab. u, 4, 15) et que 
dans Rom. XVI, 23 Gaius de Corinthe (I Gor. I, 14) heberge non seulement 
saint Paul, mais tout chretien de passage et prete sans doute sa maison 
aux reunions de la communaute 2• 11 reste que l' etranger comme tel est le 
plus souvent quelqu'un de mysterieux, de non-familier (P. Hib. 27, 38) 
- a tout le moins d'inattendu - que l'on comprend mal et avec lequel il 
est difficile de s'entendre. Aussi bien, l'adjectif ~evot;; se dit de pluies extra-
ordinaires (Sag. XVI, 16), d'une mort etrange (XIX, 5), d'un gou.t merveilleux 
ou insolite (xvI, 2-5), de «doctrines variees et etranges>> ou surprenantes 3• 
Ant. I, 194; cf. v, 141 sv.). Le plaignant d'un vol note que le coupable refuse de res-
tituer «faisant peu de cas de moi parce que je suis etrangen (P. Magd. 8, 11; nies. 
av. J .-C.; cf. P.S.l. 1161; P. Bout'. 25, 11-12). Il y a parmi les xenoi des individus 
inassimilables, des refugies compromettants, des exiles politiques et des malfaiteurs 
(P. IsidOt'. 139: !;evoui; nji; >«l>µ7Ji; !Sv-rcxi;). Les Juifs en Egypte n'ont eu qu'un droit de 
sejour limite (Ep. Aristee, 108-110), contraints a residence {FL. JOSEPHE, Guet't'e, 
11,495; PHILON, In Flac. 55; Leg. G.132), exclus des distributions de ble (FL. JosEPHE, 
C. Ap. II, 60-63) et Claude leur interdit m~me d'immigrer (P. Lond. 1912, 96-98). 
1 Cf. cette demande d'intervention en faveur d'un etranger: x.cxpe:Leii; xcxl -rou-r<i> 
i1te:l !;~oi; &v8p<,>1t6i; ia-rL (P. Michig. 506, 11). En 210 de notre ere, Flaviane Philo-
krateia fait don de dix milles drachmes attiques, «afin que pendant les trois jours 
de la panegyrie tous aient droit aux onctions d'huile, citoyens, etrangers et esclaves& 
(lnsct'iptions de Bulgat'ie, 2265, 16); Testament d' Abt'aham, A, 3. Cf. (!)LA61;e:voi; {J Tim. 
III, 2; Tit. I, 8; I Pett'. IV, 9), (!)LAO!;e:vEcx (Rom. XII, 13; Hebt'. XIII, 2). 
2 Cf. Sag. XIX, 14: e:üe:pye-rcxi; !;evoui;. Plusieurs inscriptions associent !;evoi; et (!)EAoi; 
(cf. L. ROBERT, Etudes epigt'aphiques et philologiques, Paris, 1938, p. 142; Insct'iptions 
de Thasos, 186, 12), de m~me XtNOPHON, A1iab. II, 1, 5; lnsct'iptions g... et lat. de la 
Syt'ie, 1999, 3; Testament Abt'aham, A 1. Sur le passage de la !;e:vEcx a la 1tpo!;e:vEcx, cf. 
PH. GAUTHIER, Symbola. Les ett'anget's et la justice dans les Cites gt'ecques, Nancy, 
1972, pp. 18 sv. !DEM, Notes sut' l'Ett'anget' et l'hospitalite en Gt'ece et a Rome, dans 
Ancient Society IV, Louvain, 1973, pp. 3 sv. 
3 Hebt'. XIII, 9; cf. 1 Pett'. IV, 12; ARISTOTE, Rhet. III, 3, 1406 a 15: «Les periphrases 
sortant de l'habituel, donnent au style une couleur etrangere»; FL. JostPHE, Guet't'e 
11, 414: «innovation etrange dans le culte»; PHILON, Vit. Mos. I, 213. Dans la relation 
d'une eure par Sarapis au nies. de notre ere: «AEßui; -rLi; <XV7JP 1tixa)(EL v6aov !;ev7Jv - un 
certain Lybien sou:ffre d'une etrange maladie» (D. L. PAGE, Select Papyri, III, Londres, 
1950, p. 426). - De m~me !;e:vE~oo: etonner par la nouveaute, surprendre par l'extra-
ordinaire: «Ce sont d'etranges propos que tu apportes a nos oreilles» (Act. xv11, 20); 
«Ne jugez pas surprenant l'incendie» qui s'est declare {I Pett'. IV, 12; cf. jl. 4); «Antio-
chos avait infl.ige aux entrailles des autres des tourments varies et inedits, 1t0Ucxii; 
xcxl !;e:vL~ouacx,i; auµ(!)opcx!i;& {II Mac. IX, 6; cf. III Mac. VII, 3: !;e:v,~ouacxLi; ... -rLµoopEcxLi;). 
Cf. PoLYBE, I, 23, 5: «Les Carthaginois ... deconcertes par cet attirail d'instruments&; 
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Ces notations ne suffisent pas a rendre campte d'Eph. II, 12: «En ce 
temps-la, vous etiez sans Christ, exclus de la cite d'Israel, etrangers aux 
alliances de la Promesse (du salut)>> et II, 19: <<Vous n'etes plus des etrangers 
ni des hötes (oöxhn !G't'e: ~evoL xoct 1tocpoLxoL), vous etes concitoyens des 
saints, vous etes de la maison de DieU» (cf. PHIL0N, Cherub. 120 sv.). Le 
xenos a ici son action technique, politique et juridique, de la Grece classique. 
Si l'etranger culturel est le barbare, celui qui ne parle pas le grec 1, i1 est 
politiquement exclu de la polis et depourvu de citoyennete 2 tant dans le 
lieu ou il vit que dans la cite dont i1 vient 3 ; c'est en quelque sorte un hors-
la-loi, i1 ne possede donc ni droit ni privilege, ne peut acceder a la propriete 
fonciere ni epouser une citoyenne; c'est un etre inferieur, de second rang 
(PLUTARQUE, De fort. Alex. I, 6) qui peut etre expulse (THUCYDIDE, II, 
39, 1) relevant de tribunaux pour etrangers (DITTENBERGER, Syl. 364; 
619, 50; 647, 35). C'est a cette privation de droits quese refere saint Paul; 
l'reuvre du Christ a ete d'assimiler totalement les gentils a Israel dans la 
maison de Dieu. Deja dans 1' Anden Testament, Dieu aimait et protegeait 
le «resident» (ger; Lev. XIX, 10; XXIII, 22; Deut. x, 18; PHIL0N, Vit. Mos. 
1, 36) que la Loi integrait de quelque fa~on au peuple elu (Ex. XII, 48; 
xx, 10; Deut. XIV, 29; cf. Ez. XLVII, 22). Celui-ci ayant ete etranger en 
Egypte (Ex. xx11, 20; XXIII, 9) devait exercer l'hospitalite a l'egard de 
III, 68, 9: «on fut d'abord surpris par l'imprevu d'un tel resultab; 114, 4: «De tout 
cela resultait un aspect etrange et terrifianb; MARc-AuRELE, VIII, 15: «comme on 
aurait honte de trouver insolite que le :figuier produise des :figuest. C'est l'acception 
la plus constante des papyrus: «Je suis etonne et surpris par ceci, Monsieur ... & (P. 
Lugd. Bat. I, 13, 2); «Je m'etonne que tu ais envoye les travailleurs ... & (P. Ross.-
Georg. III, 14, 1); des fonctionnaires cherchent a. soumettre des cultivateurs «a. des 
charges rurales et provinciales qui leur sont etrangeres, ~at!i; ~e: &ypoLxLxat!t; x«l )(.CllpLxat!t; 
;e:vL~ouaatLt;& (C. Ord. Ptol. 76, 25 = Sammelbuch, 7337; cf. UPZ, 146, 6). 
1 PLUTARQUE, Defect. orac. 5; cf. HoMERE, ll. II, 867; HERODOTE, VIII, 20; IX, 43; 
Rom. I, 14; I Cor. XIV, 11. Cf. A. AYMARD, Les Etrangers dans les CitAs grecques, dans 
L'Etranger (Recueils de la Societe J. Bodin, IX, 1), Bruxelles, 1958, pp. 119-139. 
Sur ß&.pßatpot; dans P. Zen. Col. 66, cf. H. C. YouTIE, Scriptiunculae II, Amsterdam, 
1973, p. 793. 
2 PLUTARQUE, Solon, XXIV, 4; Pericles, XXXVII, 2-5; ARISTOTE, Const. d'Ath. 
xxvI, 4; Suppl. Ep. Gr. IX, 1. Philon (Post. C. 109) et Fl. Josephe (Vie, 372) opposent 
concitoyens et etrangers, ot 'lt'OA!~atL xatl ;~oL (de m~me, Inscriptions gr. et lat. de la 
Syrie, 51, 45). Bien entendu, il y a des exceptions, en raison de services rendus a. la 
cite (PLuTARQUE, Agis et Cleo~ne, 8 et 32; DITTENBERGER, Syl. 1.17, 742; Or. 229); 
cf. nm80tµC0t (Syl. 1248). 
3 Cf. R. TAUBENSCHLAG, Citizens and non-Citizens i1i the Papyri, dans Opera 
minora II, Varsovie, 1952, pp. 211-221. 
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celui-la et l'aimer comme lui-meme (Lev. x1x, 34; cf. STÄHLIN, op. c., 
pp. 8 sv.). 
Le verbe ~e:vl~<i> <<heberger, recevoir un höte>> n'a pas de connotation 
theologique dans la Bible 1• L'hapax biblique ~e:vo8oxe<i>, condamne par les 
atticistes 2, est employe a propos de la veuve chretienne qui sera inscrite 
sur les röles de l'Eglise <<si eile a exerce l'hospitalite>> (I Tim. v, 10), cet 
empressement a accueillir les hötes etant un offi.ce eminent de la charite 3 
notamment de la part des femmes 4 et au les veuves excellent (I Rois, 
XVII, 10). 
Dans la Bible, ~e:vtcx, derive de ~e:vt~<i>, designe le logis au le logement, 
le lieu ou l'on rec;oit amis au etrangers 5• C'est ainsi que saint Paul demande 
1 Si1'. xxix, 25; Act. x, 6, 23; XXI, 16; XXVIII, 7; HebY. XIII, 2 (= InscYiptions gY. 
et lat. de la Syt-ie, 1963). Cf. DITTENBERGER, Syl. 1025, 40 (IVe-nre s. av. J.-C.); 
P.S.I. 1241, 30: ;evl~oµixL ae !ycf> xixl ö O"OV !µol XAE:UO"IXt; I:ixpixxloov ... e:t,; -niv puµl)V 
'!lpLyevou,; !v olxlq: 'Hp1XXAE:l3ou (reedite Sammelbuch, 7562). 
2 Phrynicus: xixvSoxe:iov, ol 3Loc 't"OÜ X Myov-re:,; ixµixp-ra.VOUO"LV. 3L1i. ydcp 't"OU X XPll Mye:Lv 
xixvSoxe:iov xixl xixvSoSe:u,; xixl xixvSoxe:u-rpLix (edit. Chr. A. Lobeck, p. 307). Dans les 
papyrus (~evoSoxe:iix n'y apparait pas avant le vre s., cf. G. HussoN, L'hospitalite 
dans les PapyYus byzantins, dans Akten des XIII. int. PapyyologenkongYesses, Munich, 
1974, pp. 174 sv.), le ;e:voSoxe:iov est d'hospitalite&, l'endroit reserve pour les h6tes 
dans un monastere (P. Oxy. 2044, 18; 2480, 44; cf. 1910, 4). Selon Dion Cassius, les 
soldats d'Antonin «passaient l'hiver dans des maisons, consommant le bien de leurs 
h6tes, xa.v-rix -rdc -rii">v ;e:voSoxouv-roov aq,ii,;& {LXXVIII, 3). Theophraste ecrivait correctement 
;evoSoxlix: comment trouver bon accueil chez des etrangers (CaYact. XXIII, 9). 
3 Mt. xxv, 35; Rom. XII, 13; Hebt'. XIII, 2 (C. SPICQ, Theologie moYale du N. T., 
Paris, 1965, II, pp. 809-815; P. MIQUEL, Hospitalite, dans Dictionnaire de Spiritualite, 
VII, 808 sv.). Le P. Lond. 1917, 4 et 14 met la philoxenia en relation avec le Saint-
Esprit. L'hospitalite est une vertu merveilleusement pratiquee par les pai'.ens, depuis 
Homere (H. J. KAKRILIS, La notion de l'amitie et de l'hospitalite chez HomeYe, Thessa-
lonique, 1963; V. T. AvERY, HomeYic Hospitality in Alcaeus and HMace, dans Classical 
Philology, 1964, pp. 107-109). A Chersonese, un bienfaiteur de 1a cite est loue d'avoir 
pratique l'hospitalite personnelle en temps de disette envers les citoyens de la ville 
(B. LATYSCHEV, Inscyiptiones Antiquae2, Hildesheim, 1965, III, n. 68, 25). Cimon, 
le plus hospitalier des Grecs (PLUTARQUE, Vie de Cimon, x, 4) faisait tous les jours 
preparer chez lui un repas pour un grand nombre de personnes, pauvres compris, et 
il surpassa I'antique hospitalite et bienfaisance des Atheniens (x, 1 et 6). En 43 de 
notre ere, Junia Theodora «ne cesse, par devouement, d'offrir l'hospitalite a tous les 
Lyciens et de les recevoir dans sa propre demeure& (Suppl. Ep. Gt-. XVIII, 143, 25 sv.). 
Le Judai'.sme exalte particulierement I'hospitalite d'Abraham (PHILON, Abr. 107-118; 
Testament d'Abraham, A 1, 4, 17), et de Job (Testament Job, 10, 14). 
4 II Rois, IV, 8; Lc. x, 38; Act. XVI, 15; Rom. xvI, 1-2; HebY. XI, 31; J ac. II, 25. 
5 Les militaires ont droit au Iogement (Edit de Germanicus, de 19 de notre ere, 
Sammelbuch, 3924, 8). C'est une charge tres lourde pour les habitants; aussi ceux de 
Phana en Syrie ont construit un ~evoov pour eviter de recevoir !es soldats dans leur 
596 
a Philemon: <<Prepare-moi un gite>> (t. 22). C'est l'acception de beaucoup 
la plus repandue dans les papyrus: <<Je t'ecris pour que tu puisses assister 
Apis et le recevoir, ~ev(ixv ae: ixuTci> 1toL~o--ni:;>> (P. Oxy. 1064, 10; cf. 118, verso 
18); on demande de la pourpre pour l'entretien de l'hospitalite (931, 7); 
dans la construction d'une maison, on prevoit les chapelles et le logement 
des hötes, ce que nous appelons la <<chambre d'ami>> 1, dont la confection 
de la porte par les menuisiers est plusieurs fois signalee dans les comptes 2• 
Mais la xenia est aussi la reunion et le diner auquel on convoque ses rela-
tions 3• Parce que Ta: ~evLix designe aussi les dons accordes a l'occasion de 
la visite d'un höte de marque 4 on a voulu entendre en ce sens Act. xxv111, 
33 ou les J uifs de Rome viennent voir Paul eti:; "t"~V ~ev(ixv 5 ; ce qui semble 
pourtant bien indiquer son logement. 
maison (Edit du legat Julius Saturninus; DITTENBERGER, Or. 609). En 49 de notre 
ere, un edit du prefet Cn. Vergilius Capito reprime les abus: <<que les fonctionnaires 
de passage ne re~oivent que le logement, et rien qui ne soit prevu par les reglements 
de Maximus>> (ibid. 665, 20 = Suppl. Ep. Gr. vm, 794 = Sammelbuch, 8248). La Souda 
et Hesychius donnent comme equivalent ;comi)..uµa:, le second ajoute ;ca:-ra:y(,)ydov. 
Dans Sir. xx1x, 27: << Voici qu'arrive mon frere, j'ai besoin du logement», les mss. 
S et A ont traduit ob<.la:,; au lieu de !;evla:,;; cf. l'ordonnance de Domitien, dans Ins-
criptions gr. et lat. de la Syrie, 1998, 11 (avec la note des editeurs). 
1 P. Brem. xv, 4: !;u)..i;coc fpya: -rcJv n lepcJv ;co,;t rij,; !;evla:,; (IIe s.); cf. P. Osl. 87, 12. 
Le raid d'un village voisin a fait irruption dans l'hötellerie de Pinuris: lßa:)..ov yocp 
d,; ;cwµ"l)V d,; -nJV !;ev(o,;v (P. Oxy. 1853, 3; vre-vne s.). Au rve-ve s., 1tpoß'ii T0 fpyov 
rij,; µtxpii,; !;ev(o,;,; -r,j,; 1tept niv A1JV6v (P.S.I. 50, 16). Cf. le 1;evl8LOv (diminutif de !;evla:, 
cf. otxlo,; - otxllrLOv), petite maison pour recevoir les etrangers, local destine a l'habita-
tion, P. Tebt. 335, 17. 
2 Sammelbuch, 9406, 122 et 201: 6upoupij) !;ev(o,;,; µe-rpa: (!1;); 9408, col. II, 124; 9409, 
col. I, 112: Ko1tpeq: fü)..oupo,; !;evla:,; µh·pa: 1tevn; col. III, 80 (IIIe s.). 
3 Un <leeret d'Athenes, au rve s. avant notre ere, demande <<qu'on accorde l'eloge 
aux envoyes Sötis et Theodosios pour leurs bons offi.ces envers les voyageurs allant 
d' Athenes au Bosphore, et qu'on les invite a diner (l:1tt !;eviq:) au prytanee le lende-
main>> (DITTENBERGER, Syl. 206, 52). Au ne-rne s., <<Le decurion t'invite a sa soiree 
(et,; -r~v !;evla:v eo,;u-roü) le sixieme jour avant les Calendes, a huit heures>>. 
4 U. WILCKEN, Griechische Ostraca, Leipzig-Berlin, 1899, I, pp. 389 sv. H. BoLKE-
STEIN, Wohltätigkeit und Armenpflege im vorchristlichen Altertum, Utrecht, 1939, 
pp. 218 sv., 231, 343. Cf. P. Grenf. II, 14 b verso 2 (IIIe s. av. J.-C.); P. Tebt. 33, 11 
(112 av. J.-C.). 
5 Ainsi MouLTON-MILLIGAN qui citent Sammelbuch, 3924, 7: xa:t l:1tt GK"IJVW<m,; 
KOl:TIXA01:µß<ive1161Xt !;evla:,; 1tpo,; ß(o,;v (19 de notre ere); Mv yocp 8e7l, 01:u-ro,; Ba:lßto,; EK -roü 
foou KIXL 8ixo,;lou -roc,; !;evla:,; 8ta:8wcm (ibid. l. 17). Cf. TOC !;evta: «presents d'hospitalite>) ou 
<<produits importes de l'etranger», A. BERNAND, Pan du Desert, Leiden, 1977, n. 86, 11, 
p. 259. 
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Cet hapax biblique (Hebr. XII, 1) a au moins trois signifi.cations, a) «la 
grosseur d'un corps, sa masse ou son volume>> 1• Ce que Platon appelait 
-rov -rwv crotpxwv <Syxov 2, Aristote 3 et Philon le denomment <Syxo<; crwµot-rLx6<;: 
«11 faut offrir les premices de notre masse corporelle veritablement consti-
tuee de terre et de bois>> (Cong. erud. 96); <<La partie populeuse et tumultueuse 
qui est en nous, lorsqu'elle desire les maisons qui sont en Egypte, c'est-a-
dire dans la masse corporelle, tombe dans les plaisirs qui amenent la mort» 4 ; 
b) «le poids, la lourdeur, la pesanteur»; cf. PHILOSTRATE: <<Ceux qui mangent 
avec exces ont les sourcils pendants, le souffle court, le creux des clavicules 
vide, les flancs flasques, manifestant une certaine lourdeur (<Syxou -rL 
eva&LXVUµ&voL) >) (Gymn. 48); «l'esprit, possede par un des themes de la 
contemplation philosophique, en subit l'impulsion et le suit jusqu'a en 
oublier taute pesanteur corporelle (-rov crwµot-rLxov <Syxov) >> 5; c) <<ampleur» 
1 ARISTOTE, Du Ciel, III, 1; 299 b 7: «Le dense differe du rare par sa plus grande 
abondance en un volume egal (tv fo!i) llrx.!il)»; Les Parties des animaux III, 13; 674 a 5: 
<<Les visceres se distinguent de la chair non seulement par leur volume (-rij> clrx.!il -roü 
awµa-roi;), mais encore par le fait que celle-ci est a l'exterieur du corps, alors qu'ils 
sont a l'interieur». Cf. P. CHANTRAINE, Dictionnaire etym. de la Langue grecque, Paris, 
1974, p. 773. 
2 PLATON, Lois, XII, 959 c; i1 ne faut pas s'imaginer que «l'~tre qui est nötre est ce 
tas de chairs que l'on est en train d'ensevelin. 
3 ARISTOTE, Physique, 1v, 1; 209 a 3: <<A supposer que le lieu existe ... la question 
est de savoir ce qu'il est, s'il est pour ainsi dire une masse corporelle ou quelque autre 
nature». PLUTARQUE, Propos de table, v, 485 c. 
~ PHILON, Lois alleg. II, 77. Une lettre du IV0 siede: <<ayant pour cette raison 
emprunte une grosse somme d'argent, tx. -rou-rou clyx.ov &pyuplou 8ave:La&.µe:vot;>> (P. Lond. 
1915, 20); cf. l'horoscope du 1eq1e s., t1t!'t'pL-roi; clyx.!i) (ibid. 130, 107 = t. 1, p. 136). 
5 PHILON, Migr. Abr. 191; cf. Lois alleg. m, 149: «11 n'y a pas de proportion entre 
les appesantissements du corps (-ro'ti; awµtx-rLx.o'ti; clyx.oLt;} et le desir d'une ame qui ne 
se domine pas»; Sacr. A. et C. 63: celebrer la Paque, «ayant pris sur nous le poids de 
la chair (-rov a&.px.Lvov clyx.ov), je veux dire: nos sandales,>; PLUTARQUE, Def. Orac. 20. 
Une epitaphe metrique: -r(i; 6&.ve:v - 'Hpwti; - Ilwi; x.at 1t6-re: - raa-rpoi; l:x,ouatx clyx.ov tv 
&8e:foLv 61Jx.txµev1J n ß&.poi; (Suppl. Ep. Gr. vm, 802 = Sammelbuch, 7288, 2). P. Rous-
SEL (Une inscriptionfuneraire d'Egypte, dans Rev. des Etudes anciennes, 1914, pp. 349-
350) rapproche EuRIPIDE, Ion, 16: yaa-rpoi; 8(1Jve:yx.' clyx.ov et NAUCK, Fragm. trag. 
graec. 2, adesp. n. 186: 7tA~pe:L yocp clrx.!i) raa-rpoi; txii~E't'(XL Ku1tpLt;. 
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en banne part: <<gravite>> 1 ; en mauvaise part: <<enflure, gonflement». Chez 
Hippocrate, Diodore de Sicile, Elien, il designe souvent l'obesite; mais le 
plus souvent il signale une fatuite et comme une excroissance de l'orgueil 
ou de la vanite. Hesychius definit ilyxoc; • ({ltla-tJ(Lot, Ö1te:pYjtpotVLot, ~7totp<nc;, 
µeye:6oc; 2• 
La metaphore sportive de Hebr. XII, 1: ilyxov &.1to6eµe:vot 7t(XV't'Ot se conforme 
d'une part a l'ascese traditionnelle de l'athlete qui court nu (yuµv6c;), s'alle-
geant de tout fardeau et parfaitement libre de ses mouvements 3, d'autre 
part au principe philonien de ce qu'on pourrait appeler «le delestage spiri-
tuel» qui s'impose aux vertueux 4• Commentant Gen. XXXVII, 17: <<ils sont 
1 ARISTOTE, Rhet. III, 6; 1407 b 26: ilyxot; -r~t; M~ewi;, l'ampleur du style; PHILON, 
De Josepho, 65: «l'homme austere et rigide ... qui se montre partout grave et solenne!, 
ilrxci> xcxL creµv6ni-rt>>; FL. J OSEPHE, Guerre, rv, 319: <<Ananias, malgre l'ampleur (rtcxpa: 
-rov ilyxov) de sa noble naissance, de sa dignite et de ses honneurs, aimait traiter les 
plus humbles comme ses egaux,>; VII, 443: <<Catullus enfla considerablement l'affaire,>; 
PLUTARQUE, Les oracles de la Pythie, 22: <<Nous voulons que la voix et la parole de 
la Pythie ... soient cadencees par le rythme, avec de l'ampleur (ilrxci>), des modulations, 
des figures de style et un accompagnement de flute,>; cf. 29. 
2 Cf. SOPHOCLE, Ajax, 129: «Ne va pas non plus te gonfler d'orgueil»; PHILON, 
Ebr. 128: <<La raison augmente son volume, non par le vain gonflement de l'orgueil, 
mais par le developpement immense de la vertU»; Congr. er. 128: «s'enfler, etre plein 
des fumees de la vanite, etre tout revetu d'une pretention excessive,>; Opif. 1, certains 
legislateurs enveloppent «leur pensee de toute une enflure surajoutee»; Decal. 43: 
«Puisque je suis un homme je n'admettrai en moi ni faste (ilyxov) ni grands airs de 
tragedie»; Vit. Mos. 1, 153; Quod deter. 113; Agric. 61; FL. JosEPHE, Ant. xvm, 222; 
PLUTARQUE, Coriolan, XIII, 4: <<Marcius tout gonfle d'importance et d'orgueil, µecr-roi; 
&v ilyxou xcxL µeycxi;»; Demon de Socrate, 579 f 11: <<invention pretentieuse,>; Agis, III, 9: 
l'ostentation. De audiendo, 4; Oracle de la Pythie, 25: <<sans emphase ni recherche 
de style ... un style tragique et emphatique». P. Ross.-Georg. III, 10, 25; IV, 27; I d 5. 
3 Le sportif doit <<s'imposer toute espece d'abstinences>> (I Cor. 1x, 25), <<Se plier 
a une discipline severe, manger d'apres ordonnance, renoncer a la pä.tisserie>> (EPIC-
TETE, Enchirid. 29; cf. Entretiens, 1, 24, 2). Son regime alimentaire etait specialement 
surveille (SEN.EQUE, Ep. a Lucilius, 11, 17, 1), car il s'agissait d'eliminer tout ce qui 
pourrait nuire au souffle et au libre mouvement des membres, c'est-a-dire tout vete-
ment et, si possible, toute graisse superflue (&rto-rUhiµt: mettre hors de soi, ecarter 
de soi, Rom. XIII, 12; Eph. IV, 22, 25; Col. III, 8). 
4 Cf. PHILON, Vie cont. 27: chaque soir, les Therapeutes «prient pour que leur 
ame, completement soulagee du tumulte des sens et des objets sensibles ... suive les 
pistes de la verite» (il faut lire ilx:>.ou et non ilyxou; cf. la confusion possible de ilxvoi;-
ilyxoi;, dans P. Lond. III, 1164 h 8; T. C. SKEAT, dans Hommages a Cl. Preaux, Bruxelles, 
1975, p. 792). 
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partis d'ici>>, ou il voit une allusion au poids de ce corps (crwµ<X-rLxov lSyxov), 
Philon comprend que Moise <<montre que tous ceux qui, pour acquerir la 
vertu, perseverent dans l'effort, apres avoir abandonne les terrestres re-
gions, sont decides a s'elever sans entrainer a leur suite aucune des miseres 
du corps. 11 declare, en effet, qu'il les a entendu dire: Partons pour Dothaim. 
Or Dothaim signifie le detachement convenable>> (Quod deter. 27); <<Notre 
ame se meut souvent par elle-meme, s'etant depouillee de taute la masse 
du corps (8).ov -rov crwµ<Xnxov lSyxov haucr<X) et degagee de la foule des sensa-
tions>> (Somn. 1, 43); <<Si tu cherches Dieu, ö ma pensee, recherche-le apres 
etre sortie de toi-meme; en restant dans les appesantissements du corps 
(µevoucr<X ae ev -roi:i; crwµ<X-rLxoi:i; lSyxoLi;) ou dans les presomptions de l'intelli-
gence, tu n'es pas a la recherche des choses divines>> (Lais alleg. III, 47). 
11 est diffi.cile de soustraire ici l'auteur de Hebr. de la spiritualite et du 
lexique du philosophe alexandrin. 
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Dans leurs multiples emplois, ces deux substantifs sont a peu pres syno-
nymes 1, et le diminutif - le plus souvent usite au pluriel - ne l' est que 
dans la forme, gardant la meme signification que le substantif dont il est 
issu 2• Le sens fondamental est celui de «toile de lim, quelle qu'en soit 
la grandeur ou la forme (cf. P. Zen. Cair. 59594, 3: e1t0tv1pmv 8ux<popat "C'blV 
b8ov(euv; P. Michig. 601, 30: b86vtov Tatpatxov Atyu1t"C'tov}; mais l'accent 
est mis sur sa :finesse et sa blancheur 3• A Joppe, Pierre voit descendre du 
ciel un «objet» (axe:üot;}, comme une grande nappe 4• 
Les trois emplois d'othonion dans l'A. T. designent des vetements de 
toile fi.ne (Jug. XIV, 13; Os. II, 5, 9); ce qui est l'acception dominante dans 
les papyrus 5• On sait qu' en Egypte la production de ces etoffes fi.nes etait 
1 Cf. P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologiqf4e de la langue grecque, Paris, 1974, 
in h. v. Les Septante ignorent li66vll, et Philon ignore li66v1ov. 
2 Cf. F. M. ABEL, Grammaire du grec biblique, Paris, 1927, p. 114, § 26 s. 
3 PHILON, Somn. I, 217: de lin le plus fin ne se dechire pas ..• quand il est parfaite-
ment propre, il possede une blancheur etincelante et lumineuse». D'ou la variante 
de Act. x, 11: ~~ li66Vl)v AIX!L,;pav dans les Constitutions apostoliques VI, 12, 6. Cf. Act. 
Thomas, 168: ~ve:yxixv oov ~3u!Lix-rix xai-ALa-rix li66vix1~ ,;oi.i.ix!~. Les linons d'Egypte 
etaient d'une finesse renommee, cf. F. CuMONT, L'Egypte des Astrologues, Bruxelles, 
1937, p. 118, n. 4. 
4 Act. x, 11; XI, 5 (li66vlJ). Au 1ve s. de notre ere, Theophane, magistrat de l'adminis-
tration romaine, voyageant d'Egypte a Antioche, dresse une liste des objets qu'il 
emporte (civixypixcpl) axe:uii>v), qui comprend notamment des v8tements: li6ovl<.:iv ll!Lol<.:i~ 
(P. Ryl. 627, 9; cf. J. BLINZLER, '06011,a und andere Stoffbezeichnungen im Wäsche-
katalog des Ägypters Theophanes und im N. T., dans Philologus, 1955, pp. 158-166. 
La dimension des «toiles• peut 8tre considerable, puisque li66VlJ designe la voile d'un 
navire, dans PHIL0N, Vit. Mos. 11, 90: «des pieces de linge fin (li66vix1), semblables a 
des voiles de navire, etaient ajustees aux colonnes• du Tabernacle; Martyre de Poly-
carpe, xv, 2: de feu presenta la forme d'une voute, comme la voile (li66vlJ) d'un vais-
seau gonflee par le vent, qui entourait comme d'un rempart le corps du martyn. 
C. LAVERGNE, La Preuve de la Resurrection de Jesus d'apres Jean XX, 7, dans Sindon 
III, 5-6 (Turin) 1961, pp. 8 SV. 
5 Cf. en outre, le costume du grand pr8tre (PHILON, Spec. leg. I, 84), la tunique 
legere (ibid. II, 20: ~V li66Vljv; cf. ENEE LE TACTICIEN, XVIII, 12), portee en ete 
(Vie cont. 38); FL. JosEPHE, Ant. v, 290; XII, 117 (= Ep. Aristee, 320): le roi envoya 
a Eleazar des pieces de fin linon ou de batiste (ßuaatvll~ li66vlJ~); Pi81'1'e de Rosette: 
«Ftolemee a remis les deux-tiers des toiles de byssus livrees dans les temples au tresor 
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un monopole des ateliers d'Etat et des temples qui versaient une rede-
vance au tresor pour leur droit de fabrication: 't'tÄoc; b8ov(c,>V 1• D'ou l'abon-
dance des textes depuis le IIl8 s. avant notre ere: Pendant que Petosiris 
etait au temple de Moithymis, des brigands ont penetre dans sa maison, 
ont depouille sa femme et sa mere de leur vetement et sa fille <<d'une rohe 
de lin valant 100 drachmes>> 2• On herite d'othonia et de dalmatiques de 
lin (P. Oxy. 15, 12), la femme en apporte en dot a. son foyer (P. Lugd. Bat. 
II, 5, 17). Ils sont mentionnes dans les inventaires en liaison avec himation, 
chi tön, chlamyde, mallöta, kypokamisa, sindon, etc. 3• On precise parfois 
X(XLvov b86vLov (P. Hib. 793, col. VI, 1), qu'il est couleur safran (P. Oxy. 
1679, 5), qu'il s'agit des vetements des enfants (P. Alex. 39, 11, Ö1tep 
b8ov(<,)v 't'WV 't'exv<,)v) ou d'une mere de famille (Sammelbuch, 9867, 7; cf. 
P. Lond. 1942, 4-5) et qu'on en manque (ST. WITKOWSKI, op. c. I, 3) ... 
royah (DITTENBERGER, Or. xc, 18); P. Eleph. 27 a, 16: ßuaa(vrov baov(rov; P. Strasb. 
91, 16. Cf. Apoc. xvm, 12, 16; XIX, 8, 14. E. WIPSZYCKA, L'Industrie textile dans 
l'Egypte romaine, Varsovie, 1965, pp. 109 sv. 
1 Ostr. Tait, 1068-1070; e:li; -riµl)V Mov(c.>v ß«aiÄncii>v (ibid. Pars IV, n. 6, p. 154; 
ne s. av. J.-C.); P. Revenue Laws (edit. J. Bingen, col. 93, 7; 98, 9); P. Amh. 29, 
13; B.G.U. 1376; P. Tebt. v, 63: «Remise des arrieres dus sur la taxe des epistates 
et sur la contre-valeur des fournitures de tolle fine&; P. Oxy. 1414, 11: demande de 
reajustement des salaires des Äw60cpoi ol µenov-re:i; öcp«lve:w 'rl)V 086v71v -roü le:poü 
clv«ßoÄncoü; P. Rein. 120, 3; 121, 3: Psench6nsis a verse a. la banque de Diospolis 
sur le prix des lins royaux d'abord 2000, puis 1000 drachmes; P. Hib. 67, 10; 68, 6 
(IIIe s. av. J.-C.). D'ou l'instruction donnee par un Dioecete a. un subordonne qui doit 
visiter les ateliers ou on tisse le lin et qui doit veiller a. ce que le lin soit bon (P. Hib. 
703, 88, 97). Cf. U. WILCKEN, Griechische Ostraca, Leipzig-Berlin, 1899, I, pp. 266-
269; lnEM, Grundzüge und Chrestomathie der Papyruskunde, Leipzig7Berlin, 1912, 
I, 1, pp. 245 SV. I, 2, n. 308. 
2 Sammelbuch, 9068, 22; cf. 9867, 7; P. Grenf. 38, 14. On achete et on vend les 
othonia (ibid. 9557, 38, 43, 48; P. Hib. 794, 12; P. Strasb. 174, 4; ST. WITKOWSKI, 
Epistulae privatae graecae, Leipzig, 1911, n. 41, 5: 1tmp«x« -ro o86viov (8p«xµG>v iji) x«t 
-ro e:lµchiov (8p«xµoov) 'r'lt; on les envoie (Stud. Pal. xx, 149, 7; P. land. 151, 8; P. Hamb. 
106, 4: cl1te:a-r«Äµ~« aoi o86vi«); le prix est souvent mentionne (P. Hib. 211, 8; 769, 
45; 890, 32; P. Lond. 29, 2; t. 1, p. 163; Sammelbuch, 9551, 48), mais il varie: «J'ai 
appris que tu as des othonia bon marche& (P. Gies. 68, 11); une chemise de nuit (ba&mov 
eyxoiµi)-rpiv) coute mille drachmes au ne s. av. J.-C. (UPZ, 85, 8); «J'ai donne a 
Demetrios deux othonia pour 5000 drachmes& (UPZ, 85, 42; cf. P. Bon. 38 A, col. 
I, 11). Au 111e s. av. notre ere, des tisserands offrent leurs services et precisent quelle 
serait leur remuneration: trois hommes qualifies et une femme doivent travailler 
six jours pour tisser une fine toile de lin: emßaÄÄEL i:xaa't"'l) 68ov~ acl>µ«-.« y, yuvl) µ(or. 
x«l ev ijµep«Li; !~ eK't"l)1LV7J0"8«L (P.S.I. 599, 11-14). 
3 Stud. Pal. xx, 245, 8, 13, 14; P. Apol. And, 104, 1; Sammelbuch, 9535, 11; 9568, 
1; P. Oxy. 1741; UPZ, 91, 4; 93, 4; 101, 20; P. Madrid, inv. 16, 1 (publie par 
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Se fondant sur ces emplois, nombre de modernes identifient les o66vux 
qui enveloppaient selon saint Jean le corps de Jesus depose au tombeau 1 
au linceul (atvMiv), la piece de toile, seule mentionnee par les Synoptiques 2• 
Les othonia seraient donc un grand drap de lin, tissu noble 3• Mais cette 
exegese ne tient pas campte d'une part du pluriel constamment employe 
(-rcx o66vux), qu'il faudrait au moins traduire par «linges>> et qui sont plu-
sieurs fois mentionnes dans les ensevelissements 4, d'autre part et surtout 
de la force du verbe ~eeu dans J o. XIX, 40: Joseph d' Arimathie et Nicodeme 
<<prirent le corps de Jesus et le lierent avec des othonia>> 5• On en rapprochera 
Lazare sortant du tombeau lie de bandelettes aux pieds et aux mains ... 
Jesus leur dit: <<deliez-le et laissez-le allen> (Jo. XI, 44). Simplement enveloppe 
P. PHOTIADES, Un papyrus documentaii-e de la collection de Madrid, dans Emerita, 39; 
1961 pp. 117-119); P. Sorb. inv. 2142, 4 (publie par A. BATAILLE, Un inventaire de 
vetements inedits, dans Eos XLVIII = Symbolae R. Taubenschlag, II, Varsovie, 1956, 
pp. 83-88 = Sammelbuch, 9750). P. Ryl. 627, 9; cf. Ps. CALLISTHENE, I, 3, 3: o66v1JV 
cxµ.cpuxacxµ.e:voi;; o!oc 1tpocp~'t"tJi;; Atyl'.m·noi;;. 
1 Jo. xx, 5: Jean se penchant ß)..bm xe:!µ.e:voc -rdc o66vtoc; y. 6, Pierre a son tour, 
6e:c.>pe:i: -rdc li66vtoc xe:lµ.e:voc; y. 7: le suaire, roule separement, oö µ.e:-rdc -r&v li6ov!c.>v. Lc. 
XXIV, 12: Pierre ßMrm -rdc ö66vtoc µ.6voc. Cf. A. VACCARI, "EtJrwav av-ro &0ovlot~ (jo. 
XIX, 40), dans Miscellanea biblica B. Ubach, Montserrat, 1953, pp. 375-386; S. BARTINA, 
'006vta ex papyrorum testimoniis linteamina, dans Studia Papyrologica, 1965, pp. 27-
38; R. E. BROWN, The Gospel According to John, New York, 1970, II, p. 941.. 
2 Mt. XXVII, 59; Mc. xv, 46; Lc. xxm, 53. P. SAvro, Sindone e Sudario, dans 
Salesianum, 1954, pp. 408-416; cf. FL. J OSEPHE, A nt. III, 110, 112, 153; mais le 
aw8wv de Mc. XIV, 51-52 est un peignoir. 
3 A Lagina, un pr~tre a offert -rdc &66vtoc, des etoffes de lin fin pour la parure de la 
deesse (cf. L. ROBERT, Etudes Anatoliennes2, Amsterdam, 1970, p. 552). FL. JosEPHE, 
Guerre, v, 212, 213. Dans la chambre d'Aseneth, il y avait de fins linons (li66vou 
e1t!a1Jµ.ot, Joseph et Aseneth, II, 7). Selon la Vie d'Adam et Eve, XLVIII, 4 (= Apocalypse 
de Moise, XL, 2), Dieu donne aux archanges !'ordre d'envelopper le corps d'Adam 
dans de fines toiles de lin; mais Testament de Juda, XXVI, 3 demande qu'on n'ense-
velisse pas les defunts dans des etoffes precieuses. Interdiction analogue dans P. 
Berlin, 3115 (de 110-107?): <<A un homme de Dj~me qui est mort, ne pas donner de 
lin ni de voile d'apparab (edite et commente par F. DE CENIVAL, Les Associations 
religieuses en Egypte d'apres les documents demotiques, Le Caire, 1972, pp. 125, 127). 
• Au IIIe s. av. J.-C., &:noc di;; -roccpdci;; li66voct (P. Hib. 794, 5); au ne s. ap. J.-C., 
Arsis demande a Apollonios d'acheter de beaux linges (o66vtoc e:ilc.>voc) pour ensevelir 
son fils Chairemon (P. Gies. 68, 11, 25). 
5 M. J. LAGRANGE commente <<ö66vtov au pluriel comme Lc. XXIV, 12, pour indiquer 
un tissu decoupe en bandes, ou des bandes fabriquees tout expres>> (in h. l.); cf. C. K. 
BARRETT, The Gospel According to St John, Londres, 1955, p. 465. DroscoRIDE, Mater. 
med. V, 72, 2: &V li6ovlCJ> a~aoci;; ... &VE:tA~O"oc,;; li6ov!CJ). 
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d'un suaire, le ressuscite aurait pu se liberer lui-meme, mais il en est inca-
pable, car il est entrave, ligote. En clair, les othonia ne sont pas autre 
chose que des bandages, des bandelettes, qui permettent de maintenir 
le corps solidement et de fixer etroitement le grand linceul 1, conformement 
a. la coutume juive 2• 
Si cette acception d'othonion n'est pas attestee dans les papyrus, eile 
est courante dans le vocabulaire medical 3 et avait ete rappelee par Dom 
Calmet et J. J. Wettstein (sur Lc. XXIV, 12). Si Hippocrate connait le sens 
de «linge fi.n» 4, il emploie constamment le pluriel pour designer les bandes 
auxquelles le medecin a recours dans les fractures et les luxations (De 
l'usage des liquides I, 2; v, 2; VII, 1); il faut qu'elles soient fortes, mais aussi 
legeres, fi.nes, souples, propres, d'une largeur convenable (De l' officine du 
medecin, 8, 11, 12, 22). Si on les serre trop fort, la compression engendre 
des gonflements 5, etc. Parmi les objets composant la trousse du medecin, 
J. Pollux mentionne l'b66vtov en compagnie des bandes et des liens, 8e:aµ.&., 
!1d8e:aµ.ot, "t'EAotµ.wv (Onom. IV, 181). 
Si donc la traduction franc;aise « bandes, bandes de linge>> n'apparait 
qu'en 1879 avec E. Reuss et L. Segond, c'est a. bon droit que E. Dele-
1 On se representera donc le corps de Jesus enroule dans une grande piece de lin 
(Mt.), liee de bandelettes (comme Lazare), ayant un linge ou un suaire sur la t~te, 
les mains et les pieds enveloppes separement; cf. J. BLINZLER, Le Proces de Jesus, 
Tours, 1962, p. 435. 
2 S. SAFRAI, Home and Family, dans Jewish People in the First Century, Assen-
Amsterdam, 1976, II, pp. 776 sv., cite le traite Semahoth XII, 10: des hommes peuvent 
envelopper et lier les hommes, mais non les femmes. Les femmes peuvent envelopper 
et lier a. la fois des hommes et des femmes•. Le Talmud designe les linges dont on 
enveloppe les cadavres par sadin et takrikim, cf. BILLERBECK, sur Mt. xxvII, 59, 
t. I, p. 1048. 
3 W. K. HOBART (The Medical Language of St. Luke, Dublin-Londres, 1882, pp. 218-
219) donne de nombreuses references a Hippocrate, Galien, Dioscoride (II, 68; III, 84) 
etc. Comparer ARISTOPHANE, Acharniens, 1176; PHILON, Ant. III, 152, 154; FL. Jo-
SEPHE, Guerre, v, 232: da bandelette qui :fixait le v~tement a la poitrine etait formee 
de cinq pieces brodees de fleurs; les couleurs etaient d'or, de pourpre, d'ecarlate, de 
lin et de violette&. 'Apxoct ii86v7J~ designe les bouts, les extremites du bandage. 
4 Regime des Maladies aigues, VII, 2: on :filtre l'infusion a. travers un linge (8L' 
ii8ovlou). 
5 Des Fractures, 20-21, 27, 32-48; cf. 4, 7, 9-11, 24-26, 31: «Ceux qui, dans les 
cas de blessure recente, sont forces - n'ayant pas de bandes (!'-ll !xovn~ ii86vLoc) -
d'employer de la laine, doivent ~tre completement excuses. Lorsqu'on n'a pas de 
bandes (&vs:u o8ovlc.>v), il n'est guere de chose qui, dans ces cas, vaille mieux que la 
laine&; Articulation, 50, 62. 
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becque traduit Lc. XXIV, 12: «Il voit les bandelettes, seules>> 1, et F. M. 
Braun, Jo. x1x, 40: «11s l'envelopperent dans des linges, le liant au moyen 
de bandelettes, selon la maniere d'ensevelir pratiquee chez les Juifs>> 2• 
1 Evangile de Luc, Paris, 1976. 
2 F. M. BRAUN, Le Linceul de Turin et l'Evangile de Jean, Tournai-Paris, 1939, 
p. 30. R. SCHNACKENBURG (Das Johannesevangelium, Freiburg-Basel-Wien, 1975, 
m, p. 346) traduit: rnmwickelten ihn mit Leinentüchern». Dans l'Evangile des Douze 
Apotres, 21, Jesus dit a Thomas: <<Je te montrerai les mains de Lazare liees de leurs 
bandelettes, enveloppees par les linceuls, qui s'en eleverent la, sortant du tombeau» 
(Patrologie Orientale, rr, 2, p. 137). Ibid. 25: <<Lazare vint dehors, enveloppe de bande-
lettes et la face liee d'un suaire. Sa tl\te etait attachee par des kuria>> (p. 141). Ibid. 
56: «Ils trouverent les linceuls places a terre sans personne la ... , si on avait pris le 
corps (on aurait pris) les bandelettes aussi>> (p. 172). 
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oLxovoµeeu, oLxovoµux, oLxovoµo<; 
ohwv6µoc; et ohwvoµ(cx derivent de otxovoµe:i:v compose de o!xoc; <<tnaison, 
habitatiom, puis <<ce qui appartient a la maison» et de veµe:Lv <<distribuer, 
partager», puis <<administrer, gouverner». otxovoµe:i:v signifi.era aussi bien 
<<gerer des affaires>> (Ps. cxn, 5) que <<dresser un inventaire>> (II Mac. III, 
14), <<prendre des dispositions, disposer» (P.S.I. 584, 17; 597, 3); <<distribuer» 
les parts des victimes (Fouilles de Delphes, III, 3; 238, 6). Mais au sens 
propre, l'oikonomia, evoquant une belle ordonnance, est un art (-rezv"YJ) 
autant qu'une science (ema--r1Jµ"YJ), que ce soit pour gerer des biens (cf. L'Eco-
nomique de Xenophon) ou regler les rapports du maitre avec ses esclaves 
(cf. les Oekonomika d'Aristote). Au Ier siede, l'oikonomia s'entend de la 
direction d'une maison (o!xoc;), de l'administration d'une cite (1t6AL<:;), de 
la conduite du monde (x6a-µoc;), et au sens religieux du gouvernement de 
l'univers par Dieu 1. 
La premiere mention de l'otxov6µoc; dans le N. T. est Lc. XII, 42: <<Quel 
est donc l'intendant fidele et prudent que le maitre etablira sur tout son 
domestique pour distribuer au moment voulu la ration de froment»? 2• 
L'econome est choisi, en effet, en fonction de ses aptitudes a remplir cette 
fonction: travailleur, zele, competent, probe 3• <<Ce qui est requis chez les 
1 Dieu est comme un 8LoLX'YJ"t'~t; (cf. Sag. XII, 18; xv, 1) qui a la charge du monde 
(Ep. Aristee, 143, 201, 254; cf. PHILON, Opif. 17; Decal. 53; Q. in Gen. IV, 110; in Ex. 
II, 39) et realise ses desseins par des subordonnes: Le Destin, les corps celestes, la 
nature, le logos et m~me chaque personne humaine (EPICTETE, III, 22, 2; cf. Lc. XII, 
42--47; I Petr. 1v, 10; PHILON, Praem. 113). Diodore de Sicile appelle les historiens 
qui ecrivent l'histoire universelle des ministres de la providence divine (01toupyot) ... 
distribuant a. chaque individu la part qui lui est assignee par le destim (1, 1; cf. v, 
1); POLYBE, I, 4, 1--4; V, 31; FL. JoSEPHE, Ant. II, 24; IV, 47; XVIII, 284; Guerre, 
III, 6. Cf. J. REUMANN, OIKONOMIA - Terms in Paul in Comparison with Lucan 
Heilsgeschichte, dans N.T.S. xm, 1967, pp. 147-167; A. J. FESTUGIERE, Le Dieu 
cosmique, Paris, 1949, pp. 77 sv. H. J. MASON, Greek Terms for Roman Institutions, 
Toronto, 1974, p. 71. 
2 "t'o aL"t'oµhpLov = dimensum cibum = peras; cf. A. DEISSMANN, Bible Stttdies2, 
Edimbourg, 1909, pp. 158 sv; E. J. BlcKERMAN, The Maxim of Antigonus of Socho, 
dans Harvard Theol. Review, 1951, p. 155. 
3 P. Tebt. 27,21: q:,p6v"t'LGOV /Sm,>c; ... 1tpoc; "t'otLt; otxovoµlotLt; xott &p)(L(j)UAotXe:lotLt; 7tpO)(E-
LpLallwaLV &~L6).oyoL (114 av. J.-C.). PLINE LE JEUNE, Paneg. de Trajan, 78. L' otxov6-
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intendants c'est que l'on soit trouve fidele>> 1, digne de la confiance du mai-
tre. I1 s'agit ici de l'esclave 2 qui distribue le travail ou la paye a ses compa-
gnons. Nous connaissons bien ces <<economes>>, majordomes <<sur la maison>> 
(II Rois, IV, 6, r,,~~-½;r; XVI, 9; XVIII, 3), notamment Elyaquim (II Rois, 
XVIII, 18, 37; XIX, 2; Is. XXXVI, 3, 22; XXXVII, 2), homme de confiance et 
a l'occasion ambassadeur du roi Ezechias, associe aux Anciens des pretres, 
aux archivistes et aux scribes de la cour, et charge de l'administration du 
domaine royal 3 ; c'est un maitre du palais. Semblablement, Artemidoros 
est le <<chef de maisom d'Apollonios (dioecete de Ptolemee II Philadelphe): 
o t1d -r1j<; obdcx<; 4. qui distribue les rations aux serviteurs, esclaves pour 
la plupart, et campte les frais d'entretien de leurs vetements 5 ; surtout 
(J,Ot; est le dispensator, cf. C. I. Gr. 3738: revea:>.tt; Kalcmpot; 8ou:>.ou otKoV6(J,Ot; 1bd 't"OÜ 
ael-rou = C. I. L. 111, 333: Genialis Caesaris Augusti servos verna dispensator ad fru-
mentum. 11 y a des promotions d'oikonomoi: le dispensator est un ancien actor ou un 
ancien villicus. Un villicus avance d'une statio a. une autre du portorium (cf. G. BouL-
VERT, Les Esclaves et les Affranchis imperiaux sous le Haut-Empire romain, Aix-en-
Provence, 1964, n, pp. 607sv., 619; cf. 1, p. 156). Cf. S. J. DE LAET, Portorium, Bruges, 
1949, pp. 287 SV.; 374, n. 3; 380 SV.; 394, 414. 
1 I Gor. 1v, 2: !va ma-roi; -rtt; eöpe6'ij; cf. Nomb. xn,7 (Sir. XLV,4; Hebr. m,2; Moi:se); 
I Sam. xxn,14 (David); Neh. 1x,8 (Abraham); I Sam. n,35 (les pretres); Mt. xxv,21; 
Lc. xv1,l0 (le disciple); Eph. vi,21; Col. 1v,7 (Tychique); cf. Chronique d'Egypte, 1951, 
p. 366. 
2 En ce sens, Saint Paul a recu l'intendance de l'apostolat, sans s'attendre a etre 
retribue (I Cor. ix,17; cf. J. REUMANN, Olxo'lloµla = Covenant. Terms for Heilsgeschichte 
in Early Christian Usage, dans Novum Testamentum, 1959, pp. 282-299). Cf. un 
affranchi, MAMA, VIII, 386. 
3 Cf. R. DE VAUX, Les Institutions de l'Ancien Testament, Paris, 1958, I, pp. 192, 
199. On rapprochera Esth. 1,8: <<Le roi avait ordonne a tous les intendants de sa maison 
(rab bait) d'agir selon le bon plaisir de chacull» et l'acte d'adoration a Isis fait en 89 
par Tryphon «pour Castor, parent du roi, idiologue et econome du roi, K&a-ropoi; -.oü 
aunevoüt; Kilt 7tp0t; -rcj> t8tci> Mr<i> )(IXt olKov6(J,OU 't"OÜ ßaatAe(!)t;& (DITTENBERGER, Or. 188 
= Sammelbuch, 8403; cf. le commentaire de A. BERNAND, Les Inscriptions grecques de 
Philae, Paris, 1969, 1, n. 32,3; cf. FL. JosEPHE, Ant. xn,190; vm,164: Salome envoie 
ses navires (J,&'t"<X -rwv t8l(!)v olKoV6(J,(!)V}. Cette autorite assimile l'o!Kov6(J,ot; a l'e1thpo1tot; 
(II Mac. x1,l; xm,2). Tant qu'il est encore enfant, l'heritier-maitre de son patrimoine, 
mais ne pouvant en exercer les droits «est soumis a des tuteurs et a des intendants•> 
qui gerent ses biens (Gal. 1v,2); cf. l'edit de Tib. Julius Alexander: «J'ordonne que tout 
procurateur imperial ou econome siegeant ici, i1thpo1tot; -roü Kuptou ~ otKov6(J,ot; ... >> 
(DITTENBERGER, Or. 669,22; cf. J. S. CALLAWAY, Paul's Letter to the Galatians and 
Plato's Lysis, dans ].B.L. 1948, pp. 353-355). 
4 P. Zen. Cair. 59150,16; cf. W. PEREMANS, E. VAN'T DACK, Prosopographia Ptole-
maica, Paris-Leiden, 1950 1, n. 62-64. La liste des economes est fournie, n. 1002-1097; 
t. n, n. 2510-2513; vm, pp. 81 sv. Le P. Tebt. 703, 87-117 est«Ie manuel de l'econome&. 
5 P. Zen. Cair. 59398; 59539; 59698-59700, 59707, 59709. Parmi ces serviteurs, il 
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Zenon, econome responsable et agent commercial du meme Maitre: il 
surveille le cheptel (P. Zen. Cair. 59166; 59340), gere la brasserie (59297), 
fabrique de l'huile (Rev. Laws, col. 40, 2-8; 46, 8-20; 47, 1-9; 51, 19), 
contröle les revenus des textiles (ibid. 107, 1-2; cf. P. Tebt. 703, 87-117), 
les corvees de briques (P. Zen. Cair. 59451), les d.igues (59296) et les irri-
gations (59277; 59825), construit des bä.timents, embauche du personnel 
(59329, 59610; P.S.I. 345), determine les cultures (P. Michig. Zen. 76): 
«Je t'ai envoye l'oikonomos Heraclides comme tu me l'avais demande 
pour qu'il prenne des dispositions pour la vendange>> (P. Fay. 133, 2); 
i1 s'occupe de la main d'reuvre (P. Zen. Cair. 59062; 59342), notamment 
des moissonneurs (59301; 59451; P. Michig. Zen. 73), dont i1 paie les 
salaires (P. Col. Zen. 45; P. Wisc. 1). 11 vend et il achete, i1 est responsable 
des mouvements de fonds (P. Col. Zen. 75; Rev. Laws, 41, 14-19), i1 a un 
compte a la banque de Philadelphie (P. Zen. Cair. 59022; 59297; P. Mich. 
Zen. 38). A l'occasion, i1 departage les plaignants et se fait chef de police 1• 
Une telle initiative, une telle extension des affaires, un tel pouvoir 2 ne 
peuvent aller sans abus, assez rarement attestes d'ailleurs 3• 
y a un mattre de bouche et un jardinier (59059), des portiers (59292, 58,76; 59326, 190; 
59333; 59493), des esclaves (59076; 59606), une joueuse de harpe (59028; 59059; 
59087; 59699). 
1 P. Lille, 4; P. Zen. Cair. 59368; P. S. I. 359; P. Lond. 2008,4. Tout ceci est 
extrait de CL. PREAUX, Les Grecs en Egypte d' apyes les archives de Zenon, Bruxelles, 
1947; IDEM, L'Economie royale des Lagides, Bruxelles, 1939; cf. A. SwrnEREK, Les 
Kalaaeo, olxovoµo, de l'Eg_vpte romaine, dans Chronique d'Egypte, XLV, 1970, p. 158. 
2 Qu'il s'agisse de droit de propriete, de procuration, de vente, de testament, 
le verbe olxovoµeoo est employe d'un droit souverain de gestion: «Anthistia Cronous 
aura possession et propriete des biens ci-dessus designes... et en disposera comme 
bon lui semblera, xott otxovoµe:i:v 1te:pt otu-rii'>v ~<; &v 6&'.k(I & (P. Philad. 11, 19); Thesis 
donne plein pouvoir a. son mari Ftollion pour percevoir des sommes qui lui sont dues, 
faire rentrer les recoltes et gerer comme il l'entendra l'ensemble de ses biens, xott 
otxovoµe:iv 1te:pt otu-rii'>v ~<; iixv otlp'ij-rot~ (P. Fuad, 35, 9; en 48 ap. J.-C. Cf. 39, 7; P. Michig. 
428, 9; P. Oxy. 2134, 22; 2136, 11; 2236, 26; P. Strasb. 314, 24; P. Ryl. 709, 9; P. 
Ross.-Georg. II, 30, 13); «Artemis possedera en toute propriete cette maison, elle en 
recueillera tous les fruits, en usera et en disposera comme il lui plaira& (P. Thead. 
1, 14). Droit d'amenager et d'habiter, d'administrer, de construire, de vendre, de ceder, 
de donner, de faire quoi que ce soit avec autorite et sans obstacle (P. Hermop. 25, 14; 
cf. P. Oxy. 2270, 6), «surveiller et administrer et contr6ler toutes les affaires du monas-
tere& (P. Lond. 1913, 13; du JVe s.; cf. P. Michael. 40, 30; 42 A 23). Apropos d'Is. 
xxn, 21 (mOmschdldh}, J. Reumann a bien souligne cette mattrise de l'oikonomos 
(l. c., p. 151). Le meilleur expose des 1:Aches de l'oikonomos sont les instructions qui 
lui sont donnees par un dioecete (P. Tebt. 703; cf. V. PoLACEK, P. Tebt. 703, its signi-
ftcance then and today, dans Proceedings of the XIIth Intern. Congress of Papyrology, 
Toronto, 1970, pp. 411-426). Cf. Harmachis, o 1totpix "!lpou -roü olxov6µou (P. Strasb. 
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Dans Lc. XVI, 1-3 l' <<econome>> n'est pas un esclave comme l'intendant 
d'une femme de rang consulaire (J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, 
dans R.E.G. 1960, p.195, n.355; ].SCHMIDT, Vie et mort des Esclaves dans 
la Rome antique, Paris, 1973, p. 24), mais un homme libre comme Arion 
qui avait la haute main sur toutes les richesses d'Hyrcan (FL. JosEPHE, 
Ant. XII, 199-200: 8c;; &mitV't'IX 't'(X; €V 'A)..e~ixvapd~ :x,p~µIX't'IX IXU't'OÜ a4>,m); c'est 
le regisseur d'une grande propriete, coupable de malversations fi.nancieres: 
«11 etait un homme riche, qui avait un econome (8c;; d:x,ev obwv6µov) et celui-
ci lui fut denonce comme dissipant ses biens ... Rends campte de ta gestion, 
car tu ne peux plus desormais etre econome. Alors l'econome se dit en 
lui meme: que ferai-je puisque mon maitre me retire l'economat? >> 1 . &1t6aoc;; 
't'0V )..6yov T'Yjc;; otx.ovoµ(ixc;; <rau, rationem reddere (cf. Mt. xxv, 14-30; Lc. 
XIX, 11-27), est a l'origine une operation de comptabilite par laquelle le 
prepose rend ses comptes au Maitre 2 , et qui obeit a des regles precises 
563; cf. 113, 7; P. Tebt. 825 b 7-8). Cet important representant local de l' oikonomos 
re9oit de ce dernier l'ordre de conclure une transaction avec l'agent du sitologue 
(P. Strasb. 562): un transport de ble d' Alexandrie au thesauros (grenier) royal a 
Techtö ( ?) ; cf. W. CLARYSSE, Harmachis, agent of the Oikonomos, dans Ancient Society, 
VII, 1976, PP· 185-207. 
3 Par exemple: mal gerer les revenus (P. Revenite Laws, 19, 15-16; 46, 4), prendre 
des gages sur un pseudo-debiteur qui ne doit rien (P. Enteux. 87). 
1 Dans Is. XXII, 19, Iahve deposera Shebna le majordome d'Ezechias et installera 
Elyakim, un bon intendant, a sa place (cf. le Pharaon et Joseph: mxp01:3l3wow aö-rij> 
niv otxovoµ(av, FL. JosEPHE, Ant. II, 89; cf. 57). Cf. A. RücKER, Über das Gleichnis 
vom ungerechten Verwalter, dans Biblische Studien, XVII, 1912; A. FEUILLET, Les 
riches Intendants du Christ, dans Recherches de Science religieuse, 1947, pp. 30-54; 
A. DESCAMPS, La Composition litteraire de Luc XVI, 9-13, dans Novum Testamentum, 
1956, pp. 47-53; F. MAAS, Das Gleichnis vom ungerechten Haushalter, dans Theologia 
Viatorum, VIII, 1962, pp. 173-184; D. R. FLETCHER, The Riddle of the Unjust Steward, 
dans J.B.L. 1963, pp. 15-30; E. KAMLAH, Die Parabel vom ungerechten Verwalter, 
dans Festschrift 0. Michel, Leiden, 1963, pp. 276-294; H. KosMALA, The Parable 
of the Injust Steward in the Light of Qumran, dans Annual of the Swedish Theological 
Institute, III, 1964, pp. 114--121; C. SPICQ, Theologie morale du N. T., Paris, 1965, 
I, pp. 371, 438, n. 2; R. G. LuNT, The Parable of the Unjust Steward, dans The Expo-
sitory Times, LXXVII, 1966, pp. 132-136; H. DREXLER, Zu Lukas XVI, 1-7, dans 
ZNTW, 1967, pp. 286 sv. G. HuBRECHT, Essai de commentaire juridique de la Para-
bote de l'Intendant in.fidele, dans Melanges ]. Brethe de la Gressaye, Bordeaux, 1967, 
pp. 325-330. J. M. DERRETT, Law in the New Testament, Londres, 1970, pp. 48-77; 
J. A. FITZMYER, Essays on the Semitic Background ofthe N. T., Londres, 1971, pp. 161-
184; E. KRAEMER, Das Rätsel der Parabel vom ungerechten Verwalter, Lk XVI, 1-13; 
Zürich, 1972; J. DuPONT, Les Beatiti,des III, Paris, 1973, pp. 118 sv., 164; G. SCHWARZ, 
... lobte den betrügerischen Verwalter? (Lukas, 16, 8 sv.), dans Biblische Zeitschrift, 1974, 
pp. 94--96; E. DELEBECQUE, Etudes grecques sur l' Evangile de Luc, Paris, 1976, pp. 89-97. 
2 CATON, De Agricultura, v, 3. Cf. P. Hib. 69, l'econome et chef banquier Ascle-
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enoncees par Callistrate (Digeste, xxxv, 1, 82) et que P. Jouanique 1 groupe 
sous quatre rubriques: a) Examen sur pieces (legendas offerre rationes) : 
presentation des re~us, des ecrits attestant recettes et depenses etc.; b) Veri-
fication sur chiffres (computendas offerre rationes): solde compare au nume-
raire effectivement presente; c) Versement materiel du solde en especes 
(reliqua solvere); d) arrete du compte (subscribere rationes). On sait comment 
1' «econome>> a fait falsifi.er les reconnaissances de dette; operation facile 2 ; 
mais i1 est remarquable que son intention: «Je sais ce que je ferai, afi.n 
qu'ils me re~oivent dans leurs maisons lorsque j'aurai ete releve de l'eco-
nomat» (Lc. xv1, 4) rejoigne exactement celle de Sostrate: «l'argent, chose 
instable. Si tu es sur qu'il sera a ta disposition pour toujours, garde-le, 
sans partager avec personne. Mais si tu n'en es pas le maitre ... ne refuse 
pas d'en etre genereux ... I1 te faut, tant que tu en es maitre, t'en servir 
genereusement, venir en aide a tous, enrichir le plus de gens possible par 
tes propres moyens. Voila un tresor imperissable. Et si jamais tu eprouves 
un revers de fortune, tu trouveras la ton dedommagement. I1 vaut bien 
mieux avoir devant soi un ami vrai que des richesses cachees qu'on garde 
enfouies dans la terre>> (MENANDRE, Dyscolos, 797--812). 
Outre le chef d'une domesticite ou le regisseur d'un domaine rural, 
piades donne a Clitarque, banquier de Ia toparchie de Koites cet ordre: «Viens le 8 
d'Athyr et apporte les comptes de Phaophi et du solde actif de monnaie. Porte-toi 
biem. A Elephantine, en 223-222, Euphronios, faisant une visite d'inspection, n'a 
pas trouve Milon a son poste; il lui enjoint de venir le trouver en apportant tous Ies 
ecrits justifiant de son administration et de lui en donner des explications de vive 
voix: xoµll:<,>v 1rtiv-rct -rdc yptiµµct-rct xctt d -rL &no ~Lxov6µYjxctt; xctl i:'>v 1rmol1jactL 3Lctypct«pwv 
-rdc clv-rtypct«pct (les copies des devis), ßoui.6µe6ct ydc:p auvÄctÄ'ijactL 1repl i:'>v !?r~a-reLÄct (P. Eleph. 
9, 4-7). Cf. P. Vindob. Worp, 15, 3: «envoie-moi Ie renseignement par l'econome 
(Z.P.E. x1v, 1974, p. 44). Sous Ies Lagides, la verification des comptes s'appelle 
3LctÄoyLoµ6t;. 
1 P. JoUANIQUE, Rationem reddere, dans Bulletin de l'Association G. Bude, 1961, 
pp. 228-233. 
2 Cf. H. ERMAN, La falsiftcation des actes dans l'Antiquite, dans Melanges Nicole, 
Geneve, 1905, pp. 111-134. Aussi bien de nombreux documents portent que de 
debiteur s'engage a maintenir l'acte Xct6ctpov cl1ro !?rLypct«p'ijt; xctl cl>..d«pct-rot;, c'est-a-dire: 
il se gardera d'ajouter quelque chose en surcharge (ou au-dessus des lignes?) et d'effa-
cer quoi que ce soit (B.G.U. 578, 15; 666, 31; 717, 24; P. Gies. 96, 15; P. Leipz. 10, 
col. II, 4; P. Tebt. 396, 19; P. Oxy. 719, 27; P. Ryl. 163, 17)• (J. VERGOTE, Le Nouveau 
Testament et la Papyrologie juridique, dans Symbolae R. Taubenschlag dedicatae, 
Varsovie, 1957, II, p. 158). En consequence, J. Vergote note que Col. II, 14: i:!;ct>..dlj/ctt; 
-ro xct6' -ljµwv xup6ypct«pov -roit; 36yµctaL II ¾jv futevctv-rtov -ljµwv doit se traduire: dl a efface 
(non: detruit) la reconnaissance de dette etablie a notre charge et qui etait, par ses 
clauses, dirigee contre noust. 
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le N. T. connait aussi le tresorier d'une ville, comme Eraste, 6 ob,ov6µ.oi; 
nji; 1t6AeCut; 1• Ce n'est pas seulement un caissier, encore qu'il lui revienne 
de payer les frais d'une inscription ou de remettre des couronnes aux bien-
faiteurs 2 ; c' est un administrateur des ftnances aux competences tres eten-
dues (C. Ord. Ptol. 24, 3; 33, 9) puisqu'il organise des banquets (Inscriptions 
de Magnesie, CI, 89) et pourvoit aux sacri:fices ou il est associe aux pretres 3• 
Ce doit etre un personnage assez considerable, puisqu'il est si souvent 
mentionne dans les inscriptions, tel «Diodoros le jeune, etant econome, 
a consacre la statue d' Agathe Tyche, sous la strategie de Claudius Proclus 
Cestianus>> 4, et que le roi Ptolemee Evergete II et la reine Cleopä.tre s'adres-
sent a lui en meme temps qu'a de hauts fonctionnaires, «aux strateges, aux 
commandants de garnison, aux epistates des gardes et policiers en chef, 
aux epimeletes, economes et basilogrammates, et autres fonctionnaires de 
l'administration royale>> 5• Dans une correspondance officielle, l'econome 
1 Rom. xv1, 23; cf. H. J. CADBURY, Erastus of Corinth, dans J.B.L. 1931, pp. 42-
58, qui utilise le recueil de P. Landvogt, Epigraphische Untersuchungen über den 
OIKONOMOI, Strasbourg, 1908. On ajoutera a. cette documentation les textes 
edites par L. ROBERT, Hellenica x, p. 83, n. 3; Etudes Anatoliennes2, Amsterdam, 1970, 
pp. 241-243; 263, n. 1, 310. Cf. U. WILCKEN, Grundzüge und Chrestomathie der Papy-
ruskunde, Leipzig-Berlin, 1912, 1, pp.150-152. Cf. DITTENBERGER, Syl. 1252: 1t6A&:<,>~ 
Kq><,>v olxov6µou; Or. 669, 22; A. E. SAMUEL, P. Tebt. 703 and the Oikonomos, dans 
Studi E. Voltef't'a, Milan, 1971, II, pp. 451-460. 
2 Cf. Inscriptions de Priene, VI, 30; LXXXIII, 10; XCIX, 13; CIX, 266; cf. CVIII, 347, 
376. Jnscriptions de Magnesie, XII, 19; LXXXIX, 85; XCIV, 9; XCVII, 84; c a 39; Cl, 
82, 89. A Ephese, M. Ulpius Augusti libertus Pepentinus qui dispensavit in provincia 
Asiae annis triginta (C.I.L. III, 7130). A Mylasa, chaque tribu a deux economes (CH. 
MICHEL, Recueil d' Inscriptions grecques, n. 725, 19). Dans le FayO.m, les olxov6µoL 
a,~r.xoov exercent la liturgie des distributions de hie (DITTENBERGER, Or. 177, 8; 
1.79, 7). «Les possesseurs de troupeaux declareront a l'econome delegue dans chaque 
hyparchie ... le betail exempte aussi bien que le betail passible d'impöts• (Sammel-
buch, 8008, 1 - C. Ord. Ptol. 21; 22, 5). Sur I'oikonomos-tresorier, cf. P. Copenhague, 
11, col. 1, 3; 1v, 7; P. Tebt. 296, 12: P. Oxy. 2116, 11; 2408, 7, 9, 12; 2588, 4, etc. 
3 Cf. F. SoKOLOWSKI, Lois sacrees de l'Asie Mineure, Paris, 1955, n. 32, 11; 33, 
73; 34, 5. 
4 Inscription de Smyme, editee par H. W. PLEKET (The Greek Inscriptions in the 
Rijksmuseum van Outheden at Leiden, 1958, n. 7) et traduite par L. ROBERT (Hellenica 
XI-XII, pp. 228-230) qui note que Diodoros devait ~tre l'econome de la ville et que 
de participe olxovoµii>v montre que Diodoros n'etait pas un 'intendant' permanent 
et de metier, comme l'esclave d'un proprietaire, mais qu'il exer~ait une charge tempo-
raire, sans doute dans la ville ou dans une association&. Cf. lDEM, Nouvelles Inscriptions 
de Sardes, Paris, 1964, pp. 33 sv. 
5 C. Ord. Ptol. 47, 4 (140 av. J.-C.); cf. 53, 142: «Personne ne percevra aucune 
contribution ... au profit des strateges, des epistates des gardes, des policiers en chef, 
des economes, de leurs agents ou des autres fonctionnaires&. Cf. «Metiochos, l'econome 
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otxovoµtot 
est a consulter au meme titre que l'epistate, le chef de police et le scribe 
royal (P. Ryl. 572, 41; cf. 575, 8). 
Quand donc saint Paul demande: <<Que l'on nous tienne comme des 
serviteurs du Christ et des intendants des mysteres de Dieu, wc; U7nJpe-rocc; 
Xpt(j't'Ou xoct otxov6µouc; µu(j't"Y)p(Cilv 6e:ou>> (I Gor. IV, 1; cf. IX, 17) ou quand i1 
exige que «l'episcope soit irreprochable en tant qu'intendant de Dieu, 
wc; 6e:ou otxov6µov 1, i1 situe exactement cette charge qui comporte une 
autorite gouvernementale sur les subalternes, mais qui implique d'abord 
une subordination par rapport a Dieu. L'econome, si etendus que soient 
ses pouvoirs, n'est pas le proprietaire des tresors de verite 2 et de grace 
qui lui sont confi.es; i1 doit les gerer en gardant conscience de cette depen-
dance et de la reddition des comptes qui lui sera demandee. D'ou son 
obligation d'etre fidele. 
Cette extension de 1' <<economab> au domaine religieux n'est pas nouvelle 3• 
L'Apotre l'utilise surtout dans les epitres de la captivite: «l'economie de la 
consommation des temps>> 4, «l'economie de la grace de Dieu, qu'il m'a 
confi.ee pour vous>> (m, 2), «l'economie du mystere cache>> (111, 9); <<Je suis 
devenu ministre (de l'Eglise) selon l'economie (le plan redempteur) de 
de notre tres divin maitre l'empereur Severe Pertinax» (P. Achmim, 8, 13; cf. P. Oxy. 
929, 25); «Zenodore econome et toparque>> (P. Hib. 240, 1-2). Dans les papyrus byzan-
tins ou les economes de monastere apparaissent tres frequemment (P. Antin. 189, 4; 
P. Fuad, 86, 12; P. Oxy. 1898, 19; 1917, 26; 2206, 4; 2419, 3; 2478, 7), on leur accole 
les qualifications les plus louangeuses: xot-rotC:t<!iaocn -rov e:ÖAotßecnoc-rov o1xov6µov (P. Oxy. 
1875, 10; 1900, 7; P. Strasb. 318, 9; P. Ross.-Georg. III, 55, 6). 
1 Tit. r, 7 (C. SPICQ, L'origine evangelique des Vertus episcopales, dans R.B. 1946, 
pp. 36-46); cf. I Tim. r, 4. 
2 Le predicateur cynique etait comme un <<serviteur du Pere commun, Zeus; 
-roü xoLvoü 1tot-rpoc; 01t'l)ptTI)c;» (EPICTETE, m, 22, 82 et 95), son oikonomos (m, 22, 3). 
3 Cf. en 163 av. notre ere, les hommes approuves pour les affaires dans le temple 
de Sarapis et d' Asclepios, ot 1tpoc; -roi:c; x_e:LpLaµoi:c; ev -r4'> :Eotpotme:~ xoct 'AaxA1Jme:~ 
Te:TotyµevoL (UPZ, 42, 19-20, 34; cf. 56, 7); F. PREISIGKE, w. SPIEGELBERG, Die 
Prinz-Joachim-Ostraka, Strasbourg, 1914, n. 1, 7; 5, 6; 6, 3; 7, 6; 8, 7; 13, 7; 17, 7 
(textes releves par J. REUMANN, <<Stewards of God& - Pre-Christian Religious Appli-
cation of Oikonomos in Greek, dans ].B.L. 1958, pp. 339-349); DITTENBERGER, Or. 
50, 12; 51, 26. ST. WrTKOWSKI, Epistulae priv. gr., n. II, 2: ytv<ilaxe µe: -rov !e:po1totocv 
WLXO\IOµlJµevov. 
4 Eph. r, 10. On peut traduire oikonomia soit par «plan, arrangement, strategie 
(Heilsgeschichte)>>, qui est un secret, un mystere revele; acception des ecrits apocalyp-
tiques juifs et des papyrus magiques (cf. J. T. SANDERS, Hymnic Elements in Ephesians 
1-III, dans ZNTW, 1965, pp. 230 sv.); soit par «occupation, activite d'un adminis-
trateur des interets d'un particulier ou d'une cite; ce qui est l'office de l'Apötre ou de 
l'episcope (I Cor. rv, 1-2; I Tim. r, 4; Tit. r, 7); cf. M. BARTH, Ephesians, New York, 
1974, I, pp. 86 SV. 
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Dien dant l'executian m'a ete canfi.ee paur vaus>> (Col. I, 25). L'otxovoµloc. 
est l'activite de l'oikonomos (Lc. XVI, 2-4), en l'espece la dispensatian du 
salut, sa realisatian pratique paur chacun, grä.ce au ministre de Dien. 
Dans les papyrus, otxovoµ(oc. designe certes l'actian d'administrer 1, mais le 
plus sauvent une actian juridique au judiciaire: <<Qu'il lui sait interdit, 
des qu'il aura re<;u capie de la presente requete, d'exercer cantre mai 
aucune poursuite ni de malester sait ma persanne sait les garants sus-
nammes>> (P. Rein. 7, 34; Il8 s. av. J.-C.). Une mere de trais enfants et 
sachant ecrire excipe du droit de signer, sans etre representee par un kyrios 
dans taute l'affaire qui se canclut, X,(!)pt; xupfou X,p1Jµot-rl?;;e:w ev oc.t; 1totoüv-roc.L 
otxovoµ(oc.t; (P. Oxy. 1467, 8; cf. P. Magd. 32, 6; EPICTETE, III, 24, 92: 
une ardannance et une dispasitian bien reglees); une transactian (P. Tebt. 
30, 18), une pracedure (P. Tebt. 318, 18), un cantrat de vente (P. Lugd. 
Bat. II, 7, 27), une procuratian (P. Fuad, 36, 32; P. Med. 39, 5), un accard 
(P. Michig. 262, 10; en 35 de natre ere), un arrangement (P. Tebt. 764, 24; 
Sammelbuch, 9454, 9) taut cantrat 2• Ace titre, les ministres de l'Eglise sant 
inscrits dans «l'Alliance>> nauvelle paur realiser l'intentian et le plan re-
dempteur du salut; leur charge est de l'executer le mieux passible: ils 
sant les dispensateurs du salut 3, mais en ne faisant que«realiser les mesures>> 
(cf. Ep. Aristee, 24; PoLYBE, IV, 67, 9) prises par Dien de taute eternite. 
1 B.G.U. 1818, 11 (Ier s. av. J.-C.); 1865, 3; P. Lugd. Bat. vr, 1, 29 (Ier s. ap. J.-C.). 
La fondation du roi Attale II de Pergame comporte: «Pour l'avenir, que la nomination 
des commissaires et l'administration se fasse comme suih (J. PouILLOUX, Choix 
d'Insc,yiptions g,yecques, Paris, 1960, n. xm, 33). P. So'Yb. 10, 4: «Ecris-nous rapide-
ment comment tu as rempli ta tä.che, 't"lJV olxovoµlotv fiv 1te:1tol7ja6e:». Au sens d'amena-
gement, cf. P. Me'Yt. 76, 10 (IIe s.); XENOPHON, Cy'Y. v, 3, 25. Dans Sammelbuch, 
8886 = DITTENBERGER, Q,y. 177, Philometor, «econome des impöts en ble de la cir-
conscription d'Herakleides» decide des rations de nourriture a. attribuer a. ceux qui 
travaillent dans sa circonscription (Ier s. av. J.-C.; de m8me Sammelbuch, 8888 = DIT-
TENBERGER, 01'. 179). Dans Testament d'Ab'Yaham B, 7, Michel a fait entendre a. Abra-
ham «tout le dessein• qui le concerne, i\xouaotc; 't"lJV olxovoµlotv aou; cf. DroDORE DE 
S1c1LE, 1, 81, 3: d'economie de la vie privee». Les o!xoL sont les comptoirs, stationes. 
2 P. Michig. 340, 15 (45 de notre ere); 276, 14 (47 de notre ere). olxovoµlot a souvent 
le sens de «documenh: 6 voµLxoc; 6 't"lJV olxovoµlotv ypaqiotc; (B.G.U. 361, col. III, 2; cf. 
1573, 5-6, 14; P. Ross.-Geo,yg. II, 20, 8); 8Lci -roov m:pt TOUTCllV olxovoµe:(Cllv 87lAOÜVT0tL 
(P. Michig. 186, 11, de 72 ap. J.-C.; 187, 8; 235, 10, de 41 ap. J.-C.; 262, 31; 303, 8; 
322 a 17, 19, de l'an 46; 341, 2, en 47; P. Mil. 191, 14-15; 192, 13-14). Cf. L. ROBERT, 
Les Jnsc,yiptions, dans J. DES GAGNIERS, LaodicAe du Lycos, Quebec-Paris, 1969, 
p. 270. 
3 Cf. J. REUMANN, Heilsgeschichte in Luke, dans F. L. CRoss, Studia Evangelica 
IV, Berlin, 1968, pp. 86-115; K. DucHATELEZ, La notion d'economie et ses ,yichesses 
theologiques, dans Nouvelle Revue Theologique, 1970, pp. 267-292 (donne la biblio-
graphie). 
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, ' , ' oxve:eu, OKVYJpot; 
Dans le langage litteraire du Jer siede, öx.vefil signifi.e <<hesiten> 1 ; c'est parfois 
l'acception des Septante (Tob. XII, 13), mais ceux-ci traduisent ainsi le 
niphal de ½11'l1 2, et toujours avec la negation: «ne tardez pas a vous mettre 
en marche>> (Jug. xvm, 9); «ne tardez pas a rendre grä.ces a Dieu>> (Tob. 
XII, 6); <<que cette belle esclave ne tarde pas a venir chez mon Seigneur» 
(Judith, XII, 13). Dans Sir. VII, 35, µ~ l>x.ve:L est synonyme de µ~ &.µe).e:L: 
<<Ne neglige pas de visiter l'homme malade, car c'est pour de tels actes que 
tu seras aime>>. Lorsque les disciples de Joppe demandent a Pierre de venir 
sans tarder, ils s'expriment comme Balaque a Balaam dans Nomb. XXII, 
16: µ~ öx.v~crri,; ~Le:A8e:°Lv 3• 
L'adjectif öx.v1Jp6,; (½ll'lT) est toujours pejoratif dans la Bible 4• 11 designe 
le paresseux, ou mieux: le faineant, qui reste couche (Prov. VI, 9; XXVI, 4), 
dont «Ies mains refusent d'agir» 5 ; c'est l'etre le plus meprisable qui soit, 
il inspire du degout 6 ; il a meme le front de justifi.er son inertie 7• C'est 
exactement le cas du serviteur mauvais et faineant, 1tov1Jpe ~oü).e: x.cxl öx.vl)pe, 
de la parabole des talents (Mt. xxv, 26) qui,. non seulement n'a pas travaille 
pour faire fructifi.er le bien de son maitre, mais qui avance de surcroit 
des pretextes a son oisivete 8• 
1 PHILON, Aet. mundi, 84: «J'hesite a dire ce qu'il n'est pas permis de pensen; 
FL. JosEPHE, Vie, 251: «Informe de l'a:ffaire, je n'hesitai pas a me montren; C. Ap. 
I, 15: « Ils n'hesitent pas a raconter les memes faits de la fayon la plus contradictoire& 
(meme acception: bvl)p6c; ljv, le Pharaon hesitait a tuer Moi'se, Ant. II, 235). IV Mac. 
XIV, 4: «Nul des sept jeunes gens ne trembla, nul n'hesita devant le trepas&. 
2 Sauf Nomb. XXII, 16, nifal de 'lTJ'O «refusen: Ne t'abstiens pas de venir vers moi&. 
3 Act. IX, 38; cf. P. Oxy. 1769, 7: !J.11 ox.v~atc; oov 1tpoae:Ä6i:v OGÖ-rij> 1te:pl oo iixv XP7l~1lt; 
(III 8 s. de notre ere); P. Michig. 213, 14; cf. P. Tebt. 752, 2: !J.11 ox.v~a7ic; -roü e:tc; o!x.ov 
dnoa-re:i:ÄOGL. 
4 Prov. VI, 6, 9; xx, 4; XXVI, 14-15; XXXI, 27: da femme vaillante ne mange pas 
le pain de l'oisivete (m½ll'lT} >>. 
5 Prov. XXI, 25; xxvI, 15: «Ie paresseux plonge la main dans le plat, mais il lui 
fait peine de la ramener a sa bouche&; cf. Sir. xxxvII, 11. 
6 Sir. XXII, 1-2: «Le paresseux ressemble a une pierre souillee ... a une boule d'excre-
ments>>. 
7 «Le paresseux se dit: il y a un lion dehors, je serai tue au milieu des rues& (Prov. 
XXII, 13; cf. XXVI, 13). 
8 D'ou le <<supreme dedain& (M. J. Lagrange, in h. v.) a son egard. novl)p6c; a ici le 
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La nuance de nonchalance coupable de Rom. XII, 11: tjj crnou~jj µ~ oxv1JpoE, 
est bien attestee dans les papyrus, ou l'auteur d'une lettre prescrit de ne 
pas negliger ses instructions (P. Michig. 221, 14; P. Ost. 82, 9; 128, 12; 
P. Oxy. 2190, 44; 2275, 9; 2596, 11; Sammelbuch, 9497, 26). Il s'agit pour 
le correspondant d'etre actif et diligent, prompt a agir (P. Mert. 22, 3; 
P. Oxy.1775, 8: oux ~KV'Yj(j(X oihe 7tlXAL'J ~µeA'Yj(j(X; P.S.1. 837, 15; MENANDRE, 
Misoumenos: öxv1Jp&<; xoct -rpeµwv et(jepxoµocL, dans P. Oxy. 2656, 266), surtout 
lorsqu'il faut secourir quelqu'un qui est dans la necessite: crnouM(joc-re 
ocu-rcj> oc6xvwi; ... xoct ~µ'i:<; oux oxv~(jwµev (P. Lond. 1916, 16; cf. 2090, 6; P.S.1. 
1414, 21). 
Quant a la notation de Philip. III, 1: <<Vous adresser les memes avis 
ne m'est pas a charge, -roc ocu-roc ypocqiei:v uµi:v, eµot µe:v oux oxv1Jp6v>>, c'est 
non seulement une formule epistolaire courante, mais une expression de 
ferveur et de zele dans l'affection, que l'on emploie vis-a-vis d'etres chers: 
au µ~ oxv~(jw (jOL ypixqiLv (P. Michig. 491, 14); <<Ne crains pas d'ecrire des 
lettres, puisque je m'en rejouis a !'extreme (ibid. 482, 22); y)..uxu-roc-re 
&~eA(!)e, ypixqiwv µOL µ~ gxveL (P. Mert. 85, 16); µ~ oxv~(jYJ<; ypocqim µOL 1tept 
nj<; uy(oci; (jQU (P. Rend. Har. 107, 15; cf. P. Michig. 490, 12; Sammelbuch, 
10652, B 11); Diogenes a sa mere, au Jer siede: <<Si tu m'ecris apropos de 
quoi que ce soit dont tu aies besoin, ne tarde pas a me l'ecrire, tu sais que je 
le ferais immediatement» 1• 
sens d'abject, infame, comme dans Mt. xvm, 32 (cf. C. SPICQ, Dieu et l'homme selon 
le N. T., Paris, 1961, p. 59, n. 3). C'est une epithete des sycophantes (DEMOSTHENE, 
C. Euboulides, LVII, 32) et des coquins (J. TAILLARDAT, Les images d'Aristophane, 
Paris, 1962, p. 241, n. 430). Comparer PHILON, Rer. div. 254: <<-.011 qior.ü:>.011 öl~ ßpor.8011 
xor.t ox'll7jpo~ ... Le mechant est lent, trainard, toujours enclin a differer pour les reuvres 
de l'education, et non pour celles de l'intemperance»; Spec. leg. 1, 99: l'abus du vin 
<•enerve les facultes corporelles, il rend les membres plus difficiles a mouvoir, accroit 
la tendance a la faineantise et pousse irresistiblement au sommeil»; PLUTARQUE, 
Themistocle, II, 3: Themistocle etait un ecolier paresseux et sans gout (ox'll7jpw~ xor.t 
&n:po6uµw~) pour les arts d'agrement. 
1 P. Cornell, 49, 10: µ~ (l)(\IL µu ypcx«ptll, e!B~or. 11-.t &116x11w~ n:ot~ao; cf. P. Oxy. 743, 
39 ( = ST. WITKOWSKI, Epistulae privatae graecae2, Leipzig, 1911, n. 71; cf. n. 25, 7: 
e:öxor.ptatjae:t~ o?iµ µot aor.u-.oü -.e: bnµe:Mµe:110~ xor.t µ~ oic11W11 ypcxqie:t11 iiµ!11); P.S.I. 621, 6; 
971, 26. Sur la locution ßpor.8ew~ ypcxqiw11, cf. H. C. YouTIE, Scriptiunculae, Amsterdam, 
1973, II, pp. 629-651; Z.P.E. XXII, 1976, p. 51. 
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oÄ6xÄ1Jpoc; - un des nombreux composes de x.Ä'Yjpoc; - signifie d'abord <<entier, 
intact», l'etat d'une chose complete, non mutilee. Dans les Septante, il 
designe les <<pierres brutes>> que le fer n'a pas entamees avec lesquelles 
sont construits les autels de Iahve (Deut. XXVII, 6; J os. vm, 31; I Mac. 
1v, 47; cf. FL. JosEPHE, Ant. XII, 318), les sept semaines completes (Lev. 
xxm, 15), le bois intact, non atteint par le feu 1 . De 1a une <<entiere justice>> 
(Sag. xv, 3) et la <<piete parfaite, accomplie>> (IV Mac. xv, 17). Les regle-
ments sacerdotaux et cultuels exigent du pretre et de la victime qu'ils soient 
0Ä6x.Ä1Jpot, c'est-a.-dire: sans aucune deficience, d'une integrite physique 
absolue 2• Au plan spirituel, Jac. I, 4 signale comme fruit de l'endurance: 
<<que vous soyez parfaits et accomplis, n'etant depourvus de rien>>, et 
I Thess. v, 23: <<Que le Dieu de la paix lui-meme vous sanctifie totalement 
et que votre etre tout entier (oi..6x.Ä1Jpov), le corps, l'esprit et l'ame, soit 
conserve sans reproche >> 3• 
Les inscriptions et les papyrus de l'epoque imperiale font de oÄoxÄ1Jploc-
1 Ez. xv, 5 (tamim); cf. P. Michig. 612, 12 et PUG, 22, 11; P. Princet. 84, 5, 10; 
P.S.I. 1239, 8; P. Lond. 935, 7; P. Oxy. 3126, col. II, 7; P. Med. 37, 12; P. Lugd. 
Bat. XVI, 29, R 2; P. Berl. Zill. 5, 12; P. Hermop. 35, 18; P. Strasb. 190, 14; 247, 8, 
10; 248, 7; 238, 13; 471 bis, 10: une maison entiere; P. Yale, 71, 9: une salle de banquet 
complete; 61, 9: trois jours pleins; 66, 12 et P. Oxy. 2270, 3: prix total; P. Fuad, 
21, 15: <•Que la constitution imperiale vous soit appliquee integralemenh> etc. PHILON. 
Abr. 47; EPICTETE, III, 26, 7: <•un homme en parfait etah>; 25: «un vase intach>; IV, 1, 
66 et 151; PLUTARQUE, Quaest. conv. II, 3: <<Ce qui est entier precede ce qui est tronque&; 
Phocion, VII, 5; LucIEN, Philops. 8. 
2 Zach. XI, 16; PLATON, Lois, IV, 759 c; PHILON, Spec. leg. I, 283: <cesprit intach; 
FL. J OSEPHE, A nt. III, 278; VIII, 118; XIV, 366; DITTENBERGER, Syl. 736, 10 (Andanie); 
1009, 10 (Chalcedoine); 1012, 5 (Cos). F. SoKOLOWSKI, Lois sacrees de l' Asie Mineure, 
Paris, 1955, n. XLII, B 6 (a Milet: une victime saine, en bon etat); !DEM, Lois sacrees 
des Cites grecques, Paris, 1969, n. Lxxxv, 1: !epe!a 't"&Aeta ... öMxA'IJP°'· 
3 On rapprochera öMxA'l)pov ... 't"'IJP'l)6el'I) d'une inscription d'Asie Mineure: u1tep 
't"ijt; Ö).oxA'l)plai; xat 8taµov'iji; (cite par L. ROBERT, Hellenica x, 1955, pp. 96-103), puis 
le papyrus magique P. Lond. cxxI, 590: 8taqio).aaae µou 't"o awµa niv ljiux~v oMxA'l)pov 
(t. I, p. 103); DroGENE LAERCE, VII, 107: «I'integrite des corps>>; DroN CHRvsosTOME, 
XII, 34. Pour l'exegese, cf. A. J. FESTUGIERE, L'Ideal religieux des Grecs et l'Evangile, 
Paris, 1932, pp. 196-220. 
616 
o)..6xAYJpoc; un synonyme de uy(e:L(X-uyLec; 1 : une bonne sante. Par exemple 
deux pieds de femme offerts en ex-voto a Artemis, a Kula en Lydie: u1tep 
't'~c; OAOXAYJp((Xc; [-r&v] 1toa&v (DITTENBERGER, Syl. 1142, 3; reqre s.). Dans 
la meme ville, une femme s'etant presentee au sanctuaire avec un manteau 
malpropre a recouvre la sante et offre un ex-voto: eye:v6µYjV oMXAYJpoc; 
(L. ROBERT, op. c.); au prytanee d'Ephese, Favonia remercie les dieux, 
Ö-rL oAoXAYJpoümxv µe: (ibid.). A Sardes, apres un songe, un barbier a consacre 
aux Nymphes pour sa sante un Asclepios,! cx.ve81Jxe:v 't'(Xi:c; Nuµ<p(XLc; (Xt1-roü 
oAoXAYJp((X 'A<rXAYJ1te:'i:ov (Inscriptions de Sardes, vn, 94). 
Les attestations papyrologiques sont encore plus nombreuses: a partir 
du rrre siede: 1tpo µev mXV't'Ci.lV e:Özoµe Cl"OL TI)V OAOXAYJp((XV (P. Michig. 214, 4; 
cf. 216, 4; 219, 2, 5; 221, 3; P. Oxy. 1158, 3; 2598, 4; P. Alex. 627, 4; P. 
land. 100, 4; P.S.I. 831, 4; 972, 3; 1412, 4; P. Lond. 1917, 3; P. Princet. 
73, 3; 101, 4; Sammelbuch, 6222, 2; 9605, 6); epp&cr0(X( cre: oAOXAYJpoüv-r(X 
e:Özoµ(XL (P. Oxy. 1490, 11; cf. 1495, 4); <<cx.v-r(yp(XcJi6v µoL 1tpW't'OV µev 1te:pt 
-r~c; oAoXAYJp((Xc; crou - Tu ne m'as rien ecrit sur ta sante ... Reponds-moi 
sur ta sante>> (1593, 5-9; 2601, 28; P. Ryl. 624, 11); <<cx.xpe:Lßwc; 1tuv8(Xv6µe:voc; 
1te:pt tjc; oAOXAYJp((Xc; crou, ayant eu des informations precises sur ta sante>> 
(1667, 3; cf. 1668, 2-3; 1670, 3; 1678, 2; 1680, 3; 1683, 6; P. Hermop. 
14, 5). C'est en ce sens que Saint Pierre declare apropos de l'infi.rme mira-
cule: << La foi a donne a celui-ci cette parfaite sante ( ou cette entiere guerison), 
TIJV oAOXAYJPL(XV 't'(XU't'YJV>> (Act. III, 16). 
1 Ceci a ete etabli par L. ROBERT, op. c., et repris par N. VAN BRocK, Recherches 
sur le vocabulaire medical du grec ancien, Paris, 1961, pp. 187-190; M. GuARDUCCI, 
Epigrafia greca, Rome, 1974, III, pp. 58-59; cf. DITTENBERGER, Syl. 1012, 8: &: 8e 
1tpuxµevor. !!a-r<i> U'YL~\; )((XL oMx)..or.po\;; PUG, XXXVIII, 5: m:pL -r'ij\; a'ij\; uy(or.\; )((XL OAOXA7Jp((l(\;; 
F. SoKOLOWSKI, Lois sacrees des Cites grecques, n. 162, 14. Sammelbuch, 10772, 4: 
'YLV©<!XLV U(J,IX\; 6e)..w 11-rt µel(pL -rou-rou oA6xA7JpO\; elµt (lettre de Sarapammon a sa famille); 
10841, 3: 7tp0 µev mxv-rwv eilxoµor.t ~V OAOXA7Jp(or.v aou 1t(l(pa -r<j> xup(Cj) 6e<j> ()1tc.>\; OAOXA7J-
poüv-r(l( ae &11:oMßw (lettre chretienne du 1ve s.). 
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oµo6uµcx.86v, oµ6rpp(J)V 
Specialement aime de Job (14 fois) et de Luc (dix fois dansAct.), &11-08u11-0t86v 
- qui correspond a l'hebreu i;i,, w,, - a au moins trois acceptions: 
a) ensemble, lorsqu'il s'agit d~ pe~ple, d'une foule, d'une masse d'indivi-
dus: «Ils se jeterent tous ensemble>> sur Etienne (Act. VII, 57); lors de 
l'emeute des orfevres d'Ephese: «ils se precipiterent en masse vers le theä.-
tre>> 1• Comme l'adverbe iij~ signifie souvent «aussi, de meme>> (cf. Job, 
VI, 2; XVII, 16; XXXI, 38; XXXIV, 15), Ö!J-08u11-0t86v exprime la simultaneite: 
«Tout le peuple repondit a la fois>> 2, comme un seul homme. 
b) Conformement a son etymologie (&11-6; «meme>> et 8u11-6; «a.me-creun), 
b11-08u11-0t86v ne designe pas seulement un rassemblement de personnes, mais 
leur commun accord, voire leur unanimite. Les autorites du Concile de 
Jerusalem decident: «Il nous a paru bon, etant d'un commun accord, 
de choisir des hommes et de les envoyer vers vous avec nos chers Reverends 
Barnabe et Paul>> 3• Lorsqu'on effectue <<ensemble>> une demarche, comme 
1 Act. XIX, 29; cf. XII, 20; XVIII, 12; Nomb. xxvII, 21: «lui, tous les tils d'Israel 
avec lui, toute la communautet; Judith, xv, 5: «Les tils d'Israel se jeterent tous en-
semble• sur les ennemis; Job, XVI, 11; XIX, 12; III, 18: le groupe des prisonniers; 
XXI, 26; XXIV, 4; XL, 8; ]er. XXVI, 21: «ils ont fui ensemble•; Sag. XVIII, 5, 12; FL. 
JOSEPHE, Ant. XIX, 357; U.P.Z. 110, 93: 1tÖtaL -ro!,; xa:-ra fllV X,@pa:v öµo8uµa:36v {II8 s. 
av. notre ere). En 22 ap. J .-C., les habitants de Bousiris honorent le stratege Cn. 
Pompee Sabinus: auva:i.86v-ra:,; 6µo8uµa:3ov -rii3a: !ql'tJcplaa:v-ro { Suppl. Ep. Gr. VIII, 527, 3 
= Sammelbuch, 7738, 3). 
2 Ex. XIX, 8; Lam. II, 8: l'avant-mur et la muraille s'e:ffondrent simultanement; 
PHIL0N, Leg. G. 356: «Nous nous recrift.mes tous ensemble: Seigneur Caius, c'est 
nous calomnien; FL. JosEPHE, Ant. xv, 277; crier d'une seule voix; Ep. ArisMe, 178: 
«d'une seule voix, tous, arrivants et assistants, repondirent: Nos vreux, o Roi!•; 
Or. Sibyl. III, 458: «Un seisme aneantira des troupes entieres et des ombres en grand 
nombre entreront simultanement dans l'Hadest. 
3 Act. xv, 25; Testament Nephtali, VI, 10: 1tiiv-ra:,; öµo8uµa:3ov -l)ya:ÄÄLa:aiiµa:8a:. En 
85 av. J.-C., a Ephese, les creanciers sont d'accord pour exonerer leurs debiteurs: 
öµo8uµa:36v 1tiiv-roov -rö>v 1toÄL-r6iv {DITTENBERGER, Syl. 742, 13; cf. 1104, 28: unanimite 
du synode en 57 av. J .-C.); «Les habitants du village sont unanimes a reclamer ta 
protectiom (P. Tebt. 40, 8; ne s. av. J.-C.); selon un feuillet du journal d'un stratege: 
µa:-ra Tij,; 1tÄa:la't"tj,; a1tou37j,; xa:l xa:p&,; öµo8uµa:3ov a:ucp11µouv-roov Xot'")V't"t)aE:11 ml -rov ... la:pov 
(B.G.U. 1768, 7); mLßoui.ou,; 6µo8uµa:3ov axljq,w {IV8 s.). Cf. le <leeret honorifique en 
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öµo8uµix36v 
les amis de Job «pour le plaindre et le consoler» Uob, II, 11) ou pour feliciter 
quelqu'un Uudith, xv, 9), c'est que les sentiments des participants sont 
en harmonie 1• C'est ainsi que les Apötres et les fideles sont «ensemble» 
au portique de Salomon (Act. v, 12) et que les foules samaritaines s'attachent 
a la predication de Philippe (vm, 6). 
c) oµ.o8uµ.oc36v exprime d'une maniere privilegiee la communion frater-
nelle des croyants qui s'adressent a Dieu 2• L'unanimite des creurs dans un 
seul et meme elan, est la caracteristique de la priere, au point qu'un chretien 
«discordant» ne pourrait etre exauce. oµ.o8uµ.oc36v est devenu le terme tech-
nique de l'union des Hierosolymites s'adressant au Seigneur 3, et l'exigence 
requise de tous les disciples par Rom. xv, 16: ils doivent s'efforcer d'acquerir 
une mentalite commune selon le Christ ('t'o 0tÖ't'o <ppove:'tv), <<afi.n que d'un 
meme creur et d'une seule bouche, vous glorifi.ez le Dieu et Pere de N otre-
Seigneur Jesus-Christ>>. 
Cette unanimite des creurs est exprimee comme une concorde fratemelle 
par I Petr. III, 8: «Pour finir, soyez tous unis d'esprit, compatissants, 
fratemels, matemellement tendres, 1tocvn(; oµ.6<ppove:(;, auµ.1t0t8e:k q>L1oc3e:1<pot, 
e:Ga1t1ocyxvoL>) 4• Depuis Homere, l'homophrosyne est exaltee comme une 
vertu 5, etablissant l'accord et l'harmonie des pensees et des sentiments 6, 
l'honneur de M. Alfidius, l. 35 (publie par M. MERKELBACH, dans Z.P.E. XVIII, 1975, 
p. 147). 
1 Cf. Hymne a Isis: xixl 1tT1jll<i>11 -re: ye111J liµo8uµix3ov !!x).ue:11 ixö-roü (Sammelbuch, 8141, 
15). PoLYBE, v, 71, 1: «Les habitants se rallierent tous a lui d'un commun accord&. 
2 J udith, IV, 12: dls invoquerent tous ensemble le Dieu d'Israifü; XIII, 17; Sag. 
x, 20: «Ils rendirent grä.ces d'un seul cceur a ta main secourable»; PHILON, Vit. Mos. 
I, 72: «Chacun en particulier et tous ensemble d'un meime cceur se sont mis a supplier 
et a prien; In Flac. 122: «Debout, a l'endroit le plus degage, ils entonnerent d'un seul 
cceur ... 0 Roi tres grand des mortels et des immortels». 
3 Act. I, 14: «Tous ceux-Ia perseveraient d'un m~me cceur dans la priere; II, 46: 
«Chaque jour, ils etaient assidus d'un meime cceur au Temple»; IV, 24; cf. J. M. NIELEN, 
Gebet und Gottesdienst im Neuen Testament, Freiburg, 1937, pp.145 sv., 172, 218; 
PH. H. MEN0UD, La Vie de l'Eglise naissante, Neuchä.tel, 1952. 
4 Cf. C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, II, pp. 787 sv. 
5 HOMERE, Il. XXII, 263: «Ioups et agneaux n'ont pas des cceurs faits pour s'accorder, 
6µ.&ppovix 8uµ611»; THEOGNIS, I, 81: «Compagnons qui d'un m~me cceur (liµ6qipovix 8uµov 
l!xov-re:i;) sauront partager les peines aussi bien que les joies»; DrnN CHRYS0ST0ME, 
XXXVIII, 15. 
6 DITTENBERGER, Or. 515, 4: xoi'fliv liµ6qipovix 'Y"Cül'-7l" (He s. ap. J.-C.); Corp. Inscript. 
Regni Bosporani, Moscou-Leningrad, 1965, n. 147, 6: '"l" anJÄÄl)II !!8e:µe:v öµ&ppove:i; 
6µ011ooü11-re:i;; W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, n. 690, 2. 
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O(J,6cppwv 
entre les citoyens ou les membres d'un groupe 1, entre les epoux 2, surtout 
entre les freres; ce qui est precisement la nuance de J Petr. III, 8. Selon 
Strabon <<Les Lacedemoniens jugerent diffi.cile de s'opposer de front aux 
Parthenies, vu leur nombre, leur parfaite entente et le fait qu'ils se consi-
deraient comme freres les uns des autres, 1tcxvTe:i; 0µ6cppov1Xi;, &i; &v &.)J,~)..wv 
&.~e:Acpoui; voµL~oµevoui;>> (v1, 3, 3). Dans une epigramme funeraire pour les 
deux freres Letoios et Paulas: <<Adieux, doux freres au cceur uni (<i> y)..uxepw 
x1Xl. oµ6cppwvi::} ! Sur votre tombe devrait etre eleve un autel a la Concorde, 
ßwµoi; 'Oµocppoo-uv1Ji;>> 3• Philon pensait que Moise avait eu en vue dans sa 
legislation, «la banne entente, le sens de la communaute, la concorde 
(oµO(ppoo-uv1j), l'equilibre des caracteres, tout ce qui pouvait conduire foyers 
et cites, peuples et contrees et la race humaine tout entiere au bonheur 
supreme>> (Virt. 119). La concorde chretienne sera plus intime et plus 
etroite: (v1X <i>O"LV iv (jo. XVII, 22). 
1 Cf. le serment des Ephebes atheniens au IV0 s. (dans STOBEE, XLIII, 48; t. 1v, 
p. 14, l. 14): ils s'engagent a obeir aux lois etablies par l'accord de la majorite, ofü; 
'rLV(l(~ &v &:nou~ -ro 1t),ij60~ !8pUa7j'r(l(L O(J,O(j>p6vw~ (cf. L. ROBERT, Etudes epigraphiques et 
philologiques, Paris, 1938, pp. 298, 302). PHILON: <iCe n'est pas une maniere d'honorer 
quelqu'un que ... d'apprendre aux habitants des autres cites a. mepriser la bonne entente, 
tv 'r(l(i:~ 1t6Aecnv O(J,ocppoauv'll~ &Aoyei:v» (In Flac. 52). 
2 H1EROCLES, Sur le mariage, dans STOBEE, XXII, 1, 24 (t. IV, p. 505): O'U(J,1t0(6oü~ 
eövol(l(~ ... O(J,ocppoveovn; cf. l'epithalame souhaitant aux epoux l'homophrosyne, E. 
HmTSCH, Die griechischen Dichterfragmente2, Göttingen, 1963, n. xxv, 4; XXXVII, 19. 
Le pere et la mere de Moi:se etaient plus profondement unis par leur vertueuse homo-
plwosyne que par les liens du sang (PHILON, Vit. Mos. 1, 7). 
3 Anth. Palat. VII, 551, 7. Cf. une epitaphe juive tres mutilee de Theon, au He s. 
de notre ere, ou O(J,ocppoauv'll est suivi de cpLM8eAcpo~ (Corp. Inscr. lud. 1489, 6; Corp. 
Pap. Jud. III, n. 1489; Suppl. Ep. Gr. VIII, 374; W. PEEK, op. c., n. 1143). 
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Cet adverbe (hap. b.), tire du participe present passif de oµo).oye(J), introduit 
l'hymne au Christ ressuscite dans I Tim. 111, 16: xixl oµo).oyouµev(J)i; µeyix 
fo-rtv -ro -nji; e:uae:ßdixi; µuatjptov; ce mystere etant l'objet de«la foi commune>> 
de l'Eglise (Tit. I, 4). Cet adverbe peut avoir une acception soit rhetorique, 
soit juridique. Dans le premier cas, il signifie <<incontestablement, ineluc-
tablement» et qualifie un axiome indubitable ou la conclusion d'un raison-
nement infrangible 1 ; il est alors a peu pres synonyme de <<manifestement>> 2• 
C'est ainsi que l'a compris la Vulgate: manifeste magnum ... 
Mais dans le lexique stoicien, oµo).oyouµev(J)i; exprime ce qu'il faut affirmer 
ou confesser, ce dont on doit convenir 3, et invoque un accord 4 ; celui 
que les juristes exploitent en faveur d'un temoignage, d'un fait unanime-
ment reconnu, sans contestation, <<de l'aveu de tous>> 5• Cette valeur de 
consentement unanime est la plus largement attestee: <<Taut le monde 
unanimement avait alors sur eux cette opinion >> (PoL YBE, II, 39, 10); 
<<Zeus, le prernier des dieux, nous le reconnaissons tous (o -rwv 8e:wv µeyta-roi; 
aµo).oyouµev(J)i;) >> 6 ; <<Taus les hommes, si on les interroge, tomberont d'accord>> 
1 XENOPHON, Oecon. I, 11: «Incontestablement, Socrate, notre raisonnement pro-
gresse,>; EPICTETE, I, 4, 7; P0LYBE, III, 14, 4; 47, 2. 
2 XEN0PH0N, Hellen. 11, 3, 38: <ffant qu'il s'est agi... de deferer aux tribunaux 
ceux qui etaient manifestement des sycophantes»; U PZ, 162, col. v, 32: Clan oµo)..o-
youµevwi;; EIXUTOÜ XIXTIXµixp-rupoÜ\ITIX auµqiixv&t;; xixfü:CITIXX&\IIXt (117 av. J .-C.); d'ou: «offi.cielle-
ment, pu bliquement»; ibid. 161, 65: oµo)..oyouµevwi;; 8' bd auxoqiixv-r(qc xixl aetaµij> 
E1tixyetox6-rot;; -ro ~'YXAl)µix (119 av. J.-C.); cf. Ep. Aristee, 24: <<Faisant profession (les 
mss. hesitent entre oµo)..oyouµevwi;; et oµo)..oyouµevot) de rendre justice a taut le monde ... 
nous avons decrete». 
3 IV Mac. enonce par trois fois: <<On doit donc affirmer que la raison pieuse est la 
dominatrice des passions >> {vI, 31; v11, 16; XVI, 1). 
4 EPICTETE, 111, 1, 25: <<Que signifi.e rationnellement ()..oytx&t;;) ? Cela signifi.e en 
accord avec la nature et selon la perfection (qiuaet oµo)..oyouµevwi;; xixl -re:Mwi;;) >>. 
5 DEMOSTHENE, C. Canon, LIV, 25, 44; C. Aph. m, 14, 39; IsocRATE, Evag. IX, 
68. Cf. PHIL0N, Fuga, 205: -rtX oµo)..oyouµevix = ce qui est communement admis; ANAXI-
MENE, Ars rhet. XII, 6: oµo)..oyouµevwv 7t"LCITE:tt;; Emqiepwv; P0LYBE, III, 105, 9: <<A Rome, 
on vit sans conteste combien ... l'emporte la prudence d'un general». 
6 DIOD0RE DE SINOPE, dans ATHENEE, VI, 239b; cf. J. M. EDMONDS, The Fragments 
of Attic Comedy, III A, Leiden, 1961, p. 220. DIODORE DE SICILE, xv11, 21, 4. 
7 621 
(SALLOUSTIOS, Des dieux et du monde, I, 2) ; Melchisedech est reconnu 
<<Roi juste, par un consentement unanime>> 1 ; «Iberes et autres, reconnus 
unanimement comme etant parmi les plus belliqueux des barbares de 
la-bas>> (THUCYDIDE, VI, 90, 3). 11 faut donc traduire I Tim. 111, 16: <<Üui, 
de l'aveu unanime, grand est le mystere de la piete>> 2 • 
Etant donne le contexte theologique, homologoumenos evoque l' homologie 
du credo baptismal (Rom. x, 10) qui n'est pas seulement un accord contrac-
tuel, mais une proclamation et un engagement 3, et l'on a ici <<comme un 
oui spontane>> 4 de tous les chretiens: «omnium confessione>> (Ambrosiaster). 
1 FL. JosEPHE, Ant. I, 180: ~V ae 't'OLOÜ't'O<; 6µo:>.oyouµevwi;; II, 229: tout concourt, 
tout s'accorde pour que Moise soit le plus noble des Hebreux. 
2 Le x.at initial, emphatique, renforce l'affirmation. Ce n'est pas une conjonction 
de coordination, mais un adverbe frequent dans les papyrus au sens de: reellement, 
en verite, certes; cf. E. MAYSER, Grammatik der griechischen Papyri, Berlin-Leipzig, 
1934, II, 3, pp. 141, 144. 
3 Sur l'homologie de la foi, cf. C. SPICQ, Theologie morale du N. T., Paris, 1965, r, 
pp. 265 sv., II, p. 846 sv.; V. H. NEUFELD, The Earliest Christian Confession, Grand 
Rapids, 1963; N. HoFER, Das Bekenntnis «Herr ist Jesus•> und das Taufen auf den 
Namen des Herrn Jesus, dans Tübinger theol. Quartalschrift, 1965, pp. 1-12; W. KRA-
MER, Christ, Lord, Son of God, Londres, 1966, pp. 15 sv.; P. VON DER OSTEN-SACKEN, 
Christologie, Homologie, dans ZNTW, 1967, pp. 255 sv. L'homologie de l'esperance, 
cf. C. SPICQ, op. c., pp. 336, n. 5; de la charite (II, p. 510), de la gratitude (r, p. 458, 
n. 2). A !'inverse du consensus romain (cf. F. DE VrsscHER, Le droit des tombeaux 
romains, Milan, 1963, p. 122), l'homologia hellenistique se fonde sur l'auto-engagement 
constate par plusieurs personnes (I Tim. vr,12-13; cf. A. MANZMANN, Griechische 
Stiftungsurkunde, Münster, 1962, pp. 81-87; D. SrMON, Studien zur Praxis der Stipula-
tionsklausel, Munich, 1964, pp. 3 sv.; W. BARCLAY, The New Testament and the Papyri, 
dans Essays in Memory of G. H. C. MacGregor, Oxford, 1965, pp. 77-78; H. F. VON 
SODEN, Untersuchungen zur Homologie in den griechischen Papyri Ägyptens bis Diokle-
tian, Cologne-Vienne, 1973. On rapprochera cette 6µo:>.oyla des baptises de la berit 
vetero-testamentaire, dont le premier sens est: engagement personnel ou promesse, 
engagement reciproque, alliance, cf. E. KuTSCH, Verheißung und Gesetz. Untersuchun-
gen zum sogenannten «Bund& im Alten Testament, Berlin-New York, 1973. 
4 G. DELLING, Worship in the N. T., Londres, 1962, p. 78. 
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ovetot1.:,<o, ovetota~ot;, ovetoot; 
L'eventail de significations de ces termes est extremement large (cf. ~~1:1, 
il!:lin), il va du simple reproche a la malediction et au blaspheme, en pas-
.'., 
sant par l'invective, le persiflage, l'affront, l'insulte et l'outrage. Dans la 
langue des Septante, l' opprobre a une acception technique, car il accompagne 
les declarations de guerre 1, il est le fait des ennemis 2 et c'est une designa-
tion israelienne de la servitude egytienne et de toutes les defaites du peuple 
elu: un deshonneur 3• Lorsqu'il s'adresse a Dieu, c'est un blaspheme impie 4, 
et Israel le subit <<a cause de>> son Seigneur 5• D'ou qu'il vienne, l'övet~taµ.6~ 
est une honte qui fait rougir et que l'on redoute par dessus tout, car il 
implique du mepris 6, tels les sabbats qui sont objet de derision (I Mac. 
I, 39). 
1 Goliath insulte Israel (I Sam. XVII,10, 25, 26, 36, 45; II Sam. XXI,21; J Chr. xx, 7; 
Sir. XLVII,4), de m~me que les Moabites et les Ammonites (Soph. 11,8). David et ses 
preux insultent les Philistins (II Sam. xxm,9). En ce dernier texte, öve:L8t~e:Lv iv 
(= ½) est un hebraisme, repris par I Petr. IV, 14. 
2 Ps. XLII,11; LV,13; LXXIV,10. L'opprobre vient aussi de l'orgueilleux (Sir. XXVII, 
28; xxm,15) et de l'insense (xvm,18; xx,15. Ps. LXxiv,22). 
3 Jos. v,9; Neh. I,3; v,9; I Mac. Iv,58. Ces humiliations sont considerees comme un 
chätiment divin, Is. XLIII,28; ]er. xxm,40; xxiv,9; xxv,9; XLII,18; XLIV,12; Bar. 
II,4; 111,8; Ez. xxII,4; Dan. Ix,16; Tob. m,4; Judith, IV,12; cf. Joel, II,19. 
4 II Rois, XIX,4, 16, 22, 23; II Chr. xxxn,17; Is. xxxvn,4, 6, 17, 23, 24; cf. Ps. 
LXXIV,18; LXXIX,12; LXXXIX,50-51; cn,8; Is. LXV,7. 
5 Jb. xv,15; xx,8; Ps. LXIX, 7, 9. L'outrage atteint les proches de l'insulte, Tob. 
m,10; Sir. XLI,7; I Mac. x,70; cf. Jug. VIII,15. 
6 Neh. IV, 4; Tob. m, 7: Sarra, fille de Ragouel, est outragee par les jeunes servantes 
de son pere parce qu'elle n'a pas eu d'enfant (cf. Is. XXXVII, 3); Ps. XLIV, 10-11: «La 
honte me couvre le visage, a la voix de l'insulteur et du blasphemateun; LXIX, 20: 
d'opprobre a brise mon creur, ... j'attends dela compassiont; cxix, 39: «Detourne de 
moi l'opprobre dont j'ai peun; Is. L, 1; LIV, 4; ]er. xv, 9: «Elle est honteuse et con-
fonduet (i!lri, rougir de honte); LI, 51: «Nous avons eu honte quand nous avons entendu 
des outrages, l'ignominie a couvert notre visaget. - On devra donc s'abstenir de tout 
outrage envers ses proches (Ps. xv, 3; cf. Sir. XXIX, 23), surtout entre arnis, Sir. XXII, 
20, 22; XXXI, 31; XLI, 25. Cf. B.G.U.1024, col. vn, 20: a.taxpii>~ niv bt' &v8pcf>1toL~ -.OJC'1JV 
öve:L8t~ouaa.v. - L' hapax neo-testamentaire 15ve:L8o~ (Lc. I, 25: l'opprobre des femmes 
steriles; cf. Gen. xxx, 23), met I'accent sur 1a honte: la terre etrangere ne prepare 
aux riches que deshonneur (Ep. Aristee, 249), e:t~ 15u:8pov Be:)..ta.p xa.l 15ve:L8o~ a.WivLov 
(Test. Ruben, VI, 3). Est~il vraisemblable que ces hommes «aient accepte des lois faites 
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C'est avec cette densite de signification qu'il faut entendre la beatitude 
des insultes et des persecutes 1, les outrages dont les bandits crucifies 
abreuvent le Christ (Mt. xxvn, 44; Mc. xv, 32), et l'application faite 
a celui-ci du Ps. LXIX, 10: <<Les outrages de ceux qui t'outragent sont 
tombes sur moi>> (Rom. xv, 3). Dans trois cas, ovs:t8l~w a le sens de <<faire 
des reproches>> a propos d'une faute reelle ou pretendue 2, conformement 
a un usage bien atteste dans l'A. T. 3• 
Le substantif ovs:t8tcrµ.6c;;, ignore des papyrus, caracterise le candidat a 
l'episcopat - qui serait bafoue et objet de derision, s'il n'avait pas rec;u 
un <<beau temoignage de ceux du dehors>> (I Tim. 111, 7) -, les chretiens 
dans le monde, outrages et persecutes, dans leur fidelite a Dieu; l'accent 
etant mis sur les railleries et l'infamie (Hebr. x, 33). lls sont exhortes a 
sortir hors du camp 4, c'est-a-dire a renoncer au mosaisme, a son culte, 
contre eux-m~mes a leur honte et a leurs depens?•> (FL. JosEPHE, C. Ap. I, 285). «Ils 
feront disparaitre les idoles dans les crevasses des rochers par maniere de mepris& 
(Or. Sibyl. III, 607); P. S. I. 1337,15. Peut-~tre MENANDRE, Dyscol. 245: <<S'il lui arrive 
une aventure a elle, l'opprobre m'atteint aussi& (restitution de V. Martin). 
1 Mt. v, 11, Lc. VI, 22 (cf. J. DuPONT, Les Beatitudes2, Paris, 1969, II, pp. 290-292; 
1973, III, pp. 81, 84, 331); I Petr. IV, 14 (cf. le passif: <<oÖx bveL8La61iae-rotL Tl -r'ij\; &.-rLµCot\; 
1totpot0"7)µd<,>O"L\;>>, P. Gies. 40, col. II, 5). Pour Ja critique textuelle, cf. K. ALAND, Die 
alten Übersetzungen des Neuen Testaments, Berlin, 1972, p. 100; pour l'exegese, cf. 
A. GARCIA DEL MORAL Y GARRID0, Interpretaci6n apost6lica de Is. XI, 2 en I Pdr. IV, 
14, Grenade, 1962; J. KNOX, Pliny and I Peter. A Note on I Peter IV, 14-16 and III, 
15, dans J. B. L. 1953, pp. 187-189; C. SPICQ, Les Epitres de saint Pierre, Paris, 1966, 
pp. 155 SV. 
2 Mt. XI, 20: Jesus reproche a Chorozain et a Bethsaida de n'avoir pas fait peni-
tence; et aux Onze leur incredulite (Mc. XV, 32; cf. DION CHRYSOSTOME, LXXVII/VIII, 
38). Selon Jac. I, 5: <<Dieu donne a tous amplement et sans faire de reproche,>; cf. Sir. 
XLI, 25: <<Apres avoir donne, ne reproche pas,>; XVIII, 15-18; xx, 13-16; PHILON, 
Fuga, 30: jeter le blame; FL. Josf.:PHE, Ant. x, 139: reprocher une ingratitude; IV, 
189; XVIII, 360; XIX, 319; HELIODORE, Ethiop. vn, 27, 5: reprocher une desinvolture; 
PLUTARQUE, Adul. 22, 1tifoot µe:v 'Y(XP öveL8L~oµev1) xcxpL\; E7totXß~\; XotL &xotpL\; XotL oöx &.vex-r1i; 
P. Oxy. 2110,34; (sur la morale du donateur, cf. D10N CHRYSOSTOME, XII, 77 et autres 
references dans H. ALMQVIST, Plutarch und das Neue Testament, Upsal, 1946, p. 130); 
autres paralleles dans J. B. MAYOR, The Epistle of St. James3, Londres, 1910, pp. 39sv. 
<<Eschine reprochait a Demosthene sa corruption& (DIODORE DE SICILE, xvII, 4, 8; 
cf. 15, 2). 
3 Sag. II, 12: <<Le juste nous reproche nos fautes contre la Loi>>. Sir. XLII, 14: <<La 
femme couverte de honte amene le reproche,>; VIII, 5: <<Ne fais pas de reproche a l'hom-
me qui se repent de ses peches•>. 
4 Comme le Docteur de Justice, du fait de la profanation du sanctuaire, commendait 
aux siens de <<sortir de Juda•> (Doc. Dam. IV, 11; VI, 5; VII, 13; xx, 22, 27; Pesh. Hab. 
VIII, 11-13; IX, 5). 
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ove18urµ6c; 
a sa legislation, a ses observances, pour rejoindre le Christ <<en portant 
son opprobre>> (Hebr. xm, 13). Le Seigneur a ete condamne comme blasphe-
mateur, bafoue par son peuple, crucifie comme un esclave; sa passion 
est l'ignominie supreme (ixlaxuv1J, xn, 2). Les siens subiront des opprobres 
analogues en se desolidarisant d'avec leurs anciens coreligionnaires; ils 
seront humilies, spolies, frappes d'ostracisme. Ils ne seront pas moins 
fideles que Moi:se qui estima «I'opprobre du Christ une richesse superieure 
aux tresors d'Egypte>> (x1, 26). Par anticipation, il prenait part aux trai-
tements injurieux dont sera victime le Sauveur a venir. Les chretiens les 
prolongent 1 . Si la lecture de tous ces emplois concordants fournit une 
notion precise de I'oneidismos, elle ne peut evoquer la densite affective 
de ce terme dans les milieux chretiens du Jer siecle. 
1 SAINT THOMAS n' Agurn: «Improperium Christi, id est, pro fide Christi; eadem enim 
est fides antiquorum et nostrao. Cf. K. H. ScHELKLE, Die Passion Jesu in der Verkün-
digung des N. T., Heidelberg, 1949, pp. 108 sv. 
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Ces termes n'ont pas dans la Bible l'acception technique que leur donne 
le vocabulaire stoicien 1• L'hapax neo-testamentaire Clpe~L<;; de Rom. I, 27: 
«les hommes ont ete consumes de desirs les uns pour les autres>> a le sens 
banal de notre mot <<passion>> 2• 
Le verbe opeyw, au moyen: <<s'etendre, s'allongern, signifie avec le genitif 
<<tendre vers, aspirer a, chercher a atteindre>>. En mauvaise part, c'est le 
cas des cupides dont l'orexis pour l'argent meprise les exigences de la foi 
et de la morale 3, et en bonne part le cas des patriarches qui aspiraient 
a la patrie celeste 4• Dans les deux cas, la tendance est si intense qu'elle 
impose le sacrifice d'autres biens; l'orexis est alors un desir passionne. 
opeyoµcXL a le sens d'ambitionner, dans J Tim. 111, 1: d -rL<;; emo-xomj<;; 
l Cf. «Les traites sur le desir et l'aversion, 't"ot m:pt öpel;e:w<; ae KIXt i!:xx)..(ae:w<;» (EPIC-
TETE, IV, 4, 16; cf. 1, 84); les philosophes enseignent que le desir a pour objet les biens 
et que l'aversion a pour objet les maux (ibid. I, 4, 1; cf. II, 2, 4). L'orexis est la tendance 
spontanee anterieure a l'intervention de la raison, cf. ARIST0TE, De anima, II, 3, 414 b 
2; III, 9, 433 a 6; Polit. III, 6, 3; 1278 b 21: << Les hommes aspirent a vivre ensemble; 
PLUTARQUE, Sur l' E de Delphes, 1: «un appetit de l'ä.me qui les pousse vers la verite». 
2 Cf. Sir. XVIII, 30: «De tes convoitises, ecarte-toi»; XXIII, 6: <<Que l'attrait sensuel 
ne me saisisse pas»; Sag. xv, 5: la passion eveillee chez l'insense; xvI, 2-3: l'appetit; 
PHILON, Somn. I, 140: les anges «n'ont jamais eu de desir pour les choses terrestres»; 
Abr. 96: <<tous les appetits qui menent vers le plaisir lui etaient arraches>>; Gig. 35: 
«Que nos appetits ne se laissent pas exciter au contact de n'importe quel ami de la 
chain; Lois alleg. III, 115: <<c'est dans la region du bas-ventre et du ventre que reside 
le desir, tendance privee de raison (i1:v-rixü6ix ydtp xix-rotxe:! i1:m6uµlix, 1Spe:1;t<; d!)..oyo<;) >>; 
IV Mac. I, 33: «N'est-ce pas la raison qui a le pouvoir de maitriser cet appetit? >>. 
Tarnar voulait echapper a la violence de sa passion (FL. JostPHE, Ant. VII, 169). 
Cf. PLUTARQUE, Comment se louer soi-mlme, xvIII: exciter et aiguiser l'appetit (-niv 
ISpe:l;tv); De l' amour des richesses, II, l'envie de boire (1Spe:1;t<;) correspond au desir de 
manger (i1:m6uµlix). 
3 I Tim. VI, 10; cf. Ep. Aristee, 211: <<µ't) 'lt'OAAWV öperou, ne cherche pas la fortune, 
mais seulement ce qui suffit pour regnen; Sag. XIV, 2: «le desir du gain>>; DwN CHRY-
sosT0ME, XVII, 12. En ce sens vaut la definition d'Hesychius: öpeye:-rixt· i1:m6uµe:!. 
• Hebr. xI, 16; cf. PHIL0N, Virt. 218: Abraham desirait faire partie de la famille 
divine, -nj<; 'lt'po<; 6e:ov aurre:vdix<; öpe:x6ev-rix; P. Michael. 27, 11: öpe:youari -tjj a1Jµe:pov 
~µepix i!:v -tjj d!p-rt &p~ ~all ~all 't"IXXU 't"IXXU (papyrus magique du n1e-1ve s.). Cf. ceux qui 
aspirent au mieux et ceux qui aspirent au pire, -ro!<; -rwv xpe:tn6vwv öpe:yoµevot<; xixt 
-ro!<; -rwv xe:tp6vwv (MusoNIUS, 7; edit. C. E. Lutz, p. 58, 5). 
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öpeye-rcxt, XCXAOÜ ~pyou Em6uµ.ei: 1• Cette aspiration a une charge ou a une 
fonction n'a aucune connotation philosophique; c'est presque un lieu 
commun litteraire: <<Qu'y a-t-il qui ne soit pas grand et digne d'emulation 
(öpeyet} de ce qu'offre et donne Dieu>> (PHILON, Abr. 39); <<Jean ne revait 
que revolution (öpey6µ.evov) et brß.lait d'avoir le commandement (Em6uµ.(cxv 
~xov-rcx} >> (FL. JosEPHE, Vie, 70); <<fache de ce qu'on voulut changer l'etat 
de choses actuel et qu'on aspira a des nouveautes (xcx1 VECil't'Ef)CilV öpeyot-ro) )) 2 ; 
<<ils aspiraient chacun a cette premiere place>> (THUCYDIDE, 11, 65, 10); 
<<Tyndaride ayant trop ouvertement aspire a la puissance supreme>> 3• 
1 Il etait necessaire d'exalter l'episcope a une epoque et dans un milieu ou l'on 
prisait surtout les charismes d'enseignement (apötres, prophetes, didascales), puis 
ceux de puissance (miracles, guerisons; I Cor. XII, 8 sv., 28 sv.). Le <cgouvernemenh 
est a l'avant-derniere place, comme la presidence (Rom. xII, 6-8) et les pasteurs 
(Epk. IV, 11). En comparaison de la <cprophetie>>, les charges administratives n'ont 
guere de seduction (I Cor. VI, 4; XIV, 1; Didache, 15). D'ou les exhortations a venerer 
les presidents qui peinent (I Thess. v, 12), les higoumenes qui gemissent (Hebr. XIII, 17) 
et le responsable d'une communaute a qui incombe la charge onereuse de l'hospitalite 
(I Tim. III, 2; cf. C. SPICQ, Si quis episcopatum desiderat, dans Rev. des Sciences pk. et 
th. 1940, pp. 316-325). Dans les papyrus demotiques, le reglement considere comme 
une faute de refuser la charge de «representanh de l'association, lorsqu'on est designe 
pour celle-ci, cf. F. DE CENIVAL, Les Associations dans les Temples egyptiens, dans 
Religions en Egypte hellenistique et romaine (Colloque de Strasbourg, 1967), Paris, 
1969, p. 12. 
2 PLUTARQUE, Solon, XXIX, 4; cf. Vit. Artax. 8: xe)..eoeu; µe -rov ßocat)..do"; opey6µevov 
ävix~Lov dvcxL ßocat)..doc;; Phocion, XVII, 1. 
3 DIODORE DE SICILE, XI, 86; cf. XV, 50, Thebes se preparait a la guerre «pleine 
d'enthousiasme et aspirait aux plus grandes entreprises,>; XVI, 65; PoLEM0N, Declam. 
35: ~pc,m 36~7); xocl µeyix)..wv ~pywv opey6µevov. Cf. l'inscription de Colophon-la Neuve 
au IIIe s. av. J.-C., opey6µevo; -r&v xoc)..)..(a-rwv, dans M. HoLLEAUX, Etudes d'Epigrapkie 
et d'Histoire grecques, Paris, 1938, II, p. 59. Charideme est soup~onne d'ambitionner 
le commandement, -rij; <f't"f)CX't"Y)'Y(IX; opeyE't"IXL (DIODORE DE SICILE, XVII, 30, 4); <cSi 
Darius aspirait au premier rang>> (54, 6). 
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Gal. II, 14: /S,;e: e:!8ov /Si;L oöx öp801to8oücnv 1tpot; niv &A~8e:uxv ,;oü e:Öor.yye:Älou. 
M. J. Lagrange traduit: <<Lorsque je vis qu'ils ne marchaient pas droit 
selon la verite de l'evangile, je dis a Cephas ... >> et commente: <<öp801to8e:'i:v 
n'a pas ete retrouve ailleurs: il ne peut signifier que marcher droit (le 
classique e:ö8u1tope:'i:v) par opposition a ceux qui derobent leur marche a 
la fac;on des bateaux qui louvoyent. Au moral, c'est agir avec droiture 
et loyaute>> 1• Mais la Bible de Jerusalem traduit: <<Quand je vis qu'a l'egard 
de la verite de l'evangile, leur marche manquait de fermete>>. Faut-il donc 
traduire par «marcher droit>> ou <<avoir une marche ferme>>? La question 
est tranchee par trois papyrus: 
a) Une lettre du 7 decembre 117 de notre ere: v~ niv crliv (J.OL <r(l)nJp(or.v 
xor.l niv -roü nxv(ou (J.OU xor.l öp801to8(or.v 2 ; b) un papyrus de l'universite de 
Michigan (Inv. 337): i;o 1te:8e:Cov op801to8e:'i: t.v t.(J.ol tvor. 3 ; c) Nicandre de 
Colophon (Alexipharmaca, 419): öp861to8e:t; ßor.(vovi;e:t; &vL<; <r(J.uye:po'i:ov TL8~v1J<;. 
1 M.-J. LAGRANGE, Epitre aux Galates3, Paris, 1926, p. 44. G. D. KILPATRICK 
(Gal. II, 14, dans Neutestamentliche Studien für R. Bultmann, Berlin, 1954, pp. 269-
274) comprend lip6oxo3ioo: ~tre sur le bon chemin qui mene a la verite; donc «ils ne vont 
pas droit vers Ia verite de l'Evangile• et il precise: «First, lip6ono3e:iv is a verb of 
motion used metaphorically. Second, np6~ has its primary meaning of 'to, towards'. 
Third, lip6o- in bp6ono3e:iv signifies 'straight' or 'upright' of position, or directiom. 
F. MussNER (Der Galaterbrief, Freiburg-Bale-Vienne, 1974, p. 144) traduit: «Sie 
gehen nicht auf dem geraden Weg (geradewegs) auf die Wahrheit des Evangeliums 
zu&, et note que c'est non seulement le sens des Peres de l'Eglise et des versions latines 
(recta via incederent, Ambrosiaster, Pelage; rectam viam incedeunt, D), mais le corres-
pondant de l'hebreu -,u.,, au piel; cf. Prov. IX, 15 b; xv, 21 b; Hodayot, VII, 14. 
2 P. Mil. 24, 2; commente par C. H. ROBERTS, A Note on Galatians II, 14, dans 
The Journal of Theological Studies, 1939, pp. 55-56. 
3 Publie par J. G. WINTER, Another Instance of dt/Jo:n:oßsiv, dans The Harvard 
Theol. Review, 1941, pp. 161-162; reedite par H. C. YouTIE (P. Mich. inv. 337, dans 
Z.P.E. XXII, 1976, pp. 63-68), qui traduit: «For what does go right forme?&, et cite 
pour le substantif bp6ono3(oc P. Mil. Vogl. 24, 8: yp&qie:t~ µot :>.eyoov: dixv 3uvl)6'ij~ 
&v&n1e:uaov& v~ 't'lJV a~v µot aoo-niplocv xoct 't'lJV -roü -re:xv(ou µou xocl lip6oxo3locv. Le P. Philad. 
35, 4 (une lettre de Longinus a son frere; fin dunes.) est obscur: 6ocuµa.i::oo nii>~ bp6o-
no3oü-re:~ xocl niµlj,oc-ro~ µou xoct enta-r61tv 3tix Ouoc1e:ptocvoü -roü Ne:a-roxotxl-rou. Sans doute, 
faut-il lire lip6ono3oüv-ro~. L'editeur renonce a proposer une interpretation vraisem-
blable: «Je suis etonne ... Je vous ai envoye une lettre par I'entremise de Valerianus, 
du hameau de Nestos&. 
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op601to8eoo 
Dans les trois cas, il s'agit d'enfants qui commencent a se tenir sur leurs 
jambes, sans avoir a tenir la main d'une nurse qui les empecherait de tomber. 
Notre verbe s'opposerait donc a x_wMeLv <<boiter» (Hebr. XII, 13); o &ma-ro<; 
fo't'(XL 7t0U X(Xt ~LEO''t'fl(X[J.[J.E:VO<; X(Xt X(X't'' OÜ~E:V(X -rp61tov op601tO~ELV elaw<; 1; il 
est bien en situation pour condamner les <<0scillations>> de Pierre a Antioche, 
<<clochant des deux cötes>> (cf. Gal. II, 12). 
1 CYRILLE o'ALEXANDRIE, In Mt. XVII, 17, dans J. REuss, Matthäus-Kommentare, 
Berlin, 1957, p. 220. 
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Timothee doit dispenser correctement la parole de verite, &p8oToµ.oüvTot Tov 
)...6yov njc;; dAYJ8eCotc;; (II Tim. II, 15). o8ov Ttµ.veLv, c'est tracer ou suivre 
une route (HERODOTE, IV, 136; FL. JOSEPHE, C. Ap. I, 309); <<Archelaos 
ouvrit des routes droites, o8ouc;; eö8dotc;; lTeµ.e>> (THUCYDIDE, II, 100, 2); 
et parce que «tout ce qu'on ajuste a une regle exacte est necessairement 
droit» 1, l'expression: «rendre droit un chemin>> a pris un sens metaphorique 
(Prov. III, 6; XI, 5; IQH, XII, 34), surtout en rhetorique: &p8ov )...eyeLv 
= s'exprimer correctement (ARISTOTE, Gen. et corr. I, 314 b 13; JAMBLIQUE, 
Mysteres d'Egypte, I, 3 = VII, 13), avec la nuance de juste milieu: «Iequel 
de nous deux a dit les choses les plus justes (&p86Tepov etpYJxe:v), tout le 
monde doit suivre une voie moyenne {µ.foov TLVot Ttµ.vew) >> {PLATON, Lois, 
VII, 793 a); «avancer sur la route qu'ont amorcee nos presents discours, 
TY)V vüv tx TWV 7totp6vTCi>V MyCi>v T&T(J.YJ[J.tv'r)V o86v>> (ibid. 800 e; cf. XENOPHON, 
Econ. XVIII, 2, µ.e<roToµ.wv). La regle de la dialectique grecque est, en effet, 
l'orlhoepeia: s'exprimer avec exactitude et precision, sans erreur ni bavure, 
en respectant les proprietes de la langue 2• C'est donc taut l'oppose des 
distorsions et falsifications de la Parole de Dieu (II Cor. II, 17; IV, 2) par 
les mauvais exegetes qui torturent les textes (II Petr. III, 16). La Vulgate 
a bien traduit: recte tractantem verbum veritatis. A l'oppose des rheteurs 
mythologues et fabulistes qui frelatent l'enseignement revele, Timothee 
sera a la fois fidele a traduire son sens traditionnel (II Tim. 11, 2, 8) et a 
l'exprimer en termes adequats (cf. I Cor. II, 13). 
1 PHILON, Gig. 49. Selon J. W. D. SKILES (Classical Philology, 1943, pp. 204 sv.), 
II Tim. demarquerait Sophocle, Antig. 1195: lip6ov &i..~6eL' &et 
2 PLATON, PMdre, 267 c; cf. lip6on-o3~oo (Gal. II, 14); rapprocher le glaive «tranchanb 
de la Parole de Dieu (Hebr. IV, 12) et le fram,:ais: trancher net = parler franc, sans 
deguisement. Cf. l'apologie de Quadratus qui fait preuve d' cexactitude apostolique, 
iino«n"OÄLx¾j lip60-roµl1n, donc d'orthodoxie (EusEBE, Hist. eccl. IV, 3, 1). 
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' 6 ' opo e:cnoc 
Dans le discours sur l'areopage, saint Paul declare que Dieu a fixe les 
limites de la residence des hommes: -rcx<; opo0eaLO(<; -r~<; XO('rOtXLO(<; O(ö-r&v 1• 
Derive de opo0enii; (de l5po<; << borne, limitel> et -rW'1)fLt «assigner, fixen>): 
ce qui marque une limite 2, le substantif opo0eal0(, signifiant delimitation 
ou determination des frontieres, plus que <<borne, limite>>, etait inconnu 3 
jusqu'a la decouverte en 1903 d'un papyrus du Fayum assez mutile, mais 
attestant le mot (B.G.U. 889, 17: -r~i; ... 6po0eal0(<; -roü 0 ... ; de 151 ap. J.-C.; 
cf. P. Apol. Ano, 63, 20, au VIIIe s., opo0eal0( -roü Mxou olvou, la limite 
d'une cuve a vin?) et en 1906 de l'Inscription de Priene, XLII, 8: <<atxO(LO(V 
dvO(t ~xptVO(V -r~v 'PCuaLC!lV xptmv -re XO(l öpo0ea(O(v, ils deciderent que le juge-
ment des Rhodiens et leur delimitation etaient equitables>> {apres 133 
de notre ere). H. J. CADBURY ajoute une inscription greco-latine de Rou-
manie du rer siede 4, donnant une serie de decisions des legats romains 
sur les frontieres de l'ancienne colonie milesienne d'Histria a l'embouchure 
du Danube. Ces decisions sont confirmees par le gouverneur de la Mesie 
Marius Laberius Maximus et commencent ainsi: <<öpo0eat0( AO(ßeplou MO(~LfLOU 
u1t0(-rtxoü. Fines H istrianorum hos esse constitui >>; 1' opo0eal0( est la limitatio, la 
determination des frontieres. 
1 Act. XVII, 26. On l'entend soit de la terre habitable, separee de la mer (Gen. 
I, 9-10; Ps. LXXIV, 17; CIV, 9; Job, XXXVIII, 8-11; Prov. VIII, 28-29; cf. w. ELTESTER, 
Gott und Natur in der Areopagrede, dans Neutestamentliche Studien für R. Bultmann, 
1954, pp. 202-227), soit des frontieres des differents peuples (Gen. x; Deut. XXXII, 
8; Job, XII, 23; Dan. II, 21). 
2 Cf. Inscriptions de Grete, III, 3, n. 25: Tiß. K).otu31oc; Kotiaotp l::e:ßota-r:oc; re:pµ.otv1xoc; 
-r:ac; o3ouc; xotl -r:ouc; &v3poßixµ.ovotc; &1tO)(O('l:Ea'TTja&:V 3La K. Ifax(l)v(ou , Ayp11t1tlvou -r:otµ.lou '1:0 ß' 
xotl opo0e-r:ou (Ier s. ap. J.-C.); une borne de Thrace limitant des paturages: Ö1to 
(l)).O(ULOU :Exs:A~'l:O(t; xpl-r:ou )(O(L opo0e-r:ou (vers 155). 
3 Le neutre pluriel opo6fo1ot se trouve dans GALIEN, Definitiones Medicae, 2 (edit. 
Kühn, XIX, 349); cf. HESYCHIUS, opo0e:a(ot· -.a )((l)p(,ov-r:ot 'TTjV y'ijv. 
4 H. J. CADBURY, The Book of Acts in History, Londres, 1955, pp. 36 sv.; inscrip-
tion accessible aujourd'hui dans Suppl. Ep. Gr. r, 329; reeditee et commentee par 
D. M. PIPPIDI, Epigraphische Beiträge zur Geschichte Histrias, Berlin, 1962, pp. 133-153. 
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A l'exception relative de la Galilee, la Palestine est un pays de montagne 1, 
au sens le plus general du terme, car le terme designe souvent une simple 
colline (Lc. IV, 29; P. Ness. XXXI, 37; cf. Mt. XVIII, 12; Testament Job, 
XIII, 1-3), et le <<mont de la Quarantaine>> est qualifi.e de <<montagne tres 
haute>> (Mt. IV, 8). Dans les papyrus et dans une acception geographique, 
't'O lSpot; signifie aussi bien la montagne que le desert, en opposition a la 
vallee et aux regions habitees 2• 11 peut s'agir de simple escarpement, de 
falaise plus ou moins abrupte qui jouxte les murs d'une ville (P. Monaco, 
13; Sammelbuch, 7800, 7), d'elevation ou s'arrete le systeme d'irrigation 
(P. Oxy. 729, 7 et 9) menace d'ensablement 3• 't'O lSpot; en arrive a signifier 
les approches du desert, une bordure ou une bande de terrain plus ou moins 
eloignee du village 4, et finalement «la borne>> 5• 
1 Cf. F. M. ABEL, Geographie de la Palestine, Paris, 1933, I, pp. 59 sv., 334 sv. 
2 P. Tebt. 801, 28: les montagnes desertiques; L. MITTEIS, Chrestomathie, Leipzig-
Berlin, 1912, II, 2, n. 78, 6-7: 3l &.vu3p<»v lipij>v; P. Tebt. 383, 61: Kepxe:aoux<»v "Opout; 
- Kerkesucha-au-desert; Sammelbuch, 5174, iv 'l'cj> elp1Jµ.~ ISpet; cf. Act. VII, 30: 
un ange apparut a Moise «au desert du mont Sina•: Hebr. XI, 38, les croyants de l'an-
cienne Alliance se sont aventures «en des deserts et des montagnes•. - D'ou la sugges-
tion de plusieurs commentateurs de comprendre 't'O ISpot; de Mc. III, 13 («II monta sur 
1a montagne& au nord du lac) au sens de l'arameen palestinien Jura qui signifie tant6t 
«montagne&, tantöt «campagne, lieu ecarte, region isolee• par opposition a «ville•: 
Jesus s'ecarte dans la contree avoisinante. 
3 P. Tebt. 60, 42; 826, 9; cf. Les analyses de H. CADELL, R. REMONDON, Sens et 
emplois de To Beo~ dans les documents papyrologiques, dans Rev. des Etudes grecques, 
1967, pp. 343-349. 
4 P. Lond. 483, 7, 10, 16, 31, 37: iv 'l'cj> ISpet x©µ.1Jt; Tixvixt8e<»t;; P. Flor. 285, 4; P. Cair. 
Masp. 67001. La montagne peut donc ~tre habitee, cf. P. Hermop. 31, 3: «sa mere 
reside dans la montagne de Scinopoeus&. 
5 Stele trouvee a Eleusis: «/Spot; olx(ixt; un:oxetµ.iw1Jt;, borne de la maison donnee en 
hypotheque& (INSTITUT F. CouRBY, Nouveau Choix d'Inscriptions grecques, Paris, 
1971, n. xxv A, 2); cf. xxv C 1: «Borne de la maison vendue&; xxv F, 1: «borne de la 
maison donnee en hypotheque dotale•; xxv, B, 1: «/Spot; x<»plou, borne du terrain et 
de la maison&; xxv, D, 1: «borne des terrains, de la maison et du toib; E, 1. Inscrip-
tions gr. et lat. de la Syrie, 1260: «Bornes fixees (officiellement) des echoppes et du 
jardin d'Adonis&; 1481; 1570 bis; 1675 ter; 2002: «Bornes d'asile•; 2513; 2560; 2984. 
Cf. BR. ScHMIDLIN, Horoi, pithana und regulae. Zum Einfluß der Rhetorik und Dia-
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6pot; 
Les brigands s'enfuient 1 ou sevissent dans ces regions desertiques: 
eµ1te:1t"C'WXCXµe:v e:t<; A'YJO"t'~pto'II e:t<; "C'O l>po<; Mcxpw 2, et i1 est donc normal que le 
diable soit intervenu pour tenter Jesus sur une montagne ou dans le desert 
(Mt. IV, 1, 8). Mais c'est aussi sur ces hauteurs inhabitees que l'on etablit 
les cimetieres 3 et l>po<; a alors le sens de necropole (P. Ryl. 153, 5); d'ou 
la localisation du possede de Gerasa, <<dans les tombeaux et dans les mon-
tagnes>> (Mc. v, 5). 
La montagne a toujours eu une signification religieuse: tröne de Dieu, 
centre de culte, lieu du sanctuaire 4, <<nos Peres ont adore sur cette mon-
tagne>> (Jo. IV, 20). C'est ainsi que, selon l'Hymne a Isis d'Isidorus, on 
promenait la statue royale a la neomenie ev l>pe:t, c'est-a-dire dans le desert 5• 
Selon le N. T., non seulement Jesus monte sur la montagne <<a l'ecart» 
(Mt. XVII, 1; cf. Mc. IX, 2; Lc. IX, 28; II Petr. I, 18), <<seul a cet endroit>> 
(Mt. XIV, 23; cf. Mc. VI, 46; Lc. VI, 12; Jo. VI, 15), c'est-a-dire cherche la 
solitude pour prier; mais c'est la qu'il enseigne «le sermon sur la montagne>> 
(Mt. v, 1; cf. VIII, 1; xv, 29; J o. VI, 3), qu'il choisit ses Apötres (M c. III, 13) 
et que ceux-ci le rencontrent apres sa resurrection (Mt. XXVIII, 16). 
lektik auf die juristische Regelbildung, dans H. TEMPORINI, W. HAASE, Aufstieg und 
Niedergang der römischen Welt, Berlin-New York, 1976, xv, pp. 101-130. 
1 P. Michig. 421, 15 (regne de Claude), le malfaiteur fuit e:ti; i:o 6poi;. La police 
surveille le desert, P. Achmim, vn, 36; P. Tebt. 736, 4. En bonne part, s'enfuir vers 
les montagnes, c'est rechercher l'isolement, I Mac. 1x, 40; Mt. xx1v, 16; Mc. x111, 14; 
Lc. xx1, 21; FL. JosEPHE, Guerre, 1, 36; Ant. x1v, 418. 
2 P. Strasb. 233, 2; cf. A. ÜGUSE, Note sur le papyrus de Strasbourg 233, dans 
Chronique d'Egypte, 1964, pp. 150-156. 
3 Cf. l'epitaphe du parfumeur Casios, Sammelbuch, 4229, 2; P. Oxy. 274, 27; 
P. Tebt. 967, 7; P. Grenf. 11, 77, 22. Sur la <<montagne des morts», cf. R. REMONDON, 
A propos de deux grafftti grecs d'une tombe siwite, dans Chronique d'Egypte, 1951, 
pp. 156-161. 
4 II Chr. III, 1; Ep. d'Aristee, 83; Sag. 1x, 8; I Mac. 1v, 46; x1, 37; PHILON, Spec. 
Jeg. III, 125, le Sinai da plus sainte des montagnes qui se trouvaient dans cette region»; 
d. J. JEREMIAS, Der Gottesberg, Gütersloh, 1919; lDEM, Golgatha, Leipzig, 1926; 
H. RrnsENFELD, Jesus transftgure, Copenhague, 1947, pp. 90 sv., 180, 217-222; 
L. H. VINCENT, La notion biblique du haut-lieu, dans R.B. 1948, pp. 245-278, 438-
445. References bibliographiques dans W. BAUER, Griechisch-deutsch.es Wörterbuch, 
in h. v., et FoERSTER, öeo~, dans TWNT, v, pp. 475 sv. 
5 E. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 175, 
col. IV, 36 = V. F. VANDERLIP, The Four Greek Hymns of Isidorus and the Cult of 
Isis, Toronto, 1972, p. 64. Acte d'adoration de Pachrates «a. Pan de la Montagne, 
pour son propre salut» (A. BERNAND, De Koptos a Kosseir, Leiden, 1972, n. 150); 
.cf. P.S.I. 1018, 11; 1020, 6; Sammelbuch, 8883, 40; 9506, 6. A. BATAILLE, Les Memno-
-nia, Le Caire, 1952, pp. 60-61, 96. 
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<lpoc;; 
La montagne est le lieu des communications divines (Gal. IV, 24-25; 
Hebr. vm, 5; XII, 20) et le symbole du ciel (Hebr. XII, 22; Apoc. XIV, 1; 
XXI, 10). 
A partir de 334 (P. Lond. 1913; couvent meletien de Hathor), l>poc;; 
determine par le nom de son fondateur ou de son patron signi:fi.e monastere 1, 
cet etablissement religieux etant situe a !'extreme limite des terres cul-
tivees 2• 
1 Cf. P. Oxy. 1890, 6; P.S.I. 933, 2; P. Ross.-Georg. m, 48, 1; PUG, 40, 1-5; P. 
Lond. 483, 7 (t. II, p. 325); Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 1217. 
2 H. Cadell - R. Remondon (l. c.) distinguent des monasteres proprement dits 
d'autres etablissements religieux (P. Lond. 1007; P.S.I. 786) ou groupements de ces 
etablissements «dans la montagne,>, donc hors du village (Stud. Pal. x, 219, 8; Sammel-
buch, 5174; 5175: !v -.ij> dp7jµE'J<i) µovcxcr"7lp!<i>). 
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, , '1 ' o'i"euvr.ov 
Compose de 6tjiov <<poisson cuit, poissom, puis «nourriture>> et de wveoµaL 
<<j'achete, j'acquiers>>, le substantif ötjiwvLov est extremement frequent dans 
la koine, ou il est a peu pres synonyme de µLcr66i; 1 qu'il tend a remplacer; 
i1 est condamne par Phrynicus, qui raille Menandre, -rov "A~yov-ra ... ötjic,macrµoi; 
, , .1. , , ,,-,. ., 'ß~ -,. , '6 , e- 2 )((XL O'l'WVLOV ... )((XL (Xr,.r,.(X XL O't)r..(X (XV(XpL µ't)T(X aµa 't) • 
Dans un contexte militaire l'opsonion designe la (<Solde>) payee en especes 3 
1 P. Oxy. 136, 31; 1910, 7; 1911, 81; 1912, 130; 2195, 89; 2243, 81. Comparer 
oqiwvtov «salaire•>, P. Lille, 3, 42: «le traitement qui nous revient, -ro xa6ijxov iJµ.!v 
oqiwvtov>> (JIIe s. av. J.-C.); P. Oxy. 2195, 89; 2243 a 81: -rcj> 1tpovo1J-rrj ).6y<i> oqiwvlou xa-rix 
-ro ~6oc;;; 2244, 1; B.G.U. 1750, 6; P. Osl. 94, 9: 6µ.oloyw ~xe:tv 1tap& crou &y 1tl'1Jpouc;; -rix 
oqiwvta -rcx ocpe:tMµ.e:va. P. Michig. 620, 162-167: :Ee:pµ.'ij -raupe:M"ll u1tep oqiwvfou; Ilw).lwvt 
OVl)M-rn Ö1tep oqiwvlou; 214, 275: tµ.ot 'Ahtµ.taov-rt 1J1tep oqiwvlou 1tupoü &p-r&ßl) a; J. DAY, 
CL. W. KEYES, Tax Documents from Theadelphia, New York, 1956 = Columbia I, 
verso 3, l. 169, 172, 181, 197, etc. Dans les comptes de la famille de Tiberius Julius 
Theones, le salaire mensuel varie de 24 a 32 et 40 drachmes (P. J. SrJPESTEIJN, The 
Family of the Tiberii Julii Theones, Amsterdam, 1976, n. 3, 5; 17, 5; 18, 7; 28, 5; 
cf. 1, 7; 29, 5); mais oqiwvtov peut iltre aussi une taxe, cf. !DEM, dans A. E. HANSON, 
Collectanea papyrologica ... in honor of H. C. Youtie, I, Bonn, 1976, p. 297. 
2 CHR. A. LOBECK, Phrynichi Eclogae 2, Hildesheim, 1965, p. 418. 
3 POLYBE, 1, 66, 5: <<Les Carthaginois persuades que les mercenaires (-raue; µ.tcr6ocp6pouc;;) 
renonceraient a une partie de l'arriere de soldet; 11: <<Certains calculaient l'arriere 
de leur solde en le grossissanh; 69, 3-8; rv, 60, 2: <<Les Acheens s'etaient montres 
negligents dans le paiement de la solde aux mercenaires,>; III, 25, 4; v, 33, 3; 36, 3; 
Decret de Ptolemee Philadelphe: <<Le roi ordonna d'ajouter un supplement a la solde•> 
(Ep. Aristee, 20, 22; FL. JosEPHE, Ant. xn, 28). Eumene versera aux soldats les 
quatre mois de solde qu'il s'est engage a leur payer, somme qui n'entrera pas en 
ligne de campte pour la solde a venir (lnscriptions de Pergame, XIII, 7 = DrTTEN-
BERGER, Or. 266; 263 av. J .-C.; cf. le traite d'alliance de Rhodes et d'Hierapythna, 
au ne s., !DEM, Syl. 581, 34). Solde de la garnison de Techthö (P. Strasb. 103-104), 
des militaires d'Ito (P. Würzb. 7, 10-11; ne s. av. J.-C.). Apollonios, incorpore en 157 
dans les epigonoi de Memphis, recevra une solde mensuelle de 150 drachmes et comme 
rations 3 artabes de froment (U PZ, x1v, 47-49, 71-72). Remuneration de soldats 
accompagnant un transport par eau (P. Lille, 25, 45-49) etc. Lorsque l'opstJnion est 
verse avant l'execution d'un travail, a titre de provision ou d'arrhes, on l'appelle 
1tp6aoµ.a. (P. Eleph. 28; P. Zen. Cair. 59002, 4-5 = Sammelbuch, 6708; P. Tebt. 169; 
cf. M. HoLLEAUX, Etudes d'Epigraphie et d'Histoire grecques, Paris, 1942, III, p. 138, 
n. 1). Cf. J. LESQUIER, Les lnstitutions militaires de l'Egypte saus !es Lagides, Paris, 
1911, pp. 101 sv.; E. BrKERMAN, lnstitutions des Seleucides, Paris, 1938, p. 95; R. 
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a laquelle s'ajoutait une retribution en nature, une certaine quantite de 
cereales, c'est-a-dire une indemnite de vivres 1. Selon cette acception, 
<<Antiochus ouvrit son tresor, distribua la solde aux troupes pour un an>> 
(I Mac. III, 28); Simon, fils de Mattathias <<depensa beaucoup de ses propres 
richesses, fournit des armes aux hommes de l'armee et leur donna une 
solde>> (I Mac. XIV, 32). Jean Baptiste conseille aux douaniers: <<Ne molestez 
personne, ne denoncez pas faussement et contentez-vous de votre paye>> 2• 
Ces cr-rpoc-re:u6µ.e:voL ne sont pas des soldats proprement dits, mais des auxi-
liaires des publicains, donc des gendarmes, et leur opsonion n'a peut-etre 
pas le sens technique de <<solde>>; ce serait plutöt la <<ration>> qui leur revient, 
voire meme leur <<gain>> normal. 
De fait, des son premier emploi, olj>wvLov designe un achat de nourriture 3 
MARICHAL, La solde des a'Ymees ,yomaines d'Auguste a Septime-Seve'Ye, dans Melanges 
Is. Levy (Annuaire de l'Institut de Philologie et d'Histoire orientales et slaves, xm), 
Bruxelles, 1955, pp. 399-421. 
1 La sitomet'Yie. Dix Arabes de Philadelphie rei;oivent en meme temps que des 
phylakites leur solde (oqiw11Lo11) et des rations (ouoµe-rplot) pour douze mois (P. Zen. 
Cair. 59296, col. 1, 7-11; II, 22-24; cf. 59421, 6-7; 59498; 59507; P.S.I. 408, 421, 443; 
cf. T. REEKMANS, La sitomet'Yie dans les a'Ychives de Zenon, Bruxelles, 1966). Cf. PoLYBE, 
I, 68, 8-9: -ra µe-rp~µot-rot xott -ra oqiw11Lot. Le peuple de Smyme veillera a ce que le tresor 
royal verse aux mercenaires leur solde et leur vivres en nature ou sous forme d'indem-
nites (-rix -re µe-rp~µot-rot Kott -rix OqlWIILO( -.anot ()(jO( dw6eL) (DITTENBERGER, 01'. 229, 107; 
commente par M. LAUNEY, Reche'Yches su'Y les a'Ymees hellenistiques, Paris, 1950, II, 
pp. 669 sv., 725, 750); cf. l'ordonnance de Ptolemee II Philadelphe: «s'ils ont rei;u 
les bons de paiement de la solde, des rations de ble et des indemnites en vivres& (P. 
Amh. II, 29, 8-13); P. Fay. 302; P. Tebt. 723, 4 (137 av. J.-C.), etc. 
2 Lc. m, 14: xott cipxe!cr6e -ror~ oqiwvfoL~ uµw11 (sur l'interdiction d'extorsion, cf. 
P. Panop. II, 230 sv. L. ROBERT, Ope,ya minO'Ya selecta, I, Amsterdam, 1969, pp. 364-
372). E. Delebecque commente: «le mot o\Ywvtov ne designe sans doute pas la solde, 
mais plutöt le 'pret' et probablement le 'pret franc'. Le 'pret' est la somme donnee 
par l'armee pour la subsistance et l'entretien d'un soldat; mais le 'pret franc', c'est-a-
dire 'libre' est la somme allouee au soldat lui-meme pour qu'il pourvoie lui-meme a 
sa subsistance; et l'homme detache provisoirement de son unite est plus a l'aise pour 
abuser de sa force en vue d'arrondir un 'pret' par nature peu eleveo (Evangile de Luc, 
Paris, 1976, p. 19). 
3 J. PoLLUX, sur les derives de 11\YOII (Onom. VI, 38), cite Thugenides: ~nicrev et~ 
o\YwvLov -rpLwßo)..011, que J. Edmonds (The Fragments of Attic Comedy, Leiden, 1957, 1, 
p. 197) traduit: «Begged (me) for three pence for a bit of fish,>, et date Thugenides du 
milieu du ve s. av. J.-C. Texte cite par CHR. C. CARAGOUNIS, 'Oipwviov: A Reconside-
'Yation of Its Meaning, dans Novum Testamentum, 1974, pp. 35-57; de meme que 
ARISTOPHANE, Gu~pes, 1506: <<Me voila pourvu de provisions de bouche,1; ATHENEE, 
IV, 141 c: e!-rL aa: et~ bqiw11(ot11 1tept 8exot ... oßo)..ou~; HESYCHIUS, O\YWIILOII' 8ot1tlXVl'J, xep3o~. 
La Souda donne semblablement au pluriel oqioovux la signification de xep81J. Pour Me-
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et signifiera les provisions, l'approvisionnement ou les ressources, notam-
ment dans les papyrus1, mais l'acception la plus courante est celle de remu-
neration pour un travail donne. En 8-10 de notre ere, un ouvrier, stipulant 
les conditions de son engagement, demande soit un salaire quotidien, soit 
un salaire annuel (µLa66c;) et que, meme s'il est sans emploi, ses repas quoti-
diens soient payes par son employeur une drachme, deux oboles d'argent: 
Mae-re µoL xcx-r' oljiwvrnv &.pyuplou apcxxµ&c; aexcx-rp°Lc; Mo oßoAouc; (P. Oxy. 731, 
10; cf. P. Zen. Cair. 59176, 71-76, 92-93; P.S.I. 332, 33). L'opsonion 
peut etre le salaire du rhabdouque au sanctuaire d' Apollon Koropaios 2, 
les emoluments de professeurs a Pergame, la remuneration de magistrats 
(Inscriptions de Priene, 121, 33-34; 125, 4), le salaire d'un secretaire (P. 
Michig. 371, 4), de gardiens (P. Mert. 27, 4; P. Princet. 96, 3: o. 1tcxLacxplwv; 
P. Lugd. Bat. XVI, 19, 7, o. uapoqlUAIXX.Cuv; VI, 24, 64: o. ßLßALO(!)UAIXX.CuV), d'un 
harpiste (P. Zen. Cair. 59028), d'esclaves (ibid. 59027; 59043, 59059: 
o~wvLcx -.a-.otc; awµcxm), de fermiers (P. Zen. Michig. 89), de jardiniers (P.S.I. 
332, 13), de vignerons (ibid. 414, 4 et 10), d'un pecheur 3, la retribution 
de services (P. Oxf. 10, 21; P. Oxy. 2474, 42); cf. Re9u pour un salaire 
(P. Ryl. 559: M&pwv 1tepl -roü oljiwvlou). Des lors, lorsque saint Paul declare 
qu'il a depouille les eglises de Macedoine pour avoir les ressources suffisantes 
afin d'accomplir en toute liberte son ministere a Corinthe, il ne faut pas 
traduire Acxßwv O~WVLOV 1tpoc; TI'JV uµ&v aLcxxovlcxv (II Cor. XI, 8), <<prenant 
d'elles un salaire ou une paye>>, mais des subsides: dons, nourriture, vete-
ments, argent, le dispensant de pourvoir a sa propre subsistance 4• 
nandre, cf. D. B. DuRHAM, The Vocabulary of Menander2, Amsterdam, 1969, p. 83. 
Cf. J. KALITSUNAKIS, Ö1JJOV und OI/Jdeiov, dans Festschrift Kretschmer, Vienne, 1926, 
pp. 105 SV. 
1 P. Fuad Crawf. p. 98; UPZ, 91, 13; B. G. U. 665, col. 11, 15; P.S.I. 368, 16: 
'Aµop-rai:c; µ'Y)voc; 0wu-r !wc; Mexetp -rptlXX<Xc; µijvac; !~ oqiwvlou !!:>.aßov 7t1Xpcx 'HpoM-rou xepcxµtov 
otvou (250 av. J.-C.); P. Oxy. 898, 31: xwptc; 8e -r01hwv oö8e öqirovtov µot txop7j'Y7lO"EV !!-rt 
1tpo µ'Y)viiiV -rptwv (123 de notre ere); 531, 21, Cornelius a son pere: <<jusqu'a l'arrivee 
d' Anoubas tu dois payer pour l'approvisionnement, jusqu'a ce que je t'envoie quelque 
chose>> (Ue s.); 1159, 3, un mari a sa femme: <<que jene lui sois pas a charge pour les 
provisions, puisque je lui ai ecrit que je viendrai pour le 30>>; D1TTENBERGER, Syl. 
410, 19; 627, 15; 700, 25. 
2 DITTENBERGER, Syl. 1157, 26-28 (apres 116 av. J.-C.); reedite et commente par 
L. ROBERT, Hellenica v, pp. 16-28. 
3 P. Tebt. 701, 151; cf. P. Mil. 25, col. III, 9; &X 't"O\l't"OU ycxp e:>.e-yxe-rm öqiovlou µev 
Ö7t'Y)pe-rwv (IIe s. de notre ere). Sur la fonction des hyperetes dans la distribution des 
soldes, cf. H. KuPISZEWSKI, J. MoDRZEJEWSKI, YIIHPETAI, dans Journal of Juristic 
Papyrology, x1-x11, 1958, pp. 155 sv. La plupart de ces references sont donnees par 
M. LAUNEY, op. c., pp. 726 sv. 
4 THEODORET: 'TTJV &vayxalav -rpoqifiv. J. HERING (La seconde Epttre de saint Paul aux 
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Ce serait aussi la nuance de I Gor. IX, 7 que l'on traduit d'ordinaire: 
«qui jamais, servant a. l'armee (s'entretient) avec sa propre solde (t8Coti;; 
blji©v(oti;;)? Qui plante une vigne et n'en mange pas le fruit? ou qui fait 
paitre un troupeau et ne mange pas des laitages du troupeau? >>. Le soldat 
n'a pas a. pourvoir a. sa propre subsistance 1• L'accent est moins sur les 
frais ou les debours que sur la nourriture et l'approvisionnement, comme le 
suggerent les deux autres exemples et la pastorale du Seigneur: &~toi;; 
~O"t'L nji;; -rpoiplji;; cxö-roü (Mt. x, 10): l'ouvrier evangelique doit etre libre de 
tout souci personnel et d'occupation etrangere pour se consacrer exclusive-
ment a sa tä.che apostolique. Quanta la mort stipendium du peche (Rom. 
VI, 23), cet emploi metaphorique exceptionnel d'olji©vtcx s'oppose au don 
gratuit (xcxpurµ.cx), au donativum, ces largesses que dispensait l'empereur 
ou un general victorieux. Les opsönia du peche ne sont donc pas une solde, 
mais plutöt un salaire, ou un prix, ou mieux une juste et necessaire retri-
bution, voire meme une compensation due pour cette reuvre impie qu'est 
l'amartia, et qui ne peut pas ne pas etre remuneree. 
Ccwinthiens, NeuchA.tel-Paris, 1958) traduit exactement: «en acceptant d'elles de quoi 
vivre, pour vous servin. L'ops6nion n'est pas seulement le paiement d'un fonctionnaire 
(P. Strasb. 622,6), il peut ~tre aussi une recompense et comme une pension qu'un 
athlete vainqueur legue par testament (P. Ryl. 153, 25). 
1 Cf. le P. Enteux. 48, ou le cavalier thrace Aristocrates engage un certain Pistos, 
perse de l'epigone, pour le suivre a l'armee et l'y servir. Dans HliRoooTE, vm, 17, 
«Clinias, fils d'Alcibiade, faisait campagne a ses frais, 15,;; 80tmi117J11 olx7J[7J11 1totpe::x,6µevoi;; 
l:O"t'pot-re:ue:-ro •· 
638 
Ces deux termes ne sont pas synonymes. Le premier, inconnu de l'A. T., 
est employe deux fois par saint Paul et d'une maniere depreciative: <<Auriez-
vous dix mille pedagogues dans le Christ, du moins pas plusieurs peres ... , 
car dans le Christ Jesus, par l'evangile, c'est moi qui vous ai engendres>> 1• 
<<La Loi a ete notre pedagogue jusqu'au Christ>> (Gal. III, 24). Dans les deux 
cas, le pedagague est situe dans une canditian inferieure, et dans le secand, 
transitoire; car la Loi, imposant une discipline et des correctians aux 
Israelites, a joue un role de surveillance au de gardiennage, jusqu'a l'epa-
que de la liberatian appartee par le Christ 2• 
Selon l'etymologie, le pedagague est celui qui mantre la route a un enfant, 
puis celui qui instruit sur le camportement 3• Jusqu'a l'ä.ge de six, sept 
ans, l'enfant grec etait sous la garde presque exclusive de sa mere (cf. 
PLATON, Protagoras, 325 c sv.). A cet ä.ge, on ne le laissait pas sortir seul, 
an le canfiait a un <<pedagague>> qui l'accompagnait dans ses trajets et le 
canduisait a l'ecale 4, le gardant des accidents au des dangers possibles 5 ; 
1 I Cor. IV, 15; cf. P. GuTIERREZ, La Paternite spirituelle selon saint Paul, Paris, 
1968, pp. 119 sv. M. SAILLARD, «C'est moi qui, par l'Evangile, vous ai enfantes dans le 
Christ Jesus» (I Cor. IV, 15), dans Recherches de Science religieuse, 1968, pp. 5--42. 
2 La Loi a joue un röle de geölier. L'accent est mis sur l'absence de liberte (cf. 
K. STENDAHL, La Loi, surveillant qui conduit au Christ, dans Svensk Exegetisk Arsbok, 
xvm-xix, 1955; cf. R.B. 1956, p. 282); c'est en ce sens que Cai:n replique a Dieu qu'il 
n'est pas le surveillant et le gardien de son frere, oöx e!vocL 1tocL8ocywyoi; xoct fllUAoc~ ocö-roü 
(FL. JosEPHE, Ant. I, 56). Cf. 1tocL8ocywyiw -rdti; bn6u(l,loci;: contröler, discipliner ses 
desirs (MUSONIUS, VII, 27; XII, 40, edit. C. E. Lutz, pp. 56, 86). 
3 Cf. E. SCHUPPE, Paidagogos, dans PAULY-WissowA, Realenc. xvm, 2375-2385; 
H. I. MARROU, Histoire de l'Education dans l'Antiquite, Paris, 1948, pp. 202, 207; 
H. M. GALE, The Use of Analog_y in the Letters of Paul, Philadelphie, 1964, pp. 46 sv. 
4 DEMOSTHENE, C. Evergos, XLVII, 56. Cf. PLATON: <<Est-ce qu'on te permet de te 
gouverner toi-meme (&px_eLv aeocu-roü} ou ce droit t'est-il refuse? - Comment me serait-il 
accorde? - Alors tu as quelqu'un qui te gouverne? - Oui, le pedagogue que tu vois 
ici. - Un esclave peut-etre? - Mais quoi, c'est le nötre. - L'etrange chose pour un 
homme libre d'obeir a un esclave! Et en quoi consiste ce gouvernement qu'il exerce 
sur toi? - Il me conduit a la maison du maitre d'ecole, &ywv 8~1tou eti; 8L8ocax&:>.ov•> 
(Lysis, 208 c; cf. Republ. III, 406 a sv.). Cette tutelle cesse lorsque l'adolescent atteint 
dix-huit ans, cf. PHILON, Leg. G. 53: «Voila le professeur (8LMaxoc'.Aoi;) de celui qui n'a 
plus besoin d'apprendre, le pedagogue de celui qui n'est plus un enfant, l'admoniteur 
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portant son petit bagage, veillant sur son maintien et son comportement 
exterieur, et a ce qu'il accomplisse son programme quotidien de lei;:ons, 
de jeux, d'obligations diverses {PLUTARQUE, Virt. doc. 2; CLEMENT n'ALE-
XANDRIE, Pedagogue, 1, 7, 54-55). Le plus souvent, les pedagogues etaient 
des esclaves, des barbares ou des invalides incapables d'accomplir d'autres 
tä.ches 1• Brutaux et souvent ivrognes {CLEMENT n'ALEXANDRIE, op. c.), 
ils n'epargnaient pas les coups, et les enfants - auxquels ils inspiraient la 
crainte -, une fois adolescents, evoquaient leur surveillance comme une 
tyrannie 2• Tel est le portrait classique du 7totL3oty<uy6c;. 
Mais a l'epoque hellenistique, le röle du pedagogue «accompagnateun 
s'elargit et s'ennoblit; sa protection n'est plus exclusivement negative; 
tuteur, il eduque le caractere et la moralite de l'enfant 3 et devient meme 
son precepteur, sinon son professeur. Les rois perses choisissaient pour 
leurs enfants «le plus savant, le plus juste, le plus temperant, le plus coura-
geux>> {PLATON, Alcib. 121 e); d'aucuns rei;:oivent le titre de citoyens 4 et 
les papyrus egyptiens attestent non seulement qu'ils recevaient des hono-
raires 5, mais qu'ils etaient l'objet de respect. Les monuments funeraires 
(o vou6e:ni-rlj~) de qui est plus sense que luh; EPICTETE, Fragm. 97: nati3«~ µev l:lv-r«~ 
ijµii~ ol yove:i~ n«L3aty(J)yij> natp~3oaatv, !mßÄmov-rL natVTOt)(.OÜ npo~ TO µ¾J ßi.cxnna60tL' &v3pat~ 
3e ye:voµ~VOU~ O ße:o~ n0tp0t3(3(J)aL -r'/i ~tpUT<j) auve:L3~ae:L tpUÄCXTIELV. 
5 Cf. PLUTARQUE, Lycurgue, XVII, 1: «Les vieillards surveillaient les jeunes gens ... 
Loin de n'exercer qu'un contr61e superfi.ciel, ils se regardaient tous en quelque sorte 
comme les peres, les pedagogues et les chefs de tous les jeunes»; De aud. poet. 14; 
Quest. conv. 3 prol.: «Nous depouillant de toutes les attitudes afiectees, nous soustrayant 
completement a la surveillance des regles, comme des enfants qui echappent a leur 
pedagogue»; DION CHRYSOSTOME, LXXII, 10. 
1 FL. JosEPHE, Vie, 429; PLUTARQUE, De educ. puer. 7; Moral. 4 a-b; Fabius, 
v, 5; PLATON, Alcib. 122 b: «Pericles t'a donne comme pedagogue un de ses esclaves 
que l'age rendait tout a fait inutilisable». 
2 FLAUTE, Bacch. 422 sv. Ps. PLATON, Axiochos, 366 e: le pedagogue est le premier 
des maux que l'enfant ait a subir a l'age de sept ans; SuETONE, Neron, 37: «Paetus 
Thrasea gardait la mine renfrognee d'un pedagogue». Cf. Sammelbuch, 9050, col. 
IV, 10: l!yp0tlji0t -rij> a-rp«nJ'Yii> ... tv« µ¾) natL3aty(J)yov !x.<i> &v6p(J)nOV tpLÄatE-rLOV (Ier-ne s.). 
3 FL. JosEPHE, XVIII, 212. D'ou le titre de Pedagogue donne au Christ par Clement 
d'Alexandrie, qui precise: «le pedagogue s'occupe de l'education ... son but est de 
rendre l'ame meilleure ... i1 introduit a la vie vertueuse» (Pedag. I, 1); cf. 0. NAVARRE, 
Paedagogus, dans DAREMBERG, SAGLIO, Dictionnaire des Antiquites gr. et rom. 1v, 
1, pp. 273 SV. 
+ HERODOTE, VIII, 75; autre exemple de pedagogue citoyen, a Athenes, aux IIIe-
ne s. avant notre ere, dans J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 
1959, p. 184, n. 140, et qui renvoient a. R.E.A. 1940, p. 303. 
5 Stud. Pal. xx, 85 r 11 (p. 76); P. Tebt. 112 (p. 473); P.S.I. 809, 7: M«xatp!<i> 
natL3aty(J)yij> önep TLµ'ij~ lµ«-rtou; Sammelbuch, 9581, 10. 
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attestent meme une certaine veneration 1. Au Il8-IIIe s., une mere, apres 
avoir ecrit a son fils: fJ,E:AYJGCX't'(!) GOL 't'E: x.oc.t -r<j> 7t0tL80ty(!)y<j> GOU xoc.61jxov't'L x.oc.6YJY'YJ't] 
Ge: 1t0tpotßcxAAe:LV, conclut: <<Salue ton tres estime pedagogue Eros, 1fo1totG0tL 
-rov nµ.Lw-rot-rov 11:oct8ocy(!)y6v aou "Ep(!)'t'OC>> (P. Oxy. 930, 18 sv.). C'est vraisembla-
blement avec cette nuance d'estime que saint Paul evoque les precepteurs-
enseignants des Corinthiens (I Cor. IV, 15), qui ne peuvent cependant etre 
mis au meme plan que le pere qui a engendre son enfant et en demeure 
l'educateur de plein droit. 
Ainsi le pedagogue se rapproche de l'enseignant-instructeur (11:ocL8e:u-.1ji:;), 
d'abord parce que celui-ci est envisage dans la Bible comme un educateur 
qui corrige et chatie 2, puis parce que le 1tocL8e:utji:; est un exemple et un 
maitre de vie, de sagesse plus que de science 3 ; enfin, comme le pedagogue 
qui contribue a l'education des enfants, le paideutes forme des disciples: 
<< toi qui portes le nom de juif... etant informe de la Loi... guide des a veugles, 
lumiere de ceux qui sont dans les tenebres, educateur des ignorants (11:ocL8e:univ 
&qip6vwv), le maitre des enfants (8L8cxax.oc)..ov VYJ1tlwv ) >> 4• Mais il reste que le 
paideutes proprement dit est un enseignant (Sir. xxxvn, 19), un professeur. 
En 169 av. J.-C., Attale II de Pergame envoya les fonds necessaires <<pour 
que sa fondation demeure a perpetuite et que les traitements des profes-
seurs soient regulierement assures>> 5• 
1 Nombreuses sont les epitaphes de pedagogues; depuis celle de Constantinople 
signalee par P. RoussEL (Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1934, p. 241), les decou-
vertes se sont multipliees a Athenes, en Bithynie, etc ... cf. J. et L. ROBERT, ibid. 
1941, p. 260, n. 139; 1971, p. 431, n. 281. A. Oepke cite C.I.L. VI, 1, 2210: Paedagogo 
suo xcxl xcx67Jyri-tji item tutori a pupillatu, ob redditam sibi ab eo ftdelissime tutelam (Der 
Brief des Paulus an die Galater, Leipzig, 1937, p. 67). 
2 Os. v, 2: <<C'est moi qui vous chatie, t-yw Be 1to:t8e:unii;; öµwv>> (Vulg. eruditor); Hebr. 
XII, 9: <,Nos peres selon la chair nous les avions comme correcteurs (dx.oµe:v 1tcxt8e:u-rii,;) 
et nous nous sommes inclines»; Ps. Salom. vnr, 29: au 1tcxt8e:unii;; ijµwv d. 
3 IV Mac. v, 34: <<Ü Loi qui nous instruis, jene te trahirai poinb; IX, 6: Eleazar 
<<ce vieillard notre maitre»; PHILON, Omn. prob. lib. 143: <<Les poetes sont en taut 
maitres de vie>>; DENYS n'HALICARNASSE, II, 59: 7tO:t3e:unii;; aotp!o,i;;. 
4 Rom. II, 20. M. J. Lagrange observe que ces deux dernieres expressions sont a 
peu pres synonymes; cf. PLUTARQUE, Camille, x, 3. 
5 DITTENBERGER, Syl. 672, 10: o! µta6ol -rori;; 7tCXt3e:u't'o:ri;; e;1ho:K't"SCllV't'CXt; cf. l. 20, 
35, 42: ~qu'ils paient les professeurs chaque annee>>. Dans les papyrus, 1tcxt8e:u't"lii;; 
n'apparait qu'une fois, au vre s. (Sammelbuch, 5941, 2). Dans les inscriptions, il est 
associe assez souvent au medecin (Inscription de Bulgarie, 30, 5; J. et L. ROBERT, 
l. c. 1938, p. 454, n. 332; 1960, p.176, n. 261) ou au sophiste (1955, p. 259, n. 194); 
cf. 1949, p. 141, n. 167; 1959, p. 183, n. 138 a. 
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<< Vous vous etes approches de Sion le mont et de la cite du Dieu vivant, 
Jerusalem celeste, et de myriades d'anges en fete {1t<Xv"fJyupet) >> (Hebr. XII, 22). 
Hapax neo-testamentaire, panegyris (compose de 1t«v et &ydp<,)) garde sa 
richesse de signification usuelle dans la langue profane 1 qu'il faut donc 
evoquer. 
a) L'accent est d'abord mis sur le nombre et l'universalite des participants 
a une reunion, µeycfAl) ~uvoao; (THUCYDIDE, III, 104, 3). I1 s'agit le plus 
souvent de l'assemblee de tout le peuple d'une cite ou d'un pays, voire 
meme des peuples de meme race, donc d'un <<meeting>>, d'une reunion publi-
que (P. Oxy. 41; cf. THEOPHRASTE, Caract. VI, 7), d'une assemblee generale 
ou pleniere, dont les membres sont d'origine fort diverse 2• Dans la panegyrie 
de Hebr. XII, 22, on verra donc une reference a la densite de la population 
celeste, une reprise des µuptcfae; &yye)...wv: les anges constituent une multi-
tude innombrable et variee, comme il appert de la demographie de la cour 
celeste dans l'Apocalypse. 
1 Cf. L. ZIEHEN, Panegyris, dans PAuLv-WrssowA-KROLL, R.E. xm, 3, pp. 581 sv. 
E. SAGLIO, in h. v., dans Dictionnaire des Antiquites grecques et romaines, IV, 1, p. 313; 
C. SPICQ, La Panegyrie de Hebr. XII, 22, dans Studia Theologica, 1952, pp. 30-38. 
2 <<Flaviane Philokrateia a fait don de 10 000 drachmes attiques pour les onctions 
d'huile, afin qu'avec les revenus de cette somme, pendant les trois jours de la pane-
gyrie, tous aient droit aux onctions d'huile, citoyens, etrangers et esclaves» (Inscrip-
tions de Bulgarie, 2265, 10-17). FL. JosEPHE, Ant. II, 45: «c'etait la coutume que les 
femmes se joignent a l'assemblee generale, et<; 'TT)V mx.v~yupLv». La panegyris designe 
la foule qui se presse au theätre (PLATON, Republ. x, 604 e; P. Oxy. 2127, 4; P. Princet. 
61, 15), les reunions politiques (ESCHYLE, Agam. 845; DITTENBERGER, Syl. 1048, 17) 
et sportives (P. Oxy. 42, 3; 2476, 12; Sammelbuch, 1416, 2 et 16; 5225, 9; 5424, 16), 
les foires panhelleniques auxquelles on venait de tous cötes (DITTENBERGER, Syl. 
298, 19); «Acara, Regium Lepidum, Macri Campi ou a lieu chaque annee une pane-
gyrie» (STRABON, V, 1, 11; cf. X, 5, 4: -fj n 7tCX~'}'UpL<; !µ1topLx6v 't'L 1tpiiyµcx; PAUSANIAS, X, 
32, 9; P. Fay. 93, 11; sur !es foires annuelles de betail, cf. VARRON, De re rust. II, 
praef. 6). C'est en raison de la diversite des participants que Pythagore comparait 
la vie a une panegyrie (DrnGENE LAERcE, vm, 8. C1cERON, Tusculanes, v, 3, 9; 
EPICTETE, III, 5, 10); cf. Sag. xv, 12: <<L'existence n'est qu'une foire (1t<XVl)'YUPLaµ6<;) 
organisee en vue du gaim. A. CAussE, La vision de la nouvelle Jerusalem (Esaie LX) 
et la signification sociologique des assemblees de JOte et des pelerinages dans /'Orient 
semitique, dans Melanges syriens offerts a M. R. Dussaud, Paris, 1939, pp. 739-750. 
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b) La signifi.cation fonciere de 1t«v~yuptc; est celle de fete: un grand con-
cours de peuples se reunit pour celebrer une solennite. C'est l'acception 
des quatre emplois de l'A. T., oll 1t«~yuptc; est toujours associe a eop-rlj 
(Os. 11, 11; IX, 5; Am. v, 21; Ez. XLVI, 11), et qui est si dominante que 
panegyrie est normalement synonyme de joie: «Le chagrin redouble d'ordi-
naire surtout a l'occasion des fetes pour qui ne peut les celebrer, parce 
qu'on manque de l'allegresse de creur qu'exige un grand rassemblement» 1 • 
«Pleins du souvenir de tes dons, ceux a qui tu as dispense la richesse et les 
grandes faveurs pour qu'ils les possedent a jamais, t'en reservent tous la 
dixieme part, en se rejouissant chaque annee a l'occasion de ta fete>> 2• 
Si ces celebrations, qui s'accompagnent de banquets Oll le vin coule a flots, 
degenerent parfois en licence, elles sont de soi un repos physique et une 
joie de l'ä.me 3, si bien qu'on peut parler de panegyrie a. propos de petits 
1 PHILON, In Flac. 118. On voit aux panegyries «gens v~tus de blanc, couronne 
sur la Mte, radieux, rayonnant la bonne humeur par la gaiete de leur visage ... attrac-
tions, delassements ... plaisirs de toutes sortes et pour tous les sens& (Leg. G. 12; cf. 
Cherub. 92); Agric. 91; ARISTOPHANE, Paix, 342: «Gardez-vous de vous rejouir mainte-
nant; vous n'~tes encore sftrs de rien. Mais quand nous la tiendrons, alors rejouissez-
vous, criez, riez; car cette fois vous pourrez naviguer, demeurer, faire l'amour, dormir, 
aller aux panegyries, banqueter, jouer au cottabe, vivre en sybarites, hurler tra la Ia»; 
P. Oxy. 2084, 6; P. Zen. Cait'. 59341 a 2 et 11; Sammelbuch, 6760, 2 sv. L'association 
f~te et panegyrie est constante (Spec. leg. II, 176; m, 183; Vit. Mos. II, 159; XENOPHON, 
Cyr. VI, 1, 10; ATHENEE, VI, 259 b; DITTENBERGER, Syl. 867, 52; Or. 56, 33 et 69; 
90, 49). Alexandre celebre une fMe durant neuf jours en l'honneur de Zeus et des 
Muses (DIODORE DE SICILE, XVII, 16, 4). 
2 Hymne a Isis (Suppl. Ep. Gr. vm, 549, 24; avec les commentaires de E. BER-
NAND, Inscriptions mltriques de l'Egypte grlco-romaine, Paris, 1969, p. 645; V. F. 
VANDERLIP, Tke Four Greek Hymns of Isidorus and tke Cult of Isis, Toronto, 1972, 
pp. 46 sv.). Comparer la panegyrie de Pharos 011 I'on rend grAces a Dieu d'un bienfait 
toujours renaissant (PHILON, Vit. Mos. II, 41), ou la panegyrie solennelle en I'honneur 
de Ptolemee III Evergete Jer et de la reine Berenice: «II y aura chaque annee une 
panegyrie aux frais de !'Etat, dans tous les sanctuaires et dans tout le pays ... le jour 
011 se leve l'astre d'Isis qui est reconnu dans les textes sacres comme nouvelle annee& 
(Decret de Canope, dans DrTTENBERGER, Or. 56, 34-35). n:cxv-riyup(~eLv est synonyme 
de lop-rci~ELV, cf. Is. LXVI, 10: «Rejouissez-vous, Jerusalem, et exultez en elle (n:cxv-riru-
p(acx-re), vous tous qui l'aimez»; PHILON, Vit. Mos. II, 211: «Ceux qui etaient inscrits 
sur la liste des citoyens... devaient celebrer une panegyrie, passer le temps dans les 
rejouissances, s'abstenir des travaux et des activites toumees vers le profit..., ils 
devaient s'accorder une re!Ache et se liberer de tout souci ennuyeux et fatiganh; 
STRABON, XI, 8, 4; XIV, 1, 44; B.G.U. 863, 3; P.S.I. 374, 15; P. Oxy. 705, 35; 2561, 3. 
3 Cf. la nuance de bonheur exprimee par lajoie des yeux, 6<p6cxi.µiiiv n:cxv-JiyupLt; (ELIEN, 
Var. Hist. III, 1). Comme la participation aux panegyries sportives entrainait une 
tr~ve entre belligerants, la notion de paix est associee a celle de ces reunions, cf. 
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comites: <<Daigne feter l'anniversaire de la naissance de mon fils Gennadius 
('t'YJv 1t0tv~yuptv njt; ye:ve:61,.lou), en venant dtner avec nous, le 16 a 7 heures>> 1 • 
C'est certainement la nuance qui est mise le plus en valeur dans Hebr. 
x11, 22: la societe angelique est une assemblee de bienheureux, la Jerusalem 
celeste un lieu de beatitude. C'est dire aux chretiens qui progressent vers 
eile, qu'ils y trouveront bonheur et joie exultante 2• 
c) Etant donne l'emploi surabondant et en quelque sorte technique de 
1t0tv~yupt<; a l'occasion des jeux olympiques, isthmiques, pythiques, nemeens 
etc. 3, on ne peut omettre de retenir dans Hebr. xn, 22 une acception spor-
tive. Ces concours ne sont pas seulement ceux qui rassemblent le plus de 
monde, mais ils celebrent une victoire (cf. STRABON, v, 2,7) et ici une recom-
pense 4• Hebr. a, en effet, defi.ni la vie chretienne comme une epreuve 
DITTENBERGER, Syl. 483, 7; P. Oxy. 1380, 133; Sammel'buch, 4224 (avec le commen-
taire de C. G. BRANDIS, dans Hermes, 1897, pp. 509-522). 
1 P. Oxy. 1214, 3; de m~me P.S.I. 1242, 1 (Ier s. av. J .-C.); la ceremonie du mariage 
est designee comme panegyrie par Heliodore (Ethiop. IV, 15, 3); cf. la f~te du nouvel 
an, P. Ross.-Georg. II, 18, 31 (avec le commentaire, p. 107). 
2 On se referera a Hebr. III, 11-IV, 11 (x0t-r1bt0tuaL1;, a0tßß0t-rLoµ.6~). accentuant les 
nuances de repos et de paix inviolable, auxquels la panegyrie ajoute celle de concorde 
fratemelle, et que l'on peut gloser par Philon, sur la sainte hebdomade: «toutes les 
f~tes de l'annee sont, en realite, les filles de l'hebdomade sacree qui a le caractere d'une 
mere ... Dans les ceremonies et l'allegresse qu'elles suscitent, on goftte des plaisirs 
exempts d'inquietude et d'amertume, qui comblent le corps et l'ame, l'un des douceurs 
de la vie, l'autre des enseignements de la philosophie• (Spec. leg. II, 214). 
3 PINDARE, Isthm. IV, 28: «Ils n'avaient pas neglige d'envoyer leur quadrige au 
siege courbe dans les grandes panegyries et ils se complaisaient aux depenses qu'exi-
geaient d'eux leurs chevaux pour lutter avec les peuples de toute l'Hellade&; PLATON, 
Hipp. min. 363 c: «J'ai l'habitude de me rendre d'Elis ou j'habite, a Olympie, a la 
panegyrie des Grecs, chaque fois que les Jeux ont lieu; DEMOSTHENE, Couronne, 
91: «Plaise au peuple de Byzance et de Perinthe d'envoyer des delegations aux pane-
gyries grecques, jeux isthmiques, nemeens, olympiques et pythiques•; ARISTOTE, 
RMt. m, 3; 1406 a 22; STRABON, VIII, 3, 30, PAUSANIAS, v, 4, 5; Suppl. Ep. Gr. xvI, 55, 
8; Inscription de Pergame: n0tv11yupLxov yuµ.va.aLov (J. et L. ROBERT, Bulletin epigra-
phique, dans R.E.G. 1962, p. 135, n. 55; cf. 1956, p. 152, n. 213: xat-rix -niv 'Hepatx:>..-liwv 
ciyc/:ivwv n0tv1jyupw; 1959, pp. 169-170, n. 66; L. ROBERT, Monnaies antiques en Troade, 
Geneve-Paris, 1966, pp.18-46); B.G. U.1704, 9 (cf. VIERECK, dans Klio, VIII, pp. 49sv.); 
cf. la 7t0tV1J')'UPL~ 'A3pLOtV1j a Gaza (R.B. 1931, p. 29) et les Jeux de Daphne decrits par 
E. A. PARSONS, The Alexandrian Library, Glory of the Hellenic World, Londres, 1952, 
pp. 42 SV, 
4 Cf. Hebr. X, 35; XI, 6, 26. ISOCRATE, Paneg. 1: «Souvent je me suis etonne que les 
fondateurs des panegyries et les organisateurs de concours gymniques aient juge 
dignes de si hautes recompenses les avantages corporels•; PHILON, Lois alleg. II, 108: 
«Efforce-toi d'~tre couronne ... d'une belle et glorieuse couronne, que ne propose aucune 
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sportive, elle a fixe les conditions d'entrainement et de victoire, elle a 
evoque les prix offerts et la multitude des temoins qui admirent et encou-
ragent les athletes de la foi (xn, 1-2). Il est donc normal qu'elle evoque 
la gloire et la joie reservees aux triomphateurs par une metaphore homogene, 
celle de la 1t611.t~ en liesse, d'une panegyrie Oll l'assemblee entiere des elus 
celebre et chante les merites des concurrents couronnes. 
a) Toutes les grandes fetes nationales grecques, et notamment les Jeux 
olympiques, avaient un caractere religieux 1• La foule se reunit avec les 
pretres autour d'un sanctuaire commun ou l' on offre un sacrifice 2• 1tcx.v~yupt~ 
ou <<sainte fete>> est constamment associee a 6ua[cx. 3• Cette valeur de solen-
nite liturgique est evidemment celle d'Hebr. xn, 22, Oll elle nuance la 
joie celeste par la gravite et la reverence religieuses 4• D'une part, l'Epitre 
panegyrie, parmi les hommes>>; Agric. 91, 117; DrnN CAssrns, LIII, 1, -riJv 1tixv~yupw 
'n)V rnt -.'jj VL>(7l; MANETHON, IV, 74 (edit. Didot); CRITODEME, dans Catal. Cod. astr. 
gr. VIII, 1, pp. 259, 12; 260, 24; P. Oxy. 1416, 16. 
1 FL. JosEPHE, Guerre, v, 230: Le grand pr~tre montait a l'autel <<seulement au 
sabbat, a la nouvelle lune, a la celebration d'une fete nationale ou d'une solennite 
publique (~ 1tixv~yupt~ mxv87Jµo~) •>; Sammelbuch, 8334, 25. Cf. E. N. GARDINER, Olympia. 
Its History and Remains, Oxford, 1925; lDEM, Athletics of the Ancient World, Oxford, 
1930; A. J. FESTUGIERE, La Grece; la religion, dans Histoire generale des Religions, 
Paris, 1944, I, pp. 66 sv. M. P. NILSSON, Festivals, dans The Oxford Classical Dictionary, 
Oxford, 1949, p. 360; HtRODOTE, II, 59 sv.; STRABON, v, 2, 9; 3, 5; DITTENBERGER, 
Syl. 95; 298; 589; 635; 714; 736; 867; Or. 305 (nombre de ces inscriptions sont ree-
ditees par F. SoKOLOWSKI, Lais sacrees des Cites grecques, Paris, 1969; Supplement, 
Paris, 1962, voir Index). P. Hib. 27, 76 et 163; P. Zen. Cair. 59820, 3. 
2 IsocRATE, Paneg. 43: <<On fait avec raison l'eloge de ceux qui ont institue les 
panegyries, parce que, grace a l'usage legue par eux, apres des libations et l'abolition 
des haines existantes, nous nous reunissons et qu'ensuite, mettant en commun nos 
prieres et nos sacrifices, nous nous rappelons notre parente reciproque>>. Le ceremonial 
liturgique comporte procession, chants, rites sacres (DrTTENBERGER, Syl. 298; Peto-
siris, dans Catal. cod. astr. gr. VII, 133, 11). M. P. NrLSSON, Geschichte der griechischen 
Religion, Munich, 1941, I, p. 778. 
3 Amos, v, 21: 0ualix~ tv 't'eti:~ 1tlXV"fl'YUpemv; HtRODOTE, II, 62; STRABON, x, 5, 2; 
xrv, 1, 20; PAUSANIAS, x, 32, 14-16; PHILON, Vit. Mos. II, 159: <<Beaucoup de sacri-
fices etaient necessairement celebres chaque jour et specialement dans les panegyries 
et fetes, soit au nom des particuliers a titre prive, soit publiquement au nom de tous~; 
Decal. 78; Spec. leg. III, 183; NrcoLAs DE DAMAS, Fragm. 62 (edit. Ch. Müller, III, 
p. 396); Suppl. Ep. Gr. IV, 664, 19: 'l'tX~ 0ualet~ e!~ 't'~v 1t0tv~yuptv; lnscriptions de Lindos, 
419, 6 et 55; F. SoKOLOWSKI, Lais sacrees des Cites grecques, n. 156 B 31; 159, 5-6. 
• Cf. PHILON, Spec. leg. II, 160, unissant dans la panegyrie honneur et admiration, 
00tuµ&a0tL n icixt 'l'tµ~aetL 1t1XV1J'YU@e:ro~ iice:xe:tplq:. Dans le culte d' Athena: ~~ 1te:pt -riJv 
1tixv~yuptv e:uicoaµlet~ (F. SOKOLOWSKI, Lais sacrees de l' Asie Mineure, Paris, 1955, n. 81, 
17). Cf. dans la langue ecclesiastique au VIe-vne s., Menos ecrivant a Theodore de 
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con~oit le ciel comme un lieu de culte, un sanctuaire Oll offi.cie le grand 
Pretre Ae:t-roupy6i; (vm, 2); d'autre part les myriades d'anges sont des 
Ae:t-roupytxix 1tVe:oµ.or.-ror. (1, 14), agents-nes du culte divin, occupes a. louer 
et a. proclamer Dieu le juge souverain et universel: xor.t 1tpocrxuvricr«-r<ucror.v 
or.u-rcj> 1t<XV't'E:t; llyye:Aot 8e:oü (1, 6). 
e) I1 est une derniere signification de la panegyrie paienne qui a pu etre 
assumee par l'Epttre aux Hebreux. Avant de designer l'eloge d'un person-
nage 1, 1tor.v~yupti; (laudatio) fut employe a. propos des discours d'apparat 
composes ou prononces par les sophistes, les rheteurs ou les orateurs a. 
l'occasion d'une grande fete devant un vaste public 2• Or cette acception 
rhetorique affleure dans le contexte d'Hebr. XII, 22 Oll s'opposent l'ancienne 
et la nouvelle revelation: Les auditeurs du Sinai demandaient qu'on cessAt 
de leur parler, tant ils etaient terrorises par les manifestations de la puis-
sance divine. Les beneficiaires de la nouvelle Alliance peuvent s'approcher 
de la montagne de Sion et venir a. la panegyrie des Anges, car ils sont unis 
au mediateur Jesus, dont le sang parle mieux que celui d'Abel (t'. 24). 
Ils sont des lors invites -la. est le sens de l'evocation de la Jerusalem celeste-
a. ne pas refuser d'entendre celui qui parle du haut des cieux (t'. 25). Le 
tröne de Dieu n'est pas seulement un objet de culte, un autel dont on 
s'approche dans une procession liturgique (1v, 16), i1 est aussi la source 
des oracles qui se proclament sur la terre, exactement comme dans l'Apo-
calypse. La panegyrie de Hebr., toute religieuse et joyeuse qu'elle soit, 
est aussi eloquente. Ce n'est plus l'eloge d'Athenes tel que le pronon~ait 
Lysias ou Isocrate, mais la louange de la gloire de Dieu, l'expression de sa 
volonte, le «panegyrique>> de la cite du Dieu vivant qui demeure en fete 
3. jamais 3• 
veiller sur sa sante pour pouvoir celebrer pendant de longues annees la panegyrie 
(Ia fMe) de la sainte Epiphanie (P. Oxy. 1857, 5). 
1 !yxwµLov, cf. L. ROBERT, Etudes epigraphiques et philologiques, Paris, 1938, pp. 21 sv. 
F. DuRRBACH, Choix d'Inscriptions de Delos, Paris, 1922, n. 84, 112. Sur I' «eloge& 
d'une ville, cf. L. ROBERT, Sur des lettres d'un Metropolite de Phrygie, dans Journal 
des Savants, 1962, pp. 151 sv. 
2 Cf. le Discours olympique de GoRGIAS, l'Olympique de Lvs1As, Ie Panegyrique 
d'ISOCRATE; ARISTOTE, Rhet. III, 1408 b 15; PHILON, Omn. prob. lib. 96; PLUTARQUE, 
Timoleon, xxxvII, 4; HERACLIDE PoNTIQUE, dans JAMBLIQUE, V.P. 58-59; P. Oxy. 
2084. 
3 «Tandis que les autres panegyries se reunissent a. de longs intervalles et se sepa-
rent rapidement, notre ville est pour ceux qui y arrivent une panegyrie perpetuelle& 
(ISOCRATE, Paneg. 46; cf. THUCYDIDE, II, 38, 1; Ps. XENOPHON, Rep. des Ath. III, 8). 
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D'apres son etymologie, le premier sens de rcrxprxyyeAAeLv est <<annoncer 
de l'un a l'autre>>, d'ou: faire savoir dans son entourage, donner un mot de 
passe, transmettre un avis, communiquer un message, signifier 1• C'est 
ainsi que CL Lysias «fait savoir» aux accusateurs de Paul d'avoir a parler 
contre lui (Act. XXIII, 30; cf. FL. JosEPHE, Ant. II, 311) ou que Judas 
<<fit passer ses ordres a ceux qui etaient avec lui>> 2• Dans les payprus, en 
75/76 de notre ere, on notifie a l'emprunteur qu'il doit restituer sa dette 
(P. Y ale, 64, 18 et 22) et au rne s., un citoyen romain informe Epimachos 
de ses dispositions testamentaires 3• 
Mais encore plus souvent, ce verbe et le substantif correspondant 4 
signifient <<ordonner, prescrire>>. Le sujet en est Dieu 5 ou sa Parole (P. Lond. 
1915, 4), Moise ou la vertu avec leurs injonctions (Rer. div. 13; Congr. erud. 
63), le prefet 6, le Stratege {ON0SANDRE, Du Stratege, 25; P. Osl. 84, 15; 
1 Cf. DIODORE DE SICILE XVII, 72, 4: ils s'exhorterent a faire un cortege triomphal. 
2 II Mac. XII, 5; cf. II Chr. xxxv1, 22: <<Cyrus fit passer une proclamation (mxpfiy-
yet'.Ae X1JPU~0tL) dans tout son royaume» (hiphil de i::i:v); II Esdr. I, 1. Les Septante 
traduisent par ce verbe i,'t:lU.' «convoquen (I Sam. xv, 4; XXIII, 8; I Rois, xv, 22; 
]er. L, 29; LI, 27), l'hiphil de p::i:i: (I Sam. x, 17), de p:Vi (Jug. IV, 10), le niphal de 
ll'ii'' <<Consulter, prendre conseih (I Rois, XII, 6). 
3 P. Oxy. 2474, 40; cf. P. Sorb. 33, 26: <<x0tt ydtp i:µot 1t0tp~vye'.>-Aev • A1to'.>-Aw11Lo~; 
et en e:ffet, Apollönios me faisait savoir». Dans P. Michig. 243, 4, il s'agit des avis 
ou des convocations d'un club; cf. 624, 29; P. Fuad, 30, 23: «Nous demandons que 
leur soit remise par l'huissier une copie de cet hypomn~ma, afin qu'ayant une noti-
fication ecrite (t110t fxov-re~ ~11yp0t1t-ro111t0tp0tyye'.Al0t11) ... ils sachent qu'ils sont responsables>> 
(IIe s.); la publication de l'edit du prefet Subatianus Aquila se fait dans chaque village 
(P. Yale, 61, 12), comme la notification du stratege aux habitants des di:fferents 
quartiers de la ville (P. Oxy. 1187, 3); les Blemmyes ont avise le topoterete (P. Apol. 
Ano, 15, 5); P. Ryl. 81, 9; Sammelbuch, 7331, 7. 
4 Inconnu des Septante, cf. 1t0tpixrre'.>-µ0t (I"li,'01Z10), I Sam. XXII, 14. 
5 PHILON, Post. C. 29; cf. les preceptes divins, dans Cornutus (Epidrome, 9), les 
prescriptions revelees par Zeus (DITTENBERGER, Syl. 985, 3; Philadelphie au 1er s.). 
GEMINOS, Introduction aux Phenomenes, vm, 7: <<La prescription donnee par les Jois 
et par les oracles, de faire les sacrifices en respectant les coutumes ancestrales»; 
DIODORE DE SICILE, XVII, 4, 9; 65, 4; 107, 1. 
6 P. Princet. 20, 9 et 14; P. Isidor. 66, 21. Le prefet Valerius Eudaemon dans 
son edit de 138 ap. J.-C.: <<Je les previens de s'abstenir d'une teile fourberie» (P. 
Oxy. 237, col. vm, 12). L'edit du prefet Tiberius Julius Alexandre porte: «Je leur 
enjoins (1t0tp0trrinw} de ne faire ... quoi que ce soit, sans que le prefet en ait juge. 
J'ordonne en outre (xe'.Aeuw ae x0tt x.-r.'.A.)>> (DITTENBERGER, Or. 669, 52; avec le commen-
647 
'lt'0tp0tyye>.!0t 
P. Oxy. 1411, 16), le topoterete (P. Apol. Ano, 12, 5), un fonctionnaire 
imperial (P. Oxy. 2268, 5), le Riparius (P. Oxy. 2235, 23), tel notable d'un 
village (P. Oxy. 1831, 6, µd~c,>V), le prostate ou president d'un club (P. Mi-
chig. 243, 4; saus Tibere), le maitre du gymnase a l'egard des athletes 
(PHILON, Lois alleg. I, 98), surtout les chefs militaires: «Holopherne donna 
!'ordre a taute son armee ... de deplacer le camp ... et de livrer combai» 
(Judith, VII, 1); Antiochus commanda a ses subordonnes une prise d'armes 
(II Mac. v, 25; cf. XIII, 10; I Mac. v, 58). 
Par consequent 1t0tp0tyye:1,.(ac serait normalement l'injonction, le commande-
ment, l'ordre (PHILODEME DE GADARA, Volumina rhetorica, I, pp. 78 sv.; 
P. Lugd. Bat. VI, 15, 144; P. Lond. 1231, 16; t. III, p.109), voire une som-
mation (P. Ness. III, 29, 3), et c'est en ce sens que le grand pretre et les 
Sanhedrites interdisent formellement aux Apotres de precher (Act. IV, 18; 
v, 28), et que les preteurs de Philippe enjoignent au geolier de garder leurs 
prisonniers avec soin 1• Mais le contexte de chaque emploi nuance la signi-
fication, sans que celle-ci puisse toujours etre precisee. Lorsque Paniskos 
ecrit a sa femme Ploutogenia: 1t0tp~yye:LA<X. O'OL e~e:px6µe:voc; l>'t'L µ~ &1teA87lt; 
e:lc; ~V ohdacv O'OU (P. Mich. 217, 3; IIl8 s.; reedite Sammelbuch, 7249), 
on peut aussi bien traduire: «je t'ai demande>> ou <<je t'ai prescrit, lorsque 
je suis parti, de ne pas t'en aller a ta maison». Effectivement la parangelie 
peut revetir le sens adouci d'exhortation ou de conseil 2, et l'on sait aussi 
qu'elle correspond a la litis denuntiatio, la citation a comparaitre en justice 3• 
taire de G. CHALON, L'edit de Tiberius Julius Alexander, Lausanne, 1964). XEAEU(I) 
est frequemment associe a 'lt'0tp0tyye>.>.(I) dans les papyrus, cf. P. Oxy. 1204, 10; Stud. 
Pal. xx, 283, 7) et la langue litteraire (XENOPHON, Helleniques, 11, 1, 4). A. PELLETIER, 
Fl. Josephe adaptateur de la Lettre d'Aristee, Paris, 1962, pp. 277-288. 
1 Act. xv1, 23-24. Le ge6lier re~oit !'ordre ('1t'0tp0tyye>.!0tv -roL0tuniv >.0tßcllv). L'autorite 
donne !'ordre: 'lt'0tp. 8L86v0tL (I Thess. IV, 2; Sammelbuch, 7835, 12) ou 'lt'0tp. 'lt'OLEiv 
(FL. JosEPHE, Ant. xv1, 241; B.G.U. 1774, 11). 
2 La prescription va de pair avec l'exhortation (I Thess. IV, 11; II Thess. III, 12; 
cf. P. Oxy. 1840, 4). Les 'lt'OAL't"Lxa: 'lt'0tp0tyye1.µ0t-r0t - Praecepta gerendae rei publicae, de 
Plutarque sont des «Conseils politiques& (cf. TH. RENOIRTE, Les «Conseils politiquen 
de Plutarque, Louvain, 1951); cf. le recueil des principes moraux: ..ie>.cpLxa: 'lt'0tp0ty-
ye>.µ0t-r0t (D1TTENBERGER, sy1. 985, 3). 
3 Sammelbuch, 4416, 26: 'lt'0tp0tyye>.e!0tv 'lt'0tp0tyev<i>v-r0tL eti;; -ro lepcll-r0t-rov ß'ijµ0t; P. Tebt. 
14, 5; 303, 14; 434 (en 104); P. Grenf. 1, 40, 6; P. Oxy. 484, 18; 2343, 7; P. Osl. 2, 
19; P. Michig. 526, 21; P. Dura, 20, 19; 21, 10; P. Michael. 30, 12; P. Ness. 19, 3; 
UPZ, 71, 17; PHILON, In Flac.141; cf. L. MITTEis, Grundzüge und Chrestomathie der 
Papyruskunde II, 1; Leipzig-Berlin, 1912, pp. 36 sv.; A. BovE, La Denuntiatio intro-
ductive d'instance sous le Principat, Bordeaux, 1922; R. TAUBENSCHLAG, The Law 
of Greco-Roman Egypt in the Light of the Papyri, New York, 1944, p. 382. 
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Etant donne ces usages, on comprendra que Jesus donne ses instructions 
aux Douze (Mt. x, 5; Mc. VI, 8) et qu'il recommande affectueusement au 
lepreux purifi.e de ne pas divulguer le miracle 1• Mais il interdit severement 
aux Apötres de reveler son identite messianique (Lc. 1x, 21: emTLµ~acxi; 
cxu't'o'i:i; 1tcxp~yyeLAev), et il commande a l'esprit impur (vm, 29) comme il 
ordonne aux Douze de ne pas s'eloigner de Jerusalem (Act. 1, 4) et de pre-
cher au peuple (x, 42). 
Saint Paul ordonne semblablement a l'esprit python de la servante 
(Act. xv1, 18), mais il semble que ses parangelies soient des prescriptions 
morales, des regles de vie chretienne (I Thess. IV, 2; II Thess. III, 4, 6; 
I Cor. XI, 17), apropos du mariage par exemple (I Cor. VII, 10) ou de l'obli-
gation de travailler (/ Thess. IV, 11; II Thess. III, 10). Le verbe est impera-
tif 2, les injonctions sont reiterees 3 ; mais il s'agit autant d'enseignement 
que d'ordre, de doctrine a recevoir que de regles a observer 4• 
Dans les Pastorales = des Mandements, saint Paul transmet ses instruc-
tions a son disciple prefere, qui devra a son tour enseigner et prescrire 5 : 
<<Je t' ai demande de rester fidelement a Ephese, (vcx 1tcxpcxyyd).rii; >> (/ Tim. 1, 3; 
cf .VI, 17). Timothee devra faire acte d'autorite: c'est pour lui une obligation 
grave: 't"YJpYjacxL ae niv evToA~v (/ Tim. v1, 13-14; sur eV't'oA~, cf. supra, pp. 
250 sv.). Mais si le verbe 1tcxpcxyyeAeLv garde toute la force d'un commande-
ment militaire adresse a un soldat (1, 18; II Tim. II, 3), le substantif 1tcxpcxy-
ye).(cx signifie plutöt <<mandat, charge, office>> 6 : <<C'est ce mandat que je 
te confie, mon enfant Timothee>> (/ Tim. 1, 18); <<Le but de cette charge, c'est 
la charite>> (1, 5), qui est l'essence de l'Evangile et le tout de la vie chretienne. 
1 Lc. v, 14 (dans Mc. I, 44, Myet}; cf. vm, 56; Act. xxm, 22; FL. JosEPHE, C. Ap. 
I, 244: recommander de cacher les statues; DroDORE DE SICILE, XVII, 57, 6. 
2 II Thess. III, 4: «Ce que nous vous ordonnons, vous le faites et continuerez a 
le faire>>. Cf. Act. xv, 5, ou des Hierosolymites veulent contraindre les convertis a 
observer la loi de Moi'.se. 
3 I Thess. IV, 11; II Thess. m, 10 (1tap7lyyeHoµev, imparfait d'habitude); cf. Sam-
melbuch, 7404, 38: eyc!i aoL xat 1tp6-repov 1tap~vyetAO( xat vuv 1tapavyeH<:> 1tapa)..aµßavtv 
-rix ßiß)..(a. 
4 Cf. I Tim. IV, 11: 1tapayye:He 't'au-ra xat 8l8aaxe. 
5 L'autorite supreme transmet ses ordres par des intermediaires, cf. Dan. III, 4 
(Sept.): <<Le heraut cria ... Il vous est commande ceci»; FL. JostPHE, Ant. XIX, 311: 
Je te charge de veiller a ce que chacun pratique serieusement sa religion; Sammel-
buch, 6097, 4; cf. D. M. STANLEY, Authority in the Church, dans CBQ, 1967, pp. 555-
573; H. MAEHLUM, Die Vollmacht des Timotheus nach den Pastoralbriefen, Bale, 1969. 
6 Les Ifapayye)..(at d'Hippocrate ne sont pas un De Praeceptis, mais un De offtcio: 
De la fonction medicale; cf. PLUTARQUE, Crassus, xv, 4: 1tap. = la candidature au 
consulat; APPIEN, Guerres civ. I, 21; cf. C. SPICQ, Theologie morale du N. T., Paris, 
1965, II, p. 579. 
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lgnore des papyrus et rare dans la langue litteraire, ce verbe signifie d'abord 
donner un exemple par le chä.timent d'un malfaiteur 1, puis exposer a la 
derision, au mepris public pour servir d'exemple, enfi.n rendre infä.me, 
deshonorer 2• H apax dans le N. T. 3, 1totpot8eiyµot-r(~(J) dans ses quatre emplois 
de l'A. T. accentue toujours l'idee de publicite et connote l'idee de honte 
Ub. xm, 22, CJ?1:1) et de chä.timent exemplaire, teile la pendaison des chefs 
d'lsrael (Nomb. xxv, 4; hiphil de ,p_:; cite par Philon, dont c'est l'unique 
emploi, Somn. I, 89) ou dans la priere d'Esther: <<Fais un exemple de celui 
qui a pris !'initiative d'agir contre nous>> 4• Ces emplois correspondent a 
notre locution: «mettre (clouer) au pilori>>, exposer un coupable au mepris 
public. 
On traduira donc Hebr. VI, 6: «Les apostats crucifi.ent pour leur compte 
le Fils de Dieu et le bafouent publiquement». Leur rejet offi.ciel de la foi 
juree est une insulte au Christ, comme un opprobre qu'on lui jette, une 
sorte de renouvellement caricatural du calvaire, notamment de la scene 
d'outrages relates par Mt. XXVI, 67-68; xxvn, 38-43. L'apostat, qui se dit 
et se montre tel, foule aux pieds le Fils de Dieu, au vu et au su de tous ! 
Mais en l'espece, c'est lui qui manifeste ouvertement son mepris. 
1 PoLYBE, II, 60, 7: «Il fallait promener Aristomachos (tyran d'Argos) a travers le 
Peloponnese pour qu'il servit d'exemple par son chätiment, µe-cci -cLµ6>pla.t; 1t'a.pa.8e:Lyµa.-
-cL~6µe:vov&; comparer Menandre: «Si j'en attrappe un qui s'approche de ma porte et 
que je n'en fais pas un exemple (1t'a.p&.8e:Lyµa.1t'OL7)0'6>) pour toute la region, tenez-moi 
pour un homme comme tout le monde& (Dyscol. 484; cf. 1t'a.p&.8e:Lyµa. cpep6>, 863). 
2 PLUTARQUE, De Curiositate, 10: Archiloque se rend lui-m~me meprisable, !ctu-cov 
'lt'a.pa.8e:Lyµa.-cl~ov-cot;. 
3 Dans Mt. I, 19, il faut lire 8e:Lyµa.-claa.L: exposer au decri public, plutöt que 'lt'a.pa,8. 
(N, C). 
4 Esther, IV, 17 q; cf. Ez. xxvm, 17: «Je t'ai expose devant les rois pour ~tre en 
spectacle (N'Ni)•; cf. Ps. de Salomon, II, 14: «A la face du soleil on a releve leurs 
actions criminelles& (semble s'inspirer de Nomb. xxv, 4). 
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Dans les Pastorales, saint Paul emploie par trois fois l'expression 1toc.poc.6~KlJV 
cpuACXO'O"e:tv 1 , au sens metaphorique, selon l'usage contemporain, car on con-
fiait non seulement de l'argent a la garde d'un tiers 2, mais aussi une per-
1 J Tim. VI, 20; II Tim. I, 14 (ou le depöt est qualifie de kalos, c'est-a-dire precieux 
ou magnifique, car c'est le depöt de Dieu; cf. semblablement PHILON, Quod deter. 65); 
I, 12 ou l'on peut hesiter sur l'identite du depositaire: Dieu ou Paul (cf. C. SPICQ, 
Les Epitres Pastorales\ Paris, 1969, II, pp. 719 sv.). Le grec classique ecrivait 1tocpocxocToc-
6~x1J (cf. PHRYNICUS, edit. Lobeck, p. 313). Le verbe 1tocpoc67Jxix~ro signifie: faire le paie-
ment d'une paratheke (G. E. BEAN, T. B. MITFORD, Journeys in Rough Cicilia, Vienne, 
1970, n. 202, 10). On designait par le terme technique 6eµoc le depöt de grains au 
grenier public (P. Oxy. 501, 517, 518, 1444; P. Mert. 14; P. Strasb. 127; P. Leipz. 
112-117): l:v 6eµam 87Jµoa(ep (B.G.U. 2126, 12-14); cf. N. HoHLWEIN, Recueil des Termes 
techniques relatifs aux Institutions ... de l'Egypte romaine, Bruxelles, 1912, pp. 267 sv. 
M. LEWIS, Notationes Legentis, dans The Bulletin of the American Society of Papyro-
logists, XIII, 1976, pp. 167 SV. 
2 Sammelbuch, 9291; 10722, 6; B.G.U. 2042; P. Fam. Tebt. 2; P. Tebt. 556 (de 33 
de notre ere, edite par J. G. KEENAN, Two Papyri from the University of California 
Collection, dans Akten des XIII. intern. Papyrologenkongresses, Munich, 1974, pp. 207 
sv.). Les 8e:1t6<rtToc designent les dep6ts d'argent operes par les soldats recevant une 
gratification, cf. !GNACE o'ANTIOCHE, Ad Polyc. VI, 2. Les attestations papyrologiques 
sont considerables; cf. C. SPICQ, Saint Paul et la Loi des dep6ts, dans R.B. 1931, pp. 481-
502. A titre d'exemple, cf. P. Lond. 298 (t. II, p. 206): <<La 3e annee de I'empereur 
Cesar Trajan Hadrien Auguste, le 5 du mois de Gorpiaeos, a Ptolemai'.s Evergetis 
du nome Arsinoi:te. Primus Samba, fils de Primus, Perse de l'epigone, d'environ 
cinquante-cinq ans, ayant une cicatrice sur le devant de la jambe gauche, declare 
a Heraclides, fils de Triadelphe fils d'Anoubion, du deme d'Ailanabatis qui est aussi 
Althee, de vingt-cinq ans environ, ayant une cicatrice au poignet droit, qu'il tient 
de ce dernier, lui Primus auteur du contrat, par l'intermediaire de la banque de Denys 
qui est aussi Chaeremon, rue de la Porte Sacree, deux mille drachmes d'argent 
comme depöt garanti contre tout risque et exempt de toute charge. Quant aux deux 
mille drachmes d'argent du depöt, Primus declare devoir les rendre necessairement 
a Heraclides quand il plaira au dit Heraclides sans recourir a une action en justice, 
ni a un jugement, ni a quelque delai que ce soit, ni a des subterfuges. S'il ne rend pas 
suivant ce qui a ete ecrit, qu'il paye a Heraclides le double du depöt suivant la loi 
des depöts,>. Cf. R. TAUBENSCHLAG, The Law of Greco-Roman Egypt, New York, 
1944, I, pp. 264 sv. E. KrnssLING, Über den Rechtsbegriff der Paratheke, dans Akten 
des VIII. intern. Kongresses für Papyrologie, Vienne, 1956, pp. 71-77; P. FREZZA, 
IIAPAKATA@HKH, dans Symbolae R. Taubenschlag, Varsovie, 1956, I, pp. 139-
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sonne (P. Oxy. 2600, 7; cf. I Petr. IV, 19; Joseph et Aseneth, XIII, 11-12) 
ou une recolte de grains (P. Oxy. 3049) et des paroles, c'est-a-dire des 
secrets 1• Selon Philon, les dons divins accordes a l'homme sont comme des 
depöts que l'on doit garder scrupuleusement 2, notamment lorsqu'on 
exerce une fonction publique (Spec. leg. IV, 71) et sacree: «Il n'appartient 
pas a tout le monde de garder le depöt des mysteres divins>> (Sacr. A. et C. 
60, 1t(Xp(XX(X't'(X8-Jix.'1Jv cpu).cf~(XL). C'est en ce sens que les Juifs re<;urent en depöt 
les oracles de Dieu (Rom. III, 2). 
Ulpien definira ce contrat a terme, dont la formation rie requerait d'autre 
formalite que le consentement librement exprime par le depositaire: <<quod 
custodiendum alicui datum>> 3 ; c'est la deposition d'un objet en protection. 
172; A. EHRHARDT, Parakatatheke, dans Zeitschrift der Savigny-Stiftung, 1958, 
pp. 32-90; 1959, pp. 480--489; K. KAsTNER, Die zivilrechtliche Verwahrung des gr.-
ägypt. Obligationenrechts, Erlangen, 1962; K. WEGENAST, Das Verständnis der Tradi-
tion bei Paulus, Neukirchen, 1962, pp. 144 sv. H. A. RuPPRECHT, Studien zur Quittung 
im Recht der graeco-ägyptischen Papyri, Munich, 1971, pp. 51 sv. W. HELLEBRAND, 
Parakatatheke, dans PAULY-WrssowA, Real-Enc. XVIII, 2, col. 1186-1202. Sur Ie 
depöt irregulier (autorisation d'utiliser l'argent, perception d'inter~ts etc.), cf. W. 
LrTEWSKI, Le Depßt irregulier, dans Rev. intern. des Droits de l'Antiquite, 1974, pp. 215-
262; 1975, pp. 279-315. 
1 PHIL0N, Provid. II, 16; Det. pot. 65: «La garde est quelque chose d'acheve, qui 
consiste a. confi.er a. la memoire les principes acquis par l'exercice des choses saintes. 
Et c'est 1a. confi.er un beau depöt de science a. une gardienne fidele». HERODOTE, rx, 
45, 1; ANAXANDRIDES, dans Stobee (Flor. xu, 2; t. III, p. 757). Les secrets sont «des 
depöts de parole» (Ps. IsocRATE, A Demonicos, 22); PLUTARQUE, Consol. Apol. 28: 
1a vie est un depöt qu'il faut rendre quand Ies dieux le demandent. Cf. lsocRATE, 
r, 22. Dans Ia litterature hermetique, Ie Livre sacre ou «Monade» ou «huitieme Livre 
de Moise» sur le Nom saint, garde en depöt le nom du Seigneur (K. PREISENDANZ, 
Papyri graecae magicae, xm, 742 = t. II, p. 121); cf. A. J. FESTUGIERE, La Revelation 
d'Hermes Trismegiste, Paris, 1944, 1, pp. 344-345. 
2 Quis rer. div. 104: «Considere ce qui t'a ete donne comme un prM ou un depöt et 
restitue-le a. celui qui te l'a confi.e et pr~te&; 105-106: «Que celui qui a fait le depöt 
n'ait pas de motifs de critique a. l'egard de Ia f~on dont tu l'as garde. Or Ie createur 
de la vie t'a confi.e en depöt l'ame, Ie langage, la sensation ... Certains detoument 
aussitöt ces depöts a. leur benefi.ce par egoisme; d'autres au contraire les gardent 
en reserve pour en faire la restitution au moment le plus opportun». 
3 Digeste, XVI, 3, 1, prooem.; DroooRE DE SrcrLE, XVII, 23, 5. Aristote le rangeait 
parmi les auv0tnciyµ0tT0t i:x.oua!0t (Eth. Nie. v, 1131 a 4). On laisse un depöt chez quel-
qu'un (lnscriptions de Thasos, 376, 3--4), on reconnait l'avoir re~u: oµo:>..oyro i!xa:Lv 
1t0tpcx .aoü bl 1t0tp0t81}x.n x..T.:>... (P. Michig. rx, 571, 7 = Sammelbuch, 9247); P. Brem. 51, 
9; P. Hib. 198, 196; P. Mert. 67, 14; B.G.U. 1653, 12; J. ScHWARTZ, G. WAGNER, 
Papyrus grecs de l'Institut franfais d'Archeologie orientale III, Le Caire, 1975, n. 1 
(de l'an 100 de notre ere); on le restitue, P. Oxy. 2975. 
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Celui-ci demeure le bien du deposant 1 ; il n'appartient pas au depositaire 
qui ne peut en disposer. Non seulement il doit le garder <<comme une chose 
sacree et divine>> (FL. JosEPHE, Ant. IV, 285), mais le restituer intact et 
sur le champ, saus delai, ni discussion 2• C'est a quoi se referent sans cesse 
les contrats: xoc:,oc 1:ov v6µov 1:wv 1tixpix81Jx&v 3• Aussi bien, le Ps. Platon avait 
defini: 1t1X@IXXIX1:IX0~x'Y) • Mµix µe:,:oc 1tlcr1:e:euc; (Definit. 415 d). Qu'il s'agisse du 
depöt au sens strict ou metaphorique, l'accent porte toujours sur la bonne 
foi et la fidelite du depositaire: <<La constitution d'un depöt est la plus 
sacree des demarches de la vie sociale, car elle repose sur la bonne foi du 
depositaire>> 4 • Voila pourquoi on en appelle a la protection et sauvegarde 
1 La loi d'Ephese de 85 avant notre ere enumere les titres de creance; prets mari-
times, dettes chirographaires, garanties de gages immobiliers (ml(p0t6'ijicixt), dettes 
hypothecaires ou sur seconde hypotheque, etc. (DITTENBERGER, Syl. 742, 50 sv., 
avec les commentaires de R. BoGAERT, Banques et Banquiers dans les Cites grecques, 
Leiden, 1968, p. 251; H. KüHNERT, Zum Kreditgeschäft in den hellenistischen Papyri 
Ägyptens, Freiburg, 1965; P. DREWES, Die Bankdiagraphe in den gräko-ägyptischen 
Papyri, dans Journal of Juristic Papyrology, 1974, pp. 107, 136 sv.). 
2 Presque tous les contrats mentionnent cette integrite, o!-11e:u 1tacr1Jc; 01te:p6foe:wc; 
icixt e:Op1Jcri).oytixc;; P. Alex. 10, 10 (69-79 de notre ere); P. M ert. 67, 17; P. Lugd. Bat. 
I, 6, 15-19; P. Tebt. 386, 22 (12 av. J.-C.); 556, 13-16; P. Oxy. 71, 6 (&iclv3uvov icixt 
&vu1t61oyov); 1713, 10; 3049, 14; B.G.U. 637,702,729, 856; Sammelbuch, 11040, etc. 
Cf. la precision et l'ampleur de l'attestation de la restitution d'un depot au ne s., 
P. Oxy. 2975; cf. N. LEWIS, Notationes legentis, dans The Bulletin of the American 
Society of Papyrologists, XI, 1974, pp. 58-59. 
3 P. Lond. 943, 9; P. Ryl. 662, 15; P. Oxy. 1039, 12; 2677, 6; 3134, 9; P. Athen. 
28, 24 (16 octobre 86); P. Tebt. 556, 17; Stud. Pal. xx, 45, 9; cf. II Mac. III, 15. J. 
MonRZEJEWSKI, La Regle de droit dans l'Egypte Ptolema'ique, dans Essays in honor 
of C. B. Welles (American Studies in Papyrology 1), New Haven, 1966, p.156; W. D. 
ROTH, Untersuchungen zur Kredit-IIAPA0HKH im römischen A'gypten, Marburg, 
1970; H. C. YouTIE, P. Michig. inv. 829: IIAPA0HKH, dans Z.P.E. xx1v, 1977, 
pp. 125-127; P. Michig. 671 (donne la bibliographie, p. 111). 
4 PHILON, Spec. leg. IV, 30; cf. 32: <<L'homme qui conteste la realite d'un depot 
(qui lui a ete confie) ne doit pas ignorer qu'il commet un crime majeur en trompant 
les espoirs du consignateur, en deguisant la vilenie de son caractere par des propos 
specieux, en camouflant sa deloyaute sous le masque d'une loyaute suspecte, en rui-
nant enfin l'entente scellee par la poignee de mains, ainsi que l'efficacite des serments; 
en sorte qu'il bafoue le droit humain et divin, et renie un double depot, celui de l'ami 
qui lui a confie sa fortune et celui du Temoin eminemment veridique qui voit les actions 
et entend les paroles de tous>>; Deus immut. 101, cf. Plant. 101; Cherub. 14. D'ou 
le scandale d'un depositaire qui abuse de l'ignorance du deposant (illettre et n'ayant 
donc pas compris le texte du contrat) et qui refuse de restituer le depot, tel Aurelius 
Sotas a l'egard d'Aurelius Demetrius, qui s'en plaint au prefet (P. Oxy. 71, 10-11). 
L'union paratheke-pistis est constante; cf. EPICTETE, 1v, 13, 13: <<Tu t'es confie a un 
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des dieux 1, et i1 etait courant de deposer ce que l'on avait de plus precieux 
dans les temples, qui devinrent des caisses d'epargne ou des banques de 
depot 2 ; tels furent le cas, entre autres, du Temple de Jerusalem 3 et de 
l'Artemision d'Ephese 4• Les valeurs que l'on mettait en ces lieux surs, 
etaient souvent des conventions, des ecrits 5 et avant tout des testaments 6• 
On ne peut pas ne pas relever combien la paratheke, ignoree des autres 
epitres pauliniennes, se situe admirablement dans I et II Timothee qui sont 
precisement le Testament de Paul, prescrivant a son disciple prefere de 
garder intact et inviolablement le tresor de doctrine qu'il lui a transmis 
sa vie durant. 
On a parfois entendu cette paratheke de la charge pastorale confiee au 
Pasteur d'Ephese; mais d'apres le contexte de ces deux epitres, il s'agit 
homme fidele»; DrnN CHRYSOSTOME, xxxI, 65. Le juriste qu'etait Saint Ambroise 
commente II Tim. I, 14: «Fides pignori prima debetun (In Lc. I, 12); L'historien 
Canon, au Ier siede (dans F. JACOBY, Fragm. gr. Hist., Berlin, 1923, I, 204). 
1 PHILON, Spec. leg. IV, 34. Theogenes invoque Thea et Helios contre une femme 
qui lui a derobe ses economies confiees en depöt (Inscriptions de Delos, 2531); cf. 
Inscriptions deLindos, 419, 2: 1te:pl-rcii; 1tcxpcxx.cx-rcx8-Jp,cxi; -r&i; 'A6ii11cxi; (22 ap. J .-C.); LUCIEN, 
Banquet, 22. 
2 P. Ross.-Georg. II, 18, 65 et 94; Inscriptions de Lindos, IIB43; DITTENBERGER, 
Syl. 1004, 1015, 1039; cf. clµe:-rix6e:-rcx 37j11ixp,cx (Inscriptions de Didymes, 331, 7); F. SOKO-
LOWSKI, Lois sacrees de l'Asie Mineure, Paris, 1955, p. 38; !DEM, Supplement, Paris, 
1962, n. 90, 2; loEM, Lois sacrees des Cites grecques, Paris, 1969, p. 271; cf. T. R. S. 
BROUGHTON, New Evidence on Temple-Estates in Asia Minor, dans P. R. CoLEMAN-
NORTON, Studies ... in honor A. Ch. Johnson, Princeton, 1951, pp. 236-250; H. VIDAL, 
Le depdt «in Aede&, dans Rev. hist. du Droit franr;ais et etranger, 1955, pp. 545-587; 
CL. PREAUX, De la Gr~ce classique a l'Egypte hellenistique, dans Chronique d'Egypte, 
1958, pp. 243-255; N. G. HAMILTON, Temple Clearing and Temple Bank, dans JBL, 
1964, pp. 365-370; R. BOGAERT, Les origines antiques de la banque de depßt, Leiden, 
1966, N. 97, 130, passim. 
3 II Mac. 111, 10-15; IV Mac. IV, 3-7; cf. M. DELCOR, Le tresor de la Maison de 
Yahweh, dans Vetus Testamentum, 1962, pp. 353-377. 
4 Cf. CH. PICARO, Eph~se et Claros, Paris, 1922, pp. 82-90; R. BoGAERT, Banques 
et Banquiers dans les Cites grecques, Leiden, 1968, pp. 245 sv., 263, 331 sv. 
5 A propos des biblotheques des Ptolemees, Zosime ecrit: «On a fait des depöts 
de ces ecrits dans chaque temple, particulierement au Sarapieiom (cite par A. J. 
FESTUGIERE, op. c., p. 268, 10). 
6 Cesar (SuETONE, Caesar, 83), Auguste (lnEM, Aug.101; DION CAssms, LVI, 32), 
sans doute Tibere et Claude (DION CAssms, LIX, 1; LXI, 1) remirent leurs tablettes 
testamentaires au temple de Vesta. Cf. ULPIEN, Digeste 43, 5, 3; 28, 4, 4; F. DuM0NT, 
Le Testament d'Antoine, dans Melanges Levy-Bruhl, Paris, 1959, pp. 87 sv. R. DA-
RESTE, B. HAussouLLIER, TH. REINACH, Recueil des Inscriptions juridiques grecques2, 
Rome, 1965, I, p. 113; II, pp. 69 sv. 
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plus vraisemblablement de la conservation intacte de l'tiyL~<; aLacxaxcx:>..(cx 1 
qui doit etre preservee des degradations ou corruptions de l'heterodoxie. 
Le disciple dispose de ressources surnaturelles pour conserver l'Evangile 2 
et la tradition a l'abri de toute alteration, c'est l'Esprit-Saint qui habite 
en nous (II Tim. 1, 14), cense agir avec une efficacite particuliere dans les 
organes de la hierarchie ecclesiastique. 
1 J Tim. I, 10; VI, 3; Tit. I, 9, 13; II, 1, 2, 8; II Tim. I, 13; IV, 3. Cf. S. CIPRIANI, 
La Dottrina del Depositum, dans Analecta Biblica 17-18; Rome, 1963, II, pp. 128-
140; P. MEDEBIELLE, Depot de lafoi, dans DES, II, 374-395. 
2 Cf. I Tim. 1, 11: <cL'Evangile de la gloire du Dieu bienheureux qui m'a ete confie& 
cf. II Tim. II, 8; m, 10; Col. I, 25 sv. 
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A !'inverse du verbe 1tocpocxou(J) assez frequent, le substantif 1tocpocxo~ est rare. 
11 est inconnu des Septante et des papyrus avant le VIIIe siecle 1 • 11 ne 
meriterait guere d'etre releve, s'il n'avait une importance theologique dans 
Rom. V, 19. Apres avoir caracterise le peche d'Adam (~ <X:(J-IXf)'t"LIX, 11. 12) 
comme une transgression (~ 1tocpcxßoccnc;, 11. 14) et une faute (-ro 1tocpcx1t-.(J)(J-IX, 
1111. 15-18; cf. Sag. x, 1), saint Paul le definit comme une desobeissance 
(1tocpocxo~), origine des transgressions de l'humanite et que sanctionne la 
mort 2: <<De meme que par la desobeissance d'un seul homme (öux nj<;; 
1tocpocxo'Yj<;;) tous ont ete constitues pecheurs, de meme par l'obeissance d'un 
seul (öux -r'Yj<;; u1tocxo'Yj1;;), tous seront constitues justes>> 3. Cette desobeissance 
d'Adam, qui s'oppose antithetiquement a l'obeissance concrete du Christ 4, 
a pour effet de constituer une humanite de pecheurs. <<La notion du peche 
originel est de nouveau affirmee, car xoc6uncxvocL <<'instituer, constituer, 
etablir', indique plus qu'une appreciation juridique>> 5• 
Tandis que le peche ou la transgression peuvent designer la violation 
d'une loi, la non-observation d'un precepte, 1tocpocxo~ exprime d'abord le 
refus d'ecouter, faire la sourde oreille 6• Cette nuance etymologique est 
1 Les P. Lond. IV, 1345, 36; 1393, 52, signales par MouLTON-MILLIGAN, demeurent 
les seuls connus; cf. la reedition du second, tres amelioree, dans Sammelbttch, 7241; 
mxpcxx.o~ est associe a KCXTotcpp6v11au;: le mepris. 
2 Cf. A. M. DuBARLE, Le Peche originel dans saint Paul, dans Rev. des Sciences 
phil. et theol., 1956, pp. 213-254; ST. LYONNET, Le peche originel et l'e:dgese de Rom. 
V, 12-14, dans Recherches de Science religieuse, 1956, pp. 63-84. 
3 Rom. v, 19. o! nonot = miv-re1,;; la multitude designe la foule, l'ensemble d'un 
groupe; tels les <<nombreux>> a Qumran; cf. Doc. Dam. XIV, 6; xv, 8; R. MARcus, 
Mebaqqer and Rabbim in the Manual of Discipline, VI, 11-13, dans J BL, 1956, pp. 298-
302; H. HuPPENBAUER, ::i,,, ::ii, c,::i, in der Sektenregel (IQS), dans Theologische 
Zeitschrift, 1957, pp. 136-137; J. JEREMIAS, art. nonot, dans TWNT, VI, 536-545. 
• futcxx.o~, comme Hebr. v, 8, est un acquiescement (cf. l'obeissance de la foi, Rom. 
I, 5; a la verite, I Petr. I, 22). En se soumettant a la revelation divine (I Petr. I, 2, 14), 
les pai:ens deviennent fils d'obeissance; alors que leur condition anterieure etait 
l.v T'jj &yvotq:. 
5 M. J. LAGRANGE, Saint Paul. L'Epitre aux Romains, Paris, 1931, pp. 111 sv.; 
cf. F. J. LEENHARDT, L'Epitre de saint Paul aux Romains, 1957, p. 86. 
6 Cf. ]er. XI, 10; XXXV, 17; Act. VII, 57 (auveaxov TIX ©Tot); ]J,ft. XVIII, 17 (1tcxpotKOUc.i); 
C. SPICQ, Theologie morale du N. T., Paris, 1965, II, p. 592 sv. 
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1tcxpcxxo~ 
gardee dans Hebr. II, 2, ou le logos prononce par les anges etant valide 
(ßeßoctoi;;), c'est-a-dire faisant autorite et ayant force d'obligation, toute 
prevarication, sous son aspect positif {1tocp&ßoccni;;, Rom. II, 23; Gal. II, 15) 
ou negatif {1tocpocxo~, refus volontaire et coupable de prendre en considera-
tion la parole divine) etait sanctionnee d'une juste penalite 1. 
Dans II Cor. x, 6, comme dans Rom. v, 19, ~ 1tocpocx.o~ s'oppose a ~ u1tocx.o~; 
l'apötre chä.tiera toute desobeissance, ceux qui ne se soumettent pas a ses 
enseignements et a ses prescriptions orales, des que l'obeissance, la sou-
mission de la communaute sera complete, c'est-a-dire ferme et unanime 2• 
1 !v8txov µia6cx1to8oalcxv. Ce compose, inconnu du grec biblique et profane, souligne 
la rigoureuse proportion (confirmee par !v8ixo~) entre la faute et le chatiment; le 
peche re9oit une retribution meritee et obligee (Hebr. III, 17; VIII, 9; X, 28; Gal. VI, 7-8). 
2 J. HERING (La seconde epUre de saint Paul aux Corinthiens, Neuchatei-Paris, 
1958, p. 79) donne a l'aoriste 1tAl)pw67i un sens inchoatif, et comprend: <<quand le mo-
ment sera venu de rendre votre soumission effective et parfaite, alors l'ex8lxl)atc;; 
interviendra, s'il y a lieu>>. 
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1tcxpcxµu6eo µext, 1tcxpcxµu6(cx, 1tcxpcxµo6tov 
Compose du verbe rare denominatif µu6eoµocL <<parler, raconter, converser» 1, 
et du prefixe 1totp&. 2, le verbe 1totpotµu6eoµotL appartient surtout a la langue 
cultivee 3, et revet presque toujours a l'epoque hellenistique une nuance 
affective, dans les acceptions tres nuancees de <<conseiller, encourager, 
consoler, reconforter, calmer par de bonnes paroles, apaiser, adoucir». 
I. - Nombre de ces emplois n'ont pas de signification particuliere 4, 
mais la plupart s'inserent dans un contexte d'epreuves, de difficultes, de 
chagrin 5 • On intervient pres de l'affiige etc; 1totpotµu6Lov (Sammelbuch, 10652 
1 Cf. H. FouRNIER, Les verbes <<dire» en grec ancien, Paris, 1946, pp. 49, 215. 
2 Ce qui permettrait de le traduire par alloquor (cf. notre: allocution) comme la 
Vetus Itala (dans Jo. XI, 31); cf. P. JoüoN, Explication de la nuance meliorative des 
verbes tels que alloquor, na(!aµv0eoµai, dans Recherches de Science religieuse, 1938, 
pp. 311-314; STÄHLIN, in h. v., dans TWNT, v, pp. 815-822. 
3 Les references pour le grec classique sont donnees par STÄHLIN, l. c. et C. SPICQ, 
Agape, Paris, 1959, II, pp. 252-265. Alexandre envoie un de ses amis reconforter la 
femme et la mere de Darius (DrooORE DE SicILE, XVII, 37, 3); «Ils auraient pour 
consolation de leur infortune le sort similaire de leurs compagnons•> (ibid. 69, 6). 
Dans une situation desesperee, Demetrios voulait se tuer. «Cependant ses amis I'entou-
rerent et s'efforcerent de le reconforter, 1t0tp0tµu6ouµe:voL>) (PLUTARQUE, Demetrios, 
XLIX, 9). 
4 Cf. EPICTETE, IV, 1, 13: <<Que Cesar soit le maitre commun de tous ne doit pas 
lltre une consolation pour toi (µ-ri3ev ae: -roü-ro 1t0tp0tµu6fo6<il), mais avoue que tu es esclave 
dans une grande maison,>; PLUTARQUE, Propos de Table, r, 1, 2: <<Nous aurions un 
excellent moyen de nous consoler de notre ignorance (-nji; cxµ0t6!0ti; 1t0tp0tµu6wv) •>; II, 1, 2: 
en racontant ce qu'ils ont vu, les voyageurs trouvent la <<un dedommagement de leurs 
peines (-rwv 1t6v<i1v 1t0tp0tµu6!0tv) •>; Lucullus, XLIV, 3: le loisir, le calme, I'etude des lettres 
sont la consolation qui convient le mieux a un vieillard; Comment se louer soi-m.ime, 
2 (539 e), Delais de la ]ustice divine, 13 (557 f), Alexandre, xxx, 10: «Tireos le conjura 
de ne point s'enlever la plus grande consolation dans ses revers,>. D'ou la nuance 
«fournir un secours>> (pour le salut de la ville, Inscriptions de Bulgarie, XIII, 28, 1tpo0"1t0t-
p0tµu6ouµe:voi;) ; les richesses apportent une suppleance aux deficiences de la vieillesse 
(MuSONIUS, 17: edit. C. E. Lutz, p. 110, 20; cf. 9, p. 68, 1); B.G.U. 1024, col. vrrr, 
11-21: secours apporte par la loi aux victimes, -roü ß(ou 1t0tp0tµu6!0tv, (IVe-ve s.); cf. 
R. TAUBENSCHLAG, Opera minora, Varsovie, 1959, II, p. 555; P. Flor. 332, 19: tvoc 
l)(<il 1t0tp0tµufüov -nji; 1tpoe:1.e:uae:©t; µou (Ue s.); P. Oxy. 1298, 2: <<A mon incomparable 
maitre, la consolation de ses amis~. 
5 Job: «Les rois vinrent ... pour me rendre visite et me reconforter» (Testament 
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B, 10; debut du ne s.; I nscriptions de Lindos, 441, 9: de; 1tocpocµ.ufüocv 't"oÜ 
1toc't"p6c;), pour le consoler ou le reconforter 1 • Le fait de parler avec calme 
et douceur permet de rassurer le creur (P. Ryl. 653, 6), de dissiper la crainte 
{PLUTARQUE, Alcibiade, XIII, 6; Sertorius, XVI, 2: e:1te:LpÖC't"o 1tocpocµ.u8e:°Lcr6ocL 
8Loc Mywv), de reconforter l'afllige (LucrnN, Peregrinus, 13). C'est en ce 
sens que beaucoup de Juifs de Jerusalem <<etaient venus aupres de Marthe 
et de Marie pour les consoler au sujet de leur frere, tvoc 1tocpocµ.u8~awv't"ocL 
ocu't"ixc; 1te:pl. Toü &8e:)..cpoü>> (Jo. XI, 19, 31). On sait que les condoleances, usuelles 
chez les Rabbins, comme chez les Grecs et les Romains, etaient comptees 
parmi les <<reuvres d'amoun> 2 ; mais l'emploi johannique de 1tocpocµ.. pour les 
designer est conforme a l'usage du temps, puisque ce verbe et les substan-
tifs qui en sont derives s'appliquent specialement aux consolations ou au 
reconfort en relation avec la mort 3 • Il est vraisemblable que ces visiteurs 
Job, xxvIII, 2; cf. XXXIV, 2, 5; Symmaque traduit d'ordinaire l'hebreu nhm par 
mxpixµuOfoµixL; cf. H. VAN DYKE PARUNAK, A Semantic Survey of N[im, dans Biblica, 
1975, pp. 512-532). LucrnN, Le Navire, 14: <•Je vais te consoler de ta ruine>>; PLu-
TARQUE, Pericles, XV, 2: consoler les decourages; De l' amour, 22: 7t1Xp1Xµu6lix 't"OÜ mxOouc;; 
Isis, 27: Par l'initiation a ses mysteres, Osiris consacre rnne le9on de piete et d'encou-
ragement pour les hommes et les femmes qui tomberaient sous le coup de pareilles 
adversites,>; DrnN CHRYSOSTOME, xxx, 6; P. Ross.-Georg. III, 3, 2, et 19 (IIIe s.); 
PH. LE BAs, W. H. WADDINGTON, Inscriptions grecques et latines d'Asie Mineure 2, 
Hildesheim-New York, 114, 7: 'TTjc; t1t' tµot M1t7Jc; 1tixpixµu6Lov tµ cppe:crt OecrOe: 't"OÜ't"ov 
(reedite par G. KAIBEL, Epigrammata, 298). 
1 Les honneurs funebres sont souvent presentes dans les inscriptions comme des 
expressions de consolation. A Thessalonique, la ville honore le jeune Claudius Ru-
frius «pour la consolation de son pere, etc; 1tixpixµu6tixv 't"oü 1tix't"p6c;>> (IG, x, Pars, 11, 
fase. 1, n. 173, 15), ou veut honorer et consoler le pere et le grand pere de Baebia 
Heliodora, 't"EL(L~<;; xixt 1t1Xp1Xµu6!ixc; 't"~t; 1te:pt IXU't"OU<;; xcxpw (ibid. 180, 14-16); cf. 207, 13. 
2 IV Esdr. IV, x, 49: «Elle se lamentait sur son fils, et tu t'es mis a la consolen; 
MAMA, VIII, 408, 11; 409, 4 et 8; 412, a 11, b 15, c 16; cf. P. BILLERBECK, Kommentar 
zum Neuen Testament. Excursus 23: Die altjüdischen Liebeswerke, Munich, 1928, 
IV, pp. 582-607; PLUTARQUE, Consol. a Apollon, 2, 6, 7, 9, 32, 37. SENEQUE, ad Mar-
ciam, ad Helviam, ad Polybium etc. K. BuRESCH, Consolationum a Graecis Roma-
nisque scriptarum historia critica, Leipzig, 1886; R. KASSEL, Untersuchungen zur 
griechischen und römischen Konsolationsliteratur, Munich, 1958. 
3 XENOPHON, Apologie de Socrate, 26: <<J'ai de plus une consolation, c'est le souvenir 
de Palamede, de sa mort presque semblable a la mienne>>; PHILON, Abr. 196: <<des 
joies qui apaisent considerablement (ou µLxpcx 1tixpixµu6Lix) le chagrin qui s'attache au 
souvenir de l'enfant qui a ete sacrifie>>; FL. JosEPHE, Ant. xv, 61: par la splendeur 
des funerailles, Herode console les femmes affiigees; xx, 94: Helene profondement 
affiigee par la mort d'Izates trouve un motif de consolation (1tixpixµu6lix) en apprenant 
que son fils aine heriterait de la succession; Guerre, I, 627: <<Antipater me consolait 
du chagrin que m'inspiraient mes victimes>>; 111, 194: pour les habitants de Jotapata, 
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hierosolymites donnerent aux deux sreurs de Bethanie des motifs d'espe-
rance (cf. Jo. XI, 22-27); en tout cas, espoir et consolation vont de pair 
dans un grand nombre de textes 1• Notons en:fin qu'on appelle (Jr1iqitaµix-c-ix 
1tixpixµu611nxoc, <<decrets de consolatiom, ces decrets qui ont pour objet a la 
fois d'honorer un defunt et de consoler sa famille 2• 
II. - Plus encore que cette derniere acception, celle de <<reconforter, 
encouragen> est largement repandue 3 ; elle convient a la divinite 4 et a 
<<meme s'ils ont a perir, Fl. Josephe sera leur consolation supreme (7tcxpcxµufücx) •>; VI, 183: 
<<C'etait une consolation pour ces soldats qui mouraient de voir la douleur de celui 
au service duquel ils rendaient l'ä.me•>; VIII, 392: «dans cette necessite de donner la 
mort, la pensee des maux que ces malheureux devaient souffrir, etait pour les meur-
triers une consolation (7tcxpcxµufüov) •>; THUCYDIDE, 11, 44, 1: <<Je pleure moins ce sort 
(des soldats tues) que jene veux y apporter un reconfort (aux parents) »; DrnN CHRY-
sosTOME, xxvn, 9. D'ou les epitaphes, par exemple de l'orfevre Canope: «Ici se dresse 
ce monument sans souillure, grä.ce au soin de mon epouse, consolation de celle qui 
a partage ma vie, 7tcxpcxµufücx cruv~ol1J~•> (E. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte 
greco-romaine, Paris, 1969, n. xix, 10), d'un anonyme mort a 19 ans, a l'epoque impe-
riale, et qui s'adresse a son pere: <<Comme consolation, je t'adresse ce propos, -roü-ro 
8e O"Ot 7t&(.L1t"Cll 7t1Xpcxµufüov•> (ibid. LXXV, 13), d'un ephebe egyptien (<1tcx-rpo~ )(CXt (.L1J-rpo~ 
I:-rpcx-r6)..cx~ 7tcxpcxµufüov e!vcxt» (KAIBEL, op. c. 951, 4); cf. W. PEEK, Griechische Vers-
Inschriften, Berlin, 1955, n. 811, 7: ou8ev 8' t~e:upov-ro )(IX)(OÜ 7t1Xpcxµufüov ofa-rou (stele 
funeraire chypriote du Jer s.); 1198, 13: 1499, 2; <<Enfant, tu etais une source de conso-
lation pour tes parents,>; Sammelbuch, 4313, 11 (Jer_ne s.). Selon Testament d'Abraham, 
B, 13, la Mort salue le Patriarche, <<consolation des voyageurs dans leur pelerinage•>. 
1 Sag. III, 18: «Ils n'auront ni espoir, ni consolation (1tcxpcxµufüov) •>; PHILON, Praem. 
72: L'esperance est rnne consolation implantee dans la nature humaine, cruµiput~ 
7tcxpcxµu0mv,>; Vit. Mos. I, 137: <<il etait depouille de l'espoir d'une consolation,>; THu-
cvornE, v, 103, 1: t)..1tt~ 8L. 7tcxpcxµu0tov oifocx; Cesar rassure et rend l'esperance aux 
Romains qui s'attendaient a subir des maux sans nombre, 1tcxpe:µu6-ficrcx-ro -re: cxu-rou~ 
)(CXt t1t-/iAmoe:v (DION CASSIUS, XLIII, 15, 2). Cf. P. Oxy. 939, 26: Demetrios ecrit a 
Flavien qu'il est reconforte par l'attente incessante de son arrivee. 
2 L. ROBERT, Hellenica 111, pp. 15-31; XIII, pp. 229-231 (qui cite de nombreux 
exemples); M. GuARDUCCI, Epigrafta greca, Rome, 1969, 11, p. 39; cf. Inscriptions 
de Lindos, 441, 9: LE BAs-WADDINGTON, 1604, 1633: 7tcxpcxµu0e:fo0cxt )..u1touµevou~ 
7te:pt -r~~ -rwv !pLA'r(X't"(J)V cx1toßoA~~ (reedites MAMA, VIII, 408, 409; cf. III, 8: A07t1J~ -rwv 
yovewv 7t1Xpcxµufücx); Suppl. Ep. Gr. VI, 189; IG, V, 2, 517; XII, 7, 239, 394, 399; DITTEN-
BERGER, Syl. 796, 13: 1tcxpcxµu61JO"O(.L&V1JV -rou~ -re: yove:i:~ cxu-roü )(CXt -rov 7t(X7t7t0V; 866; le plus 
developpe est 889, 20 SV. 1tcxpcxµu6-ficrcxcr6cxt 8e -rov 7tlX-repcx cxu-roü ... )(CXt -rrJV (.Ll)'repcx cxu-roü .. . 
)(CXt rlJv cruvßtov cxu-roü ... )(CXt -rou~ "fA\l)(\l'rlX'rO\l~ cx8e:)..ipou~ cxu-roü ... )(CXt -roc~ cx8e:)..ipoc~ cxu-roü .. . 
xcxt -rou~ 0e:lou~ cxu-roü Aup· Zwcrtµov )(CXt 'HpcxY.Ae:l81JV xcxt -rou~ yeve:t 1tpocr-fixov-rcx~ ye:vvcxlw~ 
<peptv -ro cruvß&v (JIIe s.). 
3 ÜNOSANDRE, XXXVI, 3: lorsque le general a ete vaincu, il reconforte (1tcxpcxµu61jcr&-
µe:vo~) les soldats qui ont survecu a la bataille; XENOPHON, De la chasse, VI, 25; PHI-
LON, Vit. Mos. 11, 50: enjoindre, sans encourager (o!ve:u 1tcxpcxµu6lcx~), c'est le fait d'un 
tyran qui s'adresse a des esclaves et non a des hommes libres. 
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dans la Bible un sens religieux: Judas Macchabee encourage ses compa-
gnons (1t0cpcxµu0ouµe:voi;;) <<a l'aide de la Loi et des Prophetes, en evoquant 
les combats qu'ils avaient deja soutenus, il les remplit d'une nouvelle 
ardeur» 1• Dans la langue de saint Paul, paramytheomai et les substantifs 
correspondants ont un sens technique, designant la paraclese enseignante, 
persuasive et stimulante. L' <<exhortatiom apostolique, a base doctrinale, 
est source de courage: <<Nous vous avons exhortes, encourages, adjures 
de marcher d'une fa<;on digne de DieU» 2• 
L'accent est parfois mis sur l'aspect intellectuel: donner des raisons 
pour persuader, conseiller 3 • Les courtisans persuadent les autorites de 
repandre le sang innocent (Esth. xv1, 5); «la philosophie leur en donne 
avec douceur les raisons (~peµcx 1tcxpcxµu0e:'i:-rcxt) >> 4• Cette fa<;on de parler 
doucement, avec calme, qui rassure et apaise, est une forme de paraclese, 
specialement efficace pour aplanir les oppositions dans une communaute 5• 
4 FL. J osEPHE, A nt. VI, 38: << Quand la divinite nous apparait et nous reconforte 
(1tixpixµu6ehixt) >>; cf. Kix:t.At6mi 1tixpixµu6ouµev11 (E. HEITSCH, Die griechischen Dichter-
fragmente 2, Göttingen, 1963, n. xxvI, 9); cette traduction grecque de l'Eneide: 
solabar fatis = 1tixpeµu6ouµ11v µolpixu; (P. Ryl. 478, 15). 
1 II Mac. xv, 9. <<Ce n'est pas une simple lecture du livre saint comme VIII, 23, 
mais une exhortation nourrie de la Loi et des Prophetes,> (F. M. ABEL, Les Livres des 
Maccabees, Paris, 1949, p. 472). C'est ce que Rom. xv, 4 appellera da paraclese des 
Ecritures>>; cf. Lc. XXIV, 31: commentes par Jesus, les textes sacres rendent le creur 
brulant. Comparer les exercices oratoires du General selon ÜNOSANDRE, I, 13: 'fi -roü 
A6you 1tixpixxe'.,.eucnc; ... ti -roü A6you 1tixp11yoplix -r1X~ 1Jiux1X~ ixvepprocre ... &cr-re 1tixpixµu6ei:cr6°'t 
-r1X~ l:v cr-rpix-ro1teaot~ cruµqiop&~. 
2 I Thess. 11, 12: 1tixpixxix).oüv-re~ üµ&~ xixl 1tixpixµu6ouµevot xixl µixp-rup6µevot. L'asso-
ciation 1tixpixxix).eiv -1tixpixµu0efo0ixt se retrouve II Mac. xv, 8-9; I Thess. v, 14; I Cor. 
XIV, 3; Philip. II, 1. 
3 PLUTARQUE, Sur les oracles de la Pythie, 29: 1tixpixµu0ouµevot. .. xixl 1td6ov-re~; 
Gen. Socrat. 20: 1tixpixµu0ei-rixt -rou~ ixmcr-roüv-rix~; Praecepta de tuenda sanitate, 22: 
µtixplX 1tixpixµufüix = des conseils nefastes; De facie in orbe lunae, 17 (la force de persuasion 
d'une objection); Praec. ger. reipubl. 13 (en union avec ata&crxro); ATHENEE, vm, 
363 e 13; 571 e; Testament Job, XXVIII, 1; XXXIV, 2, 5. 
4 PLATON, Phedon, 83 a; cf. Republ. v, 476 e; <<N'aurions-nous pas de quoi le calmer 
et le persuader doucement, sans lui laisser voir qu'il a l'esprit malade?>>; EscHYLE, 
Prom.1063: <<Donne des avis qui sachent me convaincre>>; LucrnN, Philops. 27. Pytha-
gore introduisait la musique dans l'ame «en vue de la charmer, lvexix xixl 1tixpixµufüix~>> 
(dans PLUTARQUE, De la vertu morale, 3). 
5 PLATON, Protag. 346 b: <<Les bons jettent un voile sur les forts et font effort pour 
louer; et si quelque injustice de leurs parents ou de leur patrie les irrite, ils tachent 
de se calmer, de se reconcilier, et ils vont jusqu'a s'imposer a eux-m~mes des sentiments 
d'amitie et des paroles de louange a leur egard,•; PLUTARQUE, Themistocle, xxn, 5: 
«l'ostracisme est un moyen d'apaiser la jalousie>•• Le paramythion est un apaisement 
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En tout cas, le prophete, par son charisme, dispose d'une force divine de 
persuasion, qui contribue a construire solidement l'eglise chretienne: 
&v8pw1tou;; ÄotÄe:i: obw8oµ.~v xoct 1totptXxÄ1JaLv xoct 1totpocµ.ufüocv (I Cor. XIV, 3). 
A l'egard des chretiens pusillanimes ou timides (bÄLyolJiuxoL), victimes 
de la crainte, de doutes, de scrupules, ou qui manquent de vigueur dans les 
diffi.cultes de la vie quotidienne ou dans les persecutions, les freres doivent 
leur rendre courage: 1tocpocµ.u8e:i:a8e: -roui;; bÄLyolJiuxoui;; (I Thess. v, 14). 
III. - Dans ces vocables (Paramythion, paramythia, paramytheisthai), il 
y a plus que du reconfort ou un encouragement, mais une veritable stimu-
lation, une force pour vaincre les diffi.cultes 1 ; non seulement on donne de 
l'assurance (XENOPHON, Hell. IV, 8, 1; 1totpe:µ.u8oüv-ro), on pousse et on 
excite a agir (lettre de l'empereur Hadrien: 1totpotµ.u8ouµ.e:vov xoct 1tpo-rpe1tOV't'llt 
P. Fay. 19, 6), mais on subvient a une defi.cience (LucIEN, De domo, 7: 
1tocpocµ.u8eoµ.ocL -ro ev8eov), on apporte un secours (cf. P. Oxy. 1631, 13: 1totpoc-
µ.u8Locx~ epyoca(oc; cf. P. Ryl. 653, 6: l'entretien de l'irrigation). Teile est, 
semble-t-il, l'acception de paramythion dans Philip. 11, 1: «S'il est quelque 
exhortation dans le Christ, s'il est quelque stimulant de l'agape (e:! -rL 
1totpocµ.u8Lov &ytf'7t'1)i;;), s'il est quelque commune participation dans l'Esprit, 
s'il est quelque tendre pitie et compassion, mettez le comble a ma joie ... >> 2• 
La signifi.cation de <<soutien, appui>> est surtout attestee pour 1tocpocµ.ufüoc. 
En 332, trois personnes de Theadelphie se plaignent au Prefet du nombre 
de leurs concitoyens qui fuient les liturgies, s'installent dans les nomes 
voisins et laissent leur propre village a l'abandon, «aussi nous supplions 
ta Puissance, dans notre mediocrite et notre abandon, d'ordonner a l'epis-
(PLATON, Lois, IV, 704 d; Crit. 115 b; SOPHOCLE, El. 130; Ps. THEOCRITE, XXIII, 7; 
PLUTARQUE, Brut. 6); cf. paramythia, PLATON, Lois, 1, 625 b; PLUTARQUE, Timoleon, 
v, 3: «II voulut aller l'apaisen; Ciceron, xxxvII, 1: Ciceron s'efforyait d'adoucir et 
de calmer Cesar et Pompee. 
1 THUCYDIDE, v, 103, 1: di.1tlt; 3t, xL113011<j> 1tcxpcxµ.ufüo11 ooacx; l'espoir est un stimulant 
pour le risque&; ARISTaPHANE, GuOpes, 115: «Par de bonnes paroles, il s'engagea 
(1tcxpcxµ.u8ouµ.e:11ot;) a ne plus parter le manteau court et a ne point sortin. 
2 Cf. Ba REICKE, Unite chretienne et Diaconie, Philip. II, 1-11; dans Freundesgabe 
0. Cullmann, Leiden, 1962, pp. 203-212; C. SPICQ, Theologie mOYale du N. T., Paris, 
1965, II, pp. 518 sv. On peut garder a paramythion le sens de persuasian au l'acception 
plus traditionnelle de consofation-encouragement (J. GNILKA, Dw Philipperbrief. 
Freiburg-Bä.Ie, 1968, p. 102, traduit Zuspruch, exhortation-consolation), mais ce 
terme insere entre 1tcxpaxÄ7JaLt; et xowwvlcx doit evoquer le stimulant a agir de l'amour 
(cf. Gal. v, 6: 1tla-rLt; 3L' clya1t7Jt; l:11e:pyouµ.t117J). agapes est un genitif d'auteur, corres-
pondant au Christ et a l'Esprit-Saint (meme ordre dans II Cor. XIII, 13). C'est dans 
cette source objective que les Philippiens puiseront leurs uessources& de vie chre-
tienne et d'union fraternelle. 
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tate de la paix de nous livrer les gens de notre village pour que nous 
puissions - grace a ce renfort (~ux -.ocunii; nji; 1tocpocµ.u0(oc,;} - demeurer dans 
notre village et rendre toujours graces a ta brillante Fortune>> 1• A l'epoque 
byzantine, paramythia designera la compensation ou le dedommagement, 
la garantie hypothecaire (P. Flor. 382, 65), c'est-a-dire la <<securite>> finan-
ciere qui est une application de la notion classique d' <<apaisement» 2, et l'on 
en arrivera au sens de <<salaire, traitement», notamment dans la formule 
comptable 1'.mep 1tocpocµ.u0(oc,; 3• 
1 P. Thead. 17, 17; cf. Sag. x1x, 12: <<Pour leurreconfort, des cailles etaient montees 
pour eux de la mer»; PLUTARQUE, Sertorius, xx, 1: «En un temps ou les Barbares 
avaient le plus grand besoin de renforh. 
2 P. Grenf. 11, 89, 8; 90, 11; P.S.I. 48, 2-5; P. Michael. 43, 17; P. Hermop. 64, 4; 
P. Oxy. 1913, 7 ()..6-yoi;; 1tcxpcxµu6lcxi;;); cf. la note de P. H. MEYER sur P. Hamb. 30 (p. 128, 
n. 1). Dans la langue monastique, paramythia signifiera <<refection, collation», cf. 
A. J. FESTUGIERE, Etudes d'histoire et de Philologie, Paris, 1975, p. 187. 
3 P. Michael. 43, 15; P. Princet. 96, 6-7; P. Oxy. 136, 28, 31; 2024, 11; 2038, 14; 
2195, 123; Sammelbuch, 5285, 35; 10810, 4; P. Lond. 1497, 10 (c'est une i:yyu·rnd1 
oµo).oylcx); 1452, 12 et 32. L'editeur de ce papyrus, H. 1. Bell, commentait param;1thia: 
<<Lesens parait Hre quelque chose comme douceur, soit un cadeau a l'entree en service 
(d'un matelot) »; mais J. Maspero observe: <<Le mot est beaucoup plus precis: i1 est fort 
probable que c'est un equivalent du latin solatium qui signifie «le traitement» d'un 
fonctionnaire, ou du moins une certaine partie de ce traitement» (c. r., dans R.E.G. 
1912, p. 222. Cf. S. DARIS, Frammento di lettera ( ?) bizantina, dans Studia Papyro-
logica, 1963, p. 9). Dans P. Berlin inv. 13916, 4 (Ve s.): <<J'ai rec;:u ... au titre de l'impöt 
des annones ... 20 carats d'or et au titre de la paramythia un carat», l'editrice E. W1P-
SZYCKA (Deux quittances d'impots du ve et VJe siecle, dans Festschrift zum 150jährigen 
Bestehen des Berliner Agyptischen Museums, Berlin, 1974, pp. 459 sv.) se refere a un 
registre d'impöts payes par les habitants d'Aphrodito (P. Flor. 297, 243 et 433; 
VIe s.), mais ni ce papyrus ni P. Berlin ne permettent de determiner la nature de la 
charge fiscale appelee 1tcxpcxµu6lcx. E. W. propose deux interpretatians possibles: 
a) un payement supplementaire (cf. P. Lond. v, 1781; B.G.U. 1020, ou le mot designe 
un payement supplementaire, des cadeaux offerts selon la coutume au proprietaire); 
b) <<un salaire, un traitement, une gratification,>; dans une quittance, ce serait la 
somme destinee au percepteur des impöts. 
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La preposition et l'adverbe, inconnus des Septante, sont des hapax dans 
le N. T., et le second ne semble jamais atteste dans les papyrus. L'une et 
l'autre, composes de 1tA1Jcrloc; <<pres, proche, voisin», designent d'apres l'ety-
mologie soit une proximite locale 1 , soit une ressemblance plus ou moins 
complete: <<presque semblable>>, du moins dans le grec classique; mais 
l'usage de la koine estompe assez souvent cet <<a peu pres>>. 
IIotpot1tA~mov dans Philip. II, 27 garde la nuance d'approximation: Epa-
phras, malade, etait bien pres ou sur le point de mourir: il a fröle la mort. 
Dans les papyrus, i1 s'emploie au sens d'analogue 2, pour comparer des 
faits, des personnages, des objets equivalents, «du meme genre>> 3 ; le sens 
est donc celui de <<semblable, pareillement», comme d'ecrire les memes 
choses a un autre correspondant 4• La similitude peut aller jusqu'a l'iden-
tite: «Il en est et sera de meme pour le Pont et cela se produit deja>> 5• 
1 Cf. Jo. IV, 5: «Sychar pres du champ (n:1.'l)alov)• donne par Jacob a Joseph= P. 
Panop. I, 333: «proche du Theatre, ~o n:or.por.n;).;ijaLO\I ~oü 6e:1h-pou&; DIODORE DE SICILE, 
XVII, 55, 5; 75, 6. 
2 C. Q,-d. Ptol. 53, 15 (redevances); 72 (sanctuaire); 240 (artisans de condition 
analogue); P.S.I. 1401, 3; P. Tebt. 703,268; 788, 11; 790, 14; UPZ, 110, 159: autres 
fonctionnaires du m~me rang; 162, col. III, 22; B.G.U. 1768, 12. La forme de la ville 
d'Alexandrie est tres proche de celle d'une chlamide (DIODORE DE SICILE, XVII, 52,3), 
l'ensemble du dispositif donnait l'impression d'une ville (87, 5). 
3 Cf. Ep. A,-istee, 63: «autres fruits du m~me genre&; 127: «par ces propos et d'autres 
du m~me genret; 138: «que dire des autres triples sots, Egyptiens et leurs pareils»; 
le mot est aime de STRABON, XI, 8, 4: «Les Saces procederent a des invasions sembla-
bles a celles des Cimmeriens et des Treres»; XI, 8, 7: «Les usages funeraires et les 
mreurs de ces peuples sont analogues»; XI, 10, 2: «La Margiane est semblable a l'Arie•; 
11, 3; 13, 9. Les Romains essuient des revers quand ils veulent se mesurer a la mer, 
mais ils sont victorieux quand ils s'attaquent aux hommes, adversaires de m~me 
nature (POLYBE, I, 37, 8); PLUTARQUE, Antoine, XLV, 4. 
4 P.S.I. 491, 13 (IIIe s. av. J .-C.); cf. Onias veut construire en Egypte mn temple 
semblable a celui de Jerusalem• (FL. JostPHE, Ant. XIII, 63); «deux candelabres sem-
blables a ceux du sanctuaire• (!DEM, Gue,-,-e, VI, 388); le pretoire est construit «a 
la fa~on d'un petit temple& (ibid. III, 82). 
5 PoLYBE, IV, 40, 10; cf. III, 33, 17: «nous avons agi tout comme ces historiens 
qui veulent presenter leurs mensonges d'une maniere plausible&. 
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«Il est impossible qu'apres la conflagration, le monde devienne semblable 
au charbon (= devienne du charbon)>> (PHILON, Aet. mundi, 90). 
La meme difficulte d'apprecier le degre de ressemblance se presente 
pour 1tcxpcx1t).:'l(j(wc; dans Hebr. II, 14, ou le Christ partage la condition humaine 
a l'instar de ses freres selon le sang et la chair ... Faut-il entendre <<exacte-
ment de la meme maniere>) Oll d'une «fac;on a peu pres semblable>) - afi.n 
de reserver l'absence de peche dans le Christ, sa nature humaine n'etant 
pas corrompue 1 - on dirait donc <<a sa fac;on>> 2, ou enfin dans une acception 
vague <<pareillement, egalement», ce qui n'inclut ni n'exclut quelque diffe-
rence. Cette derniere interpretation est la mieux attestee au fer siede: 
<mne egalite du meme ordre se voit dans les membres des etres vivants>> 
(PHILON, Rer. div. 51); <<pareillement dans tous les villages>> (FL. JosEPHE, 
Vie, 187); <<Les gens d'Asochis, semblablement a ceux de Japha, les rec;u-
rent avec des huees>> (ibid. 233); <<pour devenir un bon coureur du dolique, 
il faut avoir les epaules et le cou robustes, a l'instar de l'athlete qui se 
livre au pentathle>> 3 ; <<Ürphee fit, comme la premiere fois, un vreu aux 
dieux de Samothrace>> 4• Il semble que la nuance dans Hebr. II, 14 soit 
celle relevee par les Peres grecs: <<sans aucune difference>> 5 et qui resulte 
du contexte: Le Christ a assume une nature humaine absolument semblable 
a celle des autres mortels, encore que son principe de subsistance soit la 
personne du Verbe de Dieu ... , mais ceci est une precision qu'apportera 
la theologie posterieure. Il reste que le choix de 1tcxpcx1t).:YJ(j(wc; semble reserver 
une nuance; serait-ce celle de la conception virginale? 
1 Cf. Rom. VIII, 3; Philip. II, 7; Hebr. IV, 15: (<Semblablement, hormis le peche>>; 
A. VANHOYE, Exgesis epistulae ad Hebraeos cap. 1-II, Rome, 1968, pp. 194-195. 
2 Cf. PHILON, Abr. 162: «la pensee, a sa fac;on, est sous l'effet d'une passion». 
3 PHILOSTRATE, Gymn. 32; cf. 25: «la poitrine doit avoir le meme degre de pro-
eminence que les hanches». 
4 DrnnoRE DE S1c1LE, 1v, 48; cf. HERODOTE, 111, 104: «au milieu du jour, le soleil 
brule egalement (ou: a peu pres egalement?) les Indiens et les autres hommes>>. 
5 Cf. PLUTARQUE, De la Curiosite, 3: <<Comme la poule a la ferme, souvent en depit 
de la nourriture mise a sa portee, se cache dans un coin pour gratter 1a ou dans le 
fumier apparait un grain d'orge, tout de meme (rc°'pom):1Jalw<;) ... vont picorer les vices 
caches et secrets de chaque maison,> (trad. J. Dumortier). Mais Strabon (x1, 2, 2) 
oppose les origines mal connues du Nil (rc°'p°'rc'.A1Jalw<;) a son cours qui est parfaitement 
connu (rcoM -ro ip°'ve:p6v); x1, 14, 12: les sanctuaires d' Armenie furent detruits a peu 
pres comme le fut le temple d'Abdere (trad. F. Lasserre). 
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Ce verbe n'offre d'autre diffi.culte que la multitude de ses acceptions, que 
seul le contexte permet de preciser. 
I. - Le premier sens d' <<apporten> est celui de Jug. VI, 5 ou les Madianites 
apportent leurs tentes, au dela des limites de leur royaume 1. I1 s'agit 
d'un transport, tantot au sens physique comme «Ies nuees sans eau poussees 
par le venb> 2, tantot au plan psychique, comme David, simulant la folie, 
semble egare 3• Notre mot <<transport» a une acception analogue. 
1 Cf. XENOPHON, De la chasse, v, 27: la velocite de l'animal lui fait depasser la vue 
de chaque objet (1tocpoupepet -niv ISqitv) avant de se rendre compte de ce que c'est»; 
PHILOSTRATE, Gymn. 44: «amenant (1tocpoccpepouaoc) des cuisiniers et des marmitons 
facetieux»; FL. JosEPHE, Ant. VII, 168: Amnon demande a. sa sreur de faire apporter 
(servir) le repas dans sa chambre. Dans un contrat de mariage, la femme apporte 
(1tocpoccpepouµev1lv) avec elle ce qui lui appartient (P. Dura, 30, 12). De la., <<faire paraitre•> 
(et confronter, P. Oxy. 1853, 5), <<produire» (une copie de l'hypotheque, P. Lugd. 
Bat. VI, 40, 16 = Sammelbuch, 7364; cf. GR. RosENBERGER, Griechische Verwaltungsur-
kunden von Tebtynis, Gießen, 1939, n. 53, 10 et 14), <<maintenir pr~t•> un bain et de 
la nourriture (P. Amh. 81, 12; P. Oxy.131, 14). Dans les papyrus, 1tocpoccpepw est un terme 
technique des rec;us de paiement pour la livraison de froment (P. New York, 7, 12; 
9, 1, 10; 11, 1, 5), de viande (6, 1), de grains (5, 8, 15, 26, 34, 39, 45; 8, 3; 10, 1, 5, 
10; 11 a, 1; P. Isidor. 16, 28, 37, 42; 46, 4; 47, 9, 23, 28, 32), de vHements (P. Osl. 
119, 1 et 9), de betail (P. Oxy. 2118, 8). La formule usuelle de ces livraisons est 1tocpiive-
yx.ev - parfois x.oc-reßoc).ev - o lle!voc 01ttp x. lvlltx.-rtovo; x.wµ7l-rwv Kocpocv(llo;; on dit parfois 
~ax.ocµev 1tocp& aou (P. New York, 5, 1-7, 20-25, 50-55; 11 a 162-166; P. Michig. 649, 1, 
8, 16, 30); les receptionnaires l'attestent: 01tollex.-roct x.wµ7l; Kocpocvtllo;; par exemple: 
<Nalerius, fils d'Antiourios, a livre au port de la cite pour la troisieme nouvelle indic-
tion, pour le compte des Kometes de Karanis, trente-deux et onze douxieme d'artabes 
d'orge ... » (P. New York, 5, 8; cf. la note de l'editeur N. Lewis, p. 10); cf. les ostraka 
de Karanis, dans P. M ichig. VI, 779, 3; 781, 1; 782, 1; 784, 2; 785, 2; 786, 2; vm, 
1008, 1; 1009-1022. On livre au cellier (P. Isidor. 56, 1; 57, 13) ou a. l'horiodiktia 
(P. Mert. 30, 1); cf. Sammelbuch, 7361, 12 (cf. Z.P.E. xv, 1974, p. 149); 9032, 2; 9070, 
9, 23, 28; 10729, 1, 11. Dans les contrats de garantie (!null), on utilise la formule: 
« J'apporterai et je transporterai»; -rou-rou; -i) -roü-rov 1tocpoccpepw x.oct 1tocpocllwaw !v 37lµoat<i> 
-r6mp (P. Mert. 98, 12; cf. P. Oxy. 2203, 3; 2238, 15; 2420, 16; 2478, 23-24; Sammelbuch, 
9512, 15), ou a. l'aoriste 1tocpiiveyx.oc x.oct 1tocpellwx.oc (P. Gen. 36, 15; B.G.U. 974, 5). 
2 Jude, 12 (le passif, 01to &veµwv 1tocpoccpep6µevoc; comparer II Petr. II, 17: e).ocuv6µevoc 
= emportees); cf. PLUTARQUE, Timoleon, XXVIII, 9: << Beaucoup, entraines par le 
fleuve ... se noyerent»; MARC AuRELE, IV, 43: «A peine chaque chose est-elle en vue, 
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II. - L'exhortation de Hebr. XIII, 9: aiaocxocic; 7t0LXLAIXL<; xoct ~evoctc; µ~ 
1tocpoc,:pepe:o-8e:, emploie le passif au sens figure: <<a des doctrines variees et 
etranges ne vous laissez pas entrainen> ou: ne vous laissez pas emporter, 
deporter hors du droit chemin par ces doctrines. Cette Epitre aime les 
verbes composes avec 1tocpoc- pour exprimer une deviation, un detoume-
ment, un derapage, etre situe a cöte de la place exacte: 1tocpocppdv (II, 1), 
1tocpocae:iyµoc-r(~e:w (vI, 6), 1tocpoci-rdo-8oci (XII, 25), 1tocpocmxpoc(ve:iv (III, 8, 15-16), 
7t1Xp1X7tL7t't"S:LV (VI, 6). 
III. - L'imperatif aoriste second: 1tocpeve:yxe:... cx.1t' eµoü (M c. x1v, 36; 
Lc. XXII, 42; cf. Mt. xxvI, 39: 1tocpe:A8cx-rw) doit etre traduit: <<eloigne (ou 
retire) de moi cette coupe>> 1 . 
qu'elle est emportee•>; XII, 4, 5: <<Si le tourbillon t'emporte, qu'il emporte ton corps, 
ton souflle, tout le reste. Ton intelligence, il ne la prendra pas>>. En 42 de notre ere, 
Papai a convoye ou porte en transit cinq metretai d'huile de l'oasis de Baharia a 
Memphis (P. Fuad Crawf. 34, 2; cf. P. Michig. 493, 14). Au VIe-Vne siede, Victor 
demande a George d'envoyer quelqu'un pour transporter les notables de Thmoi-
nepsobthis (P. Oxy. 1853, 6). Cf. XtNOPHON, Cyr. n, 2, 4: «le cuisinier fit un troisieme 
tour (m:pteqie:pe: -ro -rpl-rov) pour le reste de la distribution (nj,:; 1te:pttpopii,:;) »; Ep. Aristee, 
316: «a l'instant Oll il allait emprunter (1tixpixtpepe:tv) quelque passage de la Bible, il fut 
atteint de cataracte,>. Un curieux exemple metaphorique dans Testament d'Abraham, 
B, 6; Sara dit a Abraham: « J'ajoute ( ?) et je te dis que (1tixpixqiepoo xixt ).eyoo 11-rt) celui-ci 
est un des trois hommes qui furent nos hötes». 
3 I Sam. XXI, 14, Oll les Septante ont bien traduit par 1tixpe:qiepe:-ro l'hithpoel de 
t,t,;i <<perdre la raison>>; cf. PLUTARQUE, Timoleon, VI, 1: <<Nos jugements ... sont aise-
ment ebranles et devies ( cre:Cov-rixt xixt 1tixpixqieponixt) par les eloges ou les reproches 
des premiers venus,>. 
1 F. Field (Otium Norvicense III, Oxford, 1881, p. 38), rendant l'actif par un passif, 
traduit: «fais ou accepte que ce calice soit detourne» et il cite PLUTARQUE, Pelopidas, 
rx, 6: << Phyllidas chercha a detourner la conversation, 1tixpixqiepov-rov -rov ).6yov>>; x, 6: 
<<Le premier orage etait a peine passe (1tixpixqie:poµevou) que la fortune en souleva contre 
eux un second,>. MouLTON-MILLIGAN ajoutent Aratus, 43: -r6-re: µev oi'iv 1tixp~ve:'}'l(e: 
-ro prif)ev et P. Eleph. 11, 5: cru 3e fw,:; -roü vüv 1tixpe:v~voxix,:; ... mMl' Ü7te:p8eµe:vo,:;. Mais 
dans M c. XIV, 36; Lc. xxn, 42, le sens est determine par &1t' eµoü. 
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Cet hapax biblique (II Petr. I, 5), <<introduire a. cöte ou en plus>>, rare dans 
le grec classique, n'est atteste que dans un seul papyrus de 113 av. J.-C.: 
«un certain Thrace de Kerkesephis, dont jene connais pas le nom, a intro-
duit de l'huile en fraude (1tixpetaev"1Jvox6-rix lAixtov) dans la demeure habitee 
par Petesuchos>>. Dans Demosthene, il signifi.e: apporter un amendement 
(Lept. xx, 88), et correspond dans les inscriptions a. dO'l'pepetv lji~iptO'fl.lX: 
introduire ou proposer un decret 1, verser une amende (MAMA, VI, 11). 
Ce dernier verbe signifi.e: apporter un courage absolu dans une juste guerre 
(ÜNOSANDRE, IV, 2), et la locution daipepetv 1tiiaixv a1tou3~v est constante 
pour dire: mettre tout son zele a. faire quelque chose, apporter taute sa 
banne volonte 2• 
De l'aveu unanime, c'est manifestement le sens de II Petr. I, 5, ou le com-
pose correspond au gou.t et a. l'usage commun de la koine: << Kixt ixö-ro -roü-ro 
3e 0'7tou3~v 1tii0'1XV 7t1XpetO"eveyxixv-re~ t7tt)(Op"1Jy/JO'IX't'e tv -tjj 1t(O"t'et Uf1.6>V ~V &pe-
~v ... Et a. cause de cela, apportez toute diligence pour ajouter a. votre 
foi la vertu ... >> 3• 
1 Insc,iptions de Magnesie, c, b 32; cf. LV, 22; L. ROBERT, Le sanctuaiYe de Sinu,i, 
Paris, 1945, n. IX, 16 (decret pour la constmction du sanctuaire); DITTENBERGER, 
Syl. 1102, 10. 
2 FL. Jos:li:PHE, Ant. XI, 324: Sanaballetes mit tout son zele a. construire le temple 
samaritain; xx, 204: le procurateur Albinus fit tous ses efforts pour pacifier la region 
et en eliminer les sicaires; POLYBE, XXII, 12, 12; DIODORE DE SICILE, I, 83; Insc,ip-
tions de Magnesie, 85, 11; Decret de Stratonice en Carie, au debut de l'empire, en 
l'honneur de Zeus Panhemerios et d'Hecate: l((lM)~ ae f:)(L 1tiicra.11 cr1tou81j11 tcrcpepe:cr8a.L 
t~ 'tljll 1tpo~ a.Ö-rou~ e:Öcreße:La.\l (CIG, II, 2715 a 10; cf. J. CHAINE, Les Epit,es catholiques, 
Paris, 1939, p. 15); Decret d' Abdere (DITTENBERGER, Syl. 656, 14; cf. L. ROBERT, 
Sc,ipta Minora, Amsterdam, 1969, I, pp. 320-326; Syl. 694, 16). 
3 Comparer le decret honorifique du 1er s. av. J .-C., celebrant Herostratos, «homme 
bon et distingue par la fidelite, la vertu, la justice, la piete, &v3pa. &:ya.8011 ye:116µe:11011 
xa.t 8Le:11~xa.11-ra. 1tlcr-re:L xa.t &:pe:-tjj xa.t 8Lxa.Locru11n xa.t e:Öcre:ße:l~... 'tlj\l 1tÄe:CcrT1)\I e:lcre:\l'l)\IE-
yµe11011 cr1tou8~11• (DITTENBERGER, o,. 438, 6-9); cf. C. SPICQ, Agape II, Paris, 1959, 
p. 354. 
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Parmi les etrangers (~evoL; cf. supra, pp. 592 sv.) dans une ville d'Egypte 
ou de Grece, on distingue des autochtones les xcx-rmxoüv-re:<;; (cf. les mxpmxoL, 
Ex. XII, 45; Lev. XXII, 10), les residants, qui ont obtenu le droit de domicile, 
et les 1t0tpe:1tta7JµOL, les peregrinants, etrangers qui ne font que passer dans 
la cite, sans s'y etablir 1 ; ils n'y restent, par exemple, que le temps d'y 
debarquer une cargaison ou de regler une affaire 2• Ni les uns ni les autres 
n'ont le droit de citoyennete, mais les seconds ne sont que de passage, 
leur sejour est temporaire 3• Le verbe 1t0tpe:ma1JµeCil et le substantif 1t0tpe:ma1JµL0t 
1 Cf. PLUTARQUE, Timol. XXXVIII, 2: <<ils menaient les voyageurs etrangers dans 
sa maison, -rwv ~evwv -rou~ n;ixpe:m8'1)µoüv-rocc; &yov-re:~ e:t~ -niv otxlixv»; PoLYBE, xxx, 4, 
10; DIODORE DE SICILE, I, 83. Cf. P. JouGUET, La Vie municipale dans l'Egypte 
romaine, Paris, 1911, pp. 55-59, 92-97; N. HoHLWEIN, L'Egypte romaine (Memoires 
de l'Academie royale de Belgique, 8), Bruxelles, 1912, pp. 335, 351; U. WILCKEN, 
Grundzüge und Chrestomathie der Papyruskunde, Leipzig-Berlin, 1912, I, 1, pp. 40-55. 
2 Par exemple, les paysans de passage a Alexandrie s'y attardent et negligent les 
travaux agricoles, «le roi defendit qu'on sejourna en ville (n;ixpe:m8'1)µe:rv) plus de vingt 
jours>> (Ep. Aristee, 110); cf. DITTENBERGER, Syl. 714, 30; P. Tor. 8 = UPZ, 196, 
13: -rwv 1t1Xpe:1tt8'1)µouv-rwv xixl XIX"rOtXOUV"rc.>V ev "rlXU"rlXt~ ~evwv; J. et L. ROBERT, Bulletin 
epigraphique, dans R.E.G. 1955, p. 268, n. 216: honneurs rendus par -rol xix-rotxe:üv-re:~ 
xixl ye:wpye:üv-re:~ xixl VIXUX.ÄIXpe:üv-re:~ xixl 7t1Xpe:m8ixµe:üv-re:~ ev <l>uaxci>, Cf. R. TAUBEN-
SCHLAG, The Law of Greco-Roman Egypt in the Light of the Papyri, Varsovie, 1948, 
II, p. 23; !DEM, Opera Minora, Varsovie, 1959, I, p. 190; II, pp. 216 sv. PH. GAUTHIER, 
Symbola. Les etrangers et la justice dans les Cites grecques, Nancy, 1972, pp. 117 sv., 
375. 
3 Cf. Sammelbuch, 1568, 4: les fonctionnaires de passage (cf. POLYBE, XXVII, 7, 3); 
9228, 16, ßouA6µe:vo~ 1t1Xpe:1tt8'1)µe:rv n;po~ XIXtpov -r'ij ~O~VTI hwv; P. Oxy. 473, 2; P. Flind. 
Petr. II, 13, 19: /ln;w~ -roü-r6v ye: -rov )(p6vov 7t1Xpe:m8'1)µ'ii~ (reedite s. WITKOWSKI, Epistulae 
privatae graecae, Leipzig, 1911, n. VIII, 12). ARISTOPHANE DE BYZANCE (c. 257-180 
av. J.-C.): <<Est meteque quiconque, venu d'une ville etrangere, habite dans la cite, 
acquittant une taxe en vue de certains besoins determines de la cite. Pendant un 
certain nombre de jours, il est appele etranger de passage (n;ixpe:n;lll'l)µo~) et n'est pas 
soumis aux taxes (&-re:l~~); s'il depasse le delai fixe, il devient alors meteque et acquitte 
les taxes>> (Fragm. 38; dans A. NAUCK, Aristophanis Byzantini grammatici Alexandrini 
fragmenta, 1848). Dans Gen. XIV, 13, Abraham est qualifie de hibri, traduit par les 
Septante m:p&"r'IJ~ (hap. b.), commente par saint Jeröme: <<Hebreu, c'est-a-dire: passant» 
(Ep. LXXI, 2; LXXVIII, 33; Quaest. hebr. in Gen. XIV, 13; in Ez. VII, 6; in J on. I, 9; 
in ]er. I, 14: <<Hebraeus, id est n;e:p&-r'I)~ et peregrinus transitorque>>. Habiru est-il 
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sont beaucoup plus usites que 1tixpe1d31J(l,Ot:;, mais signalent toujours un bref 
sejour hors du domicile habituel. Par exemple: les etrangers qui se trou-
vent momentanement a Priene (-r&v 1tixpem811(Louv-rwv ;evwv, Inscriptions de 
Priene, 111, 139; cf. DITTENBERGER, Or. 268, 9; Sammelbuch, 1568, 4, 
ot 1tixpema1J(J,OÜV't'Et:; ev -ri;'i 'Ap<rtvot-r-n); un eloge est accorde <<aux delegues 
Aristodamos, Aristeus, Antanor, parce qu'ils ont fait un sejour (1tixpe1teM-
(J,1J<rixv) et un expose en taut dignes de la cite de Magnesie et du peuple 
des Epirotes>> (Inscriptions de Magnesie, 32, 40); <<Attendu que les gens de 
passage a Philae, strateges, epistates ... nous contraignent a faire les frais 
de leur presence ... >> 1• << Les ephores messeniens souffraient beaucoup du 
passage de Dorimachos >> 2. 
Au III0 s. avant notre ere, Zenon, Caunien de son origine, s'appelle 
lui-meme ou est denomme 1tixpe1tl31J(J,Ot:; en Egypte 3• Dans un testament 
un ethnique designant un peuple nomade, errant, a rapprocher des 'Ibrlm (cf. R. DE 
VAUX, dans R.B. 1956, pp. 261-277, n. 4; 288, n. 2) ou un appellatif signi:fiant «refu-
gies, deracines&, toujours des etrangers dans les milieux ou ils sont signales (sie, J. BoT-
TERo; cf. G. CARDASCIA, Le statut de l'Etranger dans la Mesopotamie ancienne, dans 
l'Etranger, Recueils de la societe J. Bodin IX, 1; Bruxelles, 1958, pp. 112 sv.)? Quoi-
qu'il en soit, les habiru et les 'lbrim ont en commun la condition de transitoire et de 
temporaire, sinon meme d'etranger (H. CAZELLES, Hebreux, Ubru, Habiru, dans 
Syria, 1958, pp. 198-217; cf. M. L. RAMLOT, dans Rev. Thomiste, 1961, p. 435). 
1 'Em:t o! rta.pe:mÖ"l)µoüv-re:~ d~ -rdc~ ll>(Aa.~ a-rpa.'r"l)yo( (C. Ord. Ptol. LII, 22, repris 
Sammelbuch, 8396; DITTENBERGER, Or. 139; A. BERNAND, Les Inscriptions grecques 
de Philae, Paris, 1969, I, n. 19); cf. P. Hermop. 6, 13: «Je m'informe des etrangers qui 
viennent de quelque lieu et en quelque occasion pour s'etablir ici•; P. Oxy. 1023, 
4; P. Fuad, 79,4: «de passage dans le nome d'Oxyrhynque»; P. Brem. 20, 7: IlAou-r(<»va. 
rta.pe:mÖ"l)µoüv-ra. oöx e:upov; B.G. U. 1762, 5 (Ier s. av. J .-C.); P. Osl.111, 27 et 88; Sammel-
buch, 7746, 35; etc. DIODORE DE S1cILE, XIX, 61, 1: <<Antigone reunit une assemblee 
generale formee de soldats et de visiteurs, -rwv -re: a-rpa.n<»-rwv X(Xt -rwv rta.pe:rtL3"/)µ6v-r<»V », 
trad. F. BIZIERE (Diodore de Sicile. Bibliotheque historique, Livre XIX, Paris, 1975, 
p. 85) qui commente (p. 162): «C'est-a-dire ceux qui sont venus avec Alexandre ... 
traduction qui paratt le mieux convenir au sens de rta.pe:m3"1)µe:iv, ce verbe etant employe 
dans les inscriptions pour designer des personnes de passage, en particulier des etran-
gers faisant un court sejour dans une cite, cf. DITTENBERGER, Syl. n. 640, 5 et 714, 
30». 
2 PoLYBE, IV, 4, 2 {-r'/i r.a.pe:mÖ"I)µ(~); Decret de Delphes en l'honneur de Lykinos de 
Thebes, «qui est venu sejourner dans notre cite et s'est comporte lors de son passage 
(rta.pe:möa.µla.v, l. imöa.µla.v, DITTENBERGER, Syl. 738) d'une maniere digne de son 
propre peuple et de notre cite•> {INSTITUT F. CouRBY, Nouveau choix d'Inscriptions 
grecques, Paris, 1971, n. x, 20); DITTENBERGER, Syl. 772, 2 (25 av. J.-C.); 734, 10 
(94 de notre ere). 
3 P. Col. Zen. 72, 1; P.S.I. 389, 3; P. Michig. 66, 6, 14, 26; DITTENBERGER, Or. 
383, 150; cf. P.S.l. 385, 4. 
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de la meme epoque, Philon laisse a ses heritieres (sa femme et sa fille) 
une creance de 150 drachmes d'argent que lui doit le Syrien parepidernos 
Apollönios, appele aussi en syriaque Jonathas 1• Les Septante ont donne 
a ce terme une acception religieuse, soit que dans la priere, les Israelites 
se presentent comme des nomades, sans feu ni lieu, n'ayant de securite 
et d'appui qu'en Yahve 2, soit parce qu'Abraham s'etait presente a Hebron: 
<<Je suis un residant et de passage parmi vous>> 3 ; ce qui sera evoque par 
Hebr. XI, 13 ou les Patriarches sont censes avoir confesse qu'ils etaient 
<<etrangers et peregrinants sur la terre, ~€VOL xcxt 1tcxprnla'fjµol datv &7tL 
njc; y,jc; >). 
Cette profession de foi et d'esperance a subi l'influence de Philon, selon 
lequel <<taute ame de sage a re<_;u le ciel pour patrie, la terre comme pays 
etranger (~ev'f)v) ; elle considere la maison du corps comme la propriete 
d'autrui, chez qui aussi elle doit sejourner en passant (11:cxpe:ma'f)µe:~v) >> 4• 
Lorsque saint Pierre s'adresse <<aux elus, etrangers de passage dans la 
Diaspora>> (I Petr. I, 1), il entend bien que ses destinataires ne sont pas 
natifs et citoyens d'une patrie terrestre, ou ils ne font qu'un sejour provi-
soire, relativement court; ils demeurent hors de chez eux: le ciel (cf. Philip. 
III, 20). Cet exil est plus fortement accentue par la redondance: <<Chers 
Reverends, je vous exhorte comme (simples) residants et de passage (wc; 
1tcxpo[xouc; xcxt 1tcxpe:ma~µouc;) a vous abstenir des convoitises charnelles>> 5• 
1 P. Petr. m, 7, 15; reedite Corp. Pap. Jud. 126, corrige et commente par J. MonR-
ZEJEWSKI, Servitude pour dettes ou legs de creance?, dans Recherches de Papyrologie, 
II, Paris, 1962, p. 75-98. 
2 Ps. xxxix, 13: «Entends ma priere, car je suis un residant chez toi, un pere-
grinant comme tous mes peres, ih-1 xa.poixo~ !yro e:!µi mxp&. aol xa:l xa:pexl3'1)µoi;•>; Mb1'. 
:iu.iir,. 
3 Gen. xxm, 4: xa.poixo~ xa:l xa:pex(81jµo~ !yro e!µt µe8' öµciiv. P. Dhorme commente: 
<<ger we-tfJshat, un etranger accueilli a demeure dans un pays voisin, mais ne jouissant 
pas des droits des autochtones>> .. 
4 Agr. 65; cf. Rer. div. 267; depuis la chute, l'homme est un fugitif et un exile (Cherub. 
1 sv. Praem. 16-20; cf. Hebr. VI, 18: o! xa:-rocqiuy6v·re:i;; Ps. Salom. XVII, 19). Pour le 
vocabulaire, cf. Conf. ling. 76 sv. <<Ce n'est pas comme en un pays etranger qu'ils y 
ont sejourne (oux wi; irrt ~eV'I)~ rrocp<j>X'l)GOl:V) ... S'ils n'etaient venus que pour un court 
sejour (rra:pem81Jµ-fiaocvni;), ils se seraient de nouveau retires, tandis qu'en s'etablissant 
solidement, ils se mirent en devoir de rester definitivement sur place». Pour la theo-
logie, cf. C. SPICQ, L'EpUre aux Hebreux, Paris, 1952, 1, pp. 83, 123, 269 sv. 
5 I Petr. II, 11; cf. J. B. SoucEK, Pilgrims and Sojourners, dans Communio Viatorum, 
Prague, 1958, pp. 3-17; H. v. CAMPENHAUSEN, S'expatrier «a cause de la foi,>, dans 
Vie Spirituelle, 459; 1959, pp. 162-181; J. F. FoNTECHA, La Vida cristiana como 
peregrinacion segun la Ep. a los Hebreos, dans Studium Legionense, Le6n, 1961, II, 
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11 ne s'agit pas d'une metaphore quelconque, mais d'une designation 
adequate de la condition surnaturelle des chretiens (wi; = en tant que). 
Pour eux, la vie est une peregrination (Gen. XLVII, 9; II Cor. v, 6-8); 
ils ne font que <<passen> sur cette terre, et avoir cette psychologie d'un 
voyageur qui n'adopte ni les pensees ni les coutumes ni les mreurs du pays 
qu'ils traverse 1 ; il a une autre <<table des valeurs>> que celle des indigenes 
qu'il cötoie: Les citoyens du ciel se garderont de tout ce qui pourrait ternir 
leur saintete (I Petr. 1, 13-15). 
pp. 251-306; M. ADINOLFI, Temi dell'Esodo nella I Pt, dans Studiibiblici Franciscani, 
Jerusalem, 1966, pp. 299-317; IDEM, Stato civile dei cristiani <iforestieri e pellegrini» 
(I Petr. II, 11), dans Antonianum 1967, pp. 420-434; C. SPICQ, Vie chretienne et Pere-
grination, Paris, 1972. 
1 Ciceron definissait l'attitude de l'etranger vis-a.-vis du pays oil il reside: rester 
indifferent et sans curiosite vis-a.-vis de ce qui s'y passe (De Off. 1, 34, 125). 
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De meme que le verbe 1tcxpetµ.L a les deux sens d' <<etre present» et <<devenir 
present (arriver) >>, le substantif parousia signifie tantöt: presence des 
personnes 1 ou des choses 2, tantöt: arrivee, venue, visite 3• A l'epoque 
hellenistique, il designe (outre les emplois communs) soit une manifes-
tation divine 4 - et il est alors tres proche d'!m<pcxvetcx (J Tim. VI, 14; Tit. 
1 judith, x, 18: «le bruit de la presence de Judith s'etait repandu dans les tentes»; 
II Mac. xv, 21: «Macchabee considerant 1a. presence de ces foules»; I Cor. xvr, 17: 
«Je me rejouis de la presence de Stephanas, de Fortunatus, et d'Achaicus»; II Cor. 
X, 10; Philip. II, 12, Opposition tv •t}j m~poua(qt-tv -tjj &1toualqt. Cf. P. Oxy. 903, 15: 
xcxl &µoae:v i1tt 1t0tpoua(qt -rwv tmax6m,>v; 3112, 4: << La presence de Pasion est necessaire >>; 
P. Apol. Anß, 46, 5; 60, 5; B.G.U. 1643, 17; P. Hermop. 45, 2; P. Michig. 322, 31, 42 
(de 46 de notre ere); P. Gen. 68, 11, conclusion de contrat t1tl 1tcxpoua(qt .6.iMµou xcxl 
Ilcxu¼> 1tpe:aßu-repou -rij,; cxö-rij,; xwµl)<;; P. Michig. 427, 31: <<sans requerir la presence des 
contractants»; P. Oxy. 2134, 26; P. Ross.-Georg. v, 28, 4; P. Rainer, 19, 7-8; P. FloY. 
332, 5, µ'1) tx~e:x6µe:v6v aou 'r't)V 1t0tpoua(cxv; Sammelbuch, 10311, 3: ~azoµe:v u1te:p m~pou-
a(cx,; xpi6ij,; (15 ap. J.-C.; cf. 9905, 12; 10200, 26); Archiv. Petaus, 46, 3; 47, 3. Cf. 
Neron ordonnant aux Grecs de se reunir, litt. d'etre presents a Corinthe le 28 nov. 67, 
1t0tpi:vcxt t,; K6pw6ov (DITTENBERGER, Syl. 814, 5). 
2 Cf. B. RIGAUX, Saint Paul. Les Epttyes aux Thessaloniciens, Paris-Gembloux, 
1956, pp. 197 sv. A. ÜEPKE, naeovala, dans TWNT, v, pp. 857 sv. 
3 II Mac. vm, 12: l'approche de l'armee; II CoY. VII, 6-7: <<Dieu nous a reconfortes 
par la venue de Tite>>; Philip. 1, 26, le retour de Paul; FL. JosEPHE, Vie, 90: «ayant 
depeche un courrier pour faire savoir aux gens de Tiberiade que j'arrivais»; Guerre, 
rv, 345: «Ies Idumeens commenyaient a regretter d'etre venus»; P. Fuad, 87, 35: 
<<J'ai garde le messager ici a mon service jusqu'a l'arrivee du noble comte,>; P. Lond. 
1913, 8, 12; P. Petaus, 47, 3. Nombreuses references papyrologiques dans N. LEw1s, 
Inventoyy of Compulsory SeYvices in Ptolemaic and Roman Egypt, New Haven-Toronto, 
1968-1975, in h. v. P. Oxy. 486, 15: mon adversaire est absent, ma presence est requise; 
1668, 25: nous attendons ta venue; DITTENBERGER, Syl. 730, 15; JAMBLIQUE, Mys-
teres d'Egypte, II, 8: la venue des anges; DronoRE DE S1c1LE, xvn, 8, 14; 9, 1; 10, 4; 
48, 2; 53, 1; 77, 2 etc. 
4 Inscriptions d'Epidaure: «-rcxv -re: 1tcxpoua(cxv -rav cxö-:-oü 1t0tpe:ve:qicxvt?;;e: o 'AaxÄcx1tt6,;. 
Asclepios manifesta sa parousie>> (Ine s. av. J.-C.; DITTENBERGER, Syl. 1169, 34). 
DronoRE DE S1c1LE, 1v, 3, 3 mentionne la parousie triennale de Dionysos dans les 
cultes des mysteres thebains; AELIUS ARISTIDE, Qyac. II, 30-32, la parousie d'Ascle-
pios Soter. Selon Corp. hermet. 1, 22; 26 A, !es ames divinisees ont leur parousie, comme 
les nouveaux dieux dans leur sphere divine. 
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II, 13; II Tim. 1v, 1, 8), de cpocvepCuaLc;, voire meme d' cbtoxoc)..u4nc; 1 -, soit 
la visite solennelle d'un souverain, sa <<joyeuse entree>> dans une cite 2, 
qui l'honorait comme un dieu (DITTENBERGER, Syl. 814, 36: «les dieux 
toujours presents a ses cötes pour le proteger et le conserven>). Recevant 
Demetrios Polyorcete, les Atheniens le rapprochent par homophonie de 
Demeter et chantent: <<Comme les dieux les plus grands et les mieux aimes, 
ils se presentent maintenant a notre cite (-tji 1toAeL 1tocpeLO"Lv); car voici 
que l'occasion propice nous a amenes ensemble Demeter et Demetrios>> 3• 
Le temps de sejour du prince est considere comme des <<jours sacres>>: 
tep~ ~µ.ep~ -njc; em81jµ.(occ; 't'OÜ Au-roxpoc-ropoc; TpocLOCVOÜ 'A8pL1XVOÜ KIXLO'OCpoc; (Ins-
criptions de Didymes, 254, 10; cf. P. Tebt. 116, 57: ev -roi:c; [:x,povoLc;] ßocO"LM@; 
1tocpoua(occ;) et marquant parfois le debut d'une nouvelle ere. Une inscription 
de Tegee est datee de «l'an 69 de la premiere parousie du dieu Hadrien 
en Grece>> (dans Bulletin de Correspondance hellen. xxv, 1901, p. 275). 
Des le rne siecle avant notre ere, on connait la parousie d'un Ptolemee 
(P. Petr. II, 39, e 18), puis de Ptolemee Philometor et de Cleopä.tre (UPZ, 
42, 18; cf. 109, 12), de Ptolemee II Soter (P. Tebt. 48, 13), de Ptolemee 
Philopator (III Mac. III, 17), de Germanicus (Sammelbuch, 3924, 3-4 
= U. WILCKEN, Chrestomathie, n. 413), celles d'Hadrien 4• 
C'est en fonction de ces usages, que le N. T. a designe par <<Parousie>> 
la venue glorieuse du Seigneur Jesus a la fm des temps, son dernier A vene-
ment 5• Ce retour du Christ doit etre en quelque sorte etoffe par la somptuo-
1 Cf. C. SPICQ, Agape III, Paris, 1959, pp. 15-44. 
2 A. DEISSMANN, Licht vom Osten4, Tübingen, 1923, pp. 314-320; L. CERFAUX, 
J. TONDRIAU, Le Culte des Souverains dans la Civilisation greco-romaine, Paris-Tournai, 
1957, pp. 422, 448. 
3 DouRIS DE SAMOS (Histoires, 22, d'apres ATHENEE, VI, 62---63; cf. V. EHRENBERG, 
Athenischer Hymnus auf Demetrios Poliorketes [Antike, VII, 1931, pp. 279-297]; 
L. CERFAUX, J. TONDRIAU, op. c., p. 182); cf. J AMBLIQUE, op. C. III, 11: da presence 
du dieu qui resplendit d'en haut»; v, 21; FL. JosEPHE, Ant. III, 80, 203: la temp~te 
du Sinai signifie la presence de Dieu; IX, 55; H ymnes a Isis, intervenant pour secourir, 
cf. Suppl. Ep. Gr. VIII, 548, 34; 550, 28. Sur la presence secourable des divinites, cf. 
L. ROBERT, Hellenica, xm, pp. 129-131. 
4 Sammelbuch, 9617; cf. B. A. VAN GRONINGEN, Preparatives to Hadrian's Visit 
to Egypt, dans Studi in onore di Calderini, Milan, 1956, II, pp. 253-256; U. WILCKEN, 
Chrestomathie, n. 412. 
5 Mt. XXIV, 23, 27; I Thess. II, 19; III, 13; IV, 15; v, 23; II Thess. II, 1, 8-9; I Cor. 
xv, 23; Jac. v, 7-8; II Petr. I, 16; 111, 4, 12; I Jo. II, 28; cf. J. DuPONT, L'union avec 
le Christ suivant saint Paul, Bruges-Louvain, 1952, pp. 49 sv. A. L. MooRE, The 
Parousia in the New Testament, Leiden, 1966; K. H. ScHELKLE, Theologie des Neuen 




site et la magnificence qui caracterisaient les <<visites>> royales et imperiales. 
C'etaient de grandes fetes, des panegyries, comportant des adresses louan-
geuses, des presents, des jeux, des sacrifices, des dedicaces; on erigeait 
des statues et des constructions, on frappait des monnaies et des medailles, 
on accordait des remises de peines 1. on attribuait des couronnes d'or 
(DITTENBERGER, Or. 332, 26-39), on multipliait les honneurs. Gloire et 
joie du peuple repondaient a la presence active et bienfaisante du prince 2• 
Infimes suggestions de la venue du Pantocrator, mais qui ont permis de 
la denommer <<parousie>>. 
1 Cf. Sammelbuch, 9316; L. KoENEN, Eine ptolemäische Königsurkunde, Wiesbaden, 
1957. 
2 Les documents attestent aussi que ces festivites coutaient fort eher. Tel l'edit 
de Germanicus en l'an 19: <<Ayant appris qu'en vue de mon arrivee (de; -niv eµ.1iv 
1tocpoua(ocv), i1 a ete procede a des requisitions de bateaux et d'animaux, et que des 
habitations on ete occupees par la force pour notre logement, et que des particuliers 
ont ete molestes ... t (A. S. HUNT, C. C. EDGAR, Select Papyri, Londres, 1934, II, n. 211); 
cf. Myoc; 1tocpoua(occ; njc; ßocaL>.(aa1Jc; de; -rp&1tel;oc (sie) njc; 1t6).ewc; (U. WILCKEN, Griechische 
Ostraka, Leipzig-Berlin, 1899, II, n. 1481); DITTENBERGER, Or. 139, 9 ( = Sammelbuch, 
8396 = A. BERNAND, Les lnscriptions grecques de Philae, Paris, 1969, n. 19); Syl. 
495, 85; P. Tebt. 33; 48, 9: xoct 1tpoae3peu6v-rwv 3L& -re vux-roc; xoct iJµ.epocc; µ.e:x:pL -roü 't"O 
1tpoxe(µ.evov eX7tA1JPWO'OCL xoc! 't"YJV emyeypocµ.µ.&VlJV 1tpoc; 'n}V -roü ßocO'LA&CJ>c; 1tocpoua(ocv &yop&v; 
P. Oxy. 1764; Ostr. Tait, 254, 972, 1504, 1540; Sammelbuch, 6276; 6724; 6992. 
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Construit normalement avec le datif, mais parfois avec le genitif dans le 
grec hellenistique 1, ce verbe est ordinairement traduit par <<0beir», et il 
est bien vrai qu'il designe souvent dans la litterature, les papyrus et les 
inscriptions une obeissance stricte: celle des souverains a Dieu 2, du servi-
teur a son maitre 3, des princes a leur pere (FL. JosEPHE, Guerre, 1, 454: 
't'cj) 1tac.'t'pt mf,rc-cx 1te:t6cxpxe:i:v), des femmes a leur mari 4, des particuliers ou 
des fonctionnaires a leur superieur 5, des peuples a leur vainqueur 6 • 
1 Cf. E. NACHMANSON, Die Konstruktionen von :nei0aexeiv in der '1:otv17, dans Eranos, 
1910, pp. 201-203. 
2 Dan. VII, 27: <<Toutes les dominations lui seront soumises et lui obeiront, 1'.mo-roc-
y~aov-roct xocl m:t6ocpx~aouatv oc?mj>» selon les Septante; mais Theodotion: 3ou>.e:uaouatv 
xocl 1'.mocxouaov-roct. 
3 Sir. xxxm, 29; cf. MENANDRE, Dyscol. 370: d-rotµo,; mxv-roc 1m6ocpxe:!v, je suis 
pr~t a obeir sur tous les points». 
4 Dans les contrats de mariage: 3e:! Tt"e:t6ocpxe:rv yocµe:niv yuvoc!xoc &:v3p6,; (P. Oxy. 
265, 13, rer s. de notre ere); <<Apollonia demeurant avec Philiscos lui obeira comme 
une femme a son mari» (P. Tebt. 104, 14; rer s. av. J.-C.); Tt"e:t6ocpxoüaoc ocu-r<Ti &,; TCpoa~xe:t 
(P. Tebt. 974, 2; ne s. av. J.-C. PHILON, Opij. 167). Chez ce dernier, le verbe Tt"e:t6. 
se dit parfois de l'obeissance proprement dite, des breufs a l'egard du bouvier (Somn. 
II, 152; Vit. Mos. II, 61), des membres du corps (Spec. leg. III, 177), de l'homme aux 
lois de la nature (Spec. leg. I, 306), aux commandements de la Loi (ibid. I, 153; m, 
38; IV, 150; Virt. 94), aux rois et aux dirigeants (Abr. 226; Spec. leg. II, 234; III, 163; 
Leg. G. 69), aux ordres paternels (Ebr. 35; Jos. 12), a Dieu (Fuga, 99; Virt. 63). Mais 
il s'agit moins d'obeissance contraignante que de soumission volontaire, d'acceptation 
et de docilite: «ecouter est le terme le plus exact pour acquiescer, Mre docile•> (Congr. 
er. 68), tel Agrippa se conformant au conseil de son maitre (In Flac. 26; cf. Omn. 
prob. 54) ou les grands qui se soumettent volontairement aux conventions (Mut. 
nom. 104). En ce sens, on doit «obeir docilement aux prescriptions du bon sens raison-
nable et de l'education (ibid. 206), aux commandements de la raison (Vit. Mos. I, 26; 
Omn. prob. 47) et surtout acquiescer aux exigences de la vertu (Ebr. 16; Congr. er. 
2, 63, 64, 176; Spec. leg. IV, 95-96; Vit. Mos. I, 329). Etre docilement obeissant s'oppose 
a ~tre retif (Mut. nom. 115). 
5 PHILON, Vit. Mos. I, 164, 329. Athenes, au rne s. avant notre ere, honore les 
taxiarques qui ~n'ont cesse dans toutes les circonstances d'obeir aux ordres des stra-
teges conformement aux lois» (Suppt. Ep. Gr. XIV, 17); un siede plus tard, le reglement 
de la Fondation d'Eumene II de Pergame prevoit: <<quand les chefs auront designe les 
gens en äge de courir, si l'un d'eux ne veut pas obeir alors qu'il en a la force, qu'il soit 
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Mais d'une part, il y a bien des nuances dans ces differentes soumissions; 
d'autre part le verbe propre de l'obeissance dans le N. T. est u1tcxxouw, et 
il faut maintenir dans 1te:L6cxpxew, qui n'est pas absolument synonyme, sa 
nuance propre. Lorsque, durant la tempete, saint Paul dit: «Il fallait, 
m'ayant ecoute (1te:L6cxpx~crcxv-.&c;; µoL), ne pas partir de Crete>> (Act. XXVII, 
21), il ne se refere pas a une soumission stricte, mais a un consentement 
volontaire. De meme, lorsque Dieu donne l'Esprit-Saint -.o!c;; 1te:L6cxpxoücrLv 
cxu-.~ (Act. v, 32), il s'agit moins des chretiens qui demeurent impeccable-
ment fideles, que de ceux qui accueillent sa Parole, se soumettent de bon 
creur a sa volonte et a ses inspirations, se conforment a ses dispositions 
providentielles. Cette signification de 1te:L6cxpxe:!v: se laisser persuader, se 
conformer de plein gre a une regle, est bien attestee dans les textes litte-
raires et les inscriptions: «Il est necessaire pour qui apprend d'etre docile 
aux ordres de la vertu, "C"o!c;; 1tcxpcxyyeAµcxmv cx.pe:njc;; 7te:L6cxpxe:!v>> (PHILON, 
Congr. er. 63); 1te:L6cxpxe:!v ae 7t<XV"C"wc;; "C"o!c;; u1tep "C"OÜ XOLVTI cruµq,epov-.oc;; €7tL"C"CX"C"-
"C"OµevoLc;; (I nscriptions de M agnesie, 114, 8; cf. DITTENBERGER, Syl. 22, 7). 
Ce consentement ou cette volonte de s'inserer dans un ordre donne, 
d'adopter les exigences d'une institution, donne la nuance du fameux 
principe de saint Pierre: 1te:L6cxpxe:!v ae:r 6e:~ µii)J..ov ~ cx.v6pc:mOLc;; (Act. v, 29), 
que l'on traduit d'ordinaire: <<Il faut obeir a Dieu plutöt qu'aux hommes>> 
(cf. FL. JosEPHE, C. Ap. II, 293: <<quoi de plus juste que d'obeir aux lois, 
1te:L6cxpxe:!v -.o!c;; v6µoLc;;>>; MARC-AURELE, v, 9: Tu te soumets a la raison). 
Mais Pierre et Jean avaient dit (Act. IV, 19): <<s'il est juste devant Dieu 
de vous ecouter (cx.xoue:LV) plutöt que Dieu, jugez-em. Il s'agit donc moins 
d'obeir materiellement que de reconnaitre telle autorite, de se soumettre 
lucidement et de plein gre a telle ou telle hierarchie. 
11 semble que dans Tit. 111, 1, 1te:L6cxpxe:!v garde son sens d'obeissance 
concrete et stricte: <<Rappelle-leur qu'ils doivent etre soumis aux pouvoirs 
etablis, aux autorites, obeir, etre prets a taute reuvre banne>>, mais l'union 
u1to-.&crcre:cr6cxL-1te:L6cxpxe:!v enrichit ce dernier verbe de la valeur du premier: 
les chretiens, en se soumettant aux autorites, se rangent a leur place subal-
passible d'une amende» (Fouilles de Delphes, 111, 3; 238, 17); ala meme epoque, un regle-
ment des fonctions et des charges des astynomes de Pergame: <<si meme ainsi les par-
ticuliers n'obeissent pas, les astynomes mettront les travaux en adjudication» (DITTEN-
BERGER, Or. 483, 70 = Suppl. Ep. Gr. xm, 521, 82); P. Panop. r, 211: 1t. -ro!~ xe:'.Ae:uo--
0foL; P. Oxy. 2476, 12: ot &.yw1108e-r1XL m0ixpx~o-OUO"L\I (IIIe s. de notre ere). 
6 PoLYBE, rrr, 4, 3: <<Taus reconnaissent la necessite d'obeir desormais aux Romains 
et de se soumettre a leurs volontes, 'Pwµixtwv &.xoue:LV xixl -rou-roL~ 1te:t8ixpx_e:!11 U1tep 
"t"OO\I 7t1Xfl1XYYEAAOµe11w\l>). 
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terne, consentent a un ordre social et politique, observent les normes d'une 
institution publique. Leur obeissance n'est pas seulement une fidelite aux 
lois, mais un respect et une sorte de loyaute vis-a-vis d'un pouvoir dont ils 
sont persuades de la legitimite a leur egard 1• En ce sens, le sage s'adressera 
a la Nature <<dans un sentiment de soumission (1m6cxpxwv) et de bienveillance 
envers eile>) {MARC-AURELE, X, 14). 
1 Cf. le roi Antiochos III: <<S'il demande a quelqu'un (1tcxpcxxcx);ri) quelque action 
concemant son office, que I'assistent et ceux qui appartiennent aux sanctuaires et Ies 
autres qui lui doivent obeissance (xcxl -rou~ &nou~ ou~ xcx6~x.e:L 1te:t6cxpxe:w cxö-roü). Cer-
tifie que nous recommandons de se conformer (ömxxoue:tv) a tout ce qu'il prescrira ou 
reglera» (lnscriptions grecques et latines de la Syrie, 992, 38). 
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Frequent dans les Septante, 011 il traduit le plus souvent l' hiphil de ,~c 
<<Öter, quitter», ce verbe signifie litteralement <<enlever autour», c'est-a-
dire retirer quelque chose que l'on porte, notamment un vetement 1 ou un 
voile (Gen. xxxvm, 19), tel Moise lorsqu'il parlait avec Dieu 2• De la, le 
sens de <<detacher», par exemple les ancres d'un navire 3, et :finalement <<en-
lever» signifie <<ecarter, faire disparaitre>> 4, comme s'estompe progressive-
ment jusqu'a s'evanouir totalement (imparfait passif 1te:pL1Jpe:'i:-ro) tout espoir 
de salut au cours de la tempete (Act. XXVII, 20). 
L'unique emploi theologique de 1te:pL0tLpew dans le N. T. est celui d'Hebr. 
x, 11, 011 les pretres de l'ancienne Alliance s'emploient activement a offrir 
quotidiennement des sacri:fices, mais ceux-ci <<ne peuvent jamais enlever 
1 Gen. xxxvm, 14; Deut. XXI, 13; Judith, x, 3; Jan. III, 6; UPZ, 122, 13 (avec 
violence = depouiller, arracher). On enleve un anneau de son doigt (Gen. XLI, 42; 
Esth. III, 10; FL. JosEPHE, Ant. XIX, 185), une parure ou des bijoux (Ex. XXXII, 2-3, 
24; XXXIII, 6); Ps. Salom. II, 22, un manteau (PHILON, Somn. I, 100); la femme «la 
t~te nue, depouillee du symbole de la pudeun (Spec. leg. III, 56); Moi:se «se depouillait 
de son corps qui l'enveloppait a la maniere d'une coquille» (Virt. 76; cf. 111; tailler 
des ongles); «quand le reste a ete supprime» (Praem. 172). 
2 Ex. XXXIV, 34; texte exploite par II Cor. III, 16; cf. J. GoETTSBERGER, Die 
Hülle des Moses nach Ex. XXXIV und II. Kor. III, dans Biblische Zeitschrift, 1924, 
pp. 1-17. 
3 Act. XXVII, 40 (cf. R. RICARD, Les Navigations de saint Paul. La tempAte de qua-
torze jours en Mediterranee, dans Etudes, 1927, pp. 458 sv.); cf. <cretranchen: <<Cyrus 
supprima le tir a l'arc des exercices militaires» (XENOPHON, Cyr. II, 1, 21); dans les 
sacrifices pacifiques on separe la graisse, le lobe du foie avec les rognons (Lev. III, 4, 
9-10, 15; IV, 8-9, 31, 35; VII, 4). Sur les listes administratives, financieres ou juri-
diques, on raye les noms des defunts (P. Tebt. 300, 11; Stud. Pal. xx, 36, 8), ou des 
anciens proprietaires (P. Osl. 105, 8; Sammelbuch, 6800, 7; 7360, 11; 10249, 12, de 
59 ap. J.-C.), on biffe un chiffre (P. Zen. Cair. 59147, 3). 
4 Ecarter les dieux etrangers ou les necromans, c'est les retirer d'Israel (los. XXIV, 
14, 23; I Sam. VII, 3, 4; XXVIII, 3; II Chr. XXXII, 12; XXXIII, 15; XXXIV, 33; ]er. 
IV, 1); cf. Prov. XXVII, 22: «la sottise ne le quitterait pas»; Bar. IV, 34: <<Je lui öterai 
la joie de sa nombreuse population»; FL. JostPHE, Guerre, I, 179: «Crassus emporta 
deux mille talents d'on du Temple de Jerusalem; Ant. xx, 212: Herode Agrippa 
depouille la Terre sainte de ses richesses artistiques pour embellir Beyrouth. Cf. 
P. Zen. Cair. 59659, 7: des voleurs ont enleve deux anes appartenant a Zenon. 
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les peches>>. Le verbe, synonyme de &cpcxtpfo (x, 4), exprime d'abord l'idee de 
<<retirer» quelque chose que l'on possede en soi 1, et dont l'extraction est 
supprn:,ee difficile (cf. THUCYDIDE, 1, 108, 3: raser des fortifi.cations). Il ne 
s'agit pas de detourner ou d'un dessaisissement quelconque, mais d'une 
suppression complete. Cette nuance d'abolition est bien attestee: le mari 
abroge, brise ou casse les vreux que sa femme a pu faire (Nomb. xxx, 13, 
14, 16; hiphil de ,~~); la royaute de la maison de Saül est abolie 2 ; une 
contestation reglee est dite supprimee (P. Goth. 13, 11); les strateges retirent 
aux collecteurs d'impöt tout pretexte ou occasion d'extorsion (P. Panop. II, 
237; cf. P. Lugd. Bat. 1, 21, 23). Au plan religieux, Dieu enleve totalement 
les fautes (I Chr. xx1, 8), retire les injustices (Soph. III, 15), ecarte les 
infirmites (Deut. vn, 15) et la mort 3• Mais le peche est si profondement 
incruste dans l'homme, que l'economie vetero-testamentaire etait impuis-
sante a l'arracher 4• Seul le sacrifice de Jesus-Christa realise cette ablation. 
1 Eli dit a Anne: <cDegorge-toi de ton vin» (I Sam. I, 14); cf. Ps. CXIX, 43: <cN'arrache 
pas de ma bouche la parole de verite» (hiphil de ~lr~); cf. Ex. vm, 4, 7: <<Eloigne les 
grenouilles de moi et de mon peuple>>. 
2 II Sam. III, 10 (hiphil de ';:l:l,'); Zach. x, 11; cf. II Mac. IV, 38. 
3 Ex. x, 17; cf. Nomb. XVII, 20 (hiphil de 7:iu.,, faire cesser); Ps. CXIX, 22: <croule 
loin de moi l'opprobre et le mepris» (~~,); ]er. IV, 4: «Faites disparaitre la sclerose 
de votre creur»; Prov. IV, 24; PHILON: ecarter, retrancher la faute ou l'impurete 
(Plant. 99, 103, 109; Lais alleg. II, 63; III, 21, 127; MARC-AURELE, XII, 2, 2: (cSi tu 
t'accoutumes a faire de meme, tute delivreras de ces mille choses qui te tracassent». 
• Apropos d'un moine intrigant du VIe siede: <•Je prie votre paternelle Saintete ... 
qu'elle doit employer son zele a arracher l'impie de nos monasteres» (P. Fuad, 86, 
18); Testament Job, XLIII, 4: <<Enleves sont nos peches, ensevelie notre iniquite». 
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I Cor. IV, 13: (<6li; m:ptxot0&pµot"C'ot "C'OU x6crµou eye:v~0'1)µe:v, 7t<XV"C'tjiv 1te:ptt)i'Y)µot 
~wi; &p't't, nous sommes devenus comme les ordures du monde, le rebut 
de tous jusqu'a. present». Ces deux termes, tres vulgaires et de sens voisin 
(cf. Hesychius, 1te:pLt)i'Y)µot·1te:ptxot't'<Xµotyµot), se disent du rinyage et du raclage 
de la vaisselle sale, ce qui est rejete apres lavage ou purification 1, donc 
de toute espece de salete et d'ordure 2, et finalement termes de mepris 
et basse injure a. l'egard des hommes 3• Nul doute que cette nuance d'abjec-
tion soit a. retenir dans / Cor. 1v, 13. 11 est meme probable que l' Apötre 
s'est fait traiter d'«ordure>> par la populace, au cours de quelque erneute 
a. Ephese, a. Corinthe ou ailleurs. 
Dans Prov. XXI, 18 (1te:pix&8otpµot = kopher) et Tob. v, 19 (1te:ptt)i'Y)µot), nos 
deux substantifs ont le sens de ranyon 4, et le second a une acception reli-
1 AMMONIUS, p.143: xcx8&pµcx-rcx -rdc µe-rdc -ro xcx8cxp8'ijvcxt &:1toppt1t-rouµevcx; cf. MouLTON-
MILLIGAN, in h. v. 1teptx&8cxpµcx (intensif de x&8cxpµcx; cf. HAUCK, in h. v. dans TWNT, 
III, p. 434). 
2 PoLLUX, Onom. v, 163: -rC:,v iv -rcxrc; -rpi63oic; xcx8cxpµ&-rrov ixß),:ri-r6-repoc;, xo1tp(rov 
l:xß):ri-r6-repoc;; synonymes: ß3e).uyµcx, crxußcx).cx, xo1tp6c;-xo1tp!cx (cf. L. ROBERT, Hellenica I, 
pp. 73-74; Documents de l'Asie Mineure meridionale, Geneve-Paris, 1966, pp. 72-73). 
3 DEMOSTHENE, C. Midias, 103: <<L'ignoble Euctemon, cette ordure>>; Couronne, 
128: <<Qu'as-tu fait, ordure, avec la vertu, toi et les tiens>>; ARIST0PHANE, Ploutos, 
454; APOLLONIUS LE GRAMMAIRIEN: (<Callimaque, l'ordure (-ro x&8cxpµcx), le mauvais 
dröle, la tete de bois» (Anth. Palat. XI, 275); PHIL0N, Vit. Mos. I, 30; Virt. 174: «II 
considere les autres comme des rebuts, des riens (xcx8&pµcx-rcx, -ro µ7J8ev) »; FL. J osEPHE, 
Guerre, IV, 241: <<Ecume et souillure du pays tout entier, ces miserables ... ont envahi 
la Ville sainte>>; EPICTETE, III, 22, 78: <<Priam a engendre cinquante vauriens (1teptxcx8&p-
µcx-rcx) »; LucrnN, Hermotime, 81, &:v8p&1to8cx xcxl xcx8&pµcx-rcx (cf. H. D. BETZ, Lukian 
von Samosata und das Neue Testament, Berlin, 1961, p. 67; nombreuses references 
dans Wettstein). Mais 1tep!qi7Jµcx est aussi utilise comme formule d'indignite et d'humi-
lite, telle l'epitaphe de Carthage, ou une veuve a fait inscrire a l'egard de son mari: 
eöqiuxei, Kupte µou M&~tµe, iy@ crou 1tep!q>7j[LCX -r'ijc; KCXA'ijc; qiux'ijc; (C.I.L. VIII, 1, 12924); 
cf. Epitre de Barnabe, IV, 9; VI, 5. 
4 Cette acception de 1teplqi7Jµcx: prix de la liberation pour une faute, est confirmee 
par Hesychius qui donne pour equivalent &:v-r!).u-rpcx, &:v-r(qiuxcx; par P. Michig. 473, 18 
(debut dunes.) :«Puisque vous m'avez cause un dommage de 1200 drachmes, comptez-
les comme une ran9on (une reparation) pour mon fils, ooc; ~ß).cxqiec; µe xi).!cxc; 3icxxocr!cxc; 
3pcxxµ&c;, 1teplqi7Jµ& µou -roü u!oü a:).e).8romv» ( = pour que le fils de Tabatheus qui s'est 
rendu coupable d'un homicide sur la personne de Menas echappe aux poursuites 
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gieuse dans Denys d'Alexandrie: les chretiens <<apres avoir soigne leurs 
freres (atteints de la peste) mouraient eux-memes, ayant transferes sur eux 
la mort des autres ... s'en allant comme la balayure de leurs freres, &m6v-re:<;; 
cxö-rwv 1te:p(1jr1jµ.cx>> (dans Eust.BE, Hist. eccl. vn, 22, 7). L'objet purifiant, 
en effet, est cense absorber materiellement l'impurete de l'objet purifie 
(cf. P. Tebt. 550: 1te:ptxcx6[?), et ainsi le nettoie; et puisque saint Paul ajoute 
un complement a chacun des termes: -roü x.6crµ.ou ... 1tocv-rCuv, on evoque la 
formule 1te:p(~1Jµ.cx ~µ.wv ye:voü prononcee, a Athenes, selon Photius (Lexicon, 
p. 425, 3) et la Souda, sur les criminels jetes a la mer comme victime expia-
toire pour detourner une calamite publique 1• On purifiait la ville (1t6ALV 
xcx6cx(petv}, les 6 et 7 du mois de Thargelion par le rite cathartique des 
pharmakoi, que l'on rapprochera du Bouc emissaire de Lev. XXVI, 21-22: 
deux hommes pousses a travers la ville etaient censes prendre sur eux les 
impuretes de la cite qu'ils traversaient. Puis, on les chassait hors de la ville 
comme pour eloigner les souillures dont ils s'etaient charges. Grace a ces 
<<hommes-remedes>> 2, le mal est aboli. On ne peut exclure de I Cor. IV, 13 
cette valeur de sacrifice par lequel le cense-coupable expie et purifie ceux 
qui l'offrent. On comprendra donc que saint Paul, meprise et rejete par 
les hommes, se sacrifie pour eux (II Cor. IV, 10 sv., VI, 9; Philip. II, 17), 
il accepte d'etre une victime expiatoire, et ce faisant il assimile sa fonction 
d'apotre a celle du Christ crucifi.e et redempteur (Gal. VI, 17; Col. I, 24-25). 
criminelles; cf. J. M0DRZEJEWSKI, Quelques remarques a propos de l'homicide et la 
ranfon dans le droit d'Egypte romaine, dans Jura, 1957, pp. 93-101). Moins claire est 
la lettre de Didumaris a Paniskos: 6-tL l:o-ro6"ln µe-rcx 'tWV 't&KVCl)V öµwv KIXL 1tepliJi"l!LIX öµwv 
-rcx 1tcxpeÄ. o-rcx (P. Petaus, 29, 5), que les Editrices traduisent: «Ich habe mich sehr 
gefreut zur hören, daß ihr mit euren Kindern gerettet seid und die vergangenen Ereig-
nisse euch zum Heil gerieten ( ?) ». Elles adoptent la restitution 1tcxpeÄ. o-rcx = 1tcxpeÄ66v-rcx 
et commentent: <<Mit 1tepliJi"lµcx in der Bedeutung 'Sühnopfer, Sündenbock' ergibt 
das als Sinn 'Das, was geschehen ist, hat euch rein, frei gemacht'. Faßt man 1tepl,ji"lµcx 
als 'verachtenswerten Gegenstand, Diener' usw., könnte man etwa 'ihr seid Herr 
der Situation' interpretieren. Beides ist nicht recht befriedigend,>. Cf. 1tept;cci6cxpµcx 
P. Oxy. 2331, 10. 
1 Cf. IGNACE D'ANTIOCHE, Eph. vm, 1: 1tepliJi"lµcx öµwv = Je suis votre victime 
expiatoire, XVIII, 1: «mon esprit est la victime de la Croix». 
2 Ces qicxpµcx;col sont attestes 3. Ephese, des le VJe siede av. J.-C. (HIPPONAX, frag. 
4 et 37; edit. Bergk; cf. 0. MASSON, Sur un papyrus contenant des Fragments d'Hippo-
nax; P. Oxy. 2176, dans R.E.G. 1949, pp. 302, 311 sv.), a Athenes (les Thargelies), 
Abdere (ÜVIDE, Ibis, 465-469), Apollonie (DITTENBERGER, Syl. 707), Chypre (STRABON, 
XIV, 8, 3), Marseille (SERVIUS, Ad Aen. m, 57; cf. PAULY-WissowA, XIV, col. 2143), 
etc. Cf. L. MouLINIER, Le pur et l'impur dans la Pensee des Grecs, Paris, 1952, pp. 95-
100; ED. DES PLAcEs, La Religion grecque, Paris, 1969, pp. 92 sv. STÄHLIN, :rceetip17µa, 
dans TWNT, VI, 84-92. 
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Ce passif exprime le resultat d'une soustraction, ce qui reste. Selon II Mac. 
1, 31, de l'eau ayant ete versee sur le bois, une fois de sacrifice consomme, 
Nehemie ordonna de repandre l'eau restante sur de grandes pierres>> 1 ; 
en vm, 14, il designe les biens qui restaient aux Israelites apres les exactions 
des grands-pretres 2• Il se dit des navires qui reussissent a rechapper (Po-
LYBE, 1, 37, 2), de terres qui resteront non cultivees (UPZ, 110, 168), de 
partie restante (B.G.U. 1132, 12; de 13 av. J.-C.), d'animaux reserves 
pour les sacrifices (P.S.I. 409, 12). 
Mais ce verbe s'applique aussi aux hommes qui survivent (P. Gies. 82, 
23: 1tpoc; -ro 11µ.iic; -raue; l-rt 1te:ptÄe:t1toµ.evouc;), «ce qui reste d'Israel et de Juda>> 
(II Chr. XXXIV, 21), les vieillards qui auraient contemple le Temple de 
Salomon dans sa gloire primitive (Aggee, II, 3), les survivants d'un bataillon 
recueillis par Agesilas (PLUTARQUE, Ages. XXII, 8). C'est en ce sens que 
I Thess. IV, 15, 17 oppose les morts, litt. <<ceux qui se sont endormis>> {-rouc; 
xoLµ.'Yj8ev-rocc;) et «nous les vivants (encore), les restants, 1)µ.e:i:c; ot ~&v-re:c;, 
ol 1te:ptÄe:t1t6µ.e:vot>>. Le participe present passif 1te:ptÄe:t1t6µ.e:vot etait courant 
en cette acception au rer siede: <<Ceux des pretres qui survivent (ot 1te:ptÄe:t-
1t6µ.e:vot -r&v te:pecuv) reconstituent des genealogies, extraites des archives>> 
(FL. JosEPHE, C. Ap. 1, 35); <<Chaque fois qu'un des freres etait emmene, 
ceux qui restaient (ot 1te:ptÄe:t1t6µ.e:vot) disaient: Ne nous deshonore pas, 
Frere>> (IV Mac. xm, 18); au martyre du septieme frere, le tyran pensait 
que la mere <<deja privee de tant de fils... pousserait celui qui restait a 
obeir et a se sauver» (xII, 6; cf. HERODIEN, II, 1, 7). 
1 To n-epLMLn-6µevov 1'.53oop. Ch. Mugler commente n-epL>.eln-ew: laisser pour reste, 
«expression verbale indiquant qu'une operation de soustraction de deux elements 
geometriques, lignes, aires ou volumes, admet un reste& (Dictionnaif'e histof'ique de 
la TBf'minologie geomAt,-ique des Gt'ecs, Paris, 1959, p. 343). 
2 Ta. n-epLMMLf.l-!'.bo1cx. Cf. P.S.I. 571, 14: «11 ne me reste rien&; DITTENBERGER, 
Syl. 852, 46: !-rL n-lelani n-epLe>.elm:-ro 1'.5llJ. - n-epLleLmj dans Sammelbuch, 8979, 12 est 
une fausse lecture; cf. H. C. YouTIE, Sc,-iptiunculae, Amsterdam, 1973, II, pp. 956sv. 
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Le sens premier: <<tomber autour, sur le cöte, verser», aussi bien que le 
second <<se heurter» {PLUTARQUE, Themistocle, xv, 4) sont gardes dans 
II Mac. IX, 7 ou Antiochus, ayant soudain verse de son char, <<tous les 
membres de son corps, entraines dans une chute violente (~uax_e:pei: 1t-rwµot-rL 
1te:pme:a6v-rot}, furent tortures>> 1• 
On dit des evenements qui nous atteignent qu'ils «tombent sur» nous 
(EPICTETE, III, 2, 1; Sammelbuch, 8858, 15; 10654, 6; C. Ord. Ptol. 83, 30) ou 
qu'ils nous frappent (II Mac. VI, 13; FL. JosEPHE, Ant. xx, 48), et quand 
on rencontre une personne inopinement, on <<tombe sun> elle {FL. JosEPHE, 
Guerre, III, 499; P. Oxy. 1639, 20). Le plus souvent, la conjoncture est 
imprevisible ou inattendue. Pour exprimer ce hasard heureux ou funeste, 
on precise 1te:pml1t-re:Lv 1te:pm-rwµot-rL; la chance de Ruth voulut qu'elle tomba 
sur une parcelle du champ de Booz (Ruth, II, 3), et c'est par hasard que le 
messager apportant la nouvelle de la mort de Saül se trouvait sur le mont 
Gelboe (II Sam. I, 6; cf. B.G.U. 1881, 8). Le caractere conjecturel de la 
situation, de l'evenement, de la rencontre ressort en outre de l'emploi 
predominant du verbe avec Uv (Testament Dan, IV, 5; P. Mert. 43, 5), 
et (P.S.I. 1265, 11; P. Tebt. 704, 20), µ~1ton (UPZ, 108, 34; 144, 33); 
cf. MENANDRE, Dyscol. 244: <<S'il lui arrive une aventure, a elle, l'opprobre 
m'atteint aussi>>. 
Tous ces exemples supposent l'arrivee d'un evenement facheux, d'une 
situation douloureuse: etre tout de suite frappe d'un chatiment (II Mac. 
VI, 13; cf. FL. JosEPHE, Ant. xx, 48), atteint par la misere et la necessite 
(P.S.I. 767, 42; Sammelbuch, 9401, 7), les dangers {FL. JosEPHE, Vie, 83), 
la captivite et la servitude (A nt. VIII, 229; Testament Joseph, x, 3), serpents 
et scorpions (PHIL0N, Lais alleg. II, 84, 86), un naufrage (Testament Abra-
ham, A, 19), toutes sortes de malheurs (FL. J OSEPHE, Guerre, VII, 219) 
et de maux (II Mac. x, 4; MARC-AURELE, II, 11; DITTENBERGER, Syl. 
495, 58), notamment la maladie 2, tout <<ce que l'on cherche a eviter» 
1 DIODORE DE SrcrLE, xvn, 12, 5: <<Les cavaliers thebains s'abattaient sur leurs 
propres armes>>. 
2 II Mac. rx, 21; FL. JosEPHE, Ant. x, 25; C. Ap. r, 305,313. m:pml1t't'e:tv fait partie 
de la langue medicale, cf. Hippocrate, Dioscoride, Galien (dans W. K. HoBART, The 
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(EPICTETE, III, 2, 1; cf. PHILON, Spec. leg. I, 224). C'est en gardant ces 
nuances a l'esprit qu'on lira la malheureuse aventure de l'homme qui, 
descendant de Jerusalem a Jericho <<tomba soudain aux mains des brigands, 
AYJO''rotL,; 1te:pubte:O'e:V >> l. Cf. le pythagoricien Hipparque: ~ AYJO''rotL<.; aLa -roü-ro 
µ.EAAov-re:<.; 1te:pml1t-re:Lv ~ -rupcxvvep (dans STOBEE, Flor. CVIII, 81; t. IV, p. 982; 
cf. DIOGENE LAERCE, IV, 50: 7tAE(J)V... AYJO''rotL<.; 1te:pLE1te:O'e:; ARTEMIDORE, 
Oneir. III, 65). Dans un contexte aussi catastrophique, le navire amenant 
Paul a Rome s'echoue a l'ile de Malte ou il a heurte <mn lieu entre deux 
mers>> 2• 
Jac. I, 2, emploie le verbe au figure et pejoratif, comme Prov. XI, 5 
(1te:pL1tL1t'rE:L &aLXL(f), P. Tebt. 278, 32: 0uµ.oü 1te:pL1te:O'L're: (debut du Jer s.) 
et Philon (Deus immut. 73), apropos des diverses tentations auxquelles les 
chretiens peuvent etre en butte, 8-rcxv 1te:Lpot0"µ.o'r:<.; 1te:pL1tEO"l'J're: 7t0LXLAOL<.;. 11 
n'y a pas de raison de limiter ces tentations a des epreuves survenant du 
dehors, mais le choix de ce verbe - de preference a e:LO"lflEpw (Mt. VI, 19), 
E:LO'Epx_oµ.cxL (xxvI, 41; Mc. XIV, 38; Lc. xxn, 40, 46), ),,cxµ.ßcxvw (I Cor. x, 13), 
eµ.1tl1t-rw (I Tim. VI, 9), imoµ.Evw (Jac. I, 12) - met l'accent sur leur caractere 
Medical Language of St. Luke, Dublin-Londres, 1882, pp. 129 sv.). Au cours d'une 
guerre civile a Gortyne au rne s. avant J.-C., le medecin Hermias de Cos a sauve 
<mn bon nombre de citoyens atteints a la suite de leurs blessures, par des maux qui 
n'etaient pas des maladies benignes>> (Decret de Cnossos; DITTENBERGER, Syl. 528, 10). 
Au rve s. de notre ere, le medecin public Aurelios Eulogios, ayant examine le corps de 
l'irenarque de Teis, envoie son certificat medical au logiste de l'Oxyrhynchite: «corps 
inanime, sans trace de blessure ni de contusion, ayant succombe a une maladie aigue, 
o~d<p VOG~(LOl:'l'L m:pme:awV>) (P. Rein. 92,12). 
1 Lc. x, 30; cf. F. FIELD, Otium Norvicense III, Oxford, 1881, p. 42. 
2 Act. xxvII, 41, 1te:pme:a6vni; 3e e:!i; '!'61tov 3t6cx'.>-ocaaov (la Vulgate transcrit, in locum 
dithalassum). 11 est impossible d'identifier surement ce topos. 3t6cx'.>-ocaaoi; (bimaris, 
Horace) etait une designation de Corinthe batie sur l'isthme qui separe la mer Egee et 
la mer Ionienne; ses deux ports (Cenchrees et Lechaion) s'ouvraient respectivement 
aux <cdeux mers>>. Strabon explique que <cle Pont-Euxin est une sorte de double men 
ou deux promontoires (a l'est et a l'ouest) retrecissent le chenal intermediaire et 
forment deux grands bassins {II, 5, 22); il juge qu'<cil n'est pas vraisemblable que 
l'ocean atlantique soit partage en deux mers (8t6cx'.>-01:nov), avec comme separation des 
isthmes aussi etroits qui empecheraient le tour complet» (r, 1, 8). A Malte, on a pense 
a un chenal separant Malte et l':tle de Salmonetta, ou a une langue de terre, un promon-
toire battu des deux cötes par les flots. Plus vraisemblablement, il s'agit d'un banc de 
sable, un haut-fond sur lequel les eaux se brisent. On cite DroN CHRYSOSTOME, Or. v, 9: 
La Syrte est celebre a cause de ses hauts-fonds (ßp01:xe01: xocl 8t6cx'.>-01:aa01:) et de ses longs 
bancs de sable {xocl '!'01:wl01:t µ01:xp01:(); cf. J. RENIE, Actes des Ap6tres, Paris, 1949, p. 344; 
E. HAENCHEN, Die Apostelgeschichte10, Göttingen, 1956, pp. 637 sv. 
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inopine; elles adviennent d'une fa<;on inattendue 1 ; c'est une rencontre 
brusque et l'on s'y heurte comme a un obstacle; d'autre part, cette ren-
contre est contristante et fächeuse; elle a tendance a modifier la psycho-
logie sereine du chretien desoriente par cette <<mise a l'epreuve>> de sa 
fidelite; cf. I Petr. I, 6: 11.umi6tv't'ec;; tv 7t'OLXLAOLc;; 7t'eLpou:rµoi:c;;. Voila pourquoi 
saint Jacques exhorte au contraire a l'envisager <<comme une joie parfaite>>, 
car elle est l'occasion d'un bien meilleur. 
1 Cf. FL. J OSEPHE, A nt. IV, 293: xixt µ-lj -r6·n: & 8e:! rrou:!v im~lJ-roüvw; &rrixpixa;c:e:uixa-roi 
-ro!~ xixipo!~ 1tEpL1ttO"IJ-r&, 
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' ' 7tE:f>L7tOLE:O µ(XL, 7t€f>L 7t0L 'YJO'Lt; 
Au moyen, le verbe 1te:pm0Lew a le sens de: preserver, se reserver, conserver 
pour soi. <<Celui qui chercherait a sauvegarder sa vie (TI'Jv tjlu:x,~v ocu-roü 
1te:pmoL~o-oco-6ocL) la perdrait (&.1t0Äeo-e:L ocu~vj, et celui qui la perdra la conser-
vera (~woyov~o-e:L ocu-r~v) >> (Lc. XVII, 33). Cette acception de conserver la vie 
est constante, aussi bien dans la langue profane 1 que dans les Septante 2, 
ou il s'oppose plusieurs fois a &.1to6ocve:°Lv (Ez. xrn, 19; cf. Ps. LXXIX, 11) 
et a &.1toÄÄUe:Lv: «le profit qu'ils avaient acquis est perdu>> (]er. xxxI, 36; 
cf. Prov. VI, 32; Hebr. x, 39). 
L'acception d' <<acquerir pour soi>> est preponderante, qu'il s'agisse de 
biens (Gen. XXXI, 18; XXXVI, 6; u.i::ii}, d'un renom (I Mac. VI, 44, avec le 
pronom reflexif qui est pleonastique: 1te:pmoL'YjO"OCL eocu-rcj} llvoµoc octC:mov; 
cf. X:ENOPHON, Anab. v, 6, 17; Ep. Aristee, 121; P. Ryl. 712, 4; P.S.I. 
1075, 7), de la puissance (THUCYDIDE, I, 9, 2), la royaute (FL. JOSEPHE, 
Ant. XIV, 386), la bienveillance d'autrui (PoLYBE, 111, 6, 13), un ami 3. 
C'est ainsi que Dieu s'est acquis son peuple (1s. XLIII, 21), son Eglise 4• 
1 XENOPHON, Cyr. IV, 4, 10, Cyrus dit aux prisonniers assyriens: <<Aujourd'hui, 
pour m'avoir obei, vous avez la vie sauve, TIX<; ljiuxix.; 1te:pmo1~mxa6e:»; au sens de: faire 
des economies (Oecon. II, 10; XI, 10); cf. epargner (Is. xxxr, 5; nc~), retenir (I Sam. 
XXV, 39, 1vm; II Sam. XII, 3; Judith, XI, 9; Job, XXVII, 17). 
2 Ez. XIII, 18: <<Capturerez-vous des ämes de mon peuple, tandis que vous assurerez 
la vie de vos propres ämes, xod ljiuxix.; 1te:p1e:1to1oüncx» (piel de i1ln); II Mac. III, 35, 
Heliodore offre un sacrifice d'action de gräces a Dien, qui lui avait conserve la vie 
(-,;cj> TO ~'ijv 1te:pmo1~acxv-,;1). Le plus souvent, 1te:pmo1e:i:v «laissen est sans complement et 
signifie «laisser en vie» (Gen. XII, 12; Ex. I, 16; XXII, 17; Nomb. XXII, 33; Jos. VI, 17; 
IX, 20; Jug. XXI, 11; J Sam. xv, 3, 9, 15; I Rois, xvm, 5). Cf. II Chr. XIV, 12: «II tomba 
tant d'Ethiopiens qu'il ne resta plus chez eux ame qui vive, &>an !-'-1l e:!vcx1 ev cxö-roi:.; 
1te:p11to(1ja1v>> (mnr.:i, litt. de laisse pour campte, de survivant). 
3 MENANDRE, Dyscol. 815: <<Tu veux te faire un ami (ßou).e:1 1te:p11to1~acxa6cx( -,;1vcx 
q>().ov). Essaie et bonne chance». 
• Eph. I, 14: et.; &1to1.o-,;pooa1v -r'ij<; 1te:pmo(1jaoo<; (Inbesitznahme, H. SCHLIER, Der 
Brief an die Epheser, Düsseldorf, 1957, p. 71; <<L'acompte de notre heritage, en vue de 
la redemption qui en sera l'acquisition>>, N. HuGEDE, L' Epitre aux Ephesiens, Geneve, 
1973, p. 44, qui donne a peripoiesis Ie sens actif: le fait de posseder. M. BARTH, Ephesians, 
New York, 1974, p. 97 distingue l'acte de sauver ou de preserver la vie, l'acquisition 
de quelque bien, l'etat de possession: la propriete, cf. I Petr. II, 9); Act. xx, 28: T1l" 
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I1 en est devenu l'acquereur et le proprietaire 1, les rachetes sont devenus 
son apanage, sa propriete personnelle, le peuple qu'il s'est acquis (AO(Ot; 
Eli; 1tepmo(1Jmv, I Petr. 11, 9; cf. Ex. x1x, 5). L'accent est sur l'acte d'acqui-
sition originel et le domaine strictement reserve de la <mation sainte>>, 
sur lequel Dieu garde une maitrise permanente (cf. Sir. prol. 11), mais 
connote une valeur affective; la segulah est un tresor et que l'on possede 
en propre 2• 
IIepmoteoµO(L a aussi le sens d'effectuer, realiser pour soi, tels les diacres 
<<qui servent excellemment se procurent pour eux-memes un excellent 
rang>> 3. Acception proche de l'actif <<procurer» (cf. Prov. XXII, 9; II Mac. 
xv, 21), frequent dans les inscriptions pour «fournir des ressources>> au peu-
ple, a une ville. Un <leeret de Samos au IIJe s. av. J.-C., en l'honneur de 
Boulagoras: «11 a procure beaucoup d'avantages et de profits a la cite 
du fait de ses jugements>> (Suppt. Ep. Gr. I, 366, 22); un siede plus tard, 
un <leeret des Clerouques atheniens pour Euboulos de Marathon: <<au prix 
d'efforts soutenus, il a fait souvent prevaloir les interets des Atheniens 
de Delos>> (Inscriptions de Delos, 1, 1498, 16); un <leeret d'Hanisa en Cappa-
doce en faveur d'Apollonios, <<apportant tout son zele et son ardeur, il 
a procure au peuple, par decision judiciaire, l'heritage (revendique par 
d'autres) >> 4• 
l::v.>1.A'l)atocv -roü 6eoü, ~v 1tepmtot~aoc-ro. Pour la discussion textuelle de ce verset, cf. E. 
JACQUIER, Les Actes des Apotres, Paris, 1926, pp. 615 sv. Pour la theologie, cf. J. 
DuPONT, Les Discours de Milet, Paris, 1962, pp. 168 sv. 
1 Le sens Je plus frequent de m:pmotew dans les papyrus est <<acquerir, obtenin; 
cf. P. Oxy. 2349, 38: -.c;. m:pmot'l)6'1)aoµevci> (70 de notre ere); P. Brem. 22, 4; P. Lond. 
1915, 26; P. Michig. 87, 7; Jes brebis que je t'ai achetees (IIIes. av. J.-C.); Sammel-
buch, 7246, 11; 8444, 63: <<on n'a souvent rien obtenu de plus>>. 
2 Sur la seguldh, cf. Deut. VII, 6; XIV, 2; I Chr. XXIX, 3; Mal. III, 17 (F. DREYFUS, 
Le theme de l'Heritage dans l'Ancien Testament, dans Rev. des Sciences ph. et th. 1958, 
pp. 15 sv., 27, 38; H. WILDBERGER, Jahwes Eigentumsvolk, Zürich, 1960); comparer 
P. Oxy. 1892, 34 (VIe s.). 
3 I Tim. III, 13. Le ßoc6µ6c; est un degre ou un echelon. Aux references donnees par 
C. SPICQ, Les Epitres Pastorales\ Paris, 1969, I, p. 416 sv., ajouter pour l'idee P. Tebt. 
703, 276: «Si tu es irreprochable en ta conduite, tu sera pris pour digne d'avancement» 
(IIIe s. av. J.-C.); les inscriptions de Sardes et de Side: x6µe:c; 1tpw-rou ßoc6µoü = comes 
primi ordinis (cf. J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1968, p. 518, 
n. 478). 
4 CH. MICHEL, Recueil d'Inscriptions grecques, Paris, 1900, n. 546, 18 (commente 
par L. ROBERT, Noms indigenes dans L' Asie Mineure greco-romaine, Paris, 1963, 
PP· 457 sv.); cf. DITTENBERGER, Syl. 495, 135: OU>I. o)..(yoc xp~µoc-rcx 1te:pte:1tO!'l)ae: -r'ii 1t6Ae:t 
(Decret d'Olbia pour Protogenes); Decret d'Araxa en Lycie pour Orthagoras: «Il a 
servi tous les interets de la cite>> (dans J. PoUILLoux, Choix d'Inscriptions grecques, 
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Le substantif 1te:pmo(1JGL<;, terme technique de la langue commerciale, 
rare dans les Septante et les papyrus 1, est employe trois fois dans le N. T. 
dans une acception eschatologique, et dans une formule qui semble stereo-
typee: les chretiens sont predestines e:t<; 1te:pmo(1JGLV GWTIJp(ix<;, c'est-a-dire 
a la possession du salut 2, ou et<; 1te:pmo(1JcrLv M~'YJ<; (II Thess. II, 14). Dans 
Hebr. x, 39: <<Nous ne sommes pas des hommes de derobade pour la perdi-
tion (e:t<; &1twAe:tixv), mais des hommes de foi et<; 1te:pmo(1JGLV ~\Y)(.~<; (nomen 
actionis = action de posseder) >>; la sauvegarde de l'ame, opposee a la perdi-
tion, c'est le salut spirituel defi.nitif de la personne, que J Petr. I, 9 appelle 
GWTIJpLix ~u:x.wv 3. 
Paris, 1960, n. IV, 68). Dans les papyrus: <<J'effectuerai pour toi deux transports, tvoc 
aot iv Me:µvove:!oti; 1te:pmot~aw &.ywytoc Mo» (Sammelbuch, 6096, 4 = Ostr. Tait, 1999); 
rcaliser un mariage (ibid. 8003, 4); P. Oxy. 2148, 17 (en 27 de notre ere); accomplir un 
service militaire (UPZ, 14,12). 
1 II Chr. XIV, 12; Mal. III, 17 (= segulah); Agg. II, 9: «Dans ce lieu, je donnerai ... 
la paix de l'ä.me pour l'obtention (du salut) a quiconque contribue a l'erection de ce 
temple>> (ajoute a l'hebreu). Dans les trois emplois des papyrus, deux ont le sens de 
propriete, P. Tebt. 317, 26, xoc't'ix 't'O T'ij,; 1te:pmot~aewi; 8lxoctov (He s. ap. J .-C.); Sammel-
buch, 10537, 34: xoi:L 1te:pt1tol-rimv &.1to8e:!~ocvni; iµoü (IIIe s.); cf. P. Rein. 52,2: <<Oll vous a 
deja ecrit de rendre campte de la preservation (ou acquisition, conservation ?) et de 
l'expedition du ble>>. (IIIe-rve s.); Testament Zabulon, II, 8: tvoc yevYJ't'oi:t 1te:pmol-riati; 't'ij> 
'fo~cp. 
2 I Thess. v, 9 (cf. B. RIGAUX, Les Epitres aux Thessaloniciens, Paris-Gembloux, 
1956, pp. 570 sv.); Ps. PLATON, Definit. 415 c: « :Ew't'"l)ploc· 1te:pmol1Jati; a.ß).ocß~i;; salut, 
action de se conserver sain et sauh; Is. XXXI, 5: m:pmot~O'e:'t'oct xoct awae:t; I Mac. VI, 
44: a<7iaoct 't'OV ).ocov ocu't'oÜ xoct m:pmot'ijaoi:L ... 
3 Ce a quoi la foi tend, son but, c'est le salut de l'ä.me (cf. Jac. I, 21), qui ne sera 
acheve que dans l'avenir (Jac. v, 21). Cf. Henoch, XLVIII, 8: <<Au jour de leur angoisse 
et de leur affliction, ils ne sauveront pas leurs ä.mes»; Livre des Mysteres: «Ils ne savent 
pas ce qui va leur arriver, ni comment sauver leurs ä.mes du mystere futun> (I Q XXVII, 
col. I, 4); textes cites par G. DAUTZENBERG, .Ew1:ru1ta 'fJVXWV (I Petr. I, 9), dans Biblische 
Zeitschrift, 1964, pp. 269-276; lDEM, Sein Leben bewahren, Munich, 1966; cf. P. Tebt. 
56, 11: a<7iaoct qiuxixi; 1to).A&,; (apropos de la famine; ne s. av. J.-C.). Dans le grec profane, 
1te:pmote:i:v signifie souvent sauver une ville ou un pays (THUCYDIDE, II, 25, 2; FL. 
JosEPHE, Guerre, I, 180); dans Philon, il signifie le plus souvent <<Se procurer, s'assuren> 
des richesses (Conf. ling. 112; In Flac. 130), la gloire et la liberte (Omn. prob. 94, 138), 
rejouissance (Congr. erud. 161), stabilite (Rer. div. 125; Omn. prob. 96), mais surtout 
<<s'approprier, acquerir, entrer en possessiom et se dit de la vertu (Praem. 27, 31, 51; 
Somn. I, 162; Spec. leg. I, 149; Cherub. 12, 13; Deter. pot. 64, 120), qui permet de 
s'assurer une existence parfaite (Agr. 157; Ebr. 58; In Flac. 138; Fuga, 17); notam-
ment le repos en Dieu et la vie contemplative procurent paix et joie (Fuga, 174, 176); 
c'est Dieu meme qui fournit la victoire (Vit. Mos. I, 216) et ses Puissances qui donnent 
qualite a ce qui est sans qualite (Spec. leg. I, 47). C'est Lui qui nous donne de nous 
procurer le Beau (Lois alleg. III, 136) et d'«entrer en possession de ce que nous n'avions 
pas jadis>> (Deus immut. 86). 
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Cet hapax biblique peut etre pris en bonne ou mauvaise part. Dans un cas, 
il signifi.e <<etre reflechi, circonspect» 1, dans l'autre: <<mepriser, dedaigner»; 
acception de Tit. II, 15: << µ:YJ8el~ crou 1te:pLqipove:lTw, que personne ne te me-
prise>>. Il semble alors que ce verbe soit synonyme de xomiqipovew puisque 
saint Paul avait ecrit a Timothee: <<Que personne ne meprise ta jeunesse>> 
(I Tim. IV, 12: µ:YJ8e:k„ xocTocqipove:lTw). 11 y a cependant une nuance; ce 
dernier verbe signifi.e <<faire fi, ne pas avoir d'estime, ne pas tenir compte, 
negliger» 2• 11 revient constamment dans les P. Enteuxeis ou. les plaignants 
font valoir que tel particulier ou tel fonctionnaire ne s'occupe pas d'eux 
(44, 4; 68, 11), parce qu'ils sont orphelins (9, 6), vieux (25, 8; 26, 9; 48, 7), 
etrangers (29, 11), veufs (13, 6). Dans le cas de Timothee, a la tete de l'Eglise 
d'Ephese, sa jeunesse est un handicap· pour son autorite que les fideles sont 
tentes de dedaigner ou tout simplement d'ignorer. 
Tite, au contraire, a un temperament energique. 11 prescrit fermement 
et corrige les coupables. 11 s'expose a provoquer les susceptibilites et l'irasci-
bilite des Cretois qui pourraient bien le braver, en tout cas le prendre de 
haut. C'est ainsi que les habitants de Corcyre, se targuant de leur supe-
riorite, traitaient de haut (1te:pLq>povoüvTe:<;) ceux de Corinthe (THUCYDIDE, 
1, 25, 4), ou que Pericles <<par l'effet d'une confi.ance presomptueuse, pour le 
plaisir de vaincre et pour montrer sa force, brava les Lacedemoniens>> 3• 
11 y a donc une certaine insolence dans la periphronesis, comme celle des 
enfants qui s'insurgent contre l'autorite de leurs parents et ne leur rendent 
1 Cf. m:ptcppwv, epithete d'Artemidora dans son epitaphe (E. BERNAND, Inscriptions 
metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 58, 3), mais IV Mac. VIII, 28: les 
freres Macchabees «etaient les contempteurs de la passion»; cf. PLUTARQUE, Camille, 
VI, 3: <<partant d'une origine si faible et si meprisee». 
2 L'esclave de deux maitres s'attache a l'un et ne fait nul cas de l'autre (Mt. VI, 24); 
on ne fait aucun cas des petits enfants (Mt. XVIII, 10), ni de l'infinie honte de Dieu 
(Rom. 11, 4; cf. II Cor. XI, 22); les esclaves chretiens en prennent a leur aise avec 
leurs proprietaires chretiens (I Tim. VI, 2). 
3 PLUTARQUE, Pericles, XXXI, 1 (1teptcppov'ijaoct); cf. Thesee, I, 5: <<quand la fable 
dedaignera audacieusement (ocö6oc8w<; m:ptcppov'ii) la credibilite et n'admettra aucun 
accord avec la vraisemblance». 
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nepuppovew 
pas le respect (niv -rtµ.~v) qui leur est du: gaot ~•.iv -r&v ve:.CiJv 1te:ptcppov&at 
-rou~ yove:i:~ 1• 
I1 reste que 1te:ptcppove:.CiJ et xcx-rouppove:.CiJ sont assez souvent synonymes. 
Les pseudodidascales <<audacieux et arrogants meprisent la souverainete 
(xcx-rcxcppovouv-rcx~)>> (II Petr. II, 10); c'est un rejet et une rebellion. De leur 
cöte, Eleazar et les freres Macchabees dedaignent la douleur (IV Mac. 
v1, 9; x1v, 1, 1te:ptcppove:i:v; cf. le Christ meprisant la honte de la croix, 
Xot't'otcppove:i:v, Hebr. XII, 2), et dans les papyrus du VIl8-Vlll8 s., il ne s'agit 
que de simple negligence ou abstention: <<Il m'a fallu abandonner mes 
humbles occupations>> 2• 
1 FL. JoSEPHE, Ant. IV, 260 (cf. Deut. XXI, 18); cf. v, 200: «leurs malheurs etaient 
dus a leur mepris des lois». 
2 P. Apol. Anß, 21, 5: xotl ~votyx&a61jv nept<ppov'ijaotL -roü t:>..otx_Ca-rou µou np&yµot't'oc;;; 
cf. P. Ross.-Georg. III, 51, 22; Sammelbuch, 4774, 9. 
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' 7t~7t't'Cu 
Dans la Bible, passereau et grain tombent a. terre 1• Pour l'homme, i1 
s'agit tantöt d'une chute 2, tantöt de se jeter au cou de quelqu'un 3, et 
le plus souvent on tombe sur sa face et devant quelqu'un pour le venerer 4 ; 
a. l'egard de Dieu, ce prostemement est un geste d'adoration. Metaphori-
quement, ceux qui tombent s'opposent a. ceux qui se tiennent debout 
et designent les defaillants, les pecheurs 5, avec une nuance de decheance: 
«Souviens-toi d'ou. tuest tombe>> (Apoc. II, 5; cf. Lc. x, 18). 
Mais i1 y a chute et chute. Si le pedotribe enseigne aux ephebes «la fa<;on 
de vaincre tous les adversaires, sans tomber sur le sob (Suppt. Ep. Gr. 
xx, 662, 10), on peut trebucher et tomber, mais se relever (Rom. x1, 11: 
1 Mt. x, 29; xm, 4-5; Mc. IV, 4-8; Lc. vm, 5-14; Jo. XII, 24; cf. les montagnes 
(Os. x, 8; Lc. XXIII, 30); la gr~le (Ex. IX, 19), le soleil (Apoc. VII, 16), un cheveu (1 Sam. 
XIV, 45; I Rois, I, 52), un manteau (II Rois, II, 14), une epee (II Sam. xx, 8; II Rois, 
VI, 6); on tombe du toit (Deut. XXII, 8), dans un vase (Llv. XI, 33). Cf. FL. JosEPHE, 
Ant. IV, 275; XIX, 87; STRABON, II, 5, 8; ARCHIMEDE, Des Spirales, xv, 14: «l'une 
des droites tombe sur l'extremite de la spiralet, EusEBE, Praep. Ev. I, 9, 21: «l'epoque 
tombe avant la guerre de Troie•. 
2 Mc. IX, 20; dans le feu ou l'eau (Mt. XVII, 15), dans une fosse (xv, 14; cf. MENAN-
DRE, Dyscol. 628: dl allait descendre, quand il a glisse et il est tombe, xotl 1tE1t"t'c.>xev• 
au fond du puits), dans le desert (Nomb. XIV, 32; Hlbr. III, 17); cf. Evangile de Pierre, 
18: etant donnee l'intensite des tenebres du Golgatha, «beaucoup circulaient avec 
des lampes, pensant que c'etait la nuit, et ils tombaient (!1teaotv,:o, sie)•· 
3 Tob. XI, 9, 13. On se jette sur son lit (1 Mac. VI, 8; Joseph et Aslneth, IX, 1); on 
tombe dans un piege (Tob. XIV, 10; Ps. xxxv, 8; cxu, 10; Sir. xxvm, 26; Am. III, 
5), dans le malheur (II Mac. x, 4; cf. JAMBLIQUE, Mystere d'Egypte, II, 10 = 93, 8: 
,:ij> xotxij> 1tept1tl1t,:ew, tomber dans le mal), sous le coup d'une peine ou d'un jugement 
(II Mac. III, 6;Jac. v, 12; B.G.U. 1761, 14; 1812, 7), dans un specimen de desobeissance 
(Hebr. IV, 11). 
4 Gen. XVII, 3 6~~); Nomb. XIV, 5; XVI, 4; Mt. II, 11; IV, 9; XVII, 6; XVIII, 26, 29; 
XXVI, 39; Mc. V, 22; Lc. V, 12; VIII, 41; XVII, 16; Jo. XI, 32; Act. X, 25; 1 Gor. XIV, 
25; Apoc. I, 17; XI, 16; XIX, 10; XXII, 28. 1tl1t"t'ELV et~. !1tl, 1tp6~. 1totpci, lµ1tpoa6ev; cf. 
FL. JosEPHE, Guerre, I, 621; Ant. III, 310. 
5 Rom. XI, 22; XIV, 4; I Gor. x, 12 (cf. H. A. BR0NGERS, Darum, we1' fest zu stehen 
meint, der sehe zu, daß er nicht falle, I Kor. X, 12, dans Symbolae biblicae et mesopo-
tamicae Fr. M. Th. De Liagre Böhl dedicatae, Leiden, 1973, pp. 56-70); acception 
constante dans PHILON, Abr. 269; Mut. nom. 54-56; 154-156; 175; Lois alllg. II, 
100 sv., cf. Agr. 94, 122; Ps. Salom. I, 5; FL. JosEPHE, Ant. XVIII, 280; XIX, 294. 
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µ.~ l1t-rcxLacxv lvcx 1tfoC!laLv), ce qui est le cas des justes et des juifs, et autorise 
l' esperance 1• 
Plus delicate est l'interpretation de I Cor. xm, 8: ~ &ycx'lt'YJ ou~e1to-re: 1tl1t-reL 2, 
que l'on a compris parfois: «Ia charite jamais ne tombe [de son rang]>> 
(E. B. Allo) ou <me perd jamais ses droits>> 3• L'Apötre opposant I'agape 
aux charismes passagers, qui disparaitront {xcx-rcxpyefo6cxL) et cesseront 
{1tcxuea6cxL), unit le present (indicatif present, 7tL7t'!e:L) a. l'avenir (ou~e1to-re:) 
et fait de ce dernier verbe le synonyme de µ.evew 4• Nul doute qu'il ne s'agisse 
d'une notation d'excellence 5, et le contexte prouve qu'il s'agit de perse-
verance. Mais faut-il l'entendre d'une perennite ou d'une permanence? En 
cette derniere acception, on comprendrait que la charite tient ferme, ne 
flechit pas, ne se laisse pas abattre 6 ; par consequent, elle ne cessera pas 
1 La locution est traditionnelle: «Ils trebuchent et ils tombent» (Ps. xxvn, 2); 
«s'il tombe, il n'est pas terrasse>> (xxxvn, 24); <<sept fois le juste tombe et il se releve» 
(Prov. xx1v, 16; cf. xxv, 26); <<Si je tombe, je me releve>> (Mich. vu, 8); <<beaucoup 
trebucheront, ils tomberont et se briseront» (Is. v111, 15); <<Elle tombe pour ne plus 
se releven (xx1v, 20; cf. xxv111, 13); << Est-ce qu'on tombe et l'on ne se releve pas» 
(]er. vm, 4; cf. v1, 15; XLVI, 6, 12). Un garde oblige un des freres Macchabee a se 
relever chaque fois qu'il tombait (IV Mac. v1, 7-8; cf. 11, 14). <<Le juste a trebuche ... 
il est tombe>> (Ps. Salom. 111, 5); <<ceux qui avancent sur un chemin glissant trebuchent 
et tombent» (PHILON, Abr. 269). Cf. STOBEE, Ecl. vu, 63 (t. 111, p. 329, 12): ßixnoµev, 
01~ 1tl1t't"OUat. 
2 II faut certainement garder 1tl1t't"eL atteste par N, A, B, C, Clement d' Alexandrie 
(Quis dives), K. Aland-M. Black; contre iiml1t't"eL, D, G, K, L, Tertullien. 
3 J. HERING (La premiere Epitre de saint Paul aux Corinthiens, Neuchatei-Paris, 
1949, p. 120); cf. M. F. LACAN, <<La charite jamais ne succombe>> (Les Trois qui demeurent, 
I Cor. XIII, 13, dans Recherches de Science religieuse, 1958, p. 325). Sur ce verset, 
cf. W. MICHAELIS, 17 ayd:n:17 ov/Jbro1:e :n:l:n:1:e1, dans Paulus - Hellas - Oikumene, Athenes, 
1951, pp. 135-140. 
4 I Cor. XIII, 13; cf. W. MICHAELIS, :n:l:n:1:w, dans TWNT, VI, 166; H. CONZELMANN, 
Der erste Brief an die Korinther, Göttingen, 1969, p. 266; C. SPICQ, Agape II, Paris, 
1959, pp. 93 sv.; lDEM, Theologie morale du N. T., Paris, 1965, 11, p. 499. F. DREYFUS, 
Maintenant la foi, l'esperance et la charite demeurent toutes les trois (I Cor. XIII, 13), 
dans Analecta Biblica 17-18; 1961, I, pp. 403-412. 
5 Cf. la maison de David qui est tombee (Act. xv, 16; Am. 1x, 11); <<eile est tombee, 
Babylone la Grande>> (Apoc. x1v, 8; xvm, 2; Is. xx1, 9); Apoc. xvu, 10 (Os. vu; 7; 
Am. 1x, 11); Sir. 1, 30: <<Ne t'eleve pas toi-meme, de peur de tomben; cf. 11, 7; xm, 
21; XIX, 1. Aucune des paroles de Iahve ne tombe a terre (I Sam. III, 19; II Rois, 
x, 10) ou ne reste sans effet (los. XXIII, 14). PHILON, Praem. 6: <<Ce sont des vies 
entieres qui s'effondrent et qui, une fois ruinees, ont bien du mal a se remettre»; PHI-
LOSTRATE (Gymn. 43): les athletes ne se montraient pas inferieurs dans ces sortes de 
combat (ouae 1bcet 1tl1t't"OV't"e~). mais dignes du prix de la vaillance et de trophees. 
6 En ce sens, cf. Ex. XXIII, 5: L'ä.ne s'abat sous sa cha.rge; Deut. xxu, 4; Jud-ith, 
VII, 22: << Femmes et jeunes gens, epuises de soif, tombaient dans les rues de la ville 
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d'agir et de susciter l'activite vertueuse. Mais d'une part, eile doit se re-
froidir a la ftn des temps (Mt. XXIV, 12); d'autre part, l'emploi predominant 
de 1tt1t-re:w est celui de <<succomber, tomber mort, perin> 1 ou de s'ecrouler, 
etre aneanti, lorsqu'il s'agit de remparts, de maisons, de villes 2• Encore 
que cette acception n'exclut pas necessairement la precedente, on compren-
dra que la charite ne sera jamais abolie, ne cessera jamais d'exister, meme 
au ciel 3• Elle est indestructible, e:v &.qi8ixpcr(~ (Eph. VI, 24), tandis que la foi 
et l'esperance sont limitees dans le temps. 
et dans les avenues menant aux portes et n'avaient plus d'energie»; Dan. x, 9: <<Je 
tombai evanoui»; Lc. XVI, 17: «II est plus facile que le ciel et la terre passent, qu'un 
seul trait de la Loi ne tombe (ne disparaisse)>>. Cf. PLUTARQUE, Pericles, VIII, 5: <<Quand 
je l'ai terrasse a la lutte, il soutient qu'il n'est pas tombe. >> 
1 Ex. XIX, 21; XXXII, 28; Lev. XXVI, 7-8; Nomb. XIV, 3; Jug. V, 27; Job, XIV, 10; 
I Mac. v, 12; vr, 42; IX, 1, 18; x, 50; xr, 74, etc. FL. JosEPHE, C. Ap. II, 212; Vie, 
24; Guerre, I, 102, 172; Inscriptions de Thasos, 332, 11; Suppl. Ep. Gr. xx, 661, 11: 
<cVaincu, il est tombe comme un arbre sous la bourrasque» (epitaphe d'un pedotribe, 
ne-1ne s.); Joseph et Aseneth, XVI, 16: «Les abeilles tomberent a terre, morteS>>; 
P. Oxy. 475, 25: «II est tombe et il s'est tue». PHILON, Aet. mtmdi, 128: tomber en 
rendant le dernier souffie (cf. XENOPHON, Chasse, rx, 20: «Ies cerfs tombent a bout de 
souffie>>; Anth. Pal. VI, 48: <cEtoile du soir, comment as-tu disparu, 1twc; ~m:aEc;?». 
2 Jos. VI, 5, 20; Jug. XVI, 30; Ez. XIII, 11, 14; XXXVIII, 20; Sir. XLIX, 13; I Mac. 
XII, 37; Mt. VII, 25, 27: otxla oux ~7tECJEV; Hebr. XI, 30; A poc. XI, 13; XVI, 19; FL. 
JOSEPHE, Guerre, III, 254; C. Ap. I, 192; Ant. XV, 122; XVI, 18. 
3 Les papyrus ne sont d'aucune ressource. Ils emploient 1tt1t-rooxEv de ce qui est 
«verse», paye, enregistre dans une banque. P. Michig. 235, 3: «Paye a la banque de 
la nomachie» (41 de notre ere); P. Tebt. 279, 1 (IIIe s. av. J .-C.); 350, 3 (70 de notre 
ere); 580; P. Hamb.169, 3; 182, 16; P. Osl.140, 9: 1tt1t-rooxEv de; cxvaypacp1iv 3Lti Il-roAEµalou 
(contrat de paramone, ne s. av. J.-C.); Sammelbuch, 9297, 1 (enregistrement d'un con-
trat de mariage; 86 av. J.-C.), cf. 6942; 8965, 3; 8966, 3; 8967, 1; P. Strasb. 336, a 
15; b 16; cf. P. Michig. 32, 13: depuis mon arrivee, rien n'a ete paye; 1tl1tnLv = payer 
une taxe (P. Hib. 66, 2; cf. decret de la confederation Acarnanienne, IG, rx, 12, 5), 
employer des revenus (DITTENBERGER, Syl. 976, 87; 1116, 8; Inscriptions de Lindos, 
419, 28, 37, 48. C. Ord. Ptol. 47, 18 = P. Tebt. 6, 29). 
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' 7tL0'1"LXOi; 
Epithete du nard de grand prix que Marie de Bethanie verse sur Jesus 
(Mc. x1v, 3, Vulg. spicatus; Jo. XII, 3, Vulg. pisticus), cet adjectif est inconnu 
des Septante. TI derive vraisemblablement de mo",6<;, <<digne de confi.ance, 
fidele>> 1 et s'emploie le plus souvent des humains 2, qualifies d'<<hommes de 
confiance •>, notamment lorsqu'ils ont eu des sommes d'argent en main 
(P. Apol. Ano, 83, 9; 87, 1 et 9; 97, col. II, 10). Cette acception ne pouvant 
convenir au parfum evangelique, Oll en a cherche d'autres 3. 
Mais d'une part, 1no"nx6; se dit des objets, en particulier de l'huile 4, et 
1 PLATON, Gorgias, 455 a: une simple opinion croyable; ARTEMIDORE, Onir. II, 
32: yuvl) 11:untxo~ xixt otxoup6~. La lec;:on ma't'tx<i>~ dans PLUTARQUE, Pelopidas, VIII, 
2 est aberrante (l. ma't'w~). 
2 P. Ryl. 692, 20: o!8ix yd,:p eyw 't'o aa,pixM~ aou xixt yopyov xixt ma't'tx6v (IIIe s.); 
Sammelbuch, 9608, 3: hea't'tAIX Eli; 't'l)\I 1t6At\l 8t01: ma't'tXOÜ av0pc:mou; 7241, 26 (= P. 
Lond. 1393); P. Goth. 29, 5: exe).e:uae:\I o mawc6~, tvix a1t0Maouat\l nix 't'IX yixta&ptlX 
(VIe-VIIe s.). A Daphne: <<ci-gitCallopios ... ayant l'ame la plus fidele, !!)(.6l\l ma't'tX6l't'aniv 
1Jiux1Jv» (lnscriptions grecques et latines de la Syrie, 1030, 2). - Dans P. Isidor. 11, 39, 
41, 43-46; 40, 2; 48, 2, 4; 49, 2-5, 11:ta't'Cxtov est l'epeautre vanne (lat. spelta munda) 
que les sitologues remettent aux a11:08ex't'ixt ma't'txlou; cf. J. BINGEN, L'Edit du 
Maximum et les papyrus, dans Atti dell'XI Congresso intern. di Papirologia, Milan, 
1966, p. 373. 
3 Une derivation de 11:(116>, d'ou ~liquide>>, ou de me~6l, d'ou <<distille», une corruption 
de 't"iji; a't'ixTX'ijt; (nom de la myrrhe en goutte, parfum tres odoriferant selon PoLYBE, 
XXVI, 10; P. L. CoucHOUD, Notes de Critique verbale sur St. Marc et St. Matthieu, 
dans Journal of Theol. Studies, 1933, p. 128; cf. J. E. BRUNS, A Note on Jn. XII, 3, 
dans CBQ, 1966, pp. 219-222), une erreur de scribe pour amx&'t'o\l (WETTSTEIN, cf. 
Vulg. de Mc., nardi spicati) et l'on cite GALIEN, XII, 604 k: -.d,: 11:0).un).'ij µupa't'6l\l 
11:).oua(6lv yuvixtx<i>v & xix).oüatv ixuTixt a1tCxix't'ix. En se referant a la Syr. sin. cip"t:lC!l (cf. 
l'arameen Npric,;i; Gittin, 69, 1; Kethub. 17, 2), ce serait le nard a la pistache (M. 
BLACK, An Aramaic Approach to the Gospels and Acts2, Oxford, 1954, pp. 159-161) 
ou la pic;:ita indienne, le nom de la plante etant nardostachus Jatamansi (R. KöBERT, 
Nardos Pistike - Kostnarde, dans Biblica, 1948, pp. 279-281); C. K. BARRETT, The 
Gospel According to St John, Londres, 1955, p. 343; cf. PLINE, Hist. nat. XII, 42-46; 
vixpa6a't'IXJ(.Ut;, dans E. M. HussELMAN, Lists, dans Collectanea Papyrologica ... in honor 
of H. C. Y outie, Bonn, 1976, II, p. 560. 
4 Dans un registre de versement d'huile (Mro~ e).ix(ou), P. Goth. 18, 2: 011:ep ma't'txoü 
-rwv ixu't'oÜ 8tix,p6p6lv e).ix(ou (VIIe s.); un contrat de service, P. Med. 48, 5 ( = Sammel-
buch, 9011) : ma't'tx<i>v a11:01tA1Jp<i>aixt 8(xix 't"ij~ )(.p(ix~ 't'OÜ µupo11:o).lou; cf. la mosai:que du 
695 
il n'y a pas de difficulte a. traduire: <mn parfum de nard vrai» 1, comme l'a 
compris Theophylacte: 1tLG't"LX~v 8! vrxp801.; v6e:L, ~'C'OL e:!801.; v&p8ou, oö-.<,) 
i..e:y611-e:vov m<mx~, ~ ~v &8oi..ov vocp8ov (In Mc., P. G. cxxm, 645 b}. Ces 
parfums coutaient, en effet, tres eher et on les falsifi.ait souvent 2• «On 
falsifi.e le nard avec le pseudonard ... Le nard pur (sincerum) se reconnait 
a. sa legerete, a. sa couleur rousse, a. la suavite de son odeur, a. sa saveur 
agreable>> (PLINE L'ANCIEN, Hist. nat. XII, 26, 12; cf. XIII, 1, 16: «tant 
abondent les moyens de falsifi.cation»). Par consequent, le parfum de Marie 
de Bethanie, d'un prix enorme, etait un nard tres pur, «authentique>> 3• 
pistikon, de la salle annexe au baptistere, a Antioche (Inscriptions grecques et latines 
de la Syrie, 778, 2). EusEBE, Demonstr. Ev. IX, 8, 9: -roü ma-rLxoü 'tij~ xa:Lv'ij~ 3,cx6~x"l~ 
Kp«!J,CX'rO~. 
1 Traduction de P. JoüoN, L'Evangile de Notre-Seigneur Jesus-Christ, Paris, 1930, 
pp. 260, 534. 
2 Cf. E. NESTLE, Die unvwfälschte köstliche Narde, dans ZNTW, 1902, p. 169-171. 
3 Traduction de M. J. LAGRANGE, Evangile selon saint Marc4, Paris, 1929, p. 367; 
Evangile selon saint Jean, Paris, 1927, p. 321. Cf. R. SCHNACKENBURG, Freiburg-Bä.J.e, 
1971, II, p. 459. 
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Aucun texte profane ne peut fournir un parallele a la «foi>> paleo- ou neo-
testamentaire 1, mais 1rla·nc;;, derive de m:(60[1-(XL: <<etre persuade, avoir 
confi.ance, obeir», contient les idees de persuasion, conviction, engagement, 
et implique toujours de la confi.ance, qui s'exprime dans les relations humai-
nes saus forme de fi.delite, credit, assurance, serment, preuve, garantie 2• 
Seule, cette ampleur de signifi.cation peut rendre compte de la foi {1t(a-reL, 
K(X't"IX 1tLO"t"Lv, ~Lix 1tla-re<.uc;;), qui a inspire la conduite des grands ancetres 
d'Israel selon le chap. x1 de l'Epttre aux Hebreux 3• 
1 Evidemment les papyrus chretiens gardent cette acception theologique, P. Her-
mop. 9, 20: tv 1t!crnt ~xe; P. Lond. 1915, 15: «ceux qui sont faibles dans la foi» (cita-
tion de Rom. XIV, 1); 1919, 19. Sur1t(cr-rti;; dans les papyrus, cf. GERHARD-GRADENWITZ, 
DNH EN III.ETEI, dans Philologus, LXIII, 1904, pp. 499-563; D. SCHÄFER, Zu 
dem ptolemäischen III.ETEI.E, ibid. LXXXVIII, 1933, pp. 296-301; W. SCHMITZ, 
'H Illa-r:t, in den Papyri, Cologne, 1964; A. J. FESTUGIERE, Etudes d'histoire et de 
philologie, Paris, 1975, pp. 136 sv. 8ux nji;; cr'ijc; 1t!cr-rewc; pourrait etre traduit par «res-
ponsabilite>>, cf. P. J. SIJPESTEIJN, K. A. WoRP, Fünfunddreißig Wiener Papyri, 
Zutphen, 1976, n. IV, 25. 
2 Cf. DEMOSTHENE, C. Leptine, xx, 164: <<Notre ville fera preuve de loyaute (mcr't'~), 
de justice (8Lxocloc), de .fidelite (chjieu8~c;) a tous ses engagements ... (Sinon) elle sera 
accusee de deloyaute (&mcr-roc;), d'envie, de malhonnetete»; C. Zenothemis, XXXII, 16: 
«Si tu lui avais remis des fonds sur parole (etc; 1t!cr-rtv ~8wxocc;), pourquoi prenais-tu une 
surete ('t'd: ßeßoct' t1totoü) avant le crime? Si tu ne te .fiais pas a lui (et 8' &mcr-rwv t-ruy-
xocvei;;) ... >>; HtRODOTE, IX, 92: << Les Samiens, sous la foi du serment ( 1t!cr-rtv -re xocl 
clpxtoc) conclurent une alliance avec les Grecs»; IX, 106: <<apres leur avoir fait jurer 
de rester .fideles a cette alliance,>; XENOPHON, Helleniques I, 3, 4: <<1t(cr-retc; 1tel't:0L1J-
µevoc;, ayant signe une convention>>; THUCYDIDE, IV, 86, 2-3: «J'offre les garanties 
(1tlcr-retc; 8t8oui;;) les plus considerables ... , ils peuvent avoir la plus grande con.fiance,>; 
v, 45: <<Alcibiade fit croire aux Lacedemoniens, sur la foi d'un engagement (1te!6et 
7tLCITLV ocö-roic; 8ouc;) ... >>; MENANDRE, Dyscol. 308: «7tL<JTLV tm6elc; 8LOCT&A&LV cr-repywv, 
m'engageant a la cherir toujours>>. Cf. E. FRAENKEL, Zur Geschichte des Wortes .fides, 
dans Rhein. Museum, LXXI, 1916, pp. 187-199; R. HEINZE, Fides, dans Hermes, 
LXIV, 1929, pp. 140-166; L. LOMBARD!, Dalla «Fides>> alla <<Bona Fides», Milan 1961; 
A. PIGANIOL, Venire in Fidem, dans Rev. intern. des Droits de l'Antiquite, v, 1950, 
pp. 339-347; W. WALDSTEIN, Entscheidungsgrundlagen der klassischen römischen 
Juristen, dans H. TEMPORINI, W. HAASE, Aufstieg und Niedergang der römischen 
Welt, Berlin-New York, xv, 1976, pp. 68 sv. 
3 Hebr. XI a ete influence par la foi philonienne: con.fiance en la parole de Dieu, 
recours a la garantie divine, consistance de ce que l'on espere et qui doit se realiser, 
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L'emploi de 1tla't'Li;; dans les papyrus est le plus souvent juridique, et sa 
signifi.cation dominante est celle de <<garantie, caution». A la suite d'un pret 
que lui avait consenti Zenon, Philon estime que son creancier reclame plus 
que son du. Les juges demandent un releve des dettes et des creances 
reconnues exactes par les deux partis, et decident - quant aux sommes 
contestees - que les adversaires auront a. echanger des garanties {1t(a·mi;;} 
dans le Serapeum de Parmeniscos 1• En 108 avant notre ere, 150 artables 
de ble empruntees ont ete garanties par une hypotheque sur les terrains 
cultives que possedent les emprunteurs; ceux-ci demandent que l'epistate 
d'Akoris exige de leur preteur des suretes ecrites 2• 1tta·n ~L3uµou signifi.e: 
docilite confiante, ressort moral essentiel (cf. C. SPICQ, L'Epitre aux Heb'Yeux, Paris, 
1952, 1, pp. 76 sv. A. BECKAERT, De Praemiis et Poenis, Paris, 1961, pp. 21 sv. E. STA-
ROBINSKI-SAFRAN, De Fuga, Paris, 1970, p. 214, n. 2). La foi «preuve de realites 
non visibles& (Hebt'. x1, 1) peut Mre rapprochee de l'l!AE:noi;; philonien: «prise de 
conscience& (Fuga, 118, 131, 203), argument, piece a. conviction, moyen de preuve 
(De Josepho, 107; JTirt. 34, 46, 55; cf. V. NIKIPROWETZKI, La doct'Yine de l'Elenchos 
ehez Philon, dans Philon d'Alexandrie, Colloques du CNRS, Paris, 1967, pp. 255 sv.), 
mais peut aussi s'entendre de tout genre de temoignage (tablettes, rumeur, temoin; 
cf. I. C. T. ERNESTI, Lexicon Technologiae GraecO'Yum Rhetoricae2, Hildesheim, 1962, 
p. 101), et derive d'abord de la definition de la rhetorique par Aristote: «Entre les 
preuves (ruv 3e 1tlanwv), les unes sont extraordinaires (ex. temoignages, aveux, ecrits), 
les autres techniques (ex. caractere de l'orateur, dispositions ou l'on met l'auditeur, 
le discours demonstratif)• (Rhet. 1, 2; 1355 b 35). 
1 P. Zen. Cair. 59355, 102, et 127 (cf. A. WüRSTLE, Untersuchungen zu Cai'Y. Zen. 
III, 59355, dans The Journal of Juristic Papy,yology, v, 1951, pp. 9-103); P. Ryl. 
28, 187: 1tooi;; &pum:poi;; 11&:v &AÄlJ't'CXL, a7JµcxlvL cxÖ't'ov bd My<i> xcxl 1tla't'L 1t>.cxv7JfNjvcxL; 
J. PoUILLOUX, Choix d'inscriptions grecques, Paris, 1960, n. 27, 30: «ä. ceux qui auront 
conclu l'alliance avec Athenes et ses allies ... le peuple leur donnera des garanties&. 
Cette pistis est parfois un engagement formel, un serment (ibid. 35, 24 et 34) qui est 
un moyen de preuve. 
2 P. Reinach, 18, 10 et 31; cf. B.G.U. 1639, 16; 1662, 16; 1810, 3: 3~3ov6' öµiv 
1tlanLt; &1to -nji;; Ö1toxe:lµEVr]t;; P. Tebt. 14, 10; 41, 22: des garanties que nous avons 
obtenues de Lysanias, cousin du roi et stratege• (II8 s. av. J .-C.); P. Oxy. 94, 18; 
486, 7; 506, 15; 1644, 20: P. Michig. 188, 18; 189, 21; 605, 16 et 24; P. Ant. 42, 5; 
P. Osl. 40, 33: «Tu as une garantie pour tout ce dont je ne peux produire un reyu 
ecrib; P. Rend. Har. 85, 13: «je te paierai !es interats mens_uellement avec garantie 
sur moi-mame• (II8 s. ap. J .-C.); Sammelbueh, 7636, 4: l!xe't'e 't'IXt; 1tlanLt;;, iqi' <j'l 1tcxpcxyev6-
µevoL ipycxa6i}aea6e iv tjj >W>!'-71 (Ier s. av. J .-C.). Le document lui-mame faisant foi est 
appele pistis (UPZ, 119, 33; 124, 30; cf. P. Oxy. 2110, 38: iJ 1tla't'Lt;; 't'Ö>V Ö1toµV7Jµ1i't'wv; 
P. Leipz. 41, 6; xcx't'ix -niv 1tla't'LV 't'oü ypcxµµcxnlou; L. MITTEIS, Chrestomathie, 11, 233, 6); 
et le terme designera le «sauf-conduib, P. Tebt. 741, 10-13: «Que les sauf-conduits 
soient donnes aux personnes mentionnees, afin qu'elles s'appliquent a. la mission 
qu'elles ont assumee, jusqu'a. ce que j'arrive sur les lieux et que je puisse examiner avec 
l'attention voulue leurs assertions& (II8 s. av. J .-C.); 895, 38, 117; P. Yale, 60, 15: 
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<<avec la garantie de Didymos>> (P. Warren, 5, 15) ou <<Didymos a agi comme 
garant» (P. Princet. 26, 5). C'est cette valeur de 1ttcr·n<;;-garantie qu'il faut 
donner a Act. xvn, 31: Dieu offre a tous <mne garantie>> par un homme 
qu'il ressuscite des morts, et c'est l'acception d'u1t6cr-r1XcrL<;; dans Hebr. XI, 1: 
fo-rw ~e: 1tlcr-rL<;; ¾Äm~oµ.evwv u1t6cr-r1XcrL<;; 1, bien traduit par la Peshitta <<Pyso>>. 
Le substantif hypostasis, litt. <<Ce que l'on place en dessous>>, d'ou <<Support, 
base, fondement», avait ete deja employe (Hebr. 1, 3) dans son acception 
philosophique de substance (distincte des accidents), de realite opposee 
aux apparences; puis dans son sens psychologique et moral: <<qui est au 
fond de l'ame, la fermete, la confi.ance, le courage; mais dans les papyrus, 
il designe aussi un droit de possession, la totalite d'un patrimoine (P. Oxy. 
138, 26; 488, 17; 1274, 15; P. Rend. Har. 90, 2), sa garantie (P. Eleph. 
15, 3) Oll mieux l'ensemble des documents deposes en securite dans les 
archives et constituant l'attestation d'un droit de propriete (P. Oxy. 237, 
col. 1v, 39; VIII, 26, 34, 42; UPZ, 222). Ainsi la foi est le vrai titre de pro-
priete des biens celestes qu'on espere, donc la garantie de leur obtention 
future 2• 
«tous les sauf-conduits que j'ai accordes precedemment seront invalides, &xupoov oucrwv 
xoct ©V Mv im:veyxoo 1t!crnoov»; B.G.U. 1811, 8; 1812, 4: me pourront etre apprehendes 
(les cultivateurs) qui ont obtenu les sauf-conduits (1tlcrntc;) de nous, jusqu'a ce qu'ils 
aient termine la recolte des champs» (49/48 av. J.-C.); 1156: «Jusqu'a ce qu'ils se 
soient entierement acquittes, qu'il ne leur soit pas permis de nous opposer de sauf-
conduits, de se refugier sur un autel sacre ou dans un lieu d'asyle ... de faire valoir 
aucune protectioU>> (cf. F. VON W0ESS, Das Asylwesen Ägyptens in der Ptolemäerzeit 
und die spätere Entwicklung, Munich, 1923, pp. 184-192); P. Berlin, inv. 11837: 
«Nicolas a Pnepheros, a Necthanoubis et a Petesouchos, leur pere. Voici des sauf-
conduits, a condition que vous travailliez en personne dans votre village et nul ne vous 
arretera ... Mais il ne fallait pas vous en aller ainsi sans raison. Qui, en effet, a pu vous 
faire partir ou quel tort avez-vous subi ?,> (cite par CL. PREAUX, L'Economie royale des 
Lagides, Bruxelles, 1939, p. 544). Les pisteis sont donc des lettres de protection contre 
telle ou telle personne (poursuivie par des creanciers ou recherchee par des fonction-
naires) a:fin qu'elle puisse vacquer a son travail ou assumer les devoirs de sa charge. 
1 Cf. C. SPICQ, op. c. II, p. 337; H. DöRRIE, Zu Hebr. XI, 1, dans ZNTW, 1955, 
pp. 196-202. 
2 La foi de Hebr. contient deja en germe et procure :finalement la nAdoomc;, car <dl 
est impossible qu'un Dieu nous trampe•> (v1, 18); non seulement elle persuade de 
l'existence des realites invisibles, mais elle donne un droit a. leur possession; elle est 
donc la garantie d'une esperance qui ne peut etre frustree. On notera la relation fre-
quente entre foi et heritage, Act. xxv1, 18; Rom. 1v, 16; Gal. m, 14; Hebr. VI, 12; 
I Tim. III, 13: «les diacres ont une grande assurance en (la garantie de) foi qui est 
(fondee) sur le Christ Jesus,>. Cf. PHILON, Abr. 268: (<1tlcr·nc; KA'ijpoc; a:u8octµovtocc;, la foi 
heritage du bonheun. 
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,tla·rn; 
La 1tlcr-rL<; est aussi la foi juree, le respect de l'engagement, l'accomplisse-
ment de ses obligations (P. Mert. 32, 2) tel celui des jeunes veuves qui ont 
rejete la foi premiere, 'TTJV 1tpw't"'fJv 1tlcr-rLv 1i6hec;(Xv 1• Cette pistis, qui englobe 
bonne foi, loyaute, fi.delite, est qualifi.ee d'ingens vinculum fidei (TITE-LIVE, 
vm, 28) et eile est a la base de tous les contrats 2• C'est vraisemblablement 
en ce sens qu'il faut entendre II Tim. IV, 7: 'TTJV 1tlcr-rLv -re-r1Jp'YJX(X 3. Il ne 
s'agit pas de la conservation de la foi theologale, mais de fi.delite (cf. FL. 
JosEPHE, Guerre, VI, 345: 1t(cr-reL<; e't"t)p'Y)G(X = je tiens parole; Ant. xv, 134) 
et tres precisement de celle que manifestent tous ceux qui sont au service 
d'un superieur, tels les mercenaires, les fonctionnaires royaux et imperiaux, 
1 I Tim. v, 12. MouLTON-MILLIGAN (The Vocabulary of the Greek Testament) citent 
Corpus Inscriptionum Atticarum, App., U'lt"oxa.-rexe-re: uµei:c; a.u-r-iJv -ra.i:c; fox&-ra.tc; -riµropta.ic; 
8-rt 1tpc!:ini ij6eniaev '1"1)'11 1tta-rw 1tpoc; <l>71Ätxa. -rov ta.u-r'ijc; &v8pa.. On pourrait comparer 
A poc. n, 13: oux ijpv1Jaro '1"1J" 1tla-rtv µou; mais &6e-re:ro a ici son sens juridique d'annuler 
un engagement ou une convention (Gal. III, 15; Hebr. x, 28; cf. II Mac. xnI, 25; 
XIV, 28), un serment (I Mac. VI, 22). &. 1tla-rtv = fidem irritam facere (P0LYBE, VIII, 
36, 5; XXII, 16, 1; xxnI, 8, 7). Les Esseniens sont persuades qu'aucune femme ne 
garde sa foi a un seul homme, nipe!v '1"1)'111tpoc; i!va. 1tla-rtv (FL. JosEPHE, Guerre, II, 121). 
Revoquer ce que l'on a convenu (I Mac. xv, 27) est un parjure et une trahison a l'egard 
de Dieu (Is. 1, 2; ]er. 111, 20; v, 11). <<Numa fut le premier qui eleva un temple a la 
IHanc; ... II fit du serment par la foi le plus important des serments pour les Romains, 
qui en usent encore aujourd'hui* (PLUTARQUE, Numa, XVI, 1; cf. DENYS o'HALICAR-
NASSE, n, 75). Inscriptions de Thasos, 174, 7. A Delos, en 98-97, neuf personnes, 
apparemment des esclaves, consacrent aux dieux une statue de la Bonne Foi (IHa-rtc;), 
Inscriptions de Delos, 1761; DITTENBERGER, Syl. 727, 19; PH. BRUNEAU, Recherches 
sur les cultes de Delos, Paris, 1970, p. 617. La foi juree est comme la Fides divinisee, 
une expression de confiance fondee sur la religion de la bonne foi et de la fidelite. 
2 CICERON, Off. I, 23; PoLYBE, vn, 12, Aratos a Philippe V de Macedoine: <<Vois 
s'il ne vaut pas mieux emmener d'ici tes soldats et n'y laisser d'autre garnison que le 
respect de tes engagements,>; x, 37, 3; cf. J. IMBERT, <<Fides>> et <<Nexum>>, dans Studi 
in onore V. Arangio-Ruiz, Naples, 1953, I, pp. 339-363; P. BoYANCE, Fides et le Ser-
ment, dans M. RENARD, Hommages a A. Grenier, Bruxelles, 1962, I, pp. 329-341; 
lDEM, Les Romains peuple de la fides, dans Bulletin de l'Association G. Bude, 1964, 
pp. 419-435; J. VOGT, De fide servorum, dans Melanges A. Piganiol, Paris, 1966, 111, 
pp. 1499-1514; S. CALDERONE, Ilün:t~-Fides, Messine, 1964. 
3 Cf. J. M. T. BARTON, Bonum certamen certavi ... Fidem servavi, dans Biblica, 
1959, pp. 878-884. MouLTON-MILLIGAN, (op. c.) et A. DEISSMANN (Licht vom Osten\ 
Tübingen, 1923, p. 262) citent une inscription du theatre d'Ephese, ou M. Aurelius 
Agathopus rend graces a Artemis Cl'l"t '1"1)\1 1tlO''l"t\l t-r7)plJGIX, et OGIS, 339, 47: 1tpOJ(etpt-
aa.µevou -rouc; '1"1)'11 1tta-rt\l euaeßroc; -re xa.t 8txa.troc; 'TTlP7JGO\l'l"IXt:; (Brit. Mus. Inscript. Part. 
III, n. 587 b 5). La formule '1°1J" 1tta-rtv nipe!v est bien attestee dans l'epigraphie d' Asie 
Mineure, au sens de fi.delite a un engagement. 
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ceux qui detiennent une charge 1 : Paul se rend le temoignage de son exacte 
fidelite a sa charge d'Apötre, dans son service de Jesus-Christ 2• 
La pistis implique donc une loyaute totale (I Tim. I, 5, 1tLO"'t"E:(l)<; &vu1toxp('t'ou; 
P. Abin. 59, 17: <<Moi, Plas, je te restituerai entierement, en taute loyaute>>; 
P. Mert. 90, 12: 7tLO"'t'€(l)<; xcxl eme:LXLCX<; x.ixptv). Hebr. X, 22 associe la plenitude 
de la foi et le creur vrai (cx),:YJ0tv6i;;), c'est-a-dire la sincerite et la fidelite, 
exactement comme les papyrus joignant 1tlcr-rti;; et &,)..~6e:tcx; P. Oxy. 70, 4: 
1tixcrcx xup(cx lvypcxcpoi;; cruvcxAAcxY1) 1tlcrnv xcxl cxA~6e:tcxv lx_e:L; P. Flor. 32 b 14: 
e~6µvuµt... e~ CXA't)6e:(cxi;; xcxl 1tLO"'t'e:(l)i;; 't'~v cx1toypcxcp~v 1te:1tot~cr6cxt; P. Strasb. 
1 IHcr·rn; exprime les pouvoirs qui decouJent de Ja confiance royale (L. ROBERT, 
Hellenica XI-XII, 1960, pp. 105-106 cite POLYBE, V, 41, 2; VI, 35, 8; XVI, 22, 2; C. B. 
WELLES, Royal Correspondence, New Haven, 1934, n.44, 1; 66, 11; 67, 13). Cf. l'epi-
taphe du mercenaire Diazelmis: <<J'ai apporte aux princes de l'Egypte mon ardeur et 
ma fidelite» (E. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 
1969, n. 10, 8 = S.E.G. VIII, 497); celle de l'officier Apollonios: <<'YAUKep&:v '!7Jpwv &µoc 
1t!cmv, je fus un homme devoue, je respectais la douce fidelite» (ibid. 5,13) ou de cet 
autre, XP7JO''!Oc;, eöyev-fic;, 1btAOÜc;, <pLAoßocoüeuc;, &v8pefoc;, eµ 1t!crnL µeyocc; (dans C. AUSTIN, 
Comicorum Graecorum Fragmenta, Berlin, 1973, n. 300, col. I, 3), un medecin d'Hera-
clee: ~WV'!IX KIXAWc; Kott emeLKwc; Kott <pLAotv6pw7tCuc; ... 7t'!cr-.eL Kott O'Cu<p@OO'UV7l Kott 8LKIXLOO'UV7l 
(MAMA, VI, 114 B 9); «II est necessaire de choisir un surveillant qui en toute fidelite 
et au benefice du tres saint Tresor exercera la surveillance des navires>> (P. Panop. 
I, 50; cf. 169, 181, 186; P. Oxy. 727, 21). Une epitaphe juive d'un certain Samuel 
associe fideJite et reconnaissance: yvwvocL MvocaocL 7t6crcr7J 7tla-.Lc; ii8e xixpLc; (Corp. Inscript. 
Iudaicarum, 1451). 
2 Cf. P. Strasb. 40, 18: «toute la fidelite que j'ai envers sa personne>>; P.S.I. 1265, 4. 
On pourrait rapprocher Gnomon de l'Idiologue, 18 (= B.G.U. 1210): <<Les successions 
leguees sous forme de fideicommis (-.&:c; Koc-.&: 7tlcr-.Lv yeLvoµevocc; KA7Jpovoµlocc;) par des 
Grecs a des Romains ou par des Romains a des Grecs sont confisquees par decision du 
divin Vespasien. Toutefois, ceux qui avouaient Je fideicommis (o! µev-.oL -.&:c; 7tlcr-.eLc; 
e;Cuµo).oy7JcrixµevoL) ont rec;u la moitie de la successiou. Le testateur imposait a l'heritier 
apparent, homme de confiance (fideicommissaire) de restituer l'heritage a un tiers 
qu'il n'avait pu instituer legalement; cf. B.G.U. 326, 15; P. Oxy. 907, 7; 2348, 7; 
Sammelb14ch, 7630, 11. M. TAYLOR, The Function of IIIITII XPIITOY in Galatians, 
dans j.B.L. 85, 1966, pp. 58-76. C. PANAGOPOULOS (Dialogues d'histoire ancienne 3, 
Paris, 1977, pp. 225 sv.) releve que la bonne foi (pistis) est notamment soulignee dans 
les operations financieres, la justice et l'administration en general. A Odessos, un 
agoranome a rempli ses fonctions pisttis (I nscriptions de Bulgarie, 230 bis) et un magis-
trat integre a plaide fideJement Ja cause de ses concitoyens (ibid. 63 bis). A Olbia, c'est 
la vertu d'un stratege (B. LATYSCHEV, Inscriptiones antiquae Orae septentrionalis Ponti 
Euxini2, Hildesheim, 1965, 1, n. 42, 13). SeJon Plutarque, la fidelite est une condition 
requise pour faire une glorieuse carriere publique; par exemple en plaidant contre 
un adversaire puissant et en faveur d'un plus faible (Praecept. ger. reipubl. 805 B). 
Une des quaJites de l'homme poJitique est de savoir «trouver des hommes de confiance 
et de talent» (ibid. 812 C). 
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152, 14: e~ &11:ri8Eloct; xoct n:itla'C'e:6>t; 'nj'V &n:oypocip~v 71:E:71:0L-rja8ocL; B.G.U. 1151, 17. 
Cf. II Thess. II, 13; I Tim. II, 7; Tit. I, 1. Le ma'C'ot; &v~p est l'homme digne 
de con:fiance (I Tim. I, 12), le citoyen loyal, l'ami :fidele, celui a qui l'on fait 
credit: «Mv 'C'L'Vot e:Öp7Jt; xoc'C'cx n:ocp6v'C'oct; 'l.x_ov'C'oc n:e:[O"C'1jv n:oX>..~v, si tu trouves 
quelqu'un de tout a fait :fidele parmi ceux qui sont avec toi» (P. Fay. 122, 
22); «e:Övoo00'7j (J.OL xoct n:iiaocv n:la'C'L'V (J.OL ev8e:LX'VU(J.S'V7l, etant bien dispose et 
montrant une entiere :fidelite a mon egard>> (P. Oxy. 494, 9); «e:övo[~ xoct 
n;[(J'C'L xoct -tjj 'C'OÜ yevout; otxe:L6't'Yj'C'L, du a sa gentillesse, a sa :fidelite et aux 
liens de parente>> (P. Tebt. 326, 10); B.G. U. 326, col. I, 15; P. Leipz. 28, 31: 
ipuM~ocL •.. (J.E:'C'cx xotA-rjt; n:[O"C'E:6>t; (acte d'adoption). Les testateurs font souvent 
appel a la :fidelite de leurs executeurs testamentaires ou de leurs heritiers 
pour realiser leurs dernieres volontes (P. Oxy. 1901, 48; 2474, 6, 22; P. 
Strasb. 277, 7); mais plusieurs plaignants, qui avaient pense que leurs 
adversaires feraient preuve de fi.delite a leur egard, declarent qu'ils ont ete 
trompes (P. Isidor. 74, 11; P. Mert. 91, 12; P. Oxy. 71, col. II, 11). Norma-
lement un plaignant exprime sa confi.ance en la personne du juge (P. Strasb. 
296 r 16). La n:EMLt; e:Övo[oct; est la con:fiance suscitee par la bienveillance 
de l'homme d'Etat (PLUTARQUE, Praec. ger. reipubl. XXVIII, 821 b; Tib. 
Gracchus, XXXIII, 7; cf. n:lMLV lx_e:Lv: avoir con:fiance en (!DEM, Mor. 1101 c}, 
et plus souvent: meriter, posseder la confi.ance de (ibid. 91 a; 146 b; 699 d; 
984 f. Praec. ger. reipubl. XIV, 809, J; xv, 812 J; XXXI, 822 f). Dans Lc. 
XVII, 5: n:p6a8e:t; iJtJ.1:v n:[a'C'LV, seul cas dans le troisieme Evangile ou pistis 
ne soit pas precede de l'article, il faut traduire: <<Aie foi en nous>> 1• 
I1 est souvent impossible de distinguer la fi.delite pratique et la bonne foi 2, 
par exemple: dn:t 'C'oaoü'C'ov n:EML'V e:övo[oct; !J.«8oüaoc, connaissant la fi.delite (sin-
1 E. DELEBECQUE, Etudes grecques sur l'Evangile de Luc, Paris, 1976, p. 103. 
2 Dans la procuration de Thaesis a son mari pour percevoir les sommes qui lui sont 
dues, «elle donne son agrement a toutes les dispositions prises par son mari Ptollion, 
conformement a la procuration pourvu qu'il restitue tout a Thaesis, en raison des 
obligations de bonne foi qui lui incombent, Tijt;; nlo"t'e:(l)t;; ne:pl a.Ö't'ov oÖaYJt;;• (P. Fuad, 
35, 11; cf. B.G.U. 1662, 16; P. Oxy. 506, 15). Le mandataire a des devoirs de loyaute 
a l'egard du mandant; il doit satisfaire a ses obligations, il a une responsabilite per-
sonnelle: 't'jj tat~ nlanL npcxne:L (B.G.U. 388, col. II, 13; cf. P. Fam. Tebt. 27, 16; 
P. Oxy. 1634, 13; Sammelbuch, 8987, 9). On pourrait rapprocher l'ona.ico~ nla't'e:(l)t;; 
(Act. VI, 7; Rom. I, 5; XVI, 26) et &~((l)t;; &ve:a't'picp7Jaa.v a.Ö't'ii'iv 't'e: ica.l 't'a:t;; ivxe:LpLa6e:laa.t;; 
a.Ö't'o!t;; nl!J't'e:(l)t;; (DITTENBERGER, Syl. 932, 7). Dans un decret de Delphes de 125 av. 
J .-C., Athenes a enseigne aux Grecs que «le plus grand bien pour les hommes consiste 
dans des relations mutuelles de bonne foi» (G. DAux, Delphes au JJe et au Jer siecle, 
Paris, 1936, p. 369). Cf. P. Michig. inv. 257, 18: nla't'L ine:pc/>'t'7jae:v ... nla't'L &>µo>..6'Y7lae:v 
(publie par F. T. GIGNAC, dans The Bulletin of the American Society of Papyrologists, 
XIII, 1976, p. 95). 
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cerite) de mon attachement» (P. Mil. Vogl. 73, 11); «mt06µe:vov tjj tµ7i 1t(G't'e:t 
xixl 3e:~(q:, con:fi.ant en ma bonne foi et en mon assurance>> (P. Michig. 485, 
12). Dans la stipulation d'un contrat 1 (de depöt, de divorce etc.), le signa-
taire complete parfois la formule courante en soulignant sa loyaute: 1t(Me:t 
t7t1Jp6>'t'Y)O'EV O ~yopixxwt; xixl 7t(G't'e:t &µ0MY7Jae:v ... 0 1te:1tp1XX6>t; (P. Dura, 26, 28; 
31, 32); ße:ßixtoüv-rot; xixl tjj t3(q: 1t(G't'e:t xe:).e:oov-rot; 'Epµe:(ou 'füpixtM« (B.G. U. 
887, 4; Sammelbuch, 9219, 4, 24; P.S.I. 1254, 8); &i; 1tpe:aßonii; xixl 1t(G't'e:(t)t; 
&~tot; e:t1te (P. Leipz. 32, 2); 1tixpa: 't'OU ß.e:(ou t~oµo).oyouµevou 'TT)V 1t(G't'tV (P. 
Mil. Vogl. 25, col. 111, 32; P. Flor. 86, 11). Cette bonne foi et bonne volonte 
est tres souvent qualifiee xixA~ 1t(a-rtt; (P. Tebt. 418, 15; P. Oxy. 2187, 29; 
P. Isidor. 94, 11; B.G.U. 1574, 18; Sammelbuch, 7523, 2; 7996, 7; 9174, 
11; 9193, 7), mais il s'agit aussi de fidelite: <<Nous paierons fidelement, 
µe:-ra: xixAYjt; 1t(au(t)t;>> (P. Oxy. 913, 14; 3089, 16), ce qu'exprime aussi ~ &.yix0~ 
1da-rtt; (P. Oxy. 140, 16; B.G.U. 314, 19; P. Med. 48, 13 = Sammelbuch, 
9011). Cette honnetete dans l'intention et l'execution est souvent mise en 
valeur par uyrfii;-Üytix(ve:tv, cf. P. Oxy. 1031, 18; 2120, 8: uytwt; xixl µe:-ra: 
1t!XO"YJ<; 1t(Me:(t)t; 3tix1tpix~&µe:voi;; Sammelbuch, 8029, 13: µe:0' uytoüt; 't'Yjt; 1t(O'ff(t)t; 
&.xix-rixippov-fi-r(t)t; P. Lugd. Bat. XI, n. 2, col. I, 10: accomplissement d'une 
liturgie uytwt; xixl ma-rwt; &.µeµ1t-r(t)t;; P. Hamb. 19, 17; P.S.I. 86, 13; Stud. 
Pal. xx, 34; P. Flor. 2, 10, 45, 143; P. Strasb. 177, 20; 532, 9-10. On 
rapprochera la sante dans le foi, tvix uytoc(v(t)atv tv tjj 1t(G't'e:t (Tit. I, 13; 
cf. II, 2). 
Dans le Nouveau Testament la pistis est souvent associee a l'agape 
(I Tim. I, 14; II, 15; IV, 12; VI, 11; II Tim. II, 22, Philem. 5) et une fois 
a iptAe:i:v (Tit. III, 15). Dans le premier cas, les notions sont specifiquement 
religieuses, mais les oreilles grecques et romaines etaient habituees a l'union 
de la fides et de l'amicitia 2• C'est ainsi que les habitants d'Oxyrhynque 
ont manifeste leur bienveillance, leur fidelite et leur amitie envers les 
Romains, ~ 1tpot; 'P(t)µix(out; e:Övot& u xixl 1t(a-rtt; xixl iptA(ix ~v tve:3e:(~ixv-ro 
(P. Oxy. 705, 32 = C.P.J. 450), tout comme les Juifs d'Alexandrie voient 
leur demande agreee de Claude 3ta: 'TT)V 1tpot; 'P(t)µixfoui; 1t(Mtv xixl iptA(ixv 
{FL. JOSEPHE, Ant. XIX, 289; cf. POLYBE, II, 11, 5; 12, 2; XX, 9, 12; 10, 2). 
1 Sur la bonne foi des contrats TJ ,da-rtc; -rwv auvcxll0tyµ.&.-r<i>v, cf. P.S.l. 76, 3; J. G. 
KEENAN, The Gase of Flavia Christodote, dans Z.P.E. 29, 1978, p. 193. 
2 DITTENBERGER, Syl. 675, 20; Or. 557, 16; cf. M. LEMOSSE, Le regime des Relations 
internationales dans le haut Empire romain, Paris, 1967, pp. 70, 77. PLUTARQUE, 
Cleomene, XXI, 5: «remplir la ville d'amis et d'allies fideles et surs, cplÄ<i>V xcxl auµ.µ.&.x<i>v 
xta-rwv xcxl ßeßcxl<i>vt; Tib. Gracchus, XII, 6: un serviteur fidele; C. Gracchus, XVI, 6: ses 
amis les plus fideles, etc. 
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D'apres l'etymologie {1ti..eov-l:x,e:w): <<avoir davantage, desirer plus>>, ce sub-
stantif peut etre pris en bonne part d'un gain ou d'un pro:fi.t 1 ; mais dans 
l'usage, il designe soit une ambition devorante {XENOPHON, Hellen. III, 5, 15; 
Chasse, XIII, 10; DmnoRE DE SICILE, XIX, 1, 3) qui aspire a la preponde-
rance et s'allie a l'arrogance (PHILON, Vit. Mos. I, 56; Testament Juda, 
XXI, 8: tv 1tAe:ove:~(~ uljJou!l-e:voL; cf. Nepht. III, 1; Gad, II, 4; v, 1; Asser, 
v, 1; Benj. v, 1; MusoNrns, 3; edit. C. E. Lutz, p. 40, 28) et c'est alors un 
vice social, car l'egalite exclut la superiorite (Spec. leg. IV, 54: -ro taov 
1tAe:ove:~(cx<; ,x)...)...6-rfaov; cf. Mut. nom. 103; V ie cont. 70), soit le plus souvent 
la cupidite des richesses, convoitise dereglee, epithymia aux formes multi-
ples (FL. JosEPHE, Ant. XVII, 253; MusoNIUs, 17, p. 108, 13), qui desire 
posseder ce qui est interdit, vouloir plus que son du 2, par exemple dans un 
partage (Vit. Mos. I, 324). Non seulement la pleonexia est insatiable (Sir. 
XIV, 9) et a quelque chose d'excessif (PHILON, Praem. 121), mais eile est 
agressive et n'hesite pas a opprimer le prochain et a lui extorquer ce qu'il 
possede; elle est alors synonyme de durete et de rapacite {FL. JosEPHE, 
Guerre, VII, 256), assimilant l'homme aux betes sauvages <mees pour vivre 
par la violence ( ti1to ß(cx<; xcxt 1tAe:ove:~(cxi;) >> (M USONIUS, 14; p. 92, 22; DION 
CHRYSOSTOME, xxxvm, 31). C'est un vice de gouvernants et de fonction-
naires 3 ; et l'on en rapprochera d'une part le desinteressement de saint 
1 Jug. v, 19: «Ils ne per~urent pas un gain d'argenb; EPICTETE, II, 10, 9: «acquerir 
la honte d'äme, au prix d'une laitue peut-~tre, ou d'un siege; quel gain (ISa-ri iJ 1-Mo11e:-
!;!0t)? •; cf. PHIL0N, Post. C. 162: «tout ce que le corps cherche a. amasser (1->.e:011e:xni:11) •; 
XENOPHON, Cyr. I, 6, 28, dans un combat contre les betes, «vous vous efforciez d'etre 
toujours en meilleure position qu'elles (µe:'t'a 1->.e:011e:!;!0u;;) pour les combattre&. Dans 
la langue scientifique, 1->.e:011&~e:L11 signifie «avoir un excedent, compter en plus&, cf. 
GEMINOS, Introduction aux Phenomenes, vm, 40, 44, 45, 49, 58, 59; xm, 24: une 
quantite, une duree, un nombre depasse l'autre. 
2 Hab. II, 9: «Malheur a. qui gagne un gain malhonnMe pour sa maison (l.'ll:l)•; 
]er. XXII, 17; Ps. CXIX, 36; XEN0PHON, Cyr. I, 6, 29; THUCYDIDE, II, 84, 1; DIOD0RE 
DE SICILE, XVII, 70, 5: «Les Macedoniens deployaient dans leurs pillages une cupidite 
excessive•. 
3 Ez. XXII, 27: «Les chefs sont comme des loups ... repandant le sang, faisant perir 
les personnes afin d'extorquer un benefice&; Sag. x, 11; PHIL0N, Decal. 155: «l'oli-
garchie et 1a domination de la foule, ces regimes pemicieux, naissent de l'anarchie et 
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Paul qui n'a jamais ete mu par la flatterie ou la cupidite 1, d'autre part 
la cupidite des faux-docteurs qui, non seulement con~oivent leur ministere 
comme un negoce rapportant des profits, mais se conduisent en trafi.quants 
malhonnetes qui exploitent les dupes par de fausses exegeses, des fahles 
et des paroles mielleuses 2• 
La parabole du riche insense, qui evalue la vie en fonction des biens 
materiels, est un commentaire de la mise en garde: «Gardez-vous de toute 
pleonexia>) (Lc. XII, 15; cf. MUSONIUS, 4, p. 48, 9; 6, p. 52, 18; 8, p. 62, 17; 
DION CHRYSOSTOME, XIII, 32; XVII, 22). Celle-ci est inseree dans les cata-
logues de vices de Mc. VII, 22 et Rom. I, 29 (cf. PHILON, Sacr. A. et C. 32), 
presentee selon le premier parmi les douze mauvaises choses qui sortent 
du creur de l'homme et le souillent, selon le second, comme le fruit d'un 
sens perverti 3• Dans Mc., la cupidite est associee surtout aux desordres 
de l'usurpation&; cf. Spec. leg. II, 43: ot! n;).e:ove:~lotL icotl «V't'e:m8cae:L,;; FL. JoSEPHE, 
Ant. VI, 86; PLUTARQUE, Pompee, XXXIX, 6: «Ceux a qui il avait affaire le trouvaient 
dispose a supporter de bonne gräce leur rapacite ou leur durete&; Agesilas, xx, 6: «Il 
mettait en evidence leur mediocrite ou leur cupidite dans l'exercice de leurs fonctions&; 
THUCYDIDE, III, 82, 8: «La cause de tous ces maux etait le pouvoir voulu par la cupi-
dite et par ambition&; cf. I, 40, 1: «eux sont pleins de violence et d'avidite, ßlotL xotl 
n::>.e:ovtic't'otL»; U PZ, 110, 68 et 136; P. Panop. II, 135, 240; P. Princet. 20, 11: n:otpotyy-
tAACi> oov otÖ't'oi,; n:otuaota8otL nj,; 't'OLotU'O)t; n::>.e:ove#oti; (= Sammelbuch, 8072). Cf. R. CH. 
TRENCH, Synonyms of the New Testament 12, Londres, 1894, pp. 81-84; C. SPICQ, 
Theologie morale du N. T., Paris, 1965, I, p. 186; ST. LYONNET, L. SABOURIN, Sin, 
Redemption, and Sacrifice, Rome, 1970, pp. 50 sv. 
1 I Thess. II, 5. Saint Paul enverra des freres a Corinthe pour organiser la collecte, 
afin que celle-ci soit l'expression d'une vraie liberalite, et non une rapine ou une extor-
sion, icotl µ-li t:>t; n::>.e:ove:~!otv (II Gor. IX, 5); cf. E. KLAAR, IIÄeove~la, -bn'f/,, -e,neiv, dans 
Theologische Zeitschrift, 1954, pp. 395-397. 
2 II Petr. II, 3 (!µn:ope:ue:a8otL); II, 14; cf. «L'insidieuse cupidite» (PHILON, Omn. 
prob. 79); Testament de M oise, vn, 6: «Mangeurs des biens des pauvres, disant agir 
ainsi a cause de la justice& (E. M. LAPERROUSAZ, Le plus ancien temoin de l'existence 
du Testament de Moise, dans Semitica XIX, 1970, p. 64). P. Oxy. 1828, 4: li ljie:ua'O)t; xccl 
o n:AEovtx'O),; est du PASTEUR n'HERMAS, Sim. VI, 5, 5 (cf. S. G. MERCATI, Passo del 
Pastore di Erma riconosciuto nel Pap. Oxy. 1828, dans Biblica, 1925, pp. 336-338). 
3 Cf. Eph. IV, 19: «le sens moral emousse&; PHILON, Spec. leg. IV, 5: «la cupidite, 
cette passion malfaisante et difficile a guerir»; Vit. Mos. II, 186: motre ennemie et la 
source de notre misere», que guerissent les Therapeutes (Vie cont. 2; cf. Omn. prob. 
78). En medecine, la pleonexia est un etat de plethore qui rompt l'equilibre des humeurs 
et nuit a la sante (de m~me, en sens contraire l'lv3e:Lot, cf. PLATON, Timee, 82 a); cf. 
PHILISTION DE LocRES (W. H. S. JONES, The Medical Writings of Anonymus Lon-
dinensis, Cambridge, 1947, xx, 35-36); HIPPOCRATE, Maladies, I, c. 20; Regime, 
c. 71 et 77; Lieux dans l'homme, c. 9; J. JoUANNA, Hippocrate. La nature de l'homme, 
Berlin, 1975, p. 256. 
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charnels, comme dans Eph. IV, 19; v, 3; Gol. III, 5; PHILON, Spec. leg. I, 
173 (cf. I Gor. v, 10-11); dans Rom. d'abord a. l'injustice et a. la mechancete 1• 
La litterature profane denonce l'avidite comme un tres grand vice: 
7tAEOVe#ix µeyLO"'C"OV cb0pC:moL<; x.ixx.6v • ot yap 0eAOV'C"e<; 7tf)OO"A!Xße'i:v -c-a 'C"WV 1teA1X<; 
cx1to'C"UYX,1Xvouo-L 1toAMx.L<; vLx.wµevoL 2• Saint Paul en fait l'objet de la colere 
de Dieu (Gol. III, 5), il exclut les cupides de l'heritage divin (/ Gor. VI, 10; 
Eph. v, 5) et II Petr. II, 3, 14 les maudit. 
1 Cf. l'association 1t:>..e:ove:!;(ot-&:3ix(ot (Ep. Aristee, 277; PHILON, Praem. 15; Vie 
cont. 70; Sacr. A. et C. 32; FL. JosEPHE, Ant. VI, 86; STRABON, vn, 4, 6; P.S.J. 446, 9; 
MusoNius, 20, p. 126, 18) ou xotxlot (PHILON, Spec. leg. 1, 278; II, 52; Vie cont. 2) et 
l'opposition a justice (Omn. prob. 159; FL. JosEPHE, Ant. III, 67). Les usurpations sont 
assez souvent associees aux rapines ou brigandages (cf. d!p1tot!;, I Gor. v, 10-11; VI, 10), 
Testament Dan, v, 7: les fils de Juda foonotL sv 1t:>..e:ove:!;(~ &pmx~ov-re:;; PHILON, Agr. 83; 
P. Abin. 50, 3 (= Sammelbuch, 9690). Il est normal que dans les plaintes et proces, on 
denonce la cupidite, donc l'injustice de l'adversaire; P. Tebt. 735, 8; P. Fay. 124, 24; 
P.S.I. 1052, 4; Arch. Isidor. 62, 5 (= Sammelbuch, 9167; cf. 10564, 16). Cf. A. VöGTLE, 
Die Tugend- und Lasterkataloge, Münster, 1936; S. WIBBING, Die Tugend- und Laster-
kataloge im N. T., Berlin, 1959. 
2 MENANDRE, dans SToBEE, Flor. x, 3 (t. III, p. 408). PLUTARQUE, qui denonce 
l'avidite des riches et des Macedoniens (Cleomene, III, 1; xv1, 1), associe ce vice a la 
debauche, a la mollesse, au luxe (Agis, III, 1; x, 5), a l'injustice (Tib. Gracchus, IX, 2; 
cf. C. Gracchus, xx, 8). II inspire les plus basses compromissions (Agis, v, 4; 1t:>..e:ove:!;(ot; 
&!ve:xot; cf. Tib. Gracchus, IX, 3). Comparer la description de l'insatiabilite {&:1t:>..7ja-rlot) dans 
GALIEN (Traite des Passions de l' dme, I, 38) et la qii:>..otprupCot de I Tim. VI, 10 avec les 
attestations a.nalogues dans C. SPICQ, Les Epitres Pastorales\ Paris, 1969, 1, p. 564; 
ajouter Oracles Sibyl. II, 115; III, 235; Anth. Palat. 1x, 394, surtout PLUTARQUE, 
De l'amour des richesses (Moralia, 523 c sv.). 
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Le substantif, inconnu des Septante, n'est atteste dans la documentation 
papyrologique que par un seul texte, tellement mutile qu'il ne permet pas 
d'en degager le sens 1• Dans trois des quatre emplois neo-testamentaires, 
il s'agit de <<plenitude>>, celle de l'intelligence qui permettra de penetrer le 
mystere de Dieu 2, celle de l'esperance, c'est-a-dire sa realisation definitive 
(Hebr. VI, 11; 1tpoc; 'O)V 1t/>:l)pocpoplotv -öjc; EA1tl8oc; &xpL -re)..ouc;), celle de la foi, 
d'une absolue certitude, sans doute ni hesitation (Hebr. x, 22; ev 1tA"t)pocpoplq: 
7tL(m:Cilc;; cf. CLEMENT DE RoME, Cor. LIV, 1: -rlc; 1te:1t1."t)pocpop"t)µ.evoc; cx.y<X1t"t)<;). 
Dans I Thess. I, 5, saint Paul affirme qu'il a preche l'Evangile non pas 
uniquement en paroles, mais ev 8uvixµ.e:t xocl ev IIve:oµ.ot-rL 'Aylep xocl 1t1."t)pocpoplq: 
1toAA7i. Etant donnee l'absence de ev devant 1t1.., on peut comprendre cette 
plerophorie d'une parfaite assurance, mais saint Paul aurait alors ecrit 
ev 7t!XayJ 7totpp"t)Gtq: (Philip. I, 20; cf. II Cor. III, 12; VII, 4; I Tim. III, 13; 
µ.e:-roc 1tixG"t)c; 1totpp"t)Glocc;, Act. XXVIII, 31), et il serait etrange que l'Apötre 
insiste sur sa conviction personnelle. 11 vaut donc mieux traduire <<en 
puissance, en Esprit Saint et abondance de toute sorte>> 3• 
Le verbe 1t1."t)pocpope:iv a manifestement le sens de conviction pleine et 
entiere 4, dans le cas d'Abraham, assure (1t1."t)pocpop"t)8e:lc;, participe aoriste) 
que Dieu est assez puissant pour realiser ce qu'il a promis (Rom. IV, 21); 
1 P. Gies. 87, 25 (cf. A. DEISSMANN, Licht vom Osten4, Tübingen, 1923, pp. 67 sv.). 
HESYCHIUS determine: 7tA1Jpoq>op(a: ßeßoct6ni~ = certitude. 
2 Col. II, 2: d~ niiv n).oü-ro~ nj~ 1tA1Jpoq>op(oc~ nj~ cruveae(I)~; on pourrait entendre «avec 
une pleine conviction», mais avec da richesse>>, le sens est plutöt quantitatif, et la 
redondance - sinon le pleonasme - a valeur superlative; cf. N. HuGEDE, Commentaire 
de l' Epitre aux Colossiens, Geneve, 1968, p. 102. 
3 Trad. de B. RIGAUX, Les Epitres aux Thessaloniciens, Paris-Gembloux, 1956, 
pp. 377 SV. 
4 Acception bien attestee par CLEMENT DE R0ME, Cor. XLII, 3: «Ils ont donc re~u 
des instructions et, remplis de certitude (xocl 1tA1Jpoq>op1Jfü:vw;) par la resurrection de 
notre Seigneur Jesus-Christ, .. .ils sont partis annoncer la Bonne Nouvelle»; IGNACE 
d'ANTIOCHE, Magn. vm, 2: «Les prophetes etaient inspires par la grä.ce, pour que les 
incredules fussent pleinement convaincus qu'il n'y a plus qu'un seul Dieu, d~ -ro 
7tA1JPOIJ>Op1J6'ijvoct -rou~ &net6oüv-roc~•>; HEGESIPPE: <ino).).wv 1tA1Jpoq>op1J6ev't"(l)V, beaucoup 
furent entierement convaincus» (dans EusEBE, Hist. eccl. II, 23, 14); Martyre de Pio-
nius, IV, 17: «xp(crt~ ydcp -rcil x6cr!¼) in(xet-roct, 1tepl ~~ 1tE1tA1Jpoq>op~6e-ra. 8tdc non&v, le juge-
ment du monde est imminent; nous en sommes absolument convaincus pour maintes 
raisons•> (dans H. MusuRILLO, The Acts of the Christian Martyrs, Oxford, 1972, p. 140, 
26). 
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dans celui des chretiens qui hesitent sur l'attitude pratique a adopter, 
mais qui ne doivent agir qu'avec une conviction reflechie, murie, motivee 
dans leur conscience (Rom. XIV, 5: ~x0tcr"t'o<;; ev Tc'jl tal<p vot 1tA'Y)poqiopdcr6w 
imperatif present passif), ou d'Epaphras qui prie pour les Colossiens <<pour 
que vous soyez debout, parfaits, pleinement assures dans tous les vouloirs 
divins>> 1• On peut aussi traduire ce participe parfait passif 1ts:1tA'Y)flO(f)Ofl'Y)[J-EVOL 
<<accomplis, bien etablis>>, mais l'interet est qu'il soit pratiquement synonyme 
de "t'EAs:LoL <<parfaits, acheves>> et qu'il s'agisse d'etre confirme, fortifi.e, 
stabilise; ce qui est proche de l'unique emploi de 1tA'Y)poqiops:fo60tL dans l'A. T., 
«le creur des fi.ls de l'homme s'emplit en eux (e1tA'Y)flO(f)op~6'Yl ev 0tu"t'oL<;;, se 
rassasie) du (desir) de faire le mal» 2• 
Mais dans J Tim. IV, 5: <<Fais reuvre d'evangeliste, remplis complete-
ment ton ministere, "t'lJV ~L0txovl0tv crou 1tA'Y)flO(f)6p'Y)crov>> et IV, 17: <<Le Seigneur 
m'a assiste et fortifi.e afi.n que, par moi, la Proclamation fut realisee ("t'o 
x~puyµ0t 1tA'Y)flO(f)Ofl'Y)61i) et que toutes les nations (l') entendissent», le verbe 
a nettement le sens d'accomplir a la perfection, realiser de son mieux, 
acception connue des papyrus lorsqu'il s'agit d'effectuer ce qui a ete promis 
ou conclu: 5n 5crov EXIX<:r"t'O"t's: ~LO(. YflOt(J-(J-IX"t'CuV crs: 1tA'Y)flO(!)Ofl6> 1ts:pt -r&v 8v-rwv ev 
"t'OL<;; ev6if~s: YfllX(J-[J-Ot<:rLV, eyw oux fooµ0tL 0tfoo<;; &µs:As:l0t<;; (P.S.I. 1335, 27; 
rue s.; cf. 1345, 4; vre-vrre s.); 1tA'Y)flO(f)Ofl'Yj6s:L<;; [J-IXAL<:r"t'Ot ex Tij<;; ~UVIX(J-S:Cu<;; 
Tij<;; E[J-(!)OtVS:Lcr6s:lcr'Yj<;; (Sammelbuch, 8988, 38; vrrre s.). Tantöt les papyrus 
donnent a notre verbe le sens d'achever une affaire, terminer un sujet 3 ; 
1 Col. IV, 12: tvot a-rot6'ij-re: -re).e:101 xat 1te:1tA'l)po,pop'l)µtvo1 ev 1totv-rt 6e:).1]µot-r1 -roü 6e:oü. 
On rapprochera l'epitaphe d'un sarcophage de Ravenne (cf. F. CuMONT, Recherches 
sur le Symbolisme funeraire des Romains, Paris, 1942, p. 299), qu'il faut lire: <cxai:pe: 
xan1,potv~e;•> e:fao1 ao1 <c1tA'l)po,popoü IJiux-fi - Puisse (la deesse Isis) te dire: Salut, toute 
brillante, sois pleinement rassuree, Ame,> (A. J. FESTUGIERE, Initiee par l'epoux, dans 
Monuments Piot, Paris, 1963, pp. 135-146). Le mari assure sa femme que par l'ini-
tiation eile a obtenu d'etre reconnue et agreee par Isis. 
2 Eccl. vm, l1 (~½o). Cf. Testament Gad, 11, 4: <ce1tA'l)po,pop1)6'1)µe:v -r'ije; &va1pfoe:roe; au,;oü, 
nous etions resolus (litt. pleinement remplis de l'intention) a le tuen>. Dans cette 
tonalite affective, cf. cette lettre du VIe s., E1te:13~ 1te:1tA'l)po,p6p'l)µot1, ll,;1 ,PIAe:i:,;e: eµe ÖAO-
IJiuxroe; xat ey<il xot-rotp [ ... ] &y&1tro uµiie; (Sammelbuch, 7655, 6; cf. l. 20: rne:13~ J(.pe:roa,;& uµ&e; 
1tA'l)po,pop'ijaot1, 1t!a-re:uaov); ou ce papyrus magique du IIIe s., ~qu'elle me donne toute 
satisfaction, qu'elle m'aime, qu'elle me cherisse, 1tA'l)po,popoüaot, &ya1tiiiaot, a-repyouaot eµe•> 
(P. Lond. 121, 910, t. I, p. 113; reedite K. PREISENDANZ, Pap. Mag. VII, 910); cf. aux 
VIe-VJie s., :KotL 7tAfjpo,pop-fiari ö 6e:oe; ~V uµe:,;epotv Aotµ1tp6'r'l)-rot (P. Erlang. 120, 5); ll,;1 
1tA'l)po,pope:1: otu-rov ö 6e:6e; (P. Zilliacus, 14, 6). 
3 P. Amh. 66, 42 (IIe s. ap. J.-C.): le stratege invite le plaignant a produire ses 




ce qui confirme la nuance de II Tim. IV, 17: l'Apötre a conscience de 
couronner ou de parachever sa vocation de x~pu~ {I, 11), en mettant le 
point final a son ministere par cette ultime proclamation romaine. Mais 
l'emploi papyrologique le plus frequent de 1tA1Jpocpopew est <<acquitter une 
dette>> fi.nanciere ou morale 1 ; ce qui souligne la force du commandement 
de II Tim. IV, 5: <<Remplis completement ton ministere>>; ta diakonia est 
une tä.che sacree rec;ue de Dieu (Act. xn, 25; Col. IV, 17; cf. II Cor. IV, 1; 
v, 18; I Tim. I, 12). C'est une obligation a laquelle on ne peut se soustraire, 
une fonction qu'il faut exercer a la perfection et jusqu'au bout. 
Des lors, la narration m:p1 "t"wv 1te1tA1Jpocpop1Jµ.evwv ev ~µ.i:v 1tpocyµ.&,.wv (Lc. 
I, 1) doit etre traduite avec les versions (Vet. Ital., Vulg., Syr.-Pal., Sah., 
Boh.) <mn recit des faits accomplis parmi nous>> 2, encore que la Peshitta 
et Eusebe aient entendu ce participe parfait passif d'une totale conviction 3• 
Les evenements decisifs du salut ont ete menes a leur terme, paracheves 
par le Christ. II y a peut-etre une reference a l'accomplissement parfait 
des Ecritures 4, la plenitude de la realisation est aussi celle d'un achevement. 
1 P. Oxy. 509, 10 (He s.): 7tE:7tA1)flO(j)Ofl1)µevot; -roit; ocpetAoµevott; µot = j'ai re9u pleine 
satisfaction de mes debiteurs; B.G. U. 665, col. II, 2 (Ier s.); P. Land. 1164 g 11 (t. III, 
p. 163); P. Fuad, 26, 43 (plainte au Prefet, ne s.): <<Quoiqu'il ait entierement re9u 
l'interet au taux d'un statere>); P.S.I. 737, 14 (IIe-nre s.): 't'OUt; icpe-rdout; cp6pout; 
7tA1)flO(j)Opefo0oct; 1411, 6: 7tE:7tA1)flO(j)Ofl1)KEVOCt &.1to8oücrocv 1t&.v-roc 't'<X ocu-tjj emß&.AAOV't'OC. Selon 
S. EITREM (Symbolae Osl. x, 1932, p. 153, n. 63; cf. Berichtigungsliste der griechischen 
Papyrusurkunden, Leiden, 1958, t. III, p. 179, n. 6944), l'edit d'Hadrien de 136 serait 
a completer de la fa9on suivante: Myet· <:w:ocln;ep 7tA1)flO(j)Ofl1)0dt;) &.v-r <t -roü) en;[t] 
3efo-rep[ov] &.vocß~voct (P. Osl. 78, 4-5); P. Apo!. Ano, 28, 13; 63, 9; 91, 13: «II s'est 
acquitte envers nous de ce kensistikos dont nous lui avons fait part» (re9u de verse-
ment du VIIIe s.). 
2 Cf. M. J.-LAGRANGE, Lesens de Luc I, 1 d'apres les papyrus, dans Bulletin d'an-
cienne Litterature et d'Archeologie chretienne, t. II, 1912, pp. 96-100; H. PERNOT, 
Les deux premiers chapitres de Matthieu et de Luc, Paris, 1948, pp. 124 sv.; H. ScHÜR-
MANN, Das Lukasevangelium, Freiburg-Basel, 1969, I, p. 5. E. Delebecque, qui voit 
dans 1tA1)pocpopeiv la double idee d'un achevement total et d'un achevement d'actes 
authentiques, traduit: «recit relatif aux actes paracheves parmi nous» et commente: 
<<Luc emploie un verbe plus expressif et plus riche de substance que les verbes de sens 
voisin qu'on trouvera dans la suite de son Evangile: 1tA1)p600 avec ses composes ... 
-re:Mw et les mots de sa famille ... Le verbe 1tA1)pocpopew convient pour signifier le <<para-
chevement» d'actes qui sortent de l'ordinaire tout en donnant la garantie de leur 
authenticite>> (Evangile de Luc, Paris, 1976, p. 2; !DEM, Etudes grecques sur l'Evangile 
de Luc, Paris, 1976, p. 3). 
3 EusEBE, Hist. eccl. III, 24, 15: «Ie recit des choses que lui-meme a connues avec 
une entiere certitude, &v ocö-rot; 1te1tA1)pocp6p1J-ro Mywv>>. 
4 Comparer 7tA7)p6w, Lc. IV, 21; IX, 31; XXIV, 44; Act. I, 16; III, 18; XIII, 27 et 7tA1)-
pocpopew, Rom. IV, 21. Cf. E. TROCME, Le <<Livre des Actes>> et l'Histoire, Paris, 1957, p. 46. 
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Tres coherentes sont les metaphores <<Urbaines>> ou <<c1v1ques>> de la vie 
chretienne dans le N. T., surtout dans saint Paul. Le ciel est comme une 
cite (1t6Atc;;), dont le Christ est le souverain (Kuptoc;;), et qui a ses lois propres, 
sa constitution (1t0At-rd0t): l'Evangile. Les chretiens en sont les citoyens 
(1tOAL't'OtL; cf. la lettre chretienne du IVe s., 7tLO''t'e:uoµe:v yocp 't'~V 7tOAL't'LOtV 
O"ou ev oupocvcji, Sammelbuch, 2266, 5) et n'y sont pas traites en etrangers ou 
comme des hötes de passage; ils possedent le droit de cite (1to)..(-re:uµ0t) et 
sont les concitoyens des saints (O"uµ1toAL't'0tt). Une teile citoyennete comporte 
droits et privileges, mais aussi des devoirs et des responsabilites. Chacun 
sera donc tenu de <<vivre en citoyen, 1t0At-re:uoµ0tt>>, c'est-a-dire selon les 
lois et l'esprit de cette cite, se conformant a ses statuts. 
I. - La Jerusalem celeste est la 1t6Atc;; 8e:oü ~wv-roc;; 1, cite parfaite et eter-
nelle 2, ou seront rassembles tous les elus, et dont ceux-ci se rapprochent 
incessamment (1tpoO'e:A1JAU't'0t-re:, Hebr. XII, 22), durant leur peregrination sur 
cette terre. C'est dire que la ville est d'abord envisagee comme un lieu 
d'habitation, le centre de groupement d'une population 3• Le citoyen 
(1t0At't'"l)c;;) est celui qui - vivant en commun avec ses compatriotes: ot 8e: 
1 Hebr. XII, 22; cf. XI, 10, 16; XIII, 14; Gal. IV, 26; Philip. III, 20; Apoc. III, 12; 
cf. R. KNOPF, Die Himmelsstadt, dans Neutestamentliche Studien. Festschrift G. Hein-
rici, Leipzig, 1914, pp. 213-219; K. L. SCHMIDT, Die Polis in Kirche und Welt, Ba.Ie, 
1939; W. BIEDER, Ekklesia und Polis im Neuen Testament und in der alten Kirche, 
Zurich, 1941; V. EHRENBERG, The Greek State, Andover, 1974; Bibliographie dans 
0. BöcHER, Die heilige Stadt im Völkerkrieg, dans Josephus-Studien (0. Michel gewid-
met), Göttingen, 1974, pp. 55-76. 
2 Sur la polis grecque, cf. FuSTEL DE CouLANGES, La Cite antique28, Paris, 1924, 
p. 151; G. GLOTZ, La Cite grecque2, Paris, 1953; C. B. WELLES, The Greek City, dans 
Studi in onore di A. Calderini, Milan, 1956, pp. 81-99; A. AYMARD, Les Etrangers 
dans les Cites grecques, dans L'Etranger (Recueils de la societe J. Bodin, IX, 1), Bruxelles, 
1958, pp. 124 sv. - Sur son gouvernement, cf. H. FRANCOTTE, Melanges de Droit 
public grec2, Rome, 1964, pp. 225 sv. D. NöRR, Imperium und Polis in der hohen 
Prinzipatszeit, Munich, 1966. 
3 On dira «Ia cite•> pour ses <<habitants», Mt. XII, 25; Lc. 1v, 43; Act. x1v, 21; XVI, 
20; cf. 11:ifocx iJ 11:6),,u;, Mt. VIII, 34; XXI, 10; Mc. I, 33; Act. XIII, 44; XXI, 30; STRATH-
MANN, n&J.i,, dans TWNT, VI, 522. Dans le vocabulaire biblique, Ja <•ville>> ('ir, qiryah) 
peut ne designer qu'un village (cf. Sychar, Jo. 1v, 5; Nazareth, Mt. 11, 23), une agglo-
meration de quelque dimension que ce soit. 
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1toAi:-rocL xoLveuvot nj<;; 1-uii<;; 1t6Aeeu<;; 1 - est un sujet de droit et participe a la 
vie politique de la cite (cf. PLUTARQUE, Cimon, xvn, 3). Saint Paul n'etait 
pas peu fi.er de sa ville d'origine: <<Citoyen de Tarse, ville de Cilicie, qui 
n'est pas sans renom, oux &.a1jµou 1t6Aeeu<;; 1toAlnJ<;;>> (Act. XXI, 39); dont on 
rapproche l'inscription romaine du IIIe siecle: Tcxpcro<;; ~ 1tpc:ini xoct µeylcrni 
xoct xocAAlcr•t"fJ µe-rp61toAL<;; 2• 
II. - La qualite specifi.que du 1toAlnJ<;; est de posseder la 1t0At-reloc, le 
droit de cite 3• Rome et les cites grecques avaient coutume d'accorder cet 
honneur 4 a leurs bienfaiteurs, a des personnages particulierement meri-
tants, veterans et chefs militaires, politiciens, hommes de lettres, magis-
trats, medecins dont ils voulaient soit honorer ou recompenser les merites, 
soit attirer les services 5• C'etait donc un titre de noblesse {euyeveLoc) qui 
1 ARISTOTE, Pol. II, 1, 2; 1261 a; cf. 1, 1, 1252 a 1 et 8; 111, 6, 1278 b 19 (cf. M. DE-
F0URNY, Aristote. Etudes sur la «Politique&, Paris, 1932; A. E. R. BOAK, Politai as 
Landholders at Karanis, dans The Journal of Egyptian Archaeology, 1954, pp. 11-14); 
Cf. C. C. RICHARDSON, The Meaning of n0Ät1:ev-ral in Justin, I Apol. 65, 1, dans Har-
vard Theol. Review, 1936, pp. 89-91. Dans la Bible, le 'lt'OAL'TTJ~ est le prochain ou le 
compagnon (ili ]er. xx1x, 23; xxx1, 34; Prov. x1, 9,12; xx1v, 43), le compatriote 
ou l'homme de la parente (Gen. XXIII, 11; Zach. XIII, 7; II Mac. v, 6, 8, 23; Lc. x1x, 14; 
Hebr. vm, 11 = Vulgate: proximum; Testament Job, xx1x, 1; cf. Inscriptions gr. et 
tat. de la Syrie, 4015, 7: 'l'OV l:cxu'l'wv 'lt'oAlniv), l'habitant (Lc. xv, 15) ou le citoyen pro-
prement dit (II Mac. 1v, 5, 20; 1x, 19; x1v, 8; xv, 30). La citoyennete israelite, depen-
dante des liens du sang, s'etablissait par les listes genealogiques, cf. J. JEREMIAS, 
Jerusalem au temps de Jesus, Paris, 1967, pp. 365 sv., 392 sv., 417 sv. Sur la semantique 
de 'lt'OAL'TT)~. cf. G. REDARD, Les Noms grecs en -THE, Paris, 1949, pp. 20-31. 
2 PH. LE BAs, W. H. WADDINGTON, Inscriptions grecques et latines2, Hildesheim-
New York, 1972, n. 1480 = DITTENBERGER, Or. 578 = L. MoRETTI, Inscriptiones 
graecae Urbis Romae, Rome, 1968, n. 80. Autres titres glorieux de Tarse, dans RuGE, 
Tdeao, dans PAULY-W1ssowA, R.E. Suppt. IV, A 2, col. 2424 sv. 
3 FL. J OSEPHE, A nt. XIX, 281 : << Les J uifs d' Alexandrie possedaient folJV 'lt'OAtn:lcxv 
que les autres habitants&; C. Ap. II, 39: <<Les hommes de notre race qui habitent 
Antioche s'appellent Antiochiens, car le droit de cite ('1'1Jv 'lt'oAm:lcxv) leur fut donne 
par son fondateur Seleucost (cf. !'excellent commentaire de M. STERN, Greek and 
Latin Authors of Jews and Judaism, Jerusalem, 1974, 1, pp. 398-402). IV Mac. III, 20: 
Seleucos IV Philopator reconnut aux J uifs le droit de cite, '1'1JV 'lt'oAm:lcxv cxu'l'wv a.'lt'o8e-
x.ea6cxt; DrnooRE DE S1c1LE, x1x, 2, 8: «Timeon de Corinthe donna a tous ceux qui le 
voulaient le droit de cite a Syracuse&. 
4 Ttµ'f); cf. Suppt. Ep. Gr. 1x, 40, 58; DrnN CAssrns, XLI, 24, 1: «Cesar accorda des 
honneurs a plusieurs personnes ... et donna a tous les habitants de Cadix le titre de 
citoyens romains ... 11 leur accorda ce privilege ... &. 
5 En 46, Cesar confere le droit de cite a tout etranger de naissance libre qui viendrait 
exercer la medecine a Rome ou enseignerait les arts liberaux, esperant ainsi les fixer 
dans la ville (SuETONE, Cesar, 42). En 40, Octave l'accorde a un navarque de Rhosos 
en Syrie, «attendu que Seleucos ... a fait campagne avec nous ... qu'il a souvent et 
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situait son beneficiaire au niveau de l'aristocratie 1• Mais cette <<decoration>> 
s'achetait aussi, non seulement dans les cites grecques qui remediaient 
ainsi a la penurie de leurs finances 2, mais a Rome ou on ne l'obtenait que 
difficilement a l'origine - les prix variant entre 200 et 1000 drachmes. 
Or Antoine se montra genereux (C1c.ERON, Philip. v, 4, 11). Claude le 
donna sans retenue 3, et il devint l'objet d'un veritable commerce, a l'instar 
d'une marchandise aux cours fluctuants 4, si bien que de un million en 
70/69, le nombre des cives passera a quatre en 28, puis a cinq en 14 de notre 
ere, a pres de six en 47 5, et par la meme le prestige du titre fut conside-
rablement devalue. 
grandement pati et risque pour nous, ne reculant devant rien lorsqu'il s'agissait 
d'endurer des maux, qu'il a manifeste son attachement et sa loyaute ä. la republique, 
qu'il a associe sa fortune ä. notre conservation, qu'il a consenti ä. tous les sacrifices 
pour la republique romaine, qu'en notre presence comme en notre absence il nous a 
rendu service ... 11 a reyu comme recompense l'immunite et le droit de cite* (Inscriptions 
grecques et latines de la Syrie, 718, 12-18, 91). Le premier personnage «occidentah 
important ä. recevoir le droit de cite d'Athenes fut T. Trebellius Rufus de Toulouse, 
chevalier, qui fut grand pretre en Gaule, reyut un sacerdoce a Rome et accepta d'etre 
archonte et meme citoyen a Athenes, sous Domitien. Le second personnage fut l'empe-
reur Hadrien (cf. J. H. ÜLIVIER, The Athens of Hadrian, dans Les Empereurs Romains 
d'Espagne, Paris, 1965, p. 125); cf. H. FRANCOTTE, op. c., p. 306; A. AYMARD, l. c., 
pp. 131 sv. J. et L. ROBERT, Bt,lletin epigraphique, dans R.E.G. 1964, p. 237, n. 533. 
1 Cf. l'honestas, la dignitas, l'honor dont Antonin le pieux revet Tymandenos en 
lui accordant la citoyennete (MAMA, 1v, 236). Cf. DITTENBERGER, Syl. 796, C. B. 
WELLES, Royal Correspondence, New Haven, 1934, n. 45 (commentaire par M. HoL-
LEAUX, Etudes d'Epigraphie et d'histoire grecques, Paris, 1942, 111, p. 199-254; G. HuM-
BERT, Civitas, dans DAREMBERG, SAGLIO, Dictionnaire des Antiquites grecques et 
romaines, I, 1217-1220. 
2 Musiciens, athletes, officiers subalternes, sophistes achetaient tres eher (µe:ycxÄoL~ 
'l'Lµ~µounv, NrcoLAS DE DAMAS, edit. Müller, p. 354) le titre de citoyens d'Athenes ou 
de Rhodes (L. ROBERT, Hellenica 1, pp. 37-42; !DEM, Opera minora selecta, I, Amster-
dam, 1969, pp. 617 sv. J. PoUILLOUX, Choix d'Inscriptions grecques, Paris, 1960, 
n. 33; R. BoGAERT, Banques et Banquiers dans les Cites grecques, Leiden, 1968, pp. 247, 
358). Auguste ayant interdit aux Atheniens de vendre a personne son droit de cite 
(DmN CASSIUS, uv, 7), Hadrien le lui restitua; L. ROBERT, Hellenica I, pp. 39-42. 
3 DmN CAssrns, LX, 17: «tantöt individuellement, tantöt en masse>>. Cf. les deux 
grands banquiers alexandrins Tiberius Claudius Demetrius et Tiberius Claudius Isi-
dorus qui sont citoyens romains en l'an 50 (P. Oxy. 2471, 3). 
4 En donnant des pots de vin aux Affranchis imperiaux, tout le monde pouvait 
devenir citoyen romain (G. BouLVERT, Les Esclaves et les Affranchis imperiaux sous 
le haut-empire romain, Aix-en Provence, 1964, I, p. 363). 
5 Cf. Res Gestae divi Augusti, VIII, 1; TACITE, An. XI, 25. Alors que la citoyennete 
romaine etait encore tres prisee en Egypte, au rer s., elle ne l'est plus guere au ne 
(cf. I. BrnzuNSKA-MALOWIST, L'extension du droit de cite romaine en Egypte, dans 
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Ces precisions permettent de mieux comprendre l'opposition du chiliarque 
Claudius Lysias qui se vante d'avoir acquis «le droit de citoyen avec une 
forte somme (eyw 'ltOAAOÜ X€Cf>IXA/XLOU 't"YjV 'lt0At't"€L/XV 't'/XU'TT)V €X'TTJO"IXµ'Y)v) )) et de 
Paul: <<Mais moi je suis ne (avec)>> (Act. xxn, 28), l'heredite accentuant 
de beaucoup la valeur du titre 1• Celui-ci, outre les privileges honorifi.ques, 
comportait maints avantages pratiques 2• En cas de proces notamment, 
le civis est libre de choisir son tribunal dans sa patrie et d'etre juge selon 
ses lois ou de comparaitre devant les magistrats romains 3, et saint Paul 
Proceedings of the IX Intern. Congress of Papyrology, Oslo, 1961, pp. 277-285). Par son 
edit de 212-213, Caracalla accordera la citoyennete romaine a tous les habitants du 
monde romain (Digeste, I, 5, 17; P. Gies. 40, 1). 
1 Cf. en 92 de notre ere, ce legionnaire declarant sous serment se civem Romanum 
esse (V. ARANGIO-Rmz, Minima de Negotiis, dans Studi in onore di U.E. Paoli, Flo-
rence, 1956, pp. 2 sv.). Paula obtenu la citoyennete de la meilleure maniere, par filia-
tion legale (R. MoNIER, G. CARDASCIA, J. IMBERT, Histoire des Institutions et des faits 
sociaux, Paris, 1956, pp. 415 sv.), mais on ignore tout de la date et des circonstances 
de cette collation du droit de cite aux ancetres de l'Apötre (cf. J. ScHWARTZ, Apropos 
du statut personnel de l'ap6tre Paul, dans Rev. Hist. et de Phil. relig. 1957, pp. 91-96; 
P. MIGUENS, Pablo prisoniero, dans Studii Biblici Franciscani, VIII, 1958, pp. 74 sv. 
W. SESTON, Tertullien et les 01-igines de la citoyennete romaine de S. Paul, dans Freun-
desgabe 0. Cullmann, Leiden, 1962, pp. 305-312, qui suppose que la mere de Paul etait 
romaine). Le cognomen Paulus ne doit pas se referer a un patron romain, mais a dft 
etre choisi par alliteration avec Saul (Act. XIII, 9; cf. A. N. SHERWIN-WHITE, Roman 
Society and Roman Law in the New Testament, Oxford, 1963, pp. 151 sv.). 
2 L'isonomie, l'immunite, l'exemption des taxes douanieres et du tribut, des pres-
tations publiques et des charges onereuses. Les facultes testamentaires et l'exercice 
du droit de propriete etaient plus larges (cf. P.S.I. 1183, Jer s. de notre ere). D'ou 
l'eloge d'AELIUS ARISTIDE: <<De toutes les choses que l'on peut dire a la louange des 
Romains, il y en a une qui est de beaucoup la plus digne d'attention: c'est la magnani-
mite dont ils font preuve en matiere de droit de cite et jusque dans la conception 
meme qu'ils se font de ce droit; le monde, en effet, n'a jamais rien vu de pareil» (Dis-
cours aux Rom. 59; cf. E. VoLTERRA, Manomissione e Cittadinanza, dans Studi in 
onore di U.E. Paoli, pp. 695-715). Cependant, les cites grecques etaient encore plus 
genereuses, concedant avec la politeia, l'inviolabilite de la personne et des biens (asylie, 
asphaleia), l'exemption d'impöt et de prestations incombant aux etrangers (ateleia), 
le droit d'acquerir des biens immeubles (enktesis), la proxenie qui faisait de l'etranger 
un höte recevant aide et assistance de la cite (Inscriptions de Bulgarie, 41, 13, 42, 1-2, 
307, 6-8; 309, 4-6, 312, 8-9; Thasos, 179, 6; de Carie, 166, 30; P. Land. 1912, 55 etc.). 
Le Sicyonien serait <mne histoire de droit de cite>> (A. BLANCHARD, A. BATAILLE, 
Fragments sur Papyrus du l:IKYDNIOl: de Menandre, dans Recherches de Papyrolo-
gie, III, 1964, p. 111; cf. pp. 130-131, 135). 
3 Cf. les privileges accordes a. Seleucos de Rhosos en 36-34, P. RoussEL, Un Syrien 
au service de Rome et d'Octave, dans Syria, 1934, pp. 33-74; J. LESQUIER, L'armee 
romaine en Egypte, Le Caire, 1918, pp. 312 sv., 333 sv. H. BRAUNERT, Griechische und 
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usera de cette faculte d'appel a la juridiction supreme de l'Empereur 1, 
de meme qu'il se refere aux lois Valeria (VI0 s.) et Porcia (111° s.) interdi-
sant la verberatio aux citoyens 2• 
La 1to:>..i-rdot designe aussi l'organisation ou le regime de l'Etat, sa consti-
tution, les institutions ancestrales 3, et enfin «la communaute des hommes 
libres>>, la vie du citoyen au sein de la cite, son activite politique, toutes 
les formes de collaboration a la vie de l'Etat 4• De ce chef, les paiens - gens 
d'ailleurs, &.mi:>..:>..o-rptwµevoi nj~ 1to:>..t-retot~ -rou 'lapot~A xotl. ~evot -rwv ~iot0"flxwv 
(Eph. 11, 12) - n'etaient pas seulement incapables d'etre agreges a la theo-
römische Komponenten im Stadtrecht von Antinoopolis, dans Journal of Juristic Papyro-
logy, 1962, pp. 73-88; A. STENICO, Civilta romana e civilta meroitica nella Bassa Nubia, 
dans Atti del convegno di stitdi su la Lombardia e l'Oriente, Milan, 1963, pp. 276-300. 
1 Act. xxv, 11-12 (cf. A. H. M. JONES, I Appeal unto Caesar, dans Studies ... D.M. 
Robinson, Saint-Louis, 1953, II, pp. 918-920. 
2 Act. XVI, 37-38; cf. C!cERON, II C. Verr. v, 170: «Qu'un citoyen romain soit lie, 
c'est une faute; qu'il soit frappe, c'est un crime; qu'il soit tue, c'est presque un parri-
cide>>. A. N. SHERWIN-WHITE, The Roman Citizenship, Oxford, 1939; F. DE VISSCHER, 
Le Droit de Cite romaine, dans Acta Congressus Madvigiani, Copenhague, 1958, I, 
281-291). Le contexte des Actes montre que la politeia est un privilege «virtuel,>, 
que le possesseur peut transformer a son gre en realite, cf. J. et L. ROBERT, Bulletin 
Epigraphique, dans R.E.G. 1958, p. 180, n. 16. 
3 II Mac. IV, 11; VIII, 17; XIII, 14; IV Mac. VIII, 7; XVII, 9; ARISTOTE, La Consti-
tution d'Athenes; Polit. II, 6, 1265 a, 15; PHILON, Abr. 242: «Ia democratie est le meil-
leur des regimes,>; Decal. 155; FL. JosEPHE, Ant. x111, 245; STRABON, IV, 1, 12: «Les 
Cavares ont adopte le systeme politique des Romains>>; P. Oxy. 1119, 21; cf. K. VON 
FRITZ, The Theory of Mixed Constitution in Antiquity, New York, 1954; A. AALDERS, 
Die Theorie der gemischten Verfassung im Altettum, Amsterdam, 1968. Politeia und 
Republica (Palingenesia IV), Wiesbaden, 1969. 
4 PHILON, Spec. leg. III, 3; DITTENBERGER, Syl. 496, 173 (cf. CL. MossE, Les Insti-
tutions grecques, Paris, 1967, pp. 12, 196, 204, 208; M. A. H. EL-ABBADI, The Alex-
andrian Citizenship, dans The Journal of Egyptian Archeology, 1962, pp. 106-123; 
E. P6LAY, Der status civitatis, dans The Journal of Juristic Papyrology XVI-XVII, 
1971, pp. 71-83). STRATHMANN (noÄi,, dans TWNT, VI, p. 518) cite les acceptions 
distinguees par PLUTARQUE, De unius in republica dominatione, 2: a) µn-&Ä1J\jit<; -rwv 
tv n:6Äe:t 8tKix(wv (droit de cite; cf. Gnomon de l'ldiologue, § 47; P. Oxy. 65, 4); b) ß(oi; 
&.v8poi; n:oÄt-rtKoü KIXL -rix Kotvix n:p&novoi; (vie d'un homme participant aux affaires 
publiques; cf. HERMES TRISMEGISTE, Frag. XXIII, 54: «Ia conduite sauvage des hom-
mes>>); c) µ(ix n:pcx~t<; e:ila-roxoi; e:ti; -rix Kotv& (acte public ou mesure de gouvernement); 
d) -r&~t<; KIXL Kix-r&a-rMt<; n:6Äe:<»<; 8totKoi3aix -rix<; n:p&~e:t<; (constitution d'un etat, regime 
politique). II faut ajouter le territoire municipal comme unite administrative (Inscrip-
tions de Bulgarie, 2235, 125; Suppt. Ep. Gr. XII, 349: Tl ßouÄ~ KIXL YJ n:6Ät<; Kixl YJ n:OÄt-re:(ix, 
avec le commentaire de F. PAPAZOGLOU, Une signification tardive du mot IIOAITEIA, 
dans R.E.G. 1959, pp. 100-105; rapprocher regio au sens de «territoire d'une cite>>, 
Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 2550, 8; avec le commentaire des editeurs, v, p. 238). 
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cratie israelite, mais aussi etrangers que possible aux alliances, <<hors le 
Christ», sans espoir de salut (Act. XXVI, 6-7), sans Dieu provident et secou-
rable; seuls les citoyens benefi.ciant de la protection de la Polis et de son 
culte 1 ; mais, par le bapteme, ils sont devenus <<auµ1toALT<XL -rwv &:ylwv, conci-
toyens des saints et membres de la famille de Dien>> 2 ; leurs noms sont 
inscrits sur les registres de la Jerusalem celeste (Lc. x, 20), ils possedent 
la plenitude des droits des citoyens et les privileges qui en decoulent, en 
particulier l'egalite avec les «natifs>>, que ce soient les juifs (cf. Eph. II, 
14-16) ou les anges, ces grands aines de la cite celeste (Hebr. XII, 23), et 
meme la fraternite, puisqu'ils sont desormais de la meme famille (otxei:m, 
Gal. VI, 10; I Tim. v, 8) et non plus &AA6-rpwt. 
III. - Parfois synonyme de 1t0At-relix (DITTENBERGER, Syl. 543, 6), 1t0Al-
-reuµ<X apparait au IVe s. avant notre ere 3 et peut designer tout acte d'admi-
1 Cf. R. TAUBENSCHLAG, The Law of Greco-Roman Egypt in the Light of the Papyri, 
Varsovie, 1948, II, pp. 18 sv. C. SPICQ, Theologie morale du N. T. I, pp. 422 sv. E. A. 
JuoGE, The Social Pattern of Christian Groups in the First Century, Londres, 1960, 
pp. 18-29. Vers l'an 15, les Ioniens demanderent a Marcus Agrippa de jouir du droit 
de cite a l'exclusion des Juifs, sinon de forcer ceux-ci <<s'ils voulaient etre consideres 
comme leurs compatriotes (auyye:11e:i<;), a adorer les memes dieux•> (FL. JosEPHE, 
Ant. xn, 125-6; cf. Act. XIX, 34). 
2 Eph. n, 19. Dans FL. JosEPHE, Ant. XIX 175, les sumpolitai sont un groupe 
plus large que les parents et amis. Les inscriptions et les papyrus relevent l'affection 
et la bienveillance dorrt ils sont l'objet: <<Ayant entendu parler de la bienveillance 
que tu manifestes envers tous tes concitoyens,> (P. Col. Zen. 11, 2); <<Salus Antönis 
Priskos mon concitoyeU>> (Sammelbuch, 9017; XXIII, 7); <mos compatriotes se joignent 
a nous pour presenter cette petitiom> (P. Oxy. 1119, 19). Un <leeret honorifique est 
rendu a Theodoros, O"U117t0/,Lt-e:uoµe11c,>11 e:Öe:pye:a(oc<; !11e:Ke:v (Sammelbuch, 9977, 5 = Suppl. 
Ep. Gr. xm, 579 = DITTENBERGER, Or.145; cf. 143, 6; Syl. 504, 6). Le verbe auµ11:o-
ÄLTe:uoµoc1 = vivre en concitoyen (FL. JosEPHE, Ant. XIX, 306); <<Ne penses-tu pas que 
tes concitoyens ( o! auµ11:0Ä1nu6µe:1101) te chasseront? •> (EPICTETE, III, 22, 99) ; ot 
8ui8oxo1 )(OCt e:taocyye:Äe:i<; )(01:1 o! rnLO"Ull1jYµe1101 i:11 36e:1 Bot<,J'l"OI )((1(1 o! auµ1toÄL't"EU6µe:1101, 
©II '!"IX ö116µoc'l"OC ev -tjj O"'l"7JA7l &.11ocyeypoc1t't"OCL (Sammelbuch, 6664, 12; ne s. av. J.-C.); ~€1101 
'A1toÄÄc,i1111it"OCL Kocl o! aumoÄ1Te:u6µe:1101 K'l"LO"'l"OCL, w11 '!"IX 0116µ01:Toc 1'.m6Ke:L't"OCL (ibid. 8066, 3; 
rer s. av. J.-C.). En 7-4 avant notre ere, a Attaleia en Pamphylie, o 8'ijµo<; Koi:1 o! 
aum0Äe:1nu6µe:1101 'Pc,iµocfo1 honorent M. Plautius Silvanus (Suppt. Ep. Gr. VI, 646). 
La sumpoliteia est une confederation ou une communaute composee de citoyens 
et de membres integres; elle unit deux ou plusieurs cites, STRABON, x1v, 636; LE 
BAs-WADDINGTON, 394, 1290; cf. J. PoUILLOUX, Choix d'lnscriptions grecques, IV, 
57-62 (<leeret honorifi.que pour Orthagoras d'Araxa, ne s. av. J.-C.), surtout L. 
ROBERT, Villes d'Asie Mineure2 , Paris, 1962, pp. 54-64; H. VoLKMANN, Sympoliteia, 
dans Der Kleine Pauly, Munich, 1975, v, col. 447-449. 
3 IsocRATE, Areop. vn, 78; PLATON, Lois, xn, 945 d; Diagramma de Ptolemee I 
Soter: 11:oÄ(Te:uµoc 8' fat"c,i o! µup101 (Suppl. Ep. Gr. IX, 1 = Sammelbuch, 10075, 5-6; 
, Bibliographie dans C. SPICQ, Theologie morale du N. T. I, p. 426, n. 6); cf. W. RuP-
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nistration, le gouvernement, la legislation (FL. J OSEPHE, A nt. I, XI, 157; 
C. Ap. II, 145), le parti au pouvoir (cf. la constitution de Carthage, P0LYBE, 
III, 8, 2), mais plus formellement une association (Sammelbuch, 8929, 18: 
e1tl TW'J -roü 7tOAm:uµoc-roc; EÜ(J}XLW'J; 9812, 3--6: 7tOAlnuµoc TW'J €'J 'AA1j~IX'Japelq: 
cpepoµe'J(J}'J o--rpoc-rL(J}TW'J = Suppl. Ep. Gr. xx, 499), ou une communaute, 
un corps civique, une entite politique 1. -rw'J 'Io1tm-r&'J 1t0Al-reuµoc est le 
corps des citoyens de Joppe (II Mac. XII, 7). Les femmes de Panamara 
sont invitees en corps aux fetes des Heraia et se distinguent comme telles 
de l'ensemble des hommes 2• Au sens strict, un politeuma est l'union de 
citoyens de meme origine et dotes des memes droits (isonomes) au sein 
d'etats etrangers 3• On est particulierement bien renseigne sur les commu-
nautes juives de Berenike en Cyrenaique 4, d'Antioche (FL. JosEPHE, Ant. 
XII, 28-33; Guerre, VII, 44 sv.) et surtout d'Alexandrie 5, colonies d'emigres 
PEL, Politeuma, dans Philologus, 1927, pp. 268-312, 433-454 (mise au point de M. 
LAUNEY, Recherches sur les Armees hellenistiques, Paris, 1950, II, pp. 1064-1085); 
resume par STRATHMANN, l. C., p. 519. 
1 STRABON, u1, 4, 8. Decret d'Hanisa en Cappadoce: <<Apollönios ne cesse d'Hre 
un homme excellent envers notre communaute•> (Ier s. av. J.-C. CH. MICHEL, Recueil 
d' I nscriptions grecques, 546, 7; avec le commentaire de L. ROBERT, N oms indigenes 
dans l'Asie Mineure greco-romaine, Paris, 1963, pp. 476 sv., qui cite de nombreux 
paralleles epigraphiques). L. MoRETTI, lscrizioni storiche ellenistiche, Florence, 1976, 
n. 87, 20. 
2 To 1-0),dnuµcx -rwv ruvcxLY.WV (W. RUPPEL, l. C. PP· 449-452); cf. PHILON, Agr. 81, 
les meilleures des femmes <<enrölees dans la communaute de la vertu (-r<ji -r'ij!; cxpe:-r'ij!; 
trre:rpcxµµevcxL 1-oALnuµcx-rt) sous la conduite de Myriam,>. 
3 Cf. les Idumeens a Memphis (DITTENBERGER, Or. 737, 2), les Phrygiens domi-
cilies en 3 av. J.-C. dans une ville d'Egypte (ibid. 658, 3), !es Cauniens a Sidon (ibid. 
592, 1; cf. L. PERDRIZET, Le noUn:vµa des Cauniens a Sidon, dans Rev. Arch.eologique, 
1899, pp. 42-48), les Cretois dans le nome Arsinoite (P. Tebt. 32, 17; ne s. av. J.-C.), 
les Lyciens a Alexandrie (Sammelbuch, 6025, 4; 8757), les Beotiens du nome Xoi:te 
(ibid. 6664, 9), les Ciliciens du Fayum (ibid. 7270, 5). Sur les politeumata connus, 
cf. J. MoDRZEJEWSKI, La Regle de droit dans l'Egypte Ptolemaique, dans Essays in 
honor of C. B. Welles, New Haven, 1966, pp.145 sv. R. TAUBENSCHLAG, Opera Minora, 
La Haye-Paris, 1959, 1, pp. 573 sv. 
4 En 8-6 avant notre ere, son politeuma honore Decimius Valerius Dionysius 
(C.I.G. 5362, 25-26; cf. J. et G. Roux, Un decret du Politeuma des ]uifs de Berenike 
en Cyrenaique, dans Rev. des Etudes grecques, 1949, pp. 281-296). En 25 de notre 
ere, il honore Marcus Tittius (R. CAGNAT, Inscriptiones graecae, Paris, 1911, r, 1024; 
E. GABBA, lscrizioni greche e latine per lo studio delta Bibbia, Turin, 1958, n. 19; 
M. ENGERS, noÄhevµa, dans Mnemosyne, 1936, pp. 154-161; cf. FL. JostPHE, Ant. 
XIV, 115). 
5 Ep. Aristee, 310: <<Les Anciens du groupe des traducteurs et des delegues du 
politeuma ( des J uifs alexandrins) ainsi que les chefs du peuple firent cette declaration ... •> 
(cf. l'exegese de V. A. TcHERIKOVER, Corpus Papyrum Judaicorum 1, Cambridge, 
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vivant au sein d'une population de race differente, mais qui ont un carac-
tere religieux, professant le culte du vrai Dieu 1• 
On comprend donc que saint Paul ait pu ecrire: <<Pour nous, nous sommes 
citoyens du ciel» 2, d'autant plus que la <<communaute>> de Philippes, 
largement refondue depuis l'arrivee des veterans d'Antoine puis d'Auguste 
(STRABON, VIII, 331; APPIEN, Guerre civ. V, 3, 11 et 13; DION CASSIUS, 
LI, 4, 6), jouissait des droits municipaux du jus italicum. Ne dependant 
pas d'un gouverneur, mais immediatement rattaches a la capitale de 
l'Empire, represente par un preteur proconsulaire, ses habitants etaient 
fiers de leur <<patrie>> et de leur autonomie 3• Le politeuma paulinien des 
Philippiens n'est donc pas tant une designation de leur droit de cite, ni 
meme de leur statut de <<colonie>>, mais doit se comprendre en fonction 
de leur metropole ou de leur capitale qui inscrit ses membres sur la liste 
de ses citoyens 4 : c'est une communaute de residants (etrangers au paga-
nisme) avec la triple acception a) locale de polites (rattachement a un lieu, 
a une cite): notre politeuma est dans les cieux; b) politique, comportant 
comme toute civitas semblable liberte et egalite de tous les membres, la 
plenitude des droits; c) constitutionnelle et juridique: la dependance 
exclusive par rapport a l'autorite supreme, le Kyrios Jesus 5• 
Mass. 1957, p. 9; cf. pp. 6, 32); FL. JosEPHE, Ant. XII, 108; XIX, 281; C. Ap. II, 
32 sv.; Guerre, II, 487; PHILON, In Flac. 74--80; Gaius, 194 (cf. J. ScHWARTZ, 
L'Egypte de Philon, dans Philon d'Alexandrie, Paris, 1967, pp. 38 sv.); P. S.I. 1160, 5 
= Sammelbuch, 7448; P. Tebt. 700, 38 = C. Ord. Ptol. 50; cf. H. I. BELL, Jews and 
Christians in Egypt, Oxford, 1924, pp. 10-21. 
1 Cf. Sammelbuch, 6664, 9: !epe:uc; -roü 7t0At't"euµoc.-roc;; 7875, 3: !epoc.-reuaoc.c; 't"OÜ 7tOAl-
nuµoc.·roc; 't"WV cf>puy&v. 
2 Philip. III, 20: ~µ&v 't"O 1t0Äheuµoc. ev oupoc.vorc; Ümxpxe1 (cf. A. ROLLA, La Citta-
dinanza greco-romana e la Cittadinanza celeste di Filippesi III, 20, dans Analecta 
Biblica, 18, Rome, 1963, pp. 75-80; J. LEVIE, Le chretien, citoyen du ciel, ibid. pp. 81-
88). La Vulgate a traduit conversatio nostra: cf. H. HoPPENBROUWERS, Conversatio, 
dans Graecitas et Latinitas Christianorum. Supplementa I (Melanges Ch. Mohrmann), 
Nimegue, 1964, pp. 51 SV. 
3 P. CoLLART, Philippes, ville de Macedoine, Paris, 1937, pp. 223 sv. P. LEMERLE, 
Philippes et la Macedoine orientale, Paris, 1945, pp.13 sv. Les politeumata militaires 
sont frequents (Suppt. Ep. Gr. xx, 499, 3: -ro 1t0Äheuµoc. -r&v ev 'AÄe~oc.v8plqc ... a-rpoc.-rtw-r&v 
= Sammelbuch, 9812; G. HUMBERT, Colonia, dans DAREMBERG, SAGLIO, Dictionnaire, 
des Antiquites grecques et romaines, I, 1311 SV. E. KORNEMANN, dans PAULY-WISSOWA, 
R.E. IV, 7, 511-588. 
• Cf. E. STAUFFER, Die Theologie des Neuen Testaments, Gütersloh, 1948, p. 275. 
5 Comparer PHILON, De Josepho, 69: «Je suis de condition libre ... J'entends ~tre 
inscrit sur le plus grand et le plus noble des registres civils, celui de cet univers (1to).1-
nuµoc.-r1 -roü8e: -roü x6aµou) »; Conf. ling. 78, les sages sont comme des etrangers residants 
(1toc.po1xoüvnc;), «ils estiment que leur vraie patrie, c'est l'espace celeste ou ils jouissent 
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IV. - Un tel statut comporte un esprit propre et une certaine maniere 
de vivre correspondant a la polis dont on fait partie et au politeuma dont 
on releve 1• L'Isracfüte avait une conscience particulierement vive de son 
insertion dans la tradition et la legislation de son peuple, ce qu'il appelait 
1to).v.e:ue:a80tL <<vivre en citoyen>> 2 ; ce qui donne au comportement, conforme 
a la loi commune, une nuance de vie publique. En ce sens, saint Paul 
proclamait devant le Sanhedrin: «C'est en toute bonne conscience que je 
me suis conduit devant Dieu>> 3, observant les lois de la politeia divine. 
Depuis Xenophon (Cyr. 1, 1, 1), ce verbe signifie: s'obliger a une regle, 
se soumettre a une discipline (Ep. Aristee, 31; DITTENBERGER, Syl. 618, 12; 
le serment d'Itanos: 1tOAL-.e:6aoµ.0tL ... x0t-.a -.ou~ v6µ.ou~, Inscriptions de Crete, 
IV, 8, 28 = Syl. 526), et devient synonyme de 1te:pL1t0tni:v, a.v0ta-.pt(!)e:Lv, 
1tope:ue:a80tL, 3Le:~cxye:Lv, 1tpcxaae:LV, mais s'oppose toujours a t3w1-.e:Ue:LV «vivre 
en homme prive>> 4• C'est avec cette nuance civique que l'Apotre prescrit: 
de tous leurs droits (mx-rpt3cx µ.ev -rov oöpa.VLOV xoopov !v cj'> 'ltOAL'rEUOV'rCXL) et que l'etendue 
terrestre Oll ils ont reside leur est etrangere»; cf. Vie cont. 90: les Therapeutes sont 
citoyens du ciel. 
1 «Lycurgue ne permit pas aux Spartiates de sortir du pays a leur gre et de voyager 
au dehors, Oll ils risquaient de contracter des habitudes etrangeres en imitant les 
mreurs de gens mal formes et en acceptant des principes de gouvernement {1toAL-
-re:uµ.a.-r<i>v) differents des siens& (PLUTARQUE, Lyc. XXVII, 6). En 20/19: -ro 1to:>.l-re:uµ.cx 
-roov 'A:>.e:~cxv3pe:!<i>v &xepcxtov ÖTta.pxov &6pe:1t-rot xcxl &.va.y<i>yoL ye:yov6-re:c;; &v6p<i>1toL µ.o'.>.uV<i>aL 
(Corp. Pap. ]ud. 150, 5--6 = Sammelbuch, 7448); P. Oxy. 2266, 18. J.A.O. LARSEN, 
Lycia and Greek Federal Citizenship, dans Symbolae Osloenses xxxm, 1957, pp. 5-26. 
2 Esth. VIII, 12: «Les Juifs se gouvernent selon des lois tres justes, 3Lxcxto-r&.-roLc;; 3e 
1to'.>.L-reuoµ.evouc;; v6µ.oLt;&; ils reglent leur vie sur les lois de Dieu (I Mac. vr, 11) et se 
conforment aux mreurs de leurs anc~tres& (xI, 25). Cf. III Mac. III, 4: ae:ß6µ.e:voL 
3e -rov 6e:ov xcxl -r<ji -rou-rou v6µ.<i> 1to'.>.L-reu6µ.e:voL. Mettre sa vie en accord avec la Loi, c'est 
vivre selon la Loi ou sous la Loi, -r<ji v6µ.<i> 1to'.>.L-reue:a6cxL (IV Mac. II, 8, 23; IV, 23; v, 16). 
Moise a forme des hommes confi.es a son gouvernement, -rout; xcx-r' cxö-rov 'ltOAL'rEUOµ.evouc;;& 
(PHILON, Praem. 4). Les Juifs se definissent comme des hommes vivant en accord 
avec les lois contenues dans leurs livres (Ep. Aristee, 31). Fl. Josephe, A.ge de dix-
neuf ans, commence a se conduire en suivant les principes de la secte des Pharisiens, 
-l)p~a.µ.e:v 1to'.>.L-reue:a6cxt -r'jj ~cxpLacxt<i>v cxtpeae:L xcx-rcxxo:>.ou6oov ( Vie, 12; cf. 262; A nt. XII, 38), 
comme Tiberios Polycharmos qui «vecut selon toutes les prescriptions du judaisme, 
ac;; 1tout-reua&.µ.e:vot; 1tiiacxv 1to'.>.e:L-retcxv xcx-r&. -rov 'Iou3cxtaµ.6v» (Corp. lnscr. lud. 694, 6). 
3 Act. XXIII, 1, 'ltE:'ltOAl-re:uµ.cxL -r<ji 6e:<ji. Cf. en 164, !ych ycxp ma-re:uacxc;; aot 'rE xcxl -roic;; 
6e:oit; 1tpoc;; oßc;; 6at<i>t; xcxl 3Lxcxt<i>c;; 'ltOAL-rEUaa.µ.e:voc;; iµ.cxu-rov &.µ.e:µ.ljitµ.otp11-rov 1tcxpfox11µ.cxL 
(U PZ, 144, 14 = P. Par. 63); cf. la Kor~ Cosmou «la vie bienheureuse avec les dieux& 
(dans STOBEE, I, 49, 44; t. I, p. 395, 22). 
4 PHILON, Migr. A. 159: 6 1to'.>.t-reu6µ.e:voc;; -rp61toc;; = les mreurs politiques; Omn. 
prob. 76. Decret de Samos du IIIe s. av. J.-C., en faveur des Juges venus de Myndos: 
«desirant que les citoyens en desaccord, une fois reconcilies, vivent dans la concorde, 
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<<Menez une vie de citoyen digne de l'Evangile du Christ>> 1, vous conformant 
comme tels a la legislation de la cite celeste. Exercer sa citoyennete, c'est-a-
dire se conduire selon les exigences de la politeia, c'est d'abord l'obligation 
d'accepter une fonction publique, de se considerer en toute sa conduite 
comme membre d'un corps social 2, et de ce chef ne rien dire et ne rien 
faire qui ne convienne a un citoyen des cieux (cf. UPZ, 110, 78 = P. Par. 
63); mais c'est aussi un appel a l'honneur, a garder l'esprit ou la mentalite 
de sa patrie: noblesse oblige, et cette nuance louangeuse est litterairement 
conforme a l'usage des inscriptions 3 et des papyrus: ot &MoL 1toAi:-rocL ot 
octpouµ.e:voL ßeA't'LO'J 7tOAL't'E:Ue:cr0ocL 4• 
iv oµovo((l( 1tokre:ue:a6ixt» (Suppl. Ep. Gr. I, 363, 17); <<Plaise au conseil et au peuple que 
les Samiens soient citoyens Atheniens, participant aux affaires publiques (1toAL-
nuoµevoui;) a leur gre» (J. PoUILLoux, Choix d'lnscriptions grecques, Paris, 1960, 
n. 23, 13; cf. 27, 20). Dans P. Hib. 63, 11: 1toAL-re:ua6µe:6ix &.n-fiAott; = avoir de bonnes 
relations. Le prix de l'artabe de grains sera conforme a celui en usage au marche 
d'Alexandrie, xix-rcx niv 1toAL-re:uoµev1jv -rtµiJv tv 't"-jj &.-yopq. 'A:>,,e:~ixv8pdixt; (P. Lugd. Bat. 
XI, 14, 7). 
1 Philip. I, 27, 1tOALnue:a6e: (cf. R. R. BREWER, The Meaning of politeuesthe in Phi-
lippians 1, 27, dans Journal of Biblical Literature, 1954, pp. 76-83; K. BoRNHÄUSER, 
Jesus Imperator mundi, Gütersloh, 1938); PoLYCARPE, Philip. v, 1-2, tcxv 1toAL-re:uaC::.-
µe:6ix &.~(ooi; ixu-roü ouµßixcrLAe:ucroµe:v ixu-rcj); CLEMENT DE RoME, Cor. VI, 1: <<A ces hommes 
qui ont vecu dans la saintete (oa(wi; 1tOALnucrixµevoui;) sont venus se joindre une immense 
foule d'elus >); XXI, 1; LI, 2; LIV, 4: 't"IXÜ't"IX ot 7tOALnu6µe:voL 'TT)V &.µe:-rixµeA"lj't"OV 7tOALn(ixv 
-roü Oe:oü. 
2 1toALnue:cr6ixL 1tp6i; -rtvix signi:fie «se conduire comme il faut, accomplir son devoir 
a l'egard de quelqu'un•>; cf. DmDORE DE SICILE, XIX, 23, 1: «Peucestes faisait ce qu'il 
fallait»; 46, 2: <<Python s'etait conduit comme il fallait vis-a-vis de toute l'armee>>; 
79, 7; 90, 5. A partir du JVe s., les papyrus designent par politeuomenos un fonc-
tionna.ire (P. Fuad Crawj. 16, 1), un venerable membre du conseil municipal (P. 
Med. 45, 3; 64, 2; reedites Sammelbuch, 9515; 9503; P. Oxy. 2418, 8; 2718; P. Mert. 
43, 2; P. Leipz. 37, 2; P. Lond. 233, 4 = t. 11, p. 273; P. Lugd. Bat. XI, 11, 4), un mem-
bre du corps des curiales (P. Sorb. 63, 1; P. Oxy. 1921, 2; P. Michig. 613, 2; 624, 3, 
11; P. Strasb. 272, 4; P. Lugd. Bat. xu, 10, 2; P. Hermop. 52, 2; 53, 3; P. land. 
40, 10; P. Apol. Ano, 75, 4; Sammelbuch, 7425, 7; 8699, 12; 8988, 31; 9461, 20; N. 
LEWIS, Four Cornell Papyri, dans Recherches de Papyrologie, 1964, 111, p. 33, 5). 
3 B. LATYSCHEV, lnscriptiones antiquae ... Ponti Euxini2 , Hildesheim, 1965, n. 420, 
11: l(IXA6lt; 7t0AS:L't"S:Uacxµe:vov; 425, 13: 7tOAS:Lnucr&µe:vov tv 1tiiaLV &:-yvwi;; 691, 7; l((XAALGTO'J 
1t0Al-re:uµix t1toALnucrix-ro (IG, IV2, 81, 9; cf. J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, 
dans R.E.G. 1941, p. 247, n. 58); TOLt; e:ucre:ße<JTIXTIX xixl. l((XAALGTIX 7tOAe:tnuoµevott; xixl. 
7t1XpCX Oe:&v TLt; x&ptt; xixl. 7t1XpCX TWV e:ue:p-ye:'t"1j6ev-rwv &7t1Xl(OAOU6e:r (DITTENBERGER, Syl. 
708, 25); tv86~wt; 1t0Ae:tnua&µe:vov (F. K. DöRNER, Bericht über eine Reise in Bithynien, 
Vienne, 1952, n.10, 25); &ptcr-rix 1t0Ae:Lnu6µe:vov (lnscriptions d'Olympie, 441; 442; 
447; 449); 8ixix(wi; 1t0Ae:tnucr&µe:vov (ibid. 468). «Que l'ensemble des Acarnaniens 
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paraisse sans cesse celebrer avec piete le culte des dieux, et m@me envers les peuples 
parents et amis, une politique noble et digne des anc@tres>> (J. PoUILLOUX, op. c. 
n. 29, 58); Dedicace de Thespie au rer s. av. J.-C., a Athanias <<qui a exerce une acti-
vite politique avec grand succes et tres glorieusement, 11:oAt-reua&µevov d!pta-roc xoct 
l:v8o~6-roc-roc~ (ibid. 44, 9). A l'epoque byzantine, politeuomenos signifie souvent «habi-
tuel, coutumien (P. Gies. 105, 7-8; PUG, 37, 5, ou les editeurs renvoient a Ed. Just. 
xr, pr. e 1; Nov. Just. 83, 8, 2; 52 pr.). 
+ Sammelbuch, 8852, 15; cf. P. Col. Zen. 11, 5. Dans une liste de groupes de per-
ceptions, 8ux -rwv 11:oAt-reuoµevoov designe une classification des contribuables (P. Apol. 
Anß, 75, 4). L'epithete oct8foiµoc;, qui leur est parfois attribuee, est l'equivalent de 
notre <<Reverend>>. 
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Selon ses emplois, cet adjectif signifie couteux-onereux, ou rare-luxueux, 
voire somptueux (Sammelbuch, 10498, 6), de taute fa<;on ce qui necessite 
une grande depense 1, et par suite precieux 2 comme certains parfums 
(Mc. x1v, 3) ou quelques grands crus (Sag. 11, 7). C'est l'epithete ordinaire 
des pierres de valeur, qu'il s'agisse de materiaux de construction 3, ou de 
ce que nous appelons encore les pierres precieuses 4, enfin des vetements 
somptueux 5, parfois avec une nuance pejorative 6• 
1 THUCYDIDE, VII, 27: conserver les treize cents peltastes «apparaissait trop one-
reux>>. L'inscription de Rosette mentionne des travaux dispendieux pour les embellis-
sements du Temple (~pyoc 1to).u-re:).'ij; DITTENBERGER, Or. 90, 33; cf. Suppt. Ep. Gr. 
VIII, 784, 1). Les inscriptions mentionnent les grandes depenses faites par les ago-
ranomes: <<Ayant ete agoranome a grands frais (&yopocvoµf,aocv-rcx -re: 1to).u-re:).w~) et ayant 
assure le chauffage de deux portiques chauffables>> (L. ROBERT, Les Inscriptions, 
dans Laodicee du Lycos, Quebec-Paris, 1969, pp. 265, 267; cf. G. E. BEAN, T. B. 
MITFORD, Journeys in Rough Cilicia, Vienne, 1970, n. 21, 23; 152, 7); MAMA, vrn, 
408, 7: &yopocvoµtoct~ 1to),u-re).e:atv; IV, 152, 5: &yopocvoµ-fiaocv-roc 7t0AUTEAW~. Ces generosites 
consistaient notamment en banquets: µe:-rcx 1tCXO'IJ~ 3oc1tcxv'I)~ 1to).u-re:).oü~ (DITTENBERGER, 
Syl. 783, 41; 1er s. av. J.-C.; Or. 524, 5); 7tE7tOt'i)µevov fo-rtcxae:t~ xocl em36ae:t~ ex TWV 
tatwv 7tOAUTe:Ae:r~ (MAMA, VIII, 484, 18-19; cf. 471, 8-9; X:ENOPHON, Hie1·on, I, 20: 
festins couteux), et l'adverbe est synonyme de 1tAouatw~ (Inscriptions de Sardes, 55, 8 
= Suppl. Ep. Gr. IV, 636) ou de 1to).u3oc1tcxvw~ (MAMA, VI, 372, 6; DITTENBERGER, 
Syl. 799, 14-15; STRABON, V, 1, 7; DIODORE DE SICILE, I, 52, 2; XVII, 70, 5; 91, 6; 
autres references dans L. ROBERT, l. c. p. 267). Cf. les 0uatoc~ 1to).u-re:).e:r~ offerts par 
Antiochos 1er de Commagene (Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, I, 1444). 
2 P. Mil. Vogl. 74, 4: 1to).u-re:).e:~ il3wp (IIe s.). Cf. les possessions ou les biens pre-
cieux (Prov. I, 13, xtjat~. ip'); les riches materiaux utilises par l'artisan (PHILON, 
Rer. div. 158; FL. JosEPHE, C. Ap. II, 191; PHILOSTRATE, Gym. 42). 
3 Is. XXVIII, 16; I Chr. XXIX, 2; Inscription de Rosette (DITTENBERGER, Or. 90, 34; 
cf. 132, 8); Sammelbuch, 8881, 8; ce que Herodien v, 5, 4 appelle ).t0ot~ -rtµ!ot~. 
4 Judith, x, 21; Esth. v, 1; Job, XXXI, 24; Sir. XLV, 11; L, 9; Dan. XI, 38; FL. Jo-
SEPHE, A nt. xn, 40; PLUTARQUE, Controle de la colere, 13; CALLIXENE (dans ATHENEE, 
VI, 202 d), LucrnN, Imag. 11; Ep. Aristee, 66, 79, 80, 114; Joseph et Aseneth, II, 7; 
III, 10; XVIII, 5; Testament Job, XXVIII, 5; XXXII, 5. Dans Prov. III, 15; VIII, 11; XXXI, 
10, les Septante ont traduit par «pierres precieuses>> l'hebreu i:JII~;) «perles>>. Sur 
la somptuosite des edifices, cf. DIODORE DE SICILE, xvII, 52, 3-4; 71, 3; celle des 
presents et des armes, ibid. 76, 8; 100, 4. 
5 XENOPHON, Anab. I, 5, 8: des tuniques somptueuses; PHILON, Sacr. A. et C. 21: 
la volupte est <<vetue de somptueux vetementso; FL. JosEPHE, Guerre, I, 605: pendant 
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C'est ainsi que saint Paul demande aux femmes chretiennes de venir a 
l'eglise dans une tenue correcte <<non avec des tresses, de l'or, des perles ou 
un vetement somptueux>> 1• Ce n'est pas l'interdiction de l'elegance et d'un 
certain chic, mais d'un luxe tapageur ou d'une toilette provocante qui, non 
seulement peut susciter jalousie et cupidite 2, mais qui est tout a fait 
deplace lorsqu'une creature pecheresse se presente devant Dieu et vient 
implorer sa misericorde. Reprenant le theme sapientiel qui met la beaute 
spirituelle bien au-dessus de tous les joyaux du monde 3, saint Pierre pres-
crit lui aussi de se parer de vertus plus que de bijoux et de manteaux, 
<<cela est precieux devant Dieu>> (I Petr. m, 4); ll ea-rLv evwmov -roü 8e:oü 
1t0Au-re:).ec; ne signifi.e pas tant que le pneuma de mansuetude et de tranquillite 
est d'un grand prix, car sa valeur n'est pas monetaire; mais comme les 
<<sept montagnes de pierres precieuses>> d'Henoch xv1n, 6, qui renferment des 
pierres medicinales, et helles (colorees etc ... ), i1 faut comprendre que les 
vertus feminines sont tres utiles devant Dieu, car i1 les estime et les apprecie 
beaucoup. 
son sejour a Rome, Antipater «acheta de riches v~tements,1; PLUTARQUE, Apoph. 
Lac. 7; Vertu des Femmes, 23: un jeune Gaulois condamne a mort par Mithridate 
«portait quand i1 fut arr~te un beau et riche v~tement, KotA'rJV ia6'ij-rot xott 1to1un)..'ij »; 
Agis, XVIII, 8; DrnooRE DE SICILE, XVII, 70, 3; P.S.I. 418, 19: «si ce manteau grossier (-.o -rptf¾mov) te parait trop eben; 616, 25 (tapis ou couverture). Les voleurs cher-
chaient a s'emparer de ces v~tements magnifiques, otla6'ij-rt 1to1untµo-.cx'!TI (P. Oxy. 
1121, 20; cf. C. SPICQ, Pelerine et Vßtements, dans Melanges E. Tisserant, Cite du Vati-
can, 1964, I, pp. 400sv.). 
6 PHILON, Somn. II, 53: <<Quel est donc l'habile artisan qui fabrique ces rohes de 
pourpre ruineuses? >>; FL. Josi!:PHE, Ant. xv, 91: «Rien n'etait assez pour cette femme 
extravagante {1to1un1e:!}, qui etait esclave de sa convoitise>>. Cf. les prodigalites de 
Demetrios (PLUTARQUE, Demetr. XIX, 4). 
1 I Tim. II, 9. Ce luxe dans les toilettes feminines etait aussi condamne par Muso-
nius, oö '!'rJV 1to1un)..'ij xott 1te:pt-r..-Jiv (xix; edit. C. E. Lutz, p.120, 19). 
2 Cf. LucIEN: <<Attention tout le monde! Voici un objet de luxe (1to1un1e:i; -.o 
x_p'ijµot} et qui reclame un riche acheteur: c'est une vie pleine de douceur, une vie de 
super-bienheureux» (Philosophes a l'encan, 12), cf. DIOGENE LAERCE, II, 75: <<ou3e:v 
xooMe:t xott 1to1u-.e:1wi; xott KotAWt; ~'ijv >>. 
3 Prov. III, 14-15; Sag. VII, 9-11; I Petr. I, 7. 
722 
1top8e(J) 
Ce verbe, ignore des Septante, a, depuis Homere et jusque dans la koine, 
le sens de saccager, ravager, ruiner une ville, devaster un territoire 1 • I1 
implique l'idee de violence physique ou morale contre les personnes 2• Ses 
trois emplois dans le N. T. s'appliquent aux persecutions de l'Eglise par saint 
Paul avant sa conversion, si bien que dans Act. IX, 21: ö 1top8~0-0t1; ... "t'Ot><; 
emx.0CJ..ouµe11ou<; "t'O g110µ0C "t'oiho, plusieurs traducteurs franyais font de ce verbe 
le synonyme de aLwx.eL\I (I Gor. xv, 9; Philip. 111, 6) et entendent: <m'est-ce 
pas lui qui, a Jerusalem, persecutait (ou pourchassait) ceux qui invoquent 
ce Nom?>> 3• 
Dans Gal. 1, 13: <<Vous avez entendu parler de mes agissements alors que 
j'etais dans le judaisme: je persecutais a outrance l'Eglise de Dieu et je 
la ravageais, ()"t'L X.0C0' tmepßoJ..~\I ealwx.o\l ~\I EX.X.AYJO"LQC\I "t'OU 0eou x.0Ct e1t6p8ou\l 
(G, e1t0Aeµou11) 0Cu~11>>, on comprendra e1t6p8ou11 comme un imparfait de conatu, 
<<et j'aurais voulu l'aneantir» 4• De meme l'imparfait e1t6p8eL de Gal. 1, 23: 
1 HoMERE, Il. IV, 308; Od. XIV, 264; HERODOTE, I, 84; m, 58; EscHYLE, Sept c. Th. 
583: «detruire la cite de ses peres, les dieux de sa race, en lan~ant contre eux une 
armee etrangere>>; PINDARE, Nem. IV, 26: <<Telamon a ruine Troie,>; lsOCRATE, Evag. 
IX, 62: <<Evagoras ravagea la Phenicie,>; PHILON, Conf. ling. 47; In Flac. 54; Vit. 
Mos. I, 69; FL. JosEPHE, Ant. x, 135, mise a sac de Jerusalem en 586 (cf. Apoc. gr. 
Baruch, I, 1: 1top6'ijaixt Tt)\I 1t6).111); Guerre, IV, 534, Simon de Gerasa «ravagea les bour-
gades et les villes& (synonyme de ).uµix(11e:a6ixt; cf. Act. VIII, 3); IV Mac. IV, 23, Antio-
chus <<mit leur ville au pillage,>; vers 200 av. J.-C., un <leeret d'Istros en l'honneur 
d'Agathocles mentionne les Thraces en train d'assieger Bizone et de devaster son 
territoire, tj11n)(.©pix111top601'.mi111 (INSTITUT F. CouRBY, Nouveau choi:;: d'Inscriptions 
grecques, Paris, 1971, n. VI, 26); au VIe s. de notre ere, l'inscription du roi Silko en 
Nubie: t1t6p67Ja1X -rcx:i; )(.©pixi; ixu-ri;)11 (DITTENBERGER, Or. 201, 17 = Sammelbuch, 8536, 17). 
2 EuRIPIDE, Phenic. 565: <<Tu verras maintes vierges captives subir des ennemis 
la violence brutale (ß(~ 1top6ouµi11ixi;) >>; PHILON, In Flac. 54: « Flaccus laissa, comme a 
la prise d'une ville, ceux qui le voulaient, piller les Juifs (1top6e:i11 'Iou8ix(oui;) >>; IV Mac. 
XI, 4: «Qu'avons-nous fait pour que tu nous tortures ainsi? >>; B.G.U. 588, 2: 1top6oüne:i; 
uµii; (Ier s. de notre ere); P. Lond. 1677, 26, 36, 52 (VIe s.). 
3 Jacquier, Crampon. La Bible de Jerusalem traduit <<s'acharnait», ce qui rend 
l'idee, mais le verbe n'a jamais ce sens dans les emplois grecs connus; et encore moins 
<<malmenait» (E. Osty, J. Trinquet; cf. l'anglais mauled). II vaudrait mieux comprendre 
<< maltraitait >> (Loisy). 
4 Cf. A. ÜEPKE, Der Brief des Paulus an die Galater, Leipzig, 1937, p. 22: «und 
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les chretiens de Judee avaient entendu dire <<celui qui naguere nous perse-
cutait (o aLG>X<,)V 1tO'TE} preche aujourd'hui la foi qu'il voulait alors detruire, 
~v 1to't'e e1t6p6w> 1 ; la 1tlO"'TLI; a ici son sens o bj ectif: la doctrine 2 ; en harmonie 
avec le singulier <<Eglise de Diem> qui designe non une communaute parti-
culiere, mais toute l'Eglise primitive 3• 
sie am liebsten vernichtet hätte>>; F. MussNER, Der Galaterbrief, Freiburg-Basel, 
1974, p. 78: <<Und sie zu ruinieren suchte>>. 
1 A. ÜEPKE, op. c., p.28: ~den er einst verstörte». 
2 Refusant a bon droit une acception adoucie pour n:op6e:i:v, et opposant celui-ci 
a o!xolloµe:i:v, Ph. H. Menoud comprend qu'avant sa conversion, saint Paul s'est 
attaque a la foi des fideles plutöt qu'a leurs personnes; il n'a pas de sang sur !es mains. 
11 sapait la croyance de l'Eglise en cherchant a demontrer par l'Ecriture que le Cru-
cifie ne pouvait pas ~tre le Messie (Lesens du verbe IIOP€JEIN, Gal. I, 13, 23; Act. 
IX, 21, dans Apophoreta, Festschrift E. Haenchen, Berlin, 1964, pp. 178-186 (repris 
dans PH. MENouo, Jesus-Christ et la Foi, Neuchä.tel-Paris, 1975, pp. 40-47). Philon 
emploie souvent n:op6eoo au sens metaphorique: semer des ravages dans l'esprit (Plant. 
159) ou dans le creur (Omn. prob. 38); les passions ravagent la vie entiere de ceux 
qui les nourrissent (Decal. 49; Leg. G. 114). 




Iforoc.1t6i;;, seul connu dans la Bible grecque, est la forme hellenistique de 
1toaoc.1t6i;; 1, par assimilation populaire a 1t6-re 2 et dont le sens primitif est: 
<<de quelle origine, de quel pays? >>. Cette acception demeure frequemment 
attestee dans la koine, tant dans la langue litteraire 3 que dans l'epigraphie, 
comme dans cette epitaphe juive du rer siecle: <<Demande a Samuel, fils de 
Doras, qui il est, d'ou il vient (epw-r1Jcrov -rli;;, 1to-roc.1t6i;;) >> 4• Elle n'est peut-etre 
pas absente de Mt. VIII, 27, ou, apres le miracle de la tempete apaisee, le 
public demande: <<1to-roc.1t6i;; s:cr-rLv oo-roi;;, pour que meme les vents et la mer 
lui obeissent». Ce peut etre un simple synonyme de -rli;; interrogatif <<quel 
est donc celui-ci?>> (cf. les paralleles de Mc. IV, 41; Lc. VIII, 25), mais on ne 
peut exclure la nuance: <<Quelle est son origine? D'ou vient-il?>> De meme, 
lorsque la Vierge Marie est surprise de la salutation si insolite qui lui est 
adressee par un etre invisible: aLeAoyl~e't'O 7t0't'OC.7toi;; e~1J O &.cr1toc.crµoi;; OO't'oi;; 
(Lc. I, 29. D lit 1toaoc.1toi;; oc.v), elle cherche assurement a comprendre le sens des 
paroles de l'ange (e1tt 't'CJ> Myep), mais sans doute aussi a situer ce dernier 5 ; 
c'est en tout cas ce qu'a compris le Protevangile de Jacques, XI, 1: <<Elle 
regardait autour d'elle, a droite et a gauche (pour voir), d'ou venait cette 
voix, 1t66e:v oc.Ö-r1J ~ <p<,.N~ >>. 
1 Cf. PHRYNicus (edit. C. A. LOBECK2, Hildesheim, 1965, p. 56). n-ollor:n-6c; est encore 
employe dans la langue litteraire, par.MENANDRE, Misoumenos (P. Oxy. 2657, 31); 
FL. JOSEPHE, Ant. VII, 32; LUCIEN, Philosophes a l'encan, 3: «IIollor:n-oc; s:! au. De quel 
pays es-tu, toi? - De Samos,>. 
2 Cf. J. H. MouLTON, N. TURNER, A Grammar of New Testament Greek, Edimbourg, 
1908-1963, t. I, p. 95; II, pp. 112, 375; III, p. 48. 
3 MENANDRE, l. c., n-ollor:n-oc; e:!, ~ive:; ERoTIEN, apropos de la maladie sacree ainsi 
appelee parce qu'elle peut etre envoyee par les dieux, mais qui peut aussi avoir une 
origine naturelle, n-o-ror:mi> xp'ij-ror:L -run-<i> o voawv (Fragm. 33, De Morbo sacro, p. 108); 
P. Oxy. 413, 155: n-o-ror:mx n-e:pmor:-re:rc;. 
4 Corp. Inscr. lud. 1451, 8 = Corp. Pap. Jud. 1451 = Sammelbuch, 7904. C'est une 
variante de la formule -rlc;, n-66e:v tres frequente dans les epigrammes (MAMA, I, 
176, 1-2; Inscriptions d'Olympie, 225, 8; Anth. Pal. IX, 648). Nombreux exemples 
dans L. ROBERT, Hellenica, II, p. 97; IV, p. 47. 
5 E. DELEBECQUE (Evangile de Luc, Paris, 1976, p. 6) traduit exactement: <<Elle 
calculait de quel pays provenait cette marque de respect-la•>, et commente: <<il n'y a 
aucune raison de ne pas donner a la forme recente n-o-ror:n-6c; le sens de Ja forme clas-
sique n-ollor:n-6c;; cf. VII, 39>>. 
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Tous les autres emplois neo-testamentaires signifient <<de quelle sorte, 
de quelle espece>>, synonyme de 1to°Loi; 1 mais avec une nuance intensive, 
signalant une categorie distincte 2 : <<Si cet homme etait prophete, il saurait 
qui et de quelle espece est cette femme {'di; x.<Xt 1tO't'<X1t~ ~ yuv~) qui le tauche 
et que c'est une pecheresse>> (Lc. VII, 39). La nuance est admirative dans 
Mc. XIII, 1: <<Quelles pierres! Quelles constructions!>>; II Petr. III, 11: 
<<Toutes les choses devant etre ainsi dissoutes, quels ne devez-vous pas etre 
(1to't'<X1toui; 8e°L umxpxew) par la saintete de votre conduite>>; <<quelle sorte de 
personnes>> exprime une originalite et de la grandeur, la nature singuliere 
de ces grands etres. Il y a meme comme une exclamation, de meme que 
I Jo. III, 1: <<Voyez quelle sorte d'amour (extraordinaire) le Pere nous a 
donnee (1to't'<X~v &.y&.1t'Y)V 8e8Cilx.ev ~µ.°Lv) que nous soyons appeles enfants de 
Dieu: nous le sommes>>. Ici potapos semble unir les trois acceptions: qualis, 
quantus, unde 3• L'espece d'amour, l'agape, dont nous sommes gratifies, 
est un amour exceptionnel, prodigieusement genereux, venant du ciel; 
sa nature est divine. 
1 Cf. la les:on de D dans Act. xx, 18: <<Vous savez de quelle maniere (7to-rat7t6lt;, l. 
7t6lc;) je me suis conduih. 
2 Dan. Suz. 54: «sous quel arbre et en quel endroit du jardin tu les as vus h; PHI-
LON, Leg. G. 370: <<Terrifies que nous etions, toujours a nous demander: Qu'est-ce 
qui sera decide, quelle sera la declaration, quel sera le genre de la sentence, 7t'o-rocmi 
yevot-r' ri xplatc;? >>; Lois alleg. I, 91: <<Qu'on dise ce qu'est l'intelligence et de quelle 
espece •>; FL. J OSEPHE, A nt. VI, 39: apres avoir endure toutes sortes de maux; VI, 
345: quelle sorte d'homme = de quelle valeur; VIII, 72: quelle sorte d'issue, victoire 
ou defaite, serait celle de la bataille; Guerre, II, 32; I, 390: «on voudrait savoir quel 
genre d'ami je fus (7to-roc7toc; <pt).oc;) et non de qui je le fus&; C. Ap. I, 255: Amenophis 
avait appris d'un autre roi quelle etait la nature des dieux (7to-roc7tot -rwec; e!at); Apoc. 
Petr. 4: 7t'o-roc-rot elat -r~v µop<p1JV = afin que nous vissions quelle est leur forme; Hymne 
d'Isidore a Isis: quel est le nom de cet Un? (Sammelbuch, 8141, 29 = Suppl. Ep. Gr. 
vm, 551); PTOLEMEE, Lettre a Flora, III, 8: 7t'o-roc7t6c; -rtc; etl); Act. Pauli et Theclae, 2: 
Tite avait decrit a Onesiphore quel etait l'aspect de Paul; LucrnN, De Parasito, 22: 
7t'O'rOC7t'Ot; ae oi'.i-roc; 6 <pt).oc;, Öa-rtc; oö ßeßpwxev oö3e 7t'€7t'OtXE: µe6' riµi;'iv. Au ne s., P. Michig. 
492, 21: «Si tu sais que le secretaire du village m'a affecte a une liturgie, informe-
moi dans quel genre de liturgie il m'a assigne,>; Sammelbttch, 9636, 10, un veteran 
qui cherche a se loger, mentionne ses voisins de quartier, 7t'o-roc7t'ouc; xwµt-rocc; fx.wµev; 
au IIIe s. <<Ecris-moi quelle sorte (de pourpre) tu desires que je t'apporte>> (P. Oxy. 
1678, 16). 
3 La nuance d' «origine>> s'impose presque chez saint Jean, qui qualifie chaque ~tre 
d'apres sa provenance: rntyetoc;-rnoupixvtoc; (J 0. III, 12); ex -roü oöpocvoü- ex njc; y'ijc; 
(III, 31); ex 'r6JV XIXTW-ex -rwv /J.vw (VIII, 23); ex -rou-rou -roü x6aµou-oöx ex -roü x6aµou 
(VIII, 23; XV, 18; XVII, 14-15; l jo. II, 16; IV, 5-6; V, 4); ex-roü 3tocß6).ou- ex-roÜ 6eoÜ 
(I Jo. m, 8-9) etc. 
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Dans les Septante, le substantif et le verbe sont presque exclusivement 
employes pour designer des affaires royales et cultuelles 1• Ilpcxyµcx't'elcx a 
encore le sens d'affaire publique dans l'edit de Tiberius Julius Alexander 
qui, a propos de la ferme des impöts ('t'eA(i}velcx) et de la location a terme 
(µlcr6(,}mi; oumcxx~), reconnait: <<cela n'a pas peu nui aux affaires ('t'cx 1tp&yµcx't'cx) 
le fait que beaucoup de personnes sans experience d'une telle activite 
('t'ototu'TT)i; 1tpcxyµcx't'dcxi;) y ont ete contraintes>>, et ordonne: «11 convient 
que ceux qui en sont capables exercent ces activites (1tpcxyµcxnuecr6cxt) de leur 
plein gre, avec zele>> 2• Mais la signification large d'<<0ccupatioll» (UPZ, 9, 
13; P. Michig.174, 8; ne s. de notre ere) est celle de II Tim. II, 4 observant 
que nul mobilise ne s'implique dans les affaires de cette vie, ~µ1t)..e:xe-rcxt 't'otti; 
't'ou ßlou 1tpcxyµcx't'dcxti;, conformement a la langue de Philon designant par 
1 V. gr. bä.tir la maison de Yahve; I Rois, IX, 1; x, 22 (pum, attacher, lier); I Chr. 
XXVIII, 21; Dan. VI, 4; VIII, 27. Sellle exception, II Mac. II, 31, ou 1tpoty(Lot-re:lot designe 
la narration des faits par l'historien, comme dans PoLYBE, I, 1, 4; 3, 1; FL. JosEPHE, 
A nt. I, 5: iyxe:x_e:lpLO"(LotL 1tpoty(Lotnlotv; XIV, 218: o! &vaywroaKovnc; niv 1tpoty(Lot-.e:lotv 
= les lectellrs de cette histoire; cf. ARISTOTE, Phys. II, 7, 30; 198 a. Dans son Geminos. 
lntroduction aux Phenomenes (Paris, 1975, p. 203), G. Alljac etablit les dellx acceptions 
de ce Sllbstantif chez le mathematicien: «1° lln slljet d'etlldes (v, 13), la maniere de 
traiter tel Oll tel point (vm, 55); 2° un traite exposant telle ou telle qllestion (v, 24) >>. 
Pollr le verbe, cf. VI, 9; XVI, 32. 
2 DITTENBERGER, Or. 669, 12-13 = B.G.U. 1563 = Sammelbuch, 8444 (68 ap. 
J.-C.); cf. fonction pllbliqlle (P. Oxy. 3025, 9; lettre de l'Epistratege, 17 jllillet 118); 
Sammelbuch, 8393, 33 (lettre de Diocletien allx habitants d'Elephantine). Mais affaire 
commerciale Oll personnelle: 1te:pt 1tp0ty(Lotnlac;, ~c; KotL OO(LOAoy~Ketc; (LOL (ibid. 6713, 16; 
1II0 s. av. J.-C.; cf. 9050, col. VI, 5; P. Oxy. 806, de 20 av. J.-C.). Cependant le 1tpoty-
(Lot-reu-r1Jc; n'est pas necessairement lln commen;:ant (P. Leipz. 64, 30; P. Oxy. 1880, 5), 
c'est sollvent lln intendant, llll <ihomme d'affaires,> (P. Oxy. 3041, 7; 3048, 15, 18; 
lnscriptions gr. et lat. de la Syrie, 1098; MAMA, vm, 182, 9; 385), cf. L. ROBERT, 
Hellenica, x, p. 83; XI-XII, p. 291; Etudes Anatoliennes2, Amsterdam, 1970, pp. 241, 
263, 310. Dans les pa.pyrus, pragmateiai designe parfois les donctionnaires>> (UPZ, 
20, 42, 53; 110, 25-26; P. Tebt. 5, 143, 161 = C. Ord. Ptol. 53). Commentant le titre 
de pragmateutes donne a Aurelills Lucill„ dans B.G.U. 2126, col. II, 1, J. D. Thomas 
distingue trois acceptions possibles: proprietaire foncier (P. Brem. 74; P. Oxy. 512, 
1257, 2130, 2271, 2421, 2668; P. Michael. 23), fonctionnaire auxiliaire de la percep-
tion des impöts (P. Tebt. 307, 357, 360, 580, 605, 607; P. Oxy. 825, 2567; P. Mert. 
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pragmateiai «les affaires destinees a nous faire vivre>> 1 • C'est dire que le 
soldat en campagne, occupe a plein temps, est <<de service>> du matin au 
soir et n'a plus a s'occuper de sa subsistance, a travailler pour vivre. Aucun 
metier n'exige, comme celui des armes, une consecration aussi exclusive 
a sa fonction. 
Le verbe npor.yµcx:-reuoµou peut avoir les acceptions banales de <<s'evertuer» 
(PLUTARQUE, Themist. XIX, 4; FL. JosEPHE, Ant. XII, 180), (<Se livrer a ses 
occupations>> (X:ENOPHON, Cyr. II, 4, 26; PHILON, In Flac. 57; P. Oxy. 
2106, 16), <<s'occuper d'une affaire>> pour la mener a bien (PHILON, Somn. 
I, 53; P. Tebt. 812, 9). Dans les papyrus, son sens le plus courant est <<exercer 
une fonctiom 2 ; lorsque celle-ci est privee, le npor.yµor.Teu6µevo~ designe 
l'homme d'affaires ou l'agent 3 ; lorsqu'elle est publique, ce participe designe 
le fonctionnaire (P. Oxy. 34, 2; P. Hamb. 168, a 12), notamment celui de 
l'administration royale 4 et plus particulierement le collecteur d'impöts 5 ; 
tous assurant la gestion des affaires du roi. 
15; P. Princet. 131; P. Ross.-Georg. v, 61), agent subalterne du procurator du fisc 
(P. Oxy. 2265; P. Ross.-Georg. II, 26; P. Panop. I, 210; A Document Relating to the 
Estate of Claudia Isidora Reconsidered, dans Journal of Juristic Papyrology, 1974, 
p. 241). 
1 PHILON, Vit. Mos. 11, 211; des activites qui concernent le gain et la recherche 
des moyens de vivre» (ibid. 219; cf. Spec. leg. 11, 65); cf. B.G.U. 1747, 20 (64 av. J.-C.). 
Comparer l'epitropos de la Thebaide denom;:ant aux strateges les soldats et les marins 
qui, dans les ports et les villages voisins, s'engagent dans des affaires (P. Panop. 
II, 102, :n:-pcxyµcx·n:u6µi::voL); et EPICTETE, III, 24, 36; DION CHRYSOSTOME, III, 66. 
2 Gnomon de l'Idiologue, 70: <<Les personnes qui occupent un emploi public n'ont 
pas le droit d'acheter ou de preter a interet dans les lieux ou ils exercent une fonction, 
EV o t; :n:-pcxyµcx-ri::uov-rcxL -r6:n:-oL; ». 
3 P. Dura, 13 a, 9 (agissant dans l'achat d'un bien-fonds); P. Mil. 71, 16, 25 = Sam-
melbuch 9264 (transformation d'un &ypcxipo; y&µo; en !yypcxipo; y&µo;); 9090, 3; Stud. 
Pal. xx, 50, 23; P. Strasb. 284, 23; PLUTARQUE, Sylla, xvn, 2: <<Quintus Titius homme 
d'affaires en vue>>. En 4 av. J.-C., «serment prete par les habitants de la Paphlagonie 
et les Romains faisant des affaires parmi eux» (DITTENBERGER, Or. 532, 6 = F. CuMONT, 
Studia Pontica, 66, qui renvoie a maintes formules analogues relevees par KoRNE-
MANN, De civibus romanis in prov. consistentibus, 1891, pp. 102 sv.); cf. le serment 
d' Assos: !8o~i::v -r'ij ßou).'ij xcxt -roi; :n:-pcxyµcxnuoµevoL; :n:-cxp' l)µiv 'PooµcxloL; xcxt -rc'j) 8~fL<ll 
-roov 'Ao-o-loov (DITTENBERGER, Syl. 797, 10; en 37 de notre ere). 
+ P. Grenf. 11, 37, 4; P. Hib. 198, 141 et 149 ( = C. Ord. Ptol. 11, 1 et 9); P. Tebt. 
840, 1; 904, 3 (= C. Ord. Ptol. 47, 5; cf. 62, 5); UPZ, 106, 5; cf.172, 2; P.Michig. 
232, 1 et 22 (= Sammelbuch, 7568; cf. 9316, col. 11, 15 = C. Ord. Ptol. 34); Sammelbuch, 
9629, 6 et 9; P. Revenue Laws, col. 20, 15; P.S.I. 1310, 27. 
5 P. Tebt. 350, 5 (70 de notre ere); P. Col. Zen. 120, 12 = C. Ord. Ptol. 28, les decla-
rations doivent etre adressees au fermier de l'impöt; P. Hib. 66, 2; P. Michig. 60, 2; 
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Etant donne ce titre de noblesse et cette specialisation fi.nanciere d'une 
part, l'emploi religieux ou cultuel du verbe dans les Septante d'autre part, 
on comprend combien ce dernier est heureusement choisi dans la parabole 
des dix mines: l'homme de noble origine donne dix mines a ses serviteurs 
en leur disant: <<Faites [-les] valoir jusqu'a ce que je revienne, 1tpcxyµ.a:reuacxa6e 
~v cj'> lpzoµ.cxL>> (Lc. XIX, 13), c'est-a-dire: faites-les fructi:fi.er dans le commerce 
ou la banque pendant le temps de mon absence. Les 3ouAoL ne sont pas ici 
des esclaves, mais des hommes libres, plus exactement des fonctionnaires 
du pretendant a la royaute qui doivent donner la mesure de leur savoir-
faire et de leur fi.delite, en tirant profit de ce qu'ils ont re<;u. L'accent est 
sur ce faire-valoir 1 ; ce qui invite J. Dauvillier a rapprocher la parabole 
d'une institution du droit sumero-akkadien 2, celle du § 99 du code de 
Hammurabi: le contrat <<pour vendre, acheter et faire fructifi.en 3• Ussap, 
du verbe apasu <<augmenten est l'element caracteristique du contrat et le 
qualifie, exprimant les benefi.ces que devra faire le commer<;ant caravanier 
qui, au cours de ses peregrinations, vendra, puis achetera, pour revendre 
plus loin et reviendra finalement avec des profits considerables, que son 
esprit d'entreprise et son habilete lui auront permis de realiser. Donc 
1tpcxyµ.cx-reoea6cxL ne signifi.e pas «faire des affaires>>, mais administrer, gerer 
avec profi.t le capital dont vous disposez. 
Sammelbuch, 6275, 14: Eli; tlv~).Cllµ.a; Tcj> npa;yµ.om:uoµe'J<i) (= C. Ord. Ptol. 25; cf. 17, 11; 
18, 10 = P. Revenue Laws, col. 36, 11; 37, 11); P. Sorb. 21, 7 et 17: gerant de la ferme 
des laines; cf. U. WILCKEN, Gt-iechische Ostraca, Leipzig-Berlin, 1899, I, p. 303. 
1 Cf. Lc. XIX, 16: npo<njpy~aa;To = a rapporte; jr. 18: ~ol7Jaev = a produit; Mt. 
xxv, 16: ijpy~aacTo = il fit fructifier; ~ip37JaEV - il gagna. 
2 J. DAUVILLIER, La parabole des mines ou des talents et le § 99 du code de Hammu-
rabi, dans Melanges J. Magnol, Paris, 1948, pp. 153-165. Sur la diffusion du droit 
mesopotamien au 1er s., cf. J. MoDRZEJEWSKI, Note sur le P. Strasb. 237, dans Eos. 
Symbolae R. Taubenschlag dedicatae, Varsovie, 1957, III, pp. 149 sv. R. TAUBEN-
SCHLAG, Opera Minora, Varsovie-Paris, 1959, u, pp. 505-526. 
3 «Si un homme d'affaires a donne a un commis de l'argent pour vendre et acheter 
et qu'il ait mis en voyage, le commis en voyage fera fructifier l'argent qu'on lui a ... 
(lacune) ». Cf. ol npa;yµ.acTeu6µ.evo, 'PCllµ.a;!o,, les negociants romains, groupes, et jouissant 
d'un droit propre dans le monde grec, dans R. MERKELBACH, Die Inschriften von 
Assos, Bonn, 1976, n. XIII, 1; XIV, 2; XIX, 1; XX, 1; XXI, 1; XXVI, 10; XXVIII, 16. 
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1tp&.x"t'Cup et a1texouÄ<X."t'Cup 
<<Le juge te livrera a l'agent, et l'agent te jettera en prison» 1• 11 s'agit d'un 
debiteur qui serait sage de s'entendre a l'amiable avec son creancier, car 
si celui-ci introduit un proces, le debiteur sera surement condamne a l'empri-
sonnement pour dettes. L'execution de la sentence du juge est confi.ee au 
1tpixx-rfilp 2 que l'on traduit tantöt soldat de police, tantöt officier de justice. 
Bien atteste en Grece, a l'epoque classique 3, ce fonctionnaire est charge 
du recouvrement des peines pecuniaires, sur sommation du magistrat qui 
a impose l'amende. Il correspondrait assez bien a notre huissier, puis a 
notre percepteur des impöts, <<constable>> 4, tel qu'il est surabondamment 
atteste dans les papyrus a l'epoque ptolemaique et romaine 5• 
1 Lc. XII, 58: ö KflL'njt; O"E 7tCXpcx8c!:iaEL -r<i> 1tpocx-ropL, )((XL ö 1tpocx-rc,ip O"E ßcx:>.e! Eli; cpu:>.cxx~v. 
Cf. l'inscription des Astynomes a Pergame: <<Les Astynomes feront une enquete et 
prononceront la sentence qui leur paraitra juste; si meme ainsi (les particuliers) 
n'obeissent pas, les strateges leur infligeront l'amende legale et en confieront le recou-
vrement au praktor, 1tcxpcx86-rc,iacxv -r<7> 1tpocx-ropt 1tpocaaew>> (DrTTENBERGER, Or. 483, 7); 
P. Hal. I, 126: µ1)8& ö 1tpocx-rc,ip µ1)8e o! 07t1)pe-rcxL 1tcxpcx:>.cxµßcxve-rouacxv -r01houi;. Le lien 
entre &.v-rl8txoi; et 1tpocY.-rc,ip, deja dans DEMOSTHENE, C. Theocr. LVIII, 20, se retrouve 
dans P. Oxy. 533, 11, 23 (ne_ine s.). 
2 Ilp&x-rc,ip n'est employe qu'ici dans le N. T., et une seule fois dans l'A. T. ou i1 
traduit le participe nogesim: «ceux qui usent de contrainte, pressent, exigent, maltrai-
tent; cf. 1s. III, 12: <<Ü mon peuple, vos exacteurs (praktores) vous grapillenb. 
3 Cf. ANDOCIDE, De myster. 77, 79; DEMOSTHENE, C. Macart. XLIII, 71; C. Theocr. 
LVIII, 20, 48 (cf. J. et L. RoBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1942, p. 355, 
n. 144; 1958, p. 300, n. 396). Dans l'inventaire du tresor d'Athena, a Imbros (publie 
par INSTITUT F. CoURBY, Nouveau choix d'lnscriptions grecques, Paris, 1971, n. XXI, 
4, 14), les trois 1tp&x-ropet;, qui constituent une commission, sont des contröleurs finan-
ciers. Ils ont etabli l'inventaire des biens appartenant au sanctuaire, et en ont fait 
le bilan. Semblablement l'association des Mystes du dieu Mandros constitue une 
commission de praktores pour rassembler l'argent destine a l'achat d'un siege pour 
cette association (H. ENGELMANN, Die Inschriften von Kyme, Bonn, 1976, xxxvn, 
15 et 49). Dans EscHYLE, Eumen. 319, les Erinyes se presentent comme implacables 
1tp&x-ropei; cxrµcx-roi;, pour que le criminel paye sa dette de sang; le praktor est un vengeur 
vigilant (Suppt. 647; Agam. 111). Pour l'evolution de l'institution, d'apres les inscrip-
tions, cf. H. SCHAEFER, II0,auTW(!, dans PAULY-WissowA, Realtncyclopädie, Stuttgart, 
1954, XXII, 2, col. 2538-2548. 
4 Dans un acte de donation de 87 de notre ere, le temoin Pausanias est presente 
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Les 1tpixx:rope:i; apparaissent des le IIIe siede avant notre ere, et tres 
frequemment, dans la documentation papyrologique, comme agents des 
cours de justice, soit comme percepteurs d'impöts et receveurs des contri-
butions, soit comme executeurs des dettes privees 1• Dans le premier cas, 
<<Chrysippos, praktor, demande qu'on force Asclepiades, fils de Doriön, a 
verser l'argent (de l'impöt} >> (P. Lille, 28, 13); dans l'autre, le plaignant 
demande au stratege de faire intervenir le praktor pour recouvrer ce que lui 
doit un certain Peithias (P. Magd. 41, 5), et c'est ainsi que deux percep-
teurs reclameront a Phileas le payement d'une dette de 4 drachmes d'argent 
(P. Fay. 14, 1; cf. B.G.U. 530, 36). Comme fonctionnaire du fisc recouvrant 
les dettes envers l'Etat, le praktor est qualifie de 1tpixx:rwp -rwv ßixcnALxwv 
(1tpoo-6awv; UPZ, 153, 12, 24; 154, 11; 155, 12; Sammelbuch, 1178 a 12; 
3937, 12; P. Petr. III, 26, 14-15). En tant qu'il recouvre les dettes des 
particuliers, il est designe comme 1tpixx-rwp -rwv taLCil'rLXWV 2, mais s'il agit 
a l'egard des ~evoL, c'est-a-dire de residents en dehors de leur 'laLix, on le 
denomme 7Cpocx-rwp ~E:VLXWV. Ainsi dans une ordonnance royale du ne s. 
av. J.-C., relative aux taxes frappant les transactions, il est prescrit: 
<<Sur les esclaves vendus par les executeurs des dettes privees (~e:vLxwv 
1tpixx-rope:i;), les acheteurs payeront 19 drachmes par cent, outre le droit de 
criee de 1 %>> (P. Columbia, 480, 15). Attaque et frappe par Peithias, un 
plaignant - qui ne peut intenter un proces - demande au roi d'ecrire au 
stratege pour qu'il envoie le ~e:vLxoi; 1tpixx-rwp pour qu'il <<fasse verser par 
Peithias le prix de sa violence et de me le remettre>> (P. Ent. 74, 17; cf. 
P. Flor. 55, 26; P. Oxy. 1203, 11; B.G.U. 1325, 40; 1826, 47; 1827, 24; 
P.S.I. 1105, 8; P. Fam. Tebt. 29, 15, 41; P. Tebt. 5, 221). Ces agents sont 
sur place, dans tel village (P. Lund, 1v, 1, 10; P. Cornell, 16, 20; Ostr. 
Michig. 126, 2; P. Hamb. 80, 1; 81, 1, 8; 82, 4; 83, 5; cf. P. Ryl. 659, 7), 
a Memphis (UPZ, 118, 1, 15, 24), a Oxyrhynque (P.S.I. 1328, 5, 19, 61), 
comme e:tcrcxyooye:o~ xcxl 1tp&x-roop xcxl -rrov crooµcx-rocpuMx<i>v, c' est-a-dire: huissier, percepteur, 
membre des gardes du corps (P. Dura, 18, 10, 32; 19, 19). 
5 Cf. ST. PLODZIEN, The Origin and Competence of the IIPAKTQP BENIKDN, 
dans The Journal of Juristic Papyrology, v, 1951, pp. 217-227; J. VERGOTE, Le Nou-
veau Testament et la Papyrologie juridique, dans Eos XLVIII, Symbolae R. Tauben-
schlag, Varsovie, 1957, 11, p. 153. 
1 P. Hal. 1, 47, 54, 116, 119; P. Zen. Cair. 59136, 6; 59367, 9; 59460, 6, 12; 59490, 
46, 53; P. Columbia, 480, 15; P. Hamb. 168 a 19; P. Hib. 30, 18; 814, 2, 40. Cf. R. 
TAUBENSCHLAG, The Law of Greco-Roman Egypt in the Light of the Papyri, New 
York, 1944, pp. 401 sv., 406 sv., 410, 416. 
2 P. Col. Zen. 54, 48; P. Mich. Zen. 71, 1; P. Hib. 34, 7; Sammelbuch, 7446, 1; 
7450, 50. 
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a Bacchias (Sammelbuch, 11106, 3--4); il leur est donc facile d'instrumenter; 
sinon ils se deplacent (P. Michig. 505, 8; P. Zen. Cair. 59499, 46: o 1tpa.X'C'(J)p 
tÄ6ev 1t(J)Äwv a.Ö'C'ev; P. Tebt. 21, 3-5; 35, 8; Sammelbuch, 7244, 37; 7376, 20). 
Lorsque le praktor per~oit des contributions en nature, il est 1tpa.X't'(J)p 
O'L'C'Lxwv 1; s'il s'agit d'impöts ou de taxes payables en argent, il est 1tpa.X'C'(J)p 
&pyupLxwv 2• Mais ces impöts ou ces taxes sont quasi innombrables 3, et l'on 
aura donc les 1tpa.x't'opec; 811µ.oo-((J)v (P. Ryl. 141, 6), Äa.oypa.cri(a.c; (B.G.U. 1892, 
75; P. Michig. 582, 16; P. Alex. 16, 2, 11; P. Ryl. 595, 1 et 189; de 57 de 
notre ere; P. Columbia, I recto, 1 a-b; Sammelbuch, 1026, 15; cf. W. L. 
WESTERMANN, CL. W. KEYES, Tax Lists and Transportation Receipts from 
Theadelphia, New York, 1932, pp. 3 sv. Ostr. Osl. 8, 3; 10, 3), 1toÄL't'Lxwv 
(P.S.I. 776, 2; P. Oxy. 1419, 2), l.epwv (P. Eleph. 17, 5; 25, 2); µ.e'C'p07t0AL'C'LXWV 
(P. Oxy. 1538, 18), O"C'e!pa.vLxwv (aurum coronarium; B.G.U. 62; 362, 542; 
548; P. Land. 474,477; P.S.I. 733, 5 et 38; P. Strasb. 199, 2; Sammelbuch, 
10293, 16; P. Oxy. 1441, 1), ßa.Äa.velou (B.G.U. 362; P. Rein. 130; Sammel-
buch, 10424, 1 = 2 juillet 65 de notre ere), &vv6>va.c; '5~ou (P. Michig. 390, 4), 
ouo-La.xwv (pour les terres ousiaques, P. Michig. 599, 1), yep8La.xoü, taxe des 
tisserands 4, eÄa.(ou (P. Tebt. 119, 54), ye(J)µ.e'C'p(a.c; (P. Rein. 134, 3; Ostr. 
Wilbour, 35-39), )((J)µ.a.'t'Lxoü (taxe des digues, P. Sorb. 65, 1), va.uß(ou (P. 
Fam. Tebt. 35, 4; P. Oxf. 9, 5), etc. 
1 B.G.U. 414; 425; 45'7; 515; 2063, 12; Sammelbuch, 11025, 15; P. Oxy. 1196; 
2235, 19: «Jamais aucune taxe n'a ete payee aux praktores pour cette terre»; Ostr. 
Michig. 25, 2: Aup~ÄLot; TOpot; xixl K01tpfoiv 1tp<XX't'Ope:t; IJL't'LX&lv )(6l(Lljt; <l>LÄIX3e:i.cptix,;; cf. 
Ostraca d'Aberdeen (edit. G. Turner) n. 22, 3; 31, 1; Ostraca de Bruxelles (edit. P. Vie-
reck), n. 8, 5; 65, 1. 
2 B.G.U. 15; 25; 41; 42; 1891, 467; P.S.I. 1236, 6; P. Mil. Vogl. 183, 4; 237, 5; 
P. Osl. 29, 2; 116. 2; P. Sorb. 66, 1: «Apollönides et Antonios percepteurs des taxes 
en especes de Notos& donnent quittance d'un versement d'impöts en espece; P. 
Strasb. 188, 2; 195, 3; P. Fam. Tebt. 39, 11; P. Cornell, 16, 3; 42, 3; Sammelbuch, 
11259; 11245; P. Wiscons. 42, 3 (cf. 38, 1: Myot; 1rpixx-rope:tix,;; P. Hermop. 22, 1; 
H. C. YouTIE, Scriptiunculae, I, p. 407, n. 29); R. BAGNALL, A. E. SAMUEL, Ostraca 
in the Royal Ontario Museum, 11, Toronto, 1976, n. 100-126, 130, 149, 202, 214; cf. 
Il. 224: tixup01tp<XX't'Ope:t;. 
3 Cf. les Tax Rolls from Karanis; P. Michig. 1v, 224, 6332, 6333, 6343, 6388, 6402, 
6417; S. L. WALLACE, Taxation in Egypt, Princeton, 1938 (index, p. 507); J. BINGEN, 
M. WITTEK, Greek Ostraca in the Bodleian Library at Oxford, Londres, 1964, t. III 
(index, pp. 197-199). 
4 P. Michig. 598, 2; de 49 de notre ere. En 91, la declaration de deces d'un esclave 
tisserand est adressee non au ßixaLÄLxot; ypixµ.µ.ix-re:ot; (P. Mert. 9; B.G.U. 2021, 2087; 
P. Philad. 6; P. Petaus, 4-9), ni aux ypixµ.µ.ix-re:!t; !LlJ't'p01t6i.e:wt; (P. Michig. 579; P. Oxy. 
2564, 2761; P. Strasb. 528, 530; P. Mert. 84), ni au xwµ.oypixµ.µ.ix-re:ot; (P. Strasb. 200, 
306, 312, 522; P. Michig. 538; P. Philad. 7; B.G.U. 2331; P. Petaus, 3), mais aux 
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Il est evident qu'un seul fonctionnaire ne peut suffi.re a ces tä.ches 1 ; 
aussi bien a-t-il non seulement des associes qui forment avec lui un college 
dans une meme localite: ot µe-roxoL 7tfllXXTOflS:~ 2, mais de nombreux subor-
donnes: xe:LpLcmxl (Sammelbuch, 9203, 4; 9237, 1, 9, 25; B.G. U. 345), 
ypcxµµcx-re:i:~ (secretaire, scribe ou greffi.er; P. Sorb. 65, 2; P. Knoll, 2, 12), 
ßo"YJ6o( (Ostr. Michig. 6, 4: 'Epµoyev"YJ~ ßo"YJ6o~ -rwv 1tpcxx-r6pwv) et d'abord les 
Ü7tlJpe-rcxL qui sont de loin _les plus frequemment mentionnes. Ceux-ci sont 
parfois representes comme des assistants ou adjoints du praktor pouvant 
le representer et agir en son nom 3, et donc ayant les memes pouvoirs. 
Effectivement, dans Mt. v, 25, texte parallele a Lc. xn, 58, le juge livre le 
debiteur recalcitrant a «l'appariteun> ou a l'huissier qui fait incarcerer 
ce dernier: o XflLTIJ~ -r<jl Ü7tlJflETYJ (cf. U.P.Z. 118, 18 = -roü xpL'r"Y)plou Ü7tl)flE'r"YJ~). 
Mais le terme meme d'Ü7tlJflE'r"YJ~ signifie qu'il s'agit d'un subordonne, d'un 
agent subalterne 4• De plus, i1 est presque toujours anonyme 5, alors que 
le 1tpixx-rwp est presque toujours nomme 6, car i1 est l'offi.cier en titre; enfin 
on signale toujours que l'action est faite au1c 1tpcxx-r6pwv (P. Erlang. 48, 31; 
P. Lond. 2016, 9; P. Brem. 43 r 20, 29; P. Bon. 33, 4; Sammelbuch, 7196 r, 
col. VI, 13; v. col. IV, 16; 8972, 2, 5, 8) ou µe:-r~ 1tpixx-ropaL (P. Erlang. 105, 86) 
1tp(bt-ropa:c; xa:1p<,>val;!ou ya:p8(<,>v (P. Oxy. 2957, 1); c'est que le defunt est un contribuable, 
cf. W. BRASHEAR, P. Sorb. inv. 2358 and the New Statistics on Death Certiftcates, 
dans The Bulletin of the American Society of Papyrologists, XIV, 1977, p. 8. 
1 En 185 de notre ere, pour aider et assister les praktores argyrikdn qui ne suffi.sent 
pas a percevoir les taxes qui sont tres nombreuses, le stratege de l'Arsinoi:te nomme 
a cette liturgie quatre assistants (P. Michig. 536). 
2 Ostr. Michig. 7, 5; P. Osl. 116, 2; P. Princet. 125, 4; 130, 18; P. Fam. Tebt. 
39, 3; P. Fuad, 66, 4; P. Alex. 16, 2, 11; 124 (p. 28), 464 (p. 29); P. Cornell, 16, 3; 
42, 3; P. Hamb. 81, 1, 8; 82, 4; 83, 5; cf. P. Michig. 647, 4: ol iwtv<,>vot 1tp&.xT<,>pa:c;. 
Au ne s., a Tebtunis, les fl-€'l'OJ(OI 1tp&.x-ropm per1,oivent le qi6poc; e8a~v d'une concession 
de terrain (P. Mil. Vogl. 283, 2 et 7). 
3 P. Hal. 1, 147: b 1tp&.x-r<,>p ~ b U'lt''r)flt'l"l)c; (plainte contre les depositions de faux 
temoins); lignes 54, 116: b 1tpa.X't'C,>p ~ b U7t'rjpt'l"l)c; 1tpa/;&.'l'(,> xa!l&.1ta:p er 8(x'rjc; e:x 'l'WV U7t/X.-
pl(6VTC,>V; ligne 119 (plainte contre des voies de fait). 
4 Ep. d'Aristee, 111. Dans P. Michig. 505, 4-6 ou interviennent l'hyperetes et le 
praktor, le premier n'est qu'un eiere de la banque qui a donne une somme d'argent 
au second: 8a:8<,>xev1X1 -rcj> 1tp&.xw1p1 öle; tva <rot 1ta:Taß&.'.A'r)T1X1. Mais IXU'l'OUc; 't'Ouc; 1tp&.x't'opac; 
µa:Tdt xat -roü U'lt''r)pt-rou (Sammelbuch, 7529, 15). 
5 Exception dans P. Tebt. 814, 2, 40: Bot<rxoc; Ü1t'rjflt'l"l)c; 'A'.Aa:1;&.v8pou 1tp&.x't'opoc; 
(IIIe s. av. J.-C.). 
6 P. Mil. Vogl.182 a 11: Tpuip<,>v1tp&.xT<,>p; 237, 5: "Hp<,>voc;1tp&.xT<,>p &pyup1xwv; B.G.U. 
1851, 5: Z<,>('.A<i> 1tp&.x-rop1; P. Zen. Cair. 59367, 9: Kpa.T<,>va 'l'OV1tp&.x-ropa; P. Rein. 130, 6: 
Petemenophis percepteur (35 ap. J.-C.); 134, 1: Chesmoi'.s, percepteur des taxes en 
argent; 136, 1: Asclas et Soter; 137, 1; P. Ryl. 595, 1: Nemesionos (57 de notre ere); 
U.P.Z. 153, 12, 14: Onomarchos, etc. 
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et c'est a eux seuls que les debiteurs s'adressent et qu'ils versent l'argent 1, 
alors que ces locutions ne sont jamais employees apropos des hypereteis. Bref, 
ces derniers sont aux ordres de leur superieur: Ü1t"1Jp&'TTJ<; o 1tixpcx 't'oü 1tpcxx't'opo<; 
(P. Hamb. 168 a 19; III0 s. av. J.-C.). 
Evidemment, les percepteurs n'ont pas toujours le creur tendre et abusent 
parfois de la µe:'t'pLO'TTJ<; de leurs assujettis (P. Ryl. 659, 7); ceux-ci sont 
<<inquietes>> a tort ou a raison par leurs investigations et ils s'en plaignent 
. (P. Lond. 2008, 7; Ufe s. av. J.-C.; cf. P. Zen. Cair. 59460). Les abus sont 
inevitables (P.S.I. 1160, 8). Il arrive meme que, de connivence avec son 
secretaire ou le secretaire du village, le praktor cherche a depouiller un contri-
buable (P. Lugd. Bat. xm,22, 7, 10, 16; P. Mert. 8, 19). Mais normalement, 
ces officiers de justice sont charges de l'execution des sentences judiciaires 2 ; 
l'exercice de leurs fonctions est strictement delimite. Par exemple, une 
ordonnance de Ptolemee Evergete II, en 121-118 av. J.-C., prescrit: <<Les 
percepteurs des dettes privees ('t'ou<; 't'wv ~e:vLxwv 1tpcxx't'opix<;} n'arreteront pas 
les cultivateurs royaux ni les travailleurs assujettis, ni les autres sujets 
que les ordonnances promulguees anterieurement defendent d'asservir sous 
aucun pretexte>> (P. Tebt. 5, 222; cf. P. Rein. 18, 39--42). Deja au IIIe s. 
avant notre ere, P. Hal. I, 126 interdisait au praktor et a ses aides d'appre-
hender les membres des classes privilegiees (envoyes du roi, etc.): µ"fJae: 
o 7tpCXX't'Cllp µ"ljae: ot U7t"ljp&'t'IXL 7t1Xp1XAIXµßixv&'t'OU!rlXV 't'OU't'OU<;. A l'epoque de Claude 
ou de Neron, on affirme que <<jamais i1 n'a ete donne un garde arme a un 
percepteur de taxes, ouae:vl aeaCilxe:v 't'OL<; 7tp1XX't'WpOL<; µixxixLpCil<popov (P. Michig. 
577, 7). 
Cependant, comme le laisse entendre Lc. XII, 58, c'est bien au praktor 
que le magistrat remet l'ordre d'arrestation (cf. P. Osl. 20, 3; P. Tebt. 34) 
afin de mettre le debiteur au ae:aµCil't'~pLov 3• On s'etonne cependant que 
1 P. Oxy. 2140, 7; P. Michig. 383, 3, 17, 21; P. Princet. 70, 11: !!8rox1X,; -rot,; 1tp&.x-rop<m 
Myov {cf. H. C. YouTIE, Scriptiunculae, Amsterdam, 1973, II, pp. 891-894); P. Petr. 
XIII, 17, 6: 1t1Xp1Xyeyp1Xµµ1Xt 't''1) 1tpcx.x-ropt C::.,; ocpe:tAroV 1tpo,; 't'IX &.µm:Atxcx.; P. Fam. Tebt. 26, 
3, 9; B.G.U. 530, 36 (Ier s. de notre ere). Cf. les re<;:us des praktores (B.G.U. 1891, 2, 
467; 2028, 3, 7; 2067, 6; 2103, 4; 2288, 3; 2289, 5; 2290, 6; P. Fay. 35; 42; 47; 51; 
53-55, etc.). 
2 P. Leipz. 120; P. Oxy. 712; B.G.U. 970; 1038; U.P.Z. 118; P. Tebt. 707; P. 
Mert. 59. Cf. R. SuGRANYES, Etudes sur le Droit palestinien a l'epoque evangelique, 
Fribourg, 1926, pp. 51 sv. 
3 B.G.U. 1138, 12, 14 (12e annee d'Auguste); cf. P. Michig. 383, 8 (de 106-109 
de notre ere). Le 1tp1Xx-r6pe:tov etait originellement le local de fonction du praktor, avant 
de devenir une prison; cf. a Mylasa tµßcx.AAe:cr61Xt e:l,; -ro 1tp1Xx-r6pe:tov (DITTENBERGER, 
Or. 515, 32). A Theadelphie, en l'an 3-4, le praktor est accompagne d'un garde, -rov 
cpuA1XKe:t't'l)v (P. Mert. 8, 19). 
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l'emprisonnement pour dettes soit envisage a cette epoque, puisqu'une 
ordonnance de Ptolemee VI Philometor ou de Ptolemee V Epiphane (163 
ou 186 av. J.-C.) l'avait interdit, mais il est vrai en Egypte seulement 1 : 
<<Personne parmi les strateges, les epistates, les epimeletes, les percepteurs 
d'impots (etc.) ... ni parmi les autres fonctionnaires qui assurent la gestion 
des affaires du roi, des cites et des temples, n'arretera personne pour dette 
ou delit prive et par haine personnelle>> (Sammelbuch, 9316, col. 11, 12). 
Mais cette execution sur la personne du debiteur a-t-elle ete jamais suppri-
mee, en fait? Non seulement nous la voyons acceptee eventuellement par 
des emprunteurs au rer siede avant notre ere (P. Oxy. 1639, 16-17; P. Yale, 
60, 12-13; de l'an 6-5) et reellement effectuee en 23 de notre ere (P. Oxy. 
259), mais en 68, l'edit du prefet d'Egypte Tiberius Julius Alexander doit 
interdire a nouveau que les debiteurs soient emprisonnes, et reserve le 
1tpcxx"t'6pernv aux seuls debiteurs de l'Etat: <<Comme quelques-uns, sous 
pretexte des interets de l'Etat, se faisant aussi ceder des creances d'autrui, 
ont fait incarcerer certaines personnes dans le praktoreion et dans d'autres 
prisons {xcxl. etc; 1}.)...). .. cxc; cpuAcxxix<:;), que j'ai appris avoir ete supprimees precise-
ment pour que le recouvrement des creances se fasse sur les biens, non sur 
la personne ... J'ordonne qu'en aucun cas des hommes libres ne soient enfer-
mes dans quelque prison que ce soit (etc; cpuAcxx~v ~vnvoüv), a moins qu'i.l 
ne s'agisse de malfaiteurs, ni dans le praktoreion, a l'exception des debiteurs 
du compte imperial» 2• 11 faut constater que ces mesures liberales etaient 
inconnues en Palestine au rer siede 3• 
* 
* * 
Le a-1texouAix"t'wp apparait occasionnellement en meme temps que le "t'eAWVYJ<:; 
et le 1tpixx"t'wp sur les comptes du ne s. de notre ere (P. Goodspeed, xxx, 
col. VII, 31; cf. registres fonciers du IVe s., P. Flor. 71, 652, 763, 811), 
exen;ant lui aussi au IVe s. les fonctions de percepteur, comme dans cette 
dedaration de serment: <<A Valerius ... apion, speculator et percepteur d'or 
1 Cf. CL. PREAUX, L'Economie royale des Lagides, Bruxelles, 1939, pp. 537-543. 
La Pierre de Rosette (DrTTENBERGER, Or. xc, 13-14). 
2 DITTENBERGER, Or. 669, 15-18 = Sammelbuch, 8444, G. CHALON, L'Edit de 
Tiberius Julius Alexander, Olten-Lausanne, 1964, pp. 115 sv. 
3 Cf. la parabole du Creancier sans cwur (Mt. xvrII, 23-35) qui <<jette en prison 
son debiteur (~ßcx)..e:v cxu't'ov e:!c; <pu)..cxx~v) jusqu'a ce qu'il payat ce qu'il devait» ( y. 30); 
mais le Maitre le livre aux tortionnaires (1tcxpe8wxe:v cxu't'ov 't'o!c; ßcxacxvta't'cx!c;). Cf. C. 
SPICQ, Dieu et l'homme selon le Nouveau Testament, Paris, 1961, pp. 5~1; J. MODRZE-
JEWSKI, Servitude pou1 dettes ou legs de creance (Note sur CP Jud. 126), dans Recherches 
de Papyrologie II, Paris, 1962, pp. 75-98. 
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et d'argent, a1te:xouM't'opL cx1totL't'1J't'TI zpuaoü xocl CX(J(J[J.OU>> (P. Isidor. 127, l; 
P. Michig. 644, 13). D'ou les plaintes contre ses investigations tracassieres, 
en relation avec l'Eµßo)..~ 't'OÜ a('t'ou (P. Osl. 88, 20; P. Oxy. 1223, 21) et 
meme des accusations proprement dites (Corpus P. Raineri, v, 2, n. 12, 4). 
C'est, en effet, un fonctionnaire aux responsabilites assez etendues (P. Ross.-
Georg. v, 61 A verso 2 sv.; cf. I, 17, 22; P. Oxy. 3079, 6) et d'un rang assez 
eleve, puisqu'on le voit, toujours au IV0 s., adresser un ordre au chef de 
police de Taampemou de fournir immediatement un ane et un garde a lasen-
tinelle qu'il lui a envoyee (P. Oxy. 1193, 1). 11 fait figure d'officier superieur: 
Ilocpoc6eµ1Jv at ae: xocl 't'cj'> xup(ep µou 'E)..)..ocatep, cxAAex xocl 't'cj'> ae:a1t6't''fl µou 'Hauz(ep 
'C'cj'> a1te:xouAct't'opL (P. Osl. 59, 9). 11 est associe a l'~1tocpzoi; (P. Oxy. 1223, 21) 
aux a1Jµ6moL Lot't'po( (P. Rend. Harr. 133) et aux frumentarii 1• 11 peut 
avoir une certaine fortune 2, en tout cas pleine liberte d'action. Au ve s., 
le a1te:xouAOC't'6.lp Gennadios invite a diner <<son seigneur Makarios>> pour feter 
la naissance de son fils (P. Oxy. 1214, 1). Sa dignite appert de la dedicace 
libanaise pour le salut et la victoire des souverains regnants, par <<Severa ... 
femme de Theodoros, ancien speculator, &1to a1te:xouAct't'opo<;>> (lnscriptions gr. 
et lat. de la Syrie, 2980; cf. P. Michig. 469, 24; P. Laur. 42, 4). 
Tels sont les traits du personnage, ignore des Septante, que l'on peut 
relever dans les papyrus, tous assez tardifs. Or aucun ne correspond a sa 
denomination (nom latin hellenise, speculator) ni avec son office de simple 
executant et tres subalterne selon Mc. v1, 27: <<Le roi (Herode) envoyant 
aussitöt un garde (a1te:xouAct't'opoc) ... celui-ci s'en alla, decapita (Jean) dans 
la prison, apporta la tete sur un plateau, et la donna a la jeune fille>>. Etymo-
logiquement, le speculator est celui qui regarde (au loin), qui observe 3, 
puis l'eclaireur, l'espion, l'explorateur 4 ; enfin celui qui apporte la nouvelle: 
le messager, le courrier 5• Puisque ces hommes se tiennent en permanence 
1 P. Michig. 472, 16; C.I.L. VI, 3358; cf. FIEBIGER, Frumentarii, dans PAULY-
WISSOWA, Realencyclopädie VII, col. 123; F. LAMMERT, Speculatores, ibid. Serie II, 
t. 111 A 2, col. 1583-1586. 
2 Cf. P. Isidor. 32, 9: Re<;u de grains du IIIe s., au nom de Ptolemaeus et Thaisa-
rion, fils de Panerates le speculator; P. Erlang. 105, 34 (comptes du IVe s.). 
3 PLINE, Hist. nat. XI, 8, 8; CICERON, Nat. deor. II, 140; TITE-LIVE, XXXI, 24. 
4 CESAR, Guerre des Gaules, I, 47, 6; II, 11, 2; v, 49, 8; TITE-LIVE, xxvm, 2. Cf. 
Ps. ARISTOTE, De Mundo VI, 398 a: <<des esclaves du roi, des coureurs et des espions 
(~µe:po8p6µo~ n xa:t axo1tol), des messagers et des hommes qui veillent sur les signaux•>. 
5 C.I.L. v, 271; CESAR, Guerre d' Afrique 31, 4: <<in praetorio sedens per specula-
tores et nuntios imperabat»; TACITE, Hist. II, 73; SuETONE, Calig. 44; TITE-LIVE, 
XL, 7. Sur ces courriers imperiaux cf. Essai sur le Cursus publicus sous le Haut-Empire 
romain, dans Memoires ... Acadt!mie des Inscriptions et Belles-Lettres, XIV, 1940, pp. 327-
336. 
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pres du prince pour attendre son courrier, ils deviennent ses gardes du corps 
(TACITE, Hist. II, 11; SuETONE, Claude, 35) et susceptibles d'accomplir 
les taches les plus diverses. On peut preciser que, dans l'armee imperiale, 
les speculatores exercent differentes fonctions dans la garde pretorienne 
(C.I.L. III, 1650), ils appartiennent a. l'etat-major des gouverneurs pro-
vinciaux 1, sous les ordres d'un optio (C.I.L. 141371), avec le rang de prin-
cipalis. Dans une legion (C.I.L. VI, 3358: speculator exercitus Britannici) ils 
constituent une schola speculatorum (ibid. III, 3524). 
Executants, disponibles pour toutes les missions, les speculatores peuvent 
eux-memes proceder a. une execution capitale. M. J. Lagrange 2 rapproche 
de Mc. VI, 27 les ra$tm ou coureurs-gardes du corps qui faisaient a. l'occasion 
office de bourreaux; ainsi «le roi (Saül) dit aux coureurs qui se tenaient 
pres de lui: Faites demi-tour et mettez a. mort les pretres de Iahve>> (J Sam. 
XXII, 17; cf. II Rois, x, 25). Cette acception de speculator est courante au 
Jer siecle chez les auteurs latins: <<Le centurion charge de l'execution 
ordonne au garde de rengainer son glaive (condere gladium speculatorem 
jubet) et ramene le condamne>> {SENEQUE, Colere, I, 18, 4); <<Pendant la 
guerre civile, un maitre inscrit sur la liste de proscription fut cache par son 
esclave. Celui-ci passa a. son doigt les bagues et mit les vetements du 
proscrit. Il se presenta ainsi aux agents de police (speculatoribus occurrit) 
disant qu'il ne demandait pas mieux que de leur voir executer les ordres, 
et puis il leur tendit le cou>> {IDEM, Bienjaits, III, 25). De meme dans les 
Actes des martyrs. Au moment de son execution, saint Paul prie en hebreu, 
et pendant qu'il prie, wc:; ~e: &1te:'C'(va~e:v au'C'oü o rr1te:xouMTwp niv xe:ipa:>.~v, 
'(IY.A(l e1ti'.mrre:v e:tc:; 'C'OUc:; )(L'C'WVac:; 'C'OÜ G'C'p<l'C'L6l'C'OU (M artyre de Paul, 5; edit. 
Lipsius, p. 115, 17). Dans les Actes d'Appien, le speculator pourrait etre un 
speculator Augusti, c'est-a.-dire un membre des gardes du corps imperiaux, 
choisi dans la cohorte pretorienne 3• 
Il faut donc classer le speculator de Mc. VI, 27, hapax biblique, parmi les 
latinismes du second Evangile 4• 
1 B.G.U. 2332, 6 (acte de vente du rve s.): Aurelius Hol re~oit de Flavius Adelphos, 
speculator de l'Offtcium du Prefet dans la province de l'Augustamnica (<rne:xou)..cx-rc.>pL 
-r<i~e:c.>e;; ijye:µoovl°'e;; Aöyoucr-r°'µvtx'ije;;) une avance de payement de vin pour 12 000 talents 
d'argent. Il semble que ces speculatores aient fait fonction d'officiers d'approvision-
nement (B.G.U. 2332, 6). 
2 Evangile selon saint Marc4, Paris, 1929, p. 162. 
3 H. A. MusURILLO, The Acts of the Pagan Martyrs, Oxford, 1954, p. 213. 
• Comme xe:vwplwv (Mc. xv, 39, 44, 45), )..ye:twv (v, 9, 15), 81JV<Xptov (VI, 37; XII, 
15; XIV, 5) xo8p&v-r'l)e;; (xn, 42), ~&cr't"'l)e;; (vn, 4), etc. 
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Le 1tpe:crße:uni1; peut etre un emissaire, un messager, un depute (II Chr. 
XXXII, 31; I Mac. XIII, 21; XIV, 21, 22, 40; XV, 17), comme le 1tpecrßu<;; 1, 
donc un simple porte-parole 2, mais normalement, a l'epoque hellenistique, 
c'est l'ambassadeur proprement dit que les cites grecques envoient entre 
elles et aux rois 3• 
1 Nomb. XXI, 20; XXII, 5; Deut. II, 26; Is. XXXIX, 1; LVII, 9; LXIII, 9; ambassadeur 
pour conclure la paix, I Mac. IX, 70; x, 51. 
2 On envoie l'ambassadeur avec des lettres qui precisent l'objet de son intervention 
(FL. JosEPHE, Ant. XII, 225,227). Cf. PHILON, Gig. 16; Abr. 115; Plant. 14 (les anges 
cf. Rer. div. 205; J. PoLLUX, Onom. VIII, 137: 6 8e 1tpeaßeu'"J\; e(-ri &v xctt &neAo\; 8uxxovo\;). 
Lettre d'Auguste: «les presbeis que vous m'avez envoyes en Gaule>> (P. Oxy. 3020, 
Fragm. I, col. I, 4; col. II, 2; Joseph et Aseneth, VII, 4: les Egyptiennes envoyaient a 
Joseph leurs messagers avec de l'or, de l'argent et des cadeaux couteux>>. Le theore 
est un « ambassadeur special charge d'une mission de caractere sacre en terre etrangere » 
(G. DAux, dans Rev. des Etudes grecques, 1967, p. 294). Suppl. Ep. Gr. II, 257; XVIII, 
235; 288; XIX, 381; L. MoRETTI, I scrizioni storiche ellenistiche, Florence, 1976, n. 91; 
M. HOLLEAUX, Etudes d'epigraphie et d'histoire grecques v, Paris, 1957, pp. 433-448. 
3 Au ne s. av. J.-C., Decret de Phalanna pour des juges de Metropolis: «Thau-
mandros et Antisthenes ont ete envoyes par notre cite en ambassade a la cite de 
Metropolis, a:fin de demander un tribunal pour regler dans la cite les proces et les 
redditions de campte... Les citoyens de Metropolis ont honore nos ambassadeurs 
des honneurs convenables>> (INSTITUT F. CoURBY, Nouveau choix d'Inscriptions 
grecques, Paris, 1971, n. XII, 3,10); Decret de Milet (IIe s.) en l'honneur d'Eirenias 
<cenvoye comme ambassadeur, celui-ci a deploye tout son zele dans l'entrevue (avec 
Je roi Eumene) » (ibid. VII, 9); <<Afin que les Thasiens connaissent la piete d'Hestiaios 
a l'egard de la divinite, son zele envers notre peuple et la gratitude de notre cite, 
que l'on choisisse un ambassadeur qui leur remettra ce <leeret» (Inscriptions de 
Thasos, 169, 27; cf. 170, 28; 174, A 3); P. Corn. 11, 1: <<A Aurelios Apollonios presbeu-
tes de la clarissime cite des Alexandrins»; P. Dura, 38, 11: «A Flavius Antiochus 
presbeutes de l'empereur»; Sammelbuch, 1263, 5; 7944, 2; FL. J OSEPHE, Guerre, VII, 
58. Les presbeutai sont constamment l'objet de decrets honorifiques, Inscriptions de 
Delos, 1621, 1699, 1855; de Carie, 166, 4, 8, 12, 19: <<Des ambassadeurs ayant ete 
envoyes au sujet des interMs de la ville de Ktesicles ... il a pris a creur de faire obtenir 
ce que nous demandions>>; Suppl. Ep. Gr. I, 151; VI, 555; xvm, 216; xx, 28, 730; 
Sammelbuch, 8300, 3 (Ier s. de notre ere); MAMA, VI, 103; Documentation conside-
rable dans E. ÜLSHAUSEN, Prosopographie der hellenistischen Königsgesandten, Louvain, 
1974. 
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Le röle des missi est variable - selon P. Col. Zen. 60, 5, il aurait existe 
un <<traite des ambassades>> -; tantöt ils sont les instruments d'intrigues 
politiques, comme celles des concitoyens du pretendant a la royaute qui 
(<envoyerent une ambassade derriere lui (oc1t€a't'S:LACXV 1tpe:crße:lcxv) chargee de 
dire: nous ne voulons pas que cet homme regne sur nous>> 1 ; tantöt, ils 
defendent des interHs financiers, comme a. Samos au IIIe s. avant notre 
ere, ou «les citoyens avaient demande l'envoi d'une ambassade a Antiochos 
pour recouvrer leurs biens, Boulagoras fut designe comme ambassadeur ... 
faisant montre d'un zele et d'un devouement absolus>> (Suppl. Ep. Gr. 
1, 366, 9). Le plus souvent ils etablissent ou confi.rment de bonnes relations 
entre les cites 2 et surtout ils negocient des traites d'alliance et d'amitie 
1 Lc. XIX, 14; cf. PHILON, Leg. G. 239: <<Nous demandons en suppliant un delai 
pour elire une ambassade et l'envoyer presenter une requete au Ma!:tre (l'Empereur)>>; 
Lettre de Claude aux Alexandrins: <<comme si vous habitiez dans deux cites pour vous 
envoyer deux ambassades>> (P. Land. 1912, 91); P.S.I. 1160, 11 ( = Sammelbuch, 
7448); 1434, 5; Decret pour Orthagoras d'Araxa, <<envoye en mission (&1toa-r<X:>..di; 
1tpe:aße:u-r-fii;) par le peuple aupres de chacune des cites ... il n'a cesse d'accomplir ses 
missions (-rcxi; 11:pe:aßd<Xi;) d'une maniere digne de notre peuple ... envoye ensuite en 
mission aupres des ambassadeurs de Rome qui accompagnaient Appius, et une se-
conde fois en mission aupres des ambassadeurs de Rome qui accompagnaient Poplius, 
il a execute ses deux missions d'une maniere digne de notre peuple et de la confedera-
tion, et servi tous les interets de la cite; il a accompli en outre bien d'autres missions, 
sans demander de frais de voyage>> (J. Pomuoux, Choix d'Inscriptions grecques, 
Paris, 1960, n. IV, 5 sv.). Un <leeret d' Apollonia du ne s. av. J.-C. honore Pamphilos 
qui a rempli de nombreuses ambassades: <<Les dix legats venus de Rome (-r<7>v 3ex<X 
11:pe:crße:u-riiiv &1to 'Pwµl)i;) reglant les affaires de concert avec Cnaeus le proconsul a Apa-
mee, Pamphilos s'etant rendu aupres d'eux s'est conduit dans l'interet de sa patrie 
de fac;:on excellente et utile ... avec tout son zele et toute son ardeur il a regle chacune 
des affaires (le statut territorial de l' Asie anterieure apres la defaite d' Antiochos III)>> ... 
Ensuite il est envoye a Rhodes ou <<il lutte de concert avec ses collegues d'ambassade 
(µe:-rcx -riiiv auµ1tpe:crße:u-riiiv) contre les indigenes qui etaient nos adversaires ... Ayant 
accompli de nombreuses autres ambassades pour les interets communs (&:>..:>..<Xi; -re: 
1t:>..e:(ov<Xi; 1tpe:aße:!<Xi; 1tpe:oße:oa<Xi; u1tep 't'WV xmviiiv), et dans toutes s'etant comporte comme 
il faut et ayant traite les affaires avec justesse, il a contribue a fournir a la ville de 
nombreux avantages,> (Inscriptions de Carie, 167, 1 sv., 9 sv., 15 sv.); L. ROBERT, 
Etudes Anatoliennes2, Amsterdam, 1970, p. 322. A l'epoque byzantine, 1tpe:aße:!<X 
signifie intercession, supplication (P. Ness. 52, l; Sammelbuch, 7428, 17). 
2 Decret d'Argos au IVe-Ine s. en l'honneur des Rhodiens: <<Argos avait envoye 
une ambassade a Rhodes ... maintenant ils ont envoye en ambassade Philias ... pour 
faire savoir que, depuis toujours, Rhodes n'a cesse d'etre devouee envers Argos et 
qu'elle se conduira de la meme maniere a l'avenir» (INSTITUT F. CouRBY, Nouveau 
Choix d'Inscriptions grecques, Paris, 1971, n. VIII, 9, 12); cf. DITTENBERGER, Syl. 
412, 6; «la merveilleuse ambassade>> du serviteur d'Abraham qui choisit Rebecca 
comme femme pour son fils (PHILON, Congr. erud. 11). 
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(I Mac. IV, 11; cf. VIII, 17; xv, 17). C'est en ce sens que, se sentant en etat 
d'inferiorite, un roi attaque <<envoie une ambassade (1tpeaßdocv &:1too-Td"Aocc;) 
pour demander a faire la paiX» 1 . Les exemples sont frequents. Deut. xx, 
10-12 avait prescrit: <<Quand tu approcheras d'une ville pour combattre 
contre eile, tu l'inviteras a la paix ... que si eile ne fait pas la paix avec toi, 
si eile te fait la guerre, tu l'assiegeras>>, FL. JosEPHE commente: µe"A"Aov't'occ; 
ll-' "> - ß ' l ' ' ' 1 < ' "> 1 oe 7t0Ait(J-ltLV 1tpeo- ltLIXV XIXL KYJpuxocc; 7tlt(J-7tltLV 7t1Xpoc 't'0uc; ltX0UO"L(J)c; 7t0Ait(J-L0Uc; 
(Ant. IV, 296). <<Tryphon sut que Simon etait sur le point d'engager le 
combat avec lui; il lui envoya des messagers (1tpepßetc;)>> pour reclamer 
de pretendus arrieres dus par Jonathan (I Mac. XIII, 14). Vers 200 avant 
notre ere, «Iorsque les Thraces, commandes par Zoltes, sont apparus avec 
une armee assez importante en Scythie, marchant contre les villes grecques 
soumises au roi Rhemaxos, Agathocles elu ambassadeur partit a travers 
le pays ennemi, traversant bien des tribus, ne reculant devant aucun <langer, 
et il decida les barbares non seulement a ne faire aucun mal a notre cite, 
mais encore a rechercher et a rendre tout le betail qui avait ete precedem-
ment razzie par les pirates>> 2• 
Quant au verbe 1tpeo-ßeufil, il n'est employe que deux fois dans la Bible, 
par saint Paul qui se designe ainsi comme un legat du Christ: <<Pour le 
Christ, donc, nous sommes en ambassade (u1tep XptG't'OÜ oov 1tpeo-ßeuoµev), 
etant donne que c'est Dieu qui exhorte par nous (8t' ~µc7>v). Nous supplions 
pour le Christ: reconciliez-vous avec DieU» (II Cor. v, 20); <<Priez pour. .. 
qu'il me soit donne dans l'ouverture de ma bauche d'annoncer hardiment 
le Mystere de l'Evangile, dont je suis l'ambassadeur dans les chaines 
(1tpeaßeu(J) Ev ii"Auo-et} >> (Eph. VI, 20). L'Apotre se donne un titre de noblesse, 
car le legat est un grand personnage 3, au sommet de la hierarchie militaire, 
1 Lc. XIV, 32, tpoo-r~ -rcx 1tpoi; dp~vllv est un hebrai:sme, exprimant normalement 
une salutation (Jug. XVIII, 15; I Sam. x, 4; XVII, 22; xxv, 5; xxx, 21; II Sam. VIII, 10: 
tpoonjaat au-rov -rcx dt; dp~vlJV; Testament de J 1tda, IX, 7: at-roüatv ijµi:v -rcx 1tpot; e:!p~vlJv; 
FL. JoSEPHE, Ant. XII, 405: TCX 1tpot; -rljv µ&)(lJV = s'etant prepare pour la bataille; cf. 
PLUTARQUE, Consol. Apol. 14: -rcx 1tpoi; -rov 6&va-rov = il devait s'attendre a la mort. 
J. M. CREED, The Gospel According to St. Luke, Londres, 1953, p. 195. 
2 Dekret d'Istros en l'honneur d'Agathocles, dans INSTITUT F. CouRBY, op. c., 
n. VI, 17; cf. lignes 28, 33: «elu de nouveau ambassadeur en Thrace et aupres de 
Zoltes le chef des Thraces, il prorogea les conventions et les accords conclus prece-
demment avec eux,>; l. 49, 54; Inscriptions de Kourion, 87 (avec les observations 
de R. S. BAGNALL, TH. DREW-BEAR, dans Chronique d'Egypte, 1974, pp. 188 sv. 
Cf. DION CHRYS0STOME, I, 27. 
3 Cf. la lettre de Cn. Cornelius Dolabella proconsul de Macedoine «au conseil et 
au peuple de Thasos. Vos ambassadeurs ... hommes de valeur et nos amis, envoyes 
par un peuple de valeur, notre ami et notre allie, s'etant presentes devant moi...>> 
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1tpe:aße:uc.> 
et 1tpe:o-ße:o(l) - 1tpe:o-ße:utj<; sont les termes techniques pour designer les legats 
imperiaux dans l'Orient grec 1• Par exemple, au If e siede de notre ere, 
lorsque l'empereur Claudius accuse reception de la <<couronne d'or» qu'un 
club de gymnastique lui a envoyee a l'occasion de sa campagne victorieuse 
de Bretagne, sa lettre se termine ainsi: <<Les Ambassadeurs etaient (ot 
1tpe:o-ße:00V't'e:<; ~mxv) Tib. Cl. Hermas, Tib. Cl. Cyras, Dion fils de Miccalos, 
antiochien» (P. Lond. 1178, 14; t. m, p.216). Un <leeret de Thespies en 
faveur de jeunes soldats volontaires mentionne le nom des deux delegues 
aupres des autorites imperiales: <<Envoyes de la ville (ot 1tpe:ße:oov-re:<;): 
Eirenaios, Bentios. Eirenaios accomplit cette mission pour la troisieme 
fois a titre benevole>> 2• 
Que l'Apötre entende bien employer 1tpe:o-ße:oe:Lv au sens propre, c'est ce 
que prouve la description meme qu'il donne de son ambassade: a) u1tep 
XpLo-Toü: en faveur du Christ (cf. Inscriptions de Priene, 108, 164: s:1tpfo-
ße:uo-e:v U7tEp 't'OÜ a~fLOU, 129 av. J.-C. DITTENBERGER, Syl. 591, 5; 656, 15; 
805, 7: 1tpe:o-ße:omxv-roc 1to1,.M.x.L<; u1tep nj<; 1toc-rp(ao<;); donc, non pas a la place 
du Seigneur, mais a son service; b) la justification: <<vu que Dieu exhorte 
(Inscriptions de Thasos, 175, 2). Cf. l'inscription honorifique d'un Tabenien du rer s. 
de notre ere, qui «a ete en ambassade aupres de peuples, aupres des chefs (romains) 
qui sont passes (en Asie) comme consuls et aupres de dynastes,> (L. ROBERT, op. c., 
p. 325; cf. DITTENBERGER, Syl. 374, 37); decret honorifique de la province d' Asie 
pour Quintus Pomponius Flaccus «ayant ete stratege de nuit en toute legalite et ayant 
ete en ambassade a Rome a ses frais>> (L. ROBERT, Les Inscriptions, dans Laodicee 
du Lycos, Quebec-Paris, 1969, p. 265, 11); les questions posees a un oracle: <<serais-je 
ambassadeur (.:! 1tpe:aße:uaw)? serais-je senateur?•> (P. Oxy. 1477, 16). L'ambassadeur 
est donc bien plus honorable que le Kijpu~ (I Tim. II, 7; II Tim. I, 11; EPICTETE, III, 
21, 13). D'ou l'affabilite avec laquelle Alexandre, par exemple, donnait audience aux 
ambassades (DrnooRE DE SICILE, XVII, 2, 2; 4, 9; 113, 4). 
1 Acception relevee par A. DEISSMANN, Licht vom Osten\ Tübingen, 1923, p. 320; 
qui renvoie aux exemples foumis par D. MAGIE, De romanorum juris publici sacrique 
vocabulis sollemnibus in graecum sermonem conversis, Leipzig, 1905, pp. 89 sv. Au-
jourd'hui on se referera aux exemples et au classement (ambassadeur, legat de l'hege-
mon, du proconsul, de l'empereur) de H. J. MASON, Greek Terms for Roman Institu-
tions, Toronto, 1974, pp. 147, 153. 
2 INSTITUT F. CoURBY, op. c., n. xv, 25, 27. Le desinteressement des ambassadeurs 
est souvent releve dans les inscriptions; cf. MAMA, VI, 3, a Laodicee: <<Terentius 
Longinus ... apres avoir ete en ambassade deux fois sans indemnite aupres de Ludus 
Aelius Caesar en Pannonie et aupres du tres grand empereur Titus Aelius Hadrianus 
Antoninus Auguste Pieux a Rome>>. On souligne semblablement leur devouement, tel 
le decret des clerouques atheniens pour Euboulos de Marathon, <<Charge de plusieurs 
ambassades, il a, au prix d'efforts soutenus, fait souvent prevaloir les interets des 
Atheniens de Delos» (Inscriptions de Delos, 1498, 14). 
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par nous>> 1. Le souverain s'exprime par les levres de son ambassadeur 
(aL' ~µ.wv; cf. I Mac. X, 51; Eph. VI, 19, ev IXVOL~e:L 't'OÜ O"'t'6µ.cx't'6~ µ.ou}; le 
credit de celui-ci correspond a l'autorite de celui-la. Ce n'est pas Paul 
qui campte, il n'agit pas en son propre nom, et ce qu'il annonce ne vient 
pas de lui: i1 represente le Christ et quand i1 parle, c'est Dieu meme que 
l'on entend 2 ; c) le but de l'ambassade apostolique c'est d'offrir la reconci-
liation avec Dieu, et Paul supplie d'accepter cette offre 3• Les ambassadeurs 
(ot 1tpe:o-ße:uov't'e:~} informent (/ Mac. XIV, 21), font savoir (Inscriptions de 
Delos, 175, 2) dans les termes memes dont ils ont ete instruits (/ Mac. x, 51). 
1 ö>t;, suivi par le participe qui a valeur explicative, est epexegetique; i1 ne signifi.e 
pas <<comme si>>, mais «en tant que,>; cf. T. MURA0KA, The Use of DE in the Greek 
Bible, dans Novum Testamentum, 1964, pp. 60 sv. 
2 Cf. PH. E. HuGHES, Paul's Second Epistle to the Corinthians4 , Grand Rapids, 
1973, pp. 209 SV. 
3 J. DuPONT, La Reconciliation dans la theologie de saint Paul, Bruges-Paris, 1953; 
J. F. COLLANGE, Enigmes de la deuxieme EpUre de Paul aux Corinthiens, Cambridge, 
1972, pp. 266-274. Au IVe siecle avant notre ere, «la cite d'Argos a envoye une ambas-
sade aupres de Polyperchon pour le prier de liberer les gens de Pallantion (faits pri-
sonniers) quand le territoire de Pallantion fut conquis par Menemachos, et que Poly-
perchon liberales gens et accorda cette faveur a Argos,> (Suppl. Ep. Gr. x1, 1094, 18). 
Un siecle plus tard, les habitants de Gortyne envoient une ambassade a Cnossos pour 
demander un medecin (DITTENBERGER, Syl. 528, 2). 
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A Ephese, les Juifs, du milieu de la foule <<pousserent en avant Alexandre 
(rtpoßcxÄA6v-rwv cxu-r6v>>, Act. XIX, 33). Cette acception de <<produire, presenten> 
est constante dans les papyrus et les inscriptions 1• <<J'ai la mauvaise for-
tune d'etre propose par les citoyens comme commissaire aux grains, alors 
que je n'ai pas l'age pour cette liturgie ... j'ai ete propose par certaines 
personnes inspirees par la jalousie>> (P. Michig. 23, 3; III0 s. av. J.-C.); 
<<Tu nous a propose a. tort pour l'office de ktenarque» (Sammelbuch, 10202); 
<<Ayant ete officiellement presente par les habitants du village pour les 
emplois susdits>> 2• 
Dans les Septante, le sens physique de <<produire au dehors, jeter en 
avant» est celui du troisieme frere macchabee qui <<tira sa langue aussitöt 
qu'on le lui eut demande (pour la couper)>> (II Mac. VII, 10); des vingt 
jeunes gens qui s'elancent contre les remparts 3, de Razis qui <<fit sortir ses 
entrailles et les pressant des deux mains, i1 les jeta sur la foule>> 4• Mais 
dans Jug. XIV, 12, 13, 16, Samson propose une enigme 5• 
1 MoULTON-MILLIGAN citent P. Ryl. 77, 43: iµcx6oµev TOV 'Axtnea. 1tpoßa.Mµevov 
ta.uTov etc; &~1J'Yllnta.v (644, 6, 10 est trop mutile pour discerner le sens); P. Oxy. 1424, 
5; DITTENBERGER, Syl. 1104, 29: 1J auvo3oc;; •.. 6µo6uµa.3ov 1tpoeßcx>.eTO TOOi; etaotaovTa.c;; 
a.ÖTo!c;; TIXc;; xa.67)KOUaa.c;; TLµcxc;;; 797, 23; <p().ouc;; Te KflLVeLV, ol'ic;; &.v a.ÖToc;; 7tpoa.Lp-ijTa.L, xa.l. 
cx!lpouc;;, ol'ic;; &.v a.UTOI; 1tpoßCXA7)T(X.L. 
2 P. Hermop. 21, 13; cf. Stud. Pal. XX, 54, 6: TOLi; 1tpoßa.).oµev0Lc;; TOV 7Jµenpov ul6v ..• 
de; xoaµ7JTda.v njc;; a.ÖT'ijc;; 1t6>.eroc;; (= U. WILCKEN, Chrestomathie, n. 402); Sammelbuch, 
5231, 9 (Ier s.); 7696, 45: de; niv 1tpuTa.v(a.v Ta.UT7)V; l. 61: etc; xoaµYjTda.c;;; Fouilles de 
Delphes, III, 3; 239, 16: <•Que les archontes designent ceux que la majorite aura pro-
poses>> (IIe s. av. J.-C.). Dans Prov. xxn, 21: <<ceux qui t'ont mis en avanh sont 
<<ceux qui t'ont envoye» (shallah). Souvent, il s'agit de «mettre en avant» une excuse; 
cf. THUCYDIDE, I, 37, 4; II, 87, 3; P. Panop. I, 98, 154, 157; Sammelbuch, 8987, 36. 
3 II Mac. x, 35; cf. XENOPHON, Anab. I, 2, 17: Cyrus «ordonna que toute la colonne 
chargeä.t les armes en avant»; VI, 5, 16: <<attaquer les adversaires, bouclier en avant»; 
PoLYBE, I, 18, 3; 48, 10; II, 5, 5; III, 72, 9; 113, 6 = disposer, placer en avant. 
4 II Mac. XIV, 46; cf. PLUTARQUE, Pericles, xxvnI, 2: «11 fit jeter leurs corps 
sans sepulture»; Prov. XXVI, 18: «jeter des paroles aux hommes (i1i')». 
5 ,,n. Cf. l'emploi de 1tpoßcxÄAeLv pour les textes qui formulent des problemes 
geometriques a resoudre (CH. MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie 
geometrique des Grecs, Paris, 1959, p. 356); HIPPOCRATE, Du Regime des maladies 
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Aucun de ces textes n'a d'analogie avec l'emploi de 1tpoßcx)..)..e:w dans 
la parabole du figuier de Lc. XXI, 30. La Oll Mc. xm, 28; Mt. XXIV, 32 
ecrivaient: «lorsque les feuilles ont pousse (htcpl'.rn) >>, Lc. porte chocv 1tpo-
ßcxA<,}mv ~~"YJ 1• Certes, la signification de ce verbe est tres etendue, et seul 
le contexte permet de la preciser 2• Ici, il faut traduire: «lorsqu'ils bour-
geonnent deja>>. Les paralleles agricoles du rer siede ont ete releves. Apropos 
des plantes qui fleurissent ou emettent des odeurs, D10scoRIDE, Mat. 
med. II, 205: 8epou,; ~e YOtAOtX'rLV0V &v8o,; 1tpoßcxAA€L ; IV, 50: 1tpoßcxAAe:L ~e 
xomlt -ro cp8Lv61t<,}pov -rcx cpu)..)..oc -rpcxyou oo-µ~v; FL. JosEPHE, Ant. IV, 226: <<Si 
les plantations produisent du fruit avant la quatrieme annee, ocv xocp1tov 
1tpoßcxAYJ -rcx cpu-rcx>>; EPICTETE, I, 15, 7: <<Rien de grand ne se produit de fac;on 
subite, puisque meme la grappe de raisin ou la figue ne le font pas. Si tu 
me disais maintenant: Je veux une figue, je te repondrai: II faut du temps. 
Laisse d'abord venir les fleurs, puis naitre le fruit (e:hoc 1tpoßcxAYJ -rov x0tp1t6v) 
et enfin laisse-le murir». Comme cette acception n'est pas attestee dans les 
papyrus, il faut conclure qu'elle releve de la langue litteraire, Oll son usage 
atteste un exemple rhetorique traditionnel. 
aigues, vm, 1: «Les medecins n'ont pas l'habitude de m~me soulever de telles ques-
tions; et peut-~tre que, m~me soulevees, elles ne seraient pas resolues,>; GALIIsN, Traite 
des Passions de l'ame, II, 57: proposer comme probleme. 
1 E. DELEBECQUE (Evangile de Luc, Paris, 1976) traduit: «Tous les arbres, des 
qu'ils poussent leurs pointes>>. 
2 En optique, 1tpoßcxAAeLv designe «la projection du flux visuel suivant l'orientation 
des yeux, en avant du corps* (CH. MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie 
optique des Grecs, Paris, 1964, p. 321). En obstetrique, les enfants qui se presentent 
en avarn;ant au dehors le bras ou la jambe (HrPPOCRATE, Maladies des femmes, I, 69; 
autres references dans W. K. HoBART, The Medical Language of St. Luke, Dublin-
Londres, 1882, pp. 75, 140 sv.). En sport, le boxeur qui est en garde, dans une attitude 
de defense (LmnELL-ScoTT-JONES, Lexicon, Suppt., p.125). Sans acception technique: 
«garder devant les yeun (Ep. Aristee, 212); a l'epoque byzantine: un contractant, 
ne sachant pas ecrire et ne pouvant signer, a tire ou dessine une croix de sa propre 
main, 1tpoßot:Mv-roc; tji otu-roü xeLp( t (P. Michig. 607, 35). Philon, qui aime ce verbe, 
l'emploie au sens moral et pejoratif de repousser, rejeter le vice (Abr. 22, 104, 137, 
210) ceux qui deshonorent la vertu (Vit. Mos. II, 9; Spec. leg. II, 60; Virt. 136, 200), , 
avec une nuance d'aversion (Post. C. 134; Vit. Mos. I, 45-46). 
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I1 est difficile de preciser le sens de cet hapax neo-testamentaire 1• Lorsque 
Herodiade demande la tete de Jean-Baptiste, Mt. XIV, 8 precise: ~ 8e: 
7tpoßLßoco-8e:'fooc 07t'o -rijc; µ:rrrpoc; ocu-rijc;. Normalement, on entendrait: «poussee 
par sa mere>> 2 ; mais les deux emplois des Septante ont le sens d'inculquer, 
faire penetrer dans l'esprit (Ex. xxxv, 4, hiphil de n,,; Deut. VI, 7, piel 
de i~'P), et c'est l'acception retenue par Fr. Field 3• Encore qu'elle ne soit 
attestee que par un seul papyrus byzantin (P. Lond. 1708, 262), on pourra 
la garder et comprendre: <<a l'instigation de sa mere>>, en se referant a 
Musonius repondant a l'objection: n'est-il pas deraisonnable qu'un homme 
capable d'injluencer les jeunes pour les pousser a l'etude de la philosophie 
- 7tpoßLß&.~e:Lv veout; e:tc; ({lLAoo-o({l(ocv - travaille la terre ou s'occupe de travaux 
manuels? (edit. C. E. Lutz, XI, p. 82, 23). 
1 11 faut certainement rejeter la le~on 1tpoeßlßeacxv de D 2, tjl, P, Chrysostome, 
dans Act. XIX, 33, et garder auveßlßotaotv «ils endoctrinerenh (P74, N, A, B, E; cf. 
I Cor. rr, 16), cf. E. HAENCHEN, Die Apostelgeschichte, Göttingen, 1956, p. 515. 
2 1tpoßLßcx~<,> = faire avancer; cf. DroN CAssrus, LVIII, 23: «Tibere promit d'elever 
(litt. pousser) Caius aux autres charges&; P. Murabba'dt, 115, 14 (= Sammelbuch, 
10305; contrat de remariage, 124 ap. J.-C.), 1tpoßLßcxae:-rotL 3e'E:>.e:oti:oi; l:lµ<,>voi; -rljv 
otö-rljv yotµLx-liv xo[ Lv<,>vlotv] : si Eleaios :fils de Simon promeut Ja societe conjugale; Archives 
de Sarapion, 88, 4, lettre d'Heliodore a Anoubion: «-.o 1tev6oi; (J.OL ~cxanii; ~µepoti; 
1tpoßLßcx~<,>; ma peine augmente (ou: se prolonge) tous les jours, car aucun de ceux qui 
devaient vous apporter des lettres n'est parti&; P. Petaus, 21, 24: 1tpoßLßcx~<,> otÖ-rcx 
= je les presse, je les hate. 
3 FR. FIELD, Otium Norvicense, Oxford, 1881, m, p. 6, qui ne retient pas la nuance 
d'anteriorite exprimee par la Vulgate «praemonita, instruite d'avance»; mais celle-ci 
s'expliquepar Mc. VI, 24: «etantsortie, eile dit a sa mere: Que faut-il que je demande ?&. 
Cette nuance d' «instruire& est resolument choisie par A. H. McNEILE, The Gospel 
According to St. Matthew, Londres, 1952, p. 210. 
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Ces termes n'offrent aucune diffi.culte d'interpretation. Ils signalent - sauf 
exceptions 1 - que l'on est bien dispose, que l'on a bonne volonte; la koine 
les entend le plus souvent au sens intensif d'empressement et d'ardeur 2• 
C'est avec cette nuance qu'Eleazar declare: <<Je me montrerai digne de ma 
vieillesse, ayant laisse aux jeunes le noble exemple d'une belle mort, volon-
tairement et genereusement, pour les venerables et saintes lois>> 3• 
1 THUCYDIDE, III, 82, 8: dans les rivalites pour le pouvoir, l'ardeur passionnee 
(i:o xp66uµ.ov) vient de la cupidite et de l'ambition; THucvnIDE, vm, 68, 1: «Pisandre 
fut ouvertement l'adversaire le plus ardent de la democratie&; PHILON, Virt. 205: 
eil s'empressa de choisir le mensonge, la laideur et le vice&; FL. JosEPHE, Gueffe, II, 
624: ils denoncent avec empressement leurs concitoyens. 
2 Dans les textes litteraires, ces termes se disent surtout de l'ardeur de la passion 
(PLuTARQUE, Vertu morale, 8) ou de celle des combattants: «Les Atheniens se mon-
trerent pleins d'ardeur dans les combats& (Pkocion, XIV, 7; Caton le Jeune, VIII, 2; 
cf. PoLYBE, v, 4, 7; 64, 7; 85, 8); TI Mac. XI, 7: «Tous ensemble, avec ardeur (xpo6uµ.ooi;), 
ils s'elancerenh; xv, 9, Judas Macchabee ayant encourage ceux qui etaient avec lui, 
« les rendit encore plus ardents (xpo6uµ.oi:epoui;) & ; IV Mac. XVI, 16, la mere des Maccha-
bees a ses enfants: «Luttez avec ardeur pour la loi de nos peres (ivocyoov(aoca6e: xpo6u-
µ.oo<; öxep i:oü xoci:p</iou v6µ.ou)»; Habac. I, 8, les Chaldeens sont comme des vautours 
qui se pressent pour devorer (win); PHIL0N, Vit. Mos. I, 260: &yoovLai:oct xp66uµ.oL; 
315: des troupes de reserve sans ~tre inferieures par l'ardeur a celles qui combattenh; 
Decal. 146; Spec. leg. IV, 111; FL. JosEPHE, Ant. xv, 124; xvm, 374; XtNOPH0N, 
Cyr. I, 6, 13: de moyen d'inspirer de l'ardeur a une armee&; r, 4, 22: des autres plus 
ardents a la poursuite»; PoLYBE, I, 20, 15: un vaisseau fonce avec impetuosite. Dm-
DORE DE SICILE, XVII, 9, 1 et 3: «Chacun etait plein d'ardeur a combattre»; 19, 6; 21, 
6; 30, 1; XIX, 24, 1; 54, 6; 61, 4; 83, 4: «Ce fut une rude bataille a cause de l'ardeur 
des deux camps&. 
3 II Mac. VI, 28, e:ti; i:o xpo6uµ.ooi; xocl ye:vvoc(ooi;. Cette valeur de «spontaneite& est 
frequente: Salomon dispose pour le culte de tous les volontaires doues de sagesse, 
xii,; xp66uµ.o<; ev aocp(qt (1 Chr. xxvm, 21, ::i.,,~); II Mac. IV, 14: des pr~tres ne mon-
traient plus aucun empressement pour le service de l'auteh; Ep. Arist. 94: «un groupe 
s'empresse de se lever, sans que personne ait a commander l'ordre du service&; Decret 
de Thespie du ne s. de notre ere: des noms des jeunes soldats partis volontairement 
en expedition (i:G>v xpo6uµ.oo,; ixxe:µ.cp6evi:oov veoov ~l -rljv ai:pocn(ocv) ... Plaise aux magis-
trats, au Conseil et au peuple que les distributions et les honneurs reserves aux con-
seillers soient accordes des maintenant aux jeunes soldats volontaires pour l'expedition 
(i:o!<; xpo6uµ.oL<; xpo<; -rljv i!~o3ov)& (INSTITUT FERNAND-COURBY, Nouveau Choix d'Ins-
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Assez souvent, on designe par l'un ou l'autre de ces vocables l'accueil 
empresse que l'on reserve a des personnes (Tob. VII, 8; FL. JosEPHE, Vie, 
142: accueil des etrangers a Tarichee; Testament Job, XI, 1), a une doctrine 1, 
a des evenements (PHILON, Abr. 246), a des requetes: <<Attendu que le roi 
Attale ... a reserve un accueil empresse a nos demandes (e1tor:xoumxc; 1tpo8uµ.wc; 
't'ix &.~rnuµ.evor:) et a envoye a la cite pour l'enseignement des enfants dix-
huit mille drachmes d'argenb> 2• Selon les contextes, la nuance varie de la 
simple bienveillance et de la cordialite au devouement et au zele 3 ; mais 
criptions grecques, Paris, 1971, n. xv, 3, 17); «Que ceux qui en sont capables exercent 
ces activites de leur plein gre, avec zelel> (DITTENBERGER, Or. 669, 13); recevoir une 
recompense avec empressement (PoLYBE, v, 37, 2). 
1 Act. XVII, 11, les Juifs de Beree re9urent la Parole avec un grand empressement; 
IV Mac. I, 1, Öm,>t;; 1rpocrexrin 1rpo6uµc,it;; -tjj iptÄocroiplq:; PHILOSTRATE, Gymn. 53: <<Les 
ames craintives sont plus promptes a apprendre les choses qu'il faut eviten; PHIL0N, 
Mut. nom. 270: «Ie disciple exhibe sans contrainte ce qu'il a appris avec un empresse-
ment spontane)>; Spec. leg. 1, 49; XENOPHON, Cyr. 1, 3, 7; Sammelbuch, 6262, 15: 
cr1roo8omov ouv 't'<XJ(tOV tÄ6s:!v 1rpot;; iµe, rvoc µs: 818&~7l wt;; 1rp66uµ6t;; ta't'lv; I nscriptions 
de Magnesie, XCVII, 74, 8e:x,s:'1'1Xt µs:'l'CX 7r<X(;l)t;; 1rpo6uµ(oct;;. 
2 J. PoUILLOUX, Choix d'Inscriptions grecques, Paris, 1950, n. XIII, 6; cf. XEN0PH0N, 
Hell. 1, 1, 34: «les Atheniens mieux disposes a accorder ce que Thrasyllos etait venu 
demanden; Aglaos de Cos <<Se consacre avec empressement a toutes les requetes des 
Cretois, cherchant a etre une source de bien pour chacun de ceux qui le sollicitenb 
(Inscriptions de Delos, 1517, 24). Lettre d'Eumene II a une cite de Carie: <<Vous trou-
verez en nous dans l'avenir un tres grand empressement a accorder selon notre pouvoir 
taut ce qui peut etre avantageux a votre peuple•> (C. B. WELLES, Royal Correspon-
dence in the Hellenistic Period, New Haven, 1934, n. XLIX, 9). Theodore etAmynandre, 
rois d'Athamania ecrivent a Theos: <<ayant entendu avec bienveillance (1rpo6oµwe;;), 
nous accedons a votre requHe,> (C. B. WELLES, ibid., n. xxxv, 6); P. Col. Zen. 3, 12; 
115, h 6; PHILON, Vie cont. 71: «leur zele et leur empressement sont toujours prets 
a devancer les demandes,>; DrnooRE DE S1c1LE, XVII, 64, 4: <<Les babitants accueilli-
rent chaleureusement Alexandre et son armee; 91, 8; x1x, 86, 5; PLUTARQUE, Tib. 
Gracchus, XVII, 7; Demosthene XXVII, 7: <<tous les citoyens 1 'accueillirent avec enthou-
siasme; Ciceron, x1, 2; xxv1, 1: «Ciceron re9ut Crassus avec empressemenb; Phocion, 
xv, 2, etc. 
3 Cf. l'union avec s:i.lvoioc; le serment d'allegeance des mercenaires du roi Eumene rer, 
1rocpe~oµoct 8E: xocl '1'7lV &ÄÄ1JV :x,pdocv s:ov6wt;; xocl &:1rpoipoccrlcr't'Wt;; µs:'t'CX 7r<XCJ1)t;; 1rpo6uµloct;; de; 
Mvocµtv s:!voct 'l'~v i:µ~v (Inscriptions de Pergame, xm, 30); lettre d'Antiochus rer a 
Meleagre gouverneur de la satrapie de !'Hellespont en 275 av. J.-C., 8tcx 't'O ip(Äov 
IIV'l'IX iJµenpov 7r1Xps:cr:x,'ijcr6oi:t iJµ!v 't'CXt;; xoc6' IXÜ't'OV :x,pdoct;; µs:'t'cx mxa1)t;; s:Ovo(oct;; xocl 1rpo6uµloct;; 
= II nous a, comme ami, fourni ses services avec banne volonte et empressement 
(C. B. WELLES, op. c., n. XI, 14); du meme au meme, bp&vnt;; ouv IXO't'OV s:iSvouv llnoc 
xocl 1rp66uµot;; dt;; 't'CX iJµe't'S:plX 1rp&yµ1X'l'IX (ibid., n. XII, 11 = DITTENBERGER, Or. 221, 61); 
Decret pour des juges venus de Samos: «attendu que les gens de Myndos montrent 
une entiere banne volonte et du devouement pour la reconciliation de nos conci-
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presque toujours il y a de la ferveur 1, voire de l'enthousiasme (DIODORE 
DE SICILE, XIX, 91, 5), en tout cas de la generosite; du moins dans la langue 
biblique. 
Dans Sir. XLV, 23, Phinees <<dans la bonte de son ame genereuse (ev 
ocyix66ni"C't 1tpo6uµ(ix<; IJiux~i; ixu"C'oü) obtint le pardon pour Israel», et dans 
II Chr. XXIX, 31: <<Tous ceux qui avaient le cceur genereux (1ta<; 1tp66uµo<; 
"C'TI xixpa(~) amenerent des holocaustes>> 2• C'est en ce sens que le Seigneur 
oppose la chair sans vigueur et le pneuma prothymos (Mc. XIV, 38; Mt. 
XXVI, 41); cette ardeur ou promptitude de l'esprit est celle des Apotres 
resolus a demeurer fideles au Christ a travers tous les perils eventuels; 
mais en presence de ceux-ci la fragilite de leur sarx se manifestera 3• 
tayens, 1tifoixv ei5voLixv xixl 1tpo6uµlixv 1tixpex_6µevoL (Suppt. Ep. Gr. I, 363, 10); Testament 
Job, XI, 6; M.C. SAHIN, Five New Inscriptionsfrom Halicarnassus, dans Z.P.E. 1976, 
p. 19; Suppt. Ep. Gr. II, 258, 20, 28. 
1 Cf. l'unian avec arcou8-fi et e:wrev-fit;; PHILON, Migr. Abr. 218: suivre la trace de la 
sagesse µe'l'ix arcou8-ijt; xixl 1tpo6uµlixt;; Vie cont. 71; Spec. leg. I, 144; Sacr. A. et C. 59; 
Lettre d'Antiachos II a la ville d'Erythree: «ils ont demande avec tant de ferveur 
et d'empressement (µe'l'<X mxal)t; arcou8-ijt; xixl 1tpo6uµ(ixt;) que naus naus campartions 
amicalement a vatre egard,> (C. B. WELLES, op. c., n. xv, 11 = DITTENBERGER, Or. 
223); P. Par. 63, 149 (= UPZ, 110; 164 av. J.-C.); B.G.U. 1768, 7; P. Fuad, 77, 
24-25; Decret hanorifique paur Baulagaras, qui <<Suivit Antiachas jusqu'a Sardes, 
faisant mantre d'un devauement absalu, e:x't'ev-ij xixl 1tp66uµov i!:ixu't'ov 1tixpex6µevot; 
(Suppt. Ep. Gr. I, 366, 21; cf. xm, 458, 14; DITTENBERGER, Syl. 442, 9; 620, 8; 1107, 
15; 579, 6 = L. ROBERT, Opera minora selecta, Amsterdam, 1969, p. 505); Decret 
hanarifique des artistes dyanisiaques: 1tpo6oµoot; xixl e:xnvwt; i!:ixu'l'ov auvem8L8out; elt; 
'l'0 auvixo~ea6ixL 'l'0 nxvheuµix· (DITTENBERGER, Or. LI, 10); Dianysadöros <<se mantra 
plein d'empressement et de zele pour les interets du peuple, e:xnv-ij xixl 1tp66uµov 
i!:ixu't'ov elt; 'l'ix 'l'OÜ 8-fiµou 1tixpixaxeucx~eL ;rpcxyµix'l'ix>> (Inscriptions de Thasos, n. 171, 14); 
«J'ai un tres vif desir de rendre service a taut le mande•> (ibid. 186, 10; cf. Inscriptions 
de Didymes, 375, 8). 
2 nadib; cf. II Chr. XXIX, 34: les levites avaient plus d'empressement ou etaient 
plus aptes (1tpo6oµoot; = ::i::ii ,-,u.,,; litt. droits de creur) que les pretres paur se sanctifier. 
Sur le zele paur la liturgie, cf. U PZ, 50, 35. 
3 Lorsque saint Paul declare aux Romains qu'il ira leur parter l'evangile 'l'0 ;rp66uµov 
(Rom. I, 15), an peut traduire <<de ban creun au sens de bonne volante, bien dispase 
{XENOPHON, Hell. VI, 5, 43; FL. JosEPHE, Ant. XII, 133; DIODORE DE SICILE, XVII, 
4, 3; 10, 2; 59, 3; 96, 2: <<de bon creur, valantiers,>; PLUTARQUE, Ciceron, IV, 6; IX, 7; 
Caton le Jeune, XLVI, 7; ou 1tpo6oµoot; = a cantrecreur; Antoine, XLIII, 6 <<empresse1>; 
XLV, 2 <<plein d'ardeun. Inscriptions de Priene, III, 7, le Megabyze d'Ephese a contribue 
avec toute sa banne valonte a l'achevement du sanctuaire d'Athena, 1tepl 'l'OÜ vixoü 
'l'ljt; [' A61jviit;] 'l'1l" au\l'l'tAeaLv ;riiaixv 1tpo6uµlixv 7t'OLl)acxµevot;), mais il est preferable de 
garder une nuance de ferveur, ne serait-ce que paur eviter une banalite (P. Michig. 57, 
1 : (< otµixL µev ae oux &'\"IIOE!\I '1'1j\l 1Jµe't'epixv <pLAO'l'tµlixv xixl ;rpo6uµlixv elt; ae, Je pense 
que tu n'ignares pas notre zele et natre ardeur a te servin>, 248 av. J.-C.; P. Apol. 
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Quant aux quatre emplois de 1tpo6uµlcx dans II Cor. VIII, 11, 12, 19; 
1x, 2, ils visent tous la spontaneite, la promptitude 1 et la generosite de 
ereur des Corinthiens a vouloir eontribuer a la eolleete en faveur des saints 
de Jerusalem 2, reuvre de bienfaisanee, mais ils exhortent a traduire en 
acte eette bonne disposition fonciere (~ 1tpo6uµ.lcx -roü 6eAe:Lv). Le fait est 
que tous les textes insistent sur le earaetere aetif, realisateur de la pro-
thymia (cf. P. Oxy. 2190, 6: &~L6v 't'L -r~c; 1tpo6uµ.lcxc; l1tpcx~cx; Jer s. de notre 
ere); il faut le deployer, l'exhiber: Au ve s. avant notre ere, un <leeret 
d'Athenes honore les Samiens <<en raison de leur bonne eonduite et de 
leur empressement a faire tout le bien possible >> 3 ; µ.e:-rix 1tixcrcxc; 1tpo6uµlcxc; 
't'IXV cx1t6~e:~L(J. 7tOLOUµ.evcx (DITTENBERGER, Syl. 532, 6; IIJe s. av. J.-C.; Ins-
criptions de Bulgarie, 659, 21; 2264, 7); un <leeret de la meme epoque 
honore trois ambassadeurs envoyes aupres du roi Gete Zalmodegieos, qui 
«ont fait preuve d'un zele sans limite {1tixcrcxv 1tpo6uµ.lcxv 1tcxpcxcrx,6µe:vm), ils ont 
ramene les otages qui etaient plus de soixante>> (Suppl. Ep. Gr. xvm, 
288, 9). 11 ne s'agit pas tant de spontaneite (Ep. Arist. 226), ni meme 
d'ardeur et de zele (ibid. 20; FL. JosEPHE, Ant. IV, 42), mais de soumission 
pratique, d'obeissanee loyale a des ordres. Lysimaque reeonnait: «le peuple 
a obei avee empressemenh 4 ; de meme Attale a Amlada, aeeordant la 
liberation des otages: <<Comme j'ai vu que vous vous repentiez de vos 
A no, 42, 13: <•Je me presenterai pour vous apporter mes salutations, avec la plus 
grande diligence, µe:-rci 1rpo6uµ(ixr; 1ron'ijr;•>, vrne s. ap. J.-C.); voire meme une nuance 
d'impatience qui n'est pas rare dans les papyrus: 1rpo6uµoo~ 6e:).7laov-rt e~oov7laixa6ixt 
IXtmx (P. Oxy. 2411, 36; cf. 1864, 11). 
1 La promptitude est une note de la prothymia philonienne, qualifiee de spontanee 
(ixu-roxe).e:ua-ro~ 1rp., Vit. Mos. II, 137; Spec. leg. 1, 144; Mut. nom. 270), de meme que 
la rapidite (Spec. leg. II, 83). 
2 P. JoüoN (Notes de Lexicographie hebraique, dans Biblica, 1935, pp. 422--430), 
observant que le verbe nadab se disant toujours d'une impulsion genereuse, d'une 
incitation a la liberalite, entend II Cor. 1x, 2: 1rpo6uµ(ixv iiµwv comme un correspondant 
du substantif nedabah: offrande et don genereux de l'homme a Dieu, et traduit par 
«generosite,>. Toutefois, a Qumran, les nidabzm sont les volontaires pour accomplir 
les prescriptions divines ou les volontaires pour sa fidelite (IQS, I, 7, 11); <<voici la Regle 
pour les hommes de la Communaute, volontaires (mitenadebzm) pour se detourner 
de tout mal et pour tenir ferme en tout ce qu'Il a prescrib (v, 1). 
3 ll·n e:tatv &v8pe:~ &:yix6ot xixt 1rp66uµot 1rote:1:v ll·n Mvixv-rixt &yix66v (J. PoUILLOUX, 
Choix d'Inscriptions grecques, Paris, 1950, n. xxm, 9). 
4 o 8'ijµo~ ... 01r7lxouae:v 1rpoOuµoo~ (C. B. WELLES, op. c. VI, 12 = DITTENBERGER, Or. 
12 = Inscriptions de Priene, 15); cf. P. Princet. 68, 9 (IIe s.); PHILON, Spec. leg. 11, 
83: <<devancer les ordres avec empressement et rapidite•>; PLUTARQUE, Cleomene, 
xxx111, 6; xxvII, 6; Ciceron, xxrx, 1; A ntoine, LXX, 2: <<Timon embrassait tendrement 
Alcibiade, XIX't'e:cp().e:i 1tpo6uµoo~ )), 
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premieres fautes et que vous vous soumettiez avec bonne volonte aux 
ordres de notre gouvernement» 1 ; un dioecete ecrit a un subordonne: ~oxe:°L 
~€ oux &Mvoc-.ov e:!vocL uµwv 1tpo6uµCi.l<;; EOCU't"OU<;; et<;; 't"(X 1tp&:yµoc-.oc em~LMV't"CJ.lV 2• 
En 68 de notre ere, le prefet Tiberius Julius Alexander prescrit: <<Je veux 
que la population cultive avec zele>> 3 • 
Si l'on releve que la plupart de ces emplois se trouvent dans des decrets 
honorifiques, et qu'un certain nombre ont une acception religieuse 4, on 
doit conclure que la prothymia hellenistique n'est pas seulement un vocable 
couramment employe, mais un terme noble, qui honore son possesseur, 
et qui convient notamment aux fonctionnaires, aux responsables d'une 
charge publique 5• On lira I Petr. v, 2 dans ce contexte: <<Faites effort 
pour paitre le troupeau de Dieu, qui est parmi vous, non par contrainte 
(&vocyxoccr-r&<;;), mais de bon gre {exoucr(Ci.l<;;), non par un interet sordide, mais 
par devouement (1tpo6uµCi.l<;;) >>. Le bon creur ici s'entend de la spontaneite 
et du desinteressement, <<sans calculen>, a l'instar d'Athenodoros de Rhodes 
qui <<a prete un concours tres devoue aux commissaires du ble, leur avanvant 
1 C. B. WELLES, op. c., n. LIV, 11; cf. ibid. LVIII, 9, lettre d'Attale II a Attis, pretre 
du temple de Cybele a Pessinonte: <<J'ai vu en toute occasion ton empressement pour 
nos affaires, 1tp66uµov llv't'a 1tpoc; 't'oc l)µenpa 1tpcxyµa't'a •>. 
2 P. Tebt. 703,120 (IIIe s. av. J.-C.); UPZ, 110, 159-160; P. Panop. u, 47: «'t"Yjv 
e<XU't'OÜ 1tpo6uµ(av iv8(~<X0'6<Xt, qu'il deploie son propre zele >); P.S.l. 1261, 16: 't'<XÜ't'<X 
1tpo6uµ<i1<; xat de; tµ'rjv 'l'tµ'rjv 1tot~ae:tc;; Sammelbuch, 7259, 46 (= DITTENBERGER, Or. 
740), IS1t<i1<; 1tonot µiinov 1tpo6uµ6npov 'l'IX voµt~6µe:va !1ttnAooae:t; 9415, col. 20, 6: tva 
7t'CXAtV 1tpo6uµ6npov 7t'Ot~aouatv. 
3 DITTENBERGER, Or. 669, 57 (1tpo6uµc,>c; 'YS:<ilpye:rv); cf. Sammelbuch, 7361, 9: ßouM-
µe:vot ooc; xat cxd 1tpo6uµ6'1'<X'l'<X O'UVnArv 'l'IX CXV~XOV'l'<X -r?i 'YTI ~pya; P.S.I. 621, 7: 1tiiv yocp 
'1'0 8uv<X'l'OV xixt 1tpo6uµ<ilc; xat cx6xv<ilc; 7t'Ot~O'oµe:v. 
4 Cf. les Septante; FL. JosEPHE, Ant. IV, 213, grace aux phylacteres, chacun peut 
voir les bonnes dispositions de Dieu a l'egard des Juifs, 'l'O 1te:pt au't'ouc; 1tp66uµov 'l'OÜ 
6e:oü; P. Panop. II, 49: «de telle sorte que le zele de chacun de vous pour le precepte 
divin puisse etre clairement connu •>; P. A ntin. 95, 13: <<de sorte que, par le secours de 
Dieu, je puisse etre capable de prendre soin des affaires,>; Sammelbuch, 8929, 9 ( = Dn-
TENBERGER, Or. 737): e:uae:ßooc; n 8taxdµe:voc; 1tpoc; '1'0 6dov 1tpo6uµ<ilc; 7t'S:7t'61J't'<Xt (IIe s. 
av. J.-C.). 
5 Moi:se berger, <<aucune tache ne le rebutait, mais il etait toujours a l'ceuvre et 
pret aux devoirs de sa charge, au't'oxe:).e:ua't'cr 1tpo6uµ(qi: e:tc; 8eov•> (PHILON, Vit. Mos. 
1, 63); cf. le <leeret d'Istros en l'honneur d' Agathocles, vers 200 av. J.-C., <<plein de 
devouement dans l'exercice des magistratures (1tp66uµov eau't'ov 1tape:x6µe:voc;), dans 
les services publics et dans les conseils, il ne cesse de parler et d'agir au mieux en 
chaque occasion, dans l'interet du peuple•> (INSTITUT FERNAND-COURBY, op. c., n. v1, 
5; cf. v, 9: «faisant preuve d'un zele sans limite>>); lnscriptions de Bulgarie, 41, 5; 
Suppt. Ep. Gr. xvm, 245, 14, 20; XIX, 468, 27 etc. 
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de l'argent sans interet>> 1, ou de ces hommes qui <<pretent volontiers et 
avec empressement, sans avoir l'intention de recevoir rien de plus que le 
capital» (PHILON, Virt. 83). La prothymia ne caracterise pas seulement le 
mode d'agir 2, mais l'esprit qui l'inspire; c'est une qualite du prince (Spec. 
leg. IV, 170) et de l'evergete 3• 
1 Decret du peuple d'Histiee (DITTENBERGER, Syl. 493, 10, 7tpo6uµwr; )((XL &pyupLOV 
o!-roKov K't'A.). L'adverbe est souvent employe a propos de l'accomplissement des 
obligations fiscales, cf. Arch. Isidor. 1, 13 = Sammelbuch, 7622; cf. 7246, 7. 
2 PHILON, Vit. Mos. r, 52, les jeunes filles <<mettaient tout leur creur (7tpo6uµwr;) 
a remplir les abreuvoirs,>; 333: « Remplis d'ardeur et de joie, ces hommes mettent 
leurs proches et leurs troupeaux en securite». 
3 En 306 av. J .-C. le <leeret honorifique en faveur de Malousios de Gargara est 
motive par niv d!A:A'l)V 7tpo6uµ(rxv 11:µ 7tiimv -rorr; icrxtpoi:r; 7trxpe:x_6µ.e:vor; (DITTENBERGER, 
Syl. 330, 7 = P. FRISCH, Die Inschriften von Ilion, Bonn, 1975, n. 1), -r~nrx 8e 7tpo6uµwr; 
Ul't"'l)pe:-rrxi: (ligne 28), o I'rxpyrxpe:ur; emµe:µ&A'IJ't'fXL 7tpo6uµwr; (l. 60); cf. ibid. n. 32, 10; 33, 
38, 60; 40, 5 etc. DIODORE DE SICILE, XIX, 81, 4: «une certaine douceur (7tp~6't"l)c;) 
lui attirait tous les creurs, 8t' ~r; e:tc; 7tpo6uµ(rxv 11:~e:xrx:Ae:t-ro l't"<XV'l'rxc;>>. Prothymos est un 
nom propre, P.S.I. 524, 4; P. Med. inv. 69, 55 (edite par S. DARIS, Elenco di Spece 
cultuali, dans A. E. HANSON, Collectanea Papyrologica ... in honor of H. C. Youtie, 
I, Bonn, 1976, p. 108. 
751 
Le substantif est ignore du grec classique 1, et le verbe dans les Septante; 
l'un et l'autre exprimant litteralement une marche en avant, une extension, 
sont employes le plus souvent au sens figure de progres, accroissement, 
promotion 2• 
L'acception est parfois neutre: <<La nuit est avancee, le jour est proche>> 3 ; 
parfois pejorative: les heretiques iront toujours plus avant vers le pire, 
1tpox61f>ou1m e1tt -ro xe:i:pov 4, vers l'impiete (II Tim. 11, 16); mais le plus 
souvent il s'agit d'amelioration et de succes. Philippe, prefet de Jerusalem, 
s'aperc;:oit que Judas Macchabee progressait peu a peu {xix-rix µ.txpov e:tc; 
1tpoxo1t~V epx6µ.e:vov) et que ses succes se faisaient de plus en plus frequents 5 • 
C'est l'acception la plus constante de 1tpox61t-re:w dans les papyrus epistolai-
res, ou l'ecrivain souhaite a son correspondant de se bien porter et de pros-
perer: eppwo-6ixt O'e: e:üxoµ.ixt XIXL 1tpox61t-re:tv 6 ; et c'est en ce sens d'avancement 
1 L'ouvrage de L. EDELSTEIN (The idea of Progress in classical Antiquity, Balti-
more, 1967) etudie la notion, non le mot. 
2 Le substantif est souvent synonyme d'ocö~11mc; (PoLYBE, III, 4, 2: L'accroissement 
et les progres de la puissance romaine) et de ße:1.1"(000-tc; (PHILON, Aet. mundi, 43: les 
hommes sont accoutumes a connaitre accroissements, progres, amelioration, ou bien 
tous leurs contraires; Abr. 26). La premiere acception de 1tpolC61t't'oo serait transitive 
et signifierait: etirer, allonger une plaque en metal a coups de marteau; d'ou: preparer, 
ouvrir une voie (THUCYDIDE, IV, 60, 2); au sens intransitif: avancer sur un chemin, 
prendre de l'avance (FL. JosEPHE, Ant. II, 134, 340; 111, 42; THUCYDIDE, vn, 56, 3). 
3 Rom. xm, 12, ~ vu~ 1tpoelCotjie:v (K. H. ScHELKLE, Biblische und patristische Escha-
tologie nach Rom. XIII, 11-13, dans Sacra Pagina, Paris-Gembloux, 1959, 11, pp. 357-
372); cf. FL. JosEPHE, Guerre, 1v, 298, 't''ijc; vulC't'oc; 1tpolC01t't'oua11c; = au moment ou la 
nuit s'avarn;:ait; P. Lugd. Bat. 1, 17, 6, 't'OÜ x_p6vou 1tpolC6tjiocv"t"oc; = le temps ecoule; 
P. Strasb. 180, 11. 
• II Tim. III, 9, 13; cf. les progres de la sedition, FL. J OSEPHE, A nt. 1v, 59: 't"ijc; 
t1tl 't'O x_e:!pov 1tpolC01t'ijc;; Testament Juda, XXI, 8, 1tpolC6tjiouaw i!:1tt lCoclC<Ti; PoLYBE, v, 16, 
9; cf. XENOPHON, Hell. VII, 1, 6: n'avancer en rien, ne pas arriver au but. 
5 II Mac. VIII, 8; cf. PoLYBE, 11, 12, 7: 't"ijc; t1tt 't'o ße1.1"tov ijp~ocv't'o 1tpolC07t'ijc; = les 
Romains ont commence a se relever; FL. JosEPHE, Ant. XVIII, 340: leurs qualites 
portent les Parthes a un haut degre de puissance (1tpoÖlCotjiocv tTtL µeyoc 3uvcxµe:wc;); DIODORE 
DE S1c1LE, x1v, 98; xvn, 69, 4: <<ceux qui pouvaient faire des progres dans quelque 
genre d'industrie,>; PHILON, Sacr. A. et C. 113: «Efforce-toi d'obtenir progres et ame-
lioration (1tpolC01t1)V 3i: )(OCL ße:1.1"!000-tv), car c'est le progres qui rend le labeur supportable». 




continu et effectif dans la connaissance et les mreurs que l'on entendra 
Gal. 1, 14: <<Faisant des progres dans le Judaisme plus que beaucoup de 
ceux de mon ä.ge dans ma nation, les surpassant en zele pour les traditions 
de mes ancetres>> 1• 
De tels progres sont notoires et attirent progressivement l'estime de 
ceux qui en sont informes 2 ; aussi bien, l'arrestation et le proces de Paul 
ont tourne <<plutot au profit de l'Evangile; car dans tout le pretoire et 
partout ailleurs, mes chaines ont acquis dans le Christ une vraie notoriete, 
et la plupart des freres, enhardis dans le Seigneur ... redoublent d'une belle 
audace a proclamer la Parole>> 3 • Dans Philip. 1, 25, la presence de l'Apotre 
doit contribuer au progres et a la joie de la foi des chretiens 4• Cette valeur 
morale et religieuse est encore plus nette dans I Tim. 1v, 15: <<!vot o-ou ~ 
7tfl0X.07t~ <potve:pct. ~ 7t<XO'LV - Que ton progres soit manifeste a tous>> 5• Grä.ce a 
son entrainement (1111. 7-8), Timothee ne sera plus considere comme un 
novice inexperimente (11. 12); il va de progres en progres. 
n:po µe:v 7tlX\l't'(l)V e!lxoµe GIXL Üyeteveiv xixl. 1tpox61t'l'E:LV = avant tout, je prie pour ta sante et 
tes succes; P. Hamb. 104, eppwaOixl ae: e!lxoµixt lhoc ßlou XIXL 1tpox61t't'OV'l'IX 'l'CX µey,x).oc; 
P. Ryl. 233, 16, e!lxoµixt ae: 'l'OV Kuptov t3E1:v EV µd~oat 7t@OX07t1XL<;, ev &.3pixi:,; eÖ1jµEpt1Xt,;; 
P. Brem. 15, 34: n:otei:v ae 't'oc,; &.3po'l'<X't'IX<; n:poxon:&,;; P. Oxy. 122, 15; P. Gen. 74, 3; 
P.S.I. 1437, 8; P. Tebt. 276, 39: la conjonction de certaines planetes favorisera depuis 
l'enfance la prosperite, &n:o ve6'1'1)'t'o,; 't'oc,; n:poxon:oc,; &n:on).oüatv; proscyneme de Maximus: 
«Accorde-moi, Seigneur, dans l'armee, de grands succes ... Je vous verserai des libations 
pour ces succes» (Suppt. Ep. Gr. xx1v, 1224, 4, 7). On progresse dans la realisation 
des travaux, xoc'l'oc n:poxon:'l)V 't'WV !!pywv (P. Oxy. 1631, 20; P. Mert. 24, 10). 
1 Ilpoexo7t't'OV Eli 'l'cj) 'Iou3ix"Caµ<p Ü7te:p 7tOAAOtl<; GUV1)ALXL6>'1'1X<; EV 'l'cj) yeve:t µou; A. DEISS-
MANN (Licht\ p. 147) rapproche B.G.U. 423, 17, ou Apion, soldat de la flotte romano-
egyptienne au Ue s., ecrit a son pere: «Tu m'as donne une bonne education, et c'est 
pourquoi j'espere etre vite promu, si c'est la volonte des dieux>>. 
2 Ep. Arist. 242: «Cette conduite nous vaudra un progres dans leur estime>>; FL. 
]OSEPHE, Ant. XX, 205: (iXIXO' €XIXG'l'1)V -iiµepixv en:l. µeyix n:po!lxon:n 36~1),;, chaque jour 
le grand pretre Ananie avarn;ait grandement en reputation>>. Testament Gad, 1v, 5, 
'l'WV e:ön:pixyouv'l'wv ev n:poxon:'ij &xouwv xixl. opwv; B. LATYSCHEV (lnscriptiones ... orae sep-
tentr. Ponti Euxini2, Hildesheim, 1965, n. 79, 6), µexpi 't'oc,; 'l'WV l:eßixa'l'wv yv@aew,; 
n:pox61jiixv'l'o,;. 
3 Philip. 1, 12, et,; n:poxon:'l)v 't'oÜ eöixyyülou (cf. la relation d'une victoire et d'une 
avance militaire dans P. Giess. 27, 7: e:öixyye:).l~ov't't 'l'OC 'l''ij,; vdxl),; ixÖ't'oÜ xixl. n:poxon:'ij,;). 
11 y a une extension et une victoire de la Predication. 
4 Et,; 't''l)V üµwv 7tpOX07t'l)V XIXL xixpocv 'l''ij,; n:ta't'ew,;. 
5 L'accent est sur la visibilite de cet avancement et la perception qu'en ont les 
temoins, comme dans un athlete la progression de la forme apparait de jour en jour 
plus evidente et suscite l'admiration; ici elle contribue a renforcer l'autorite de Timo-
thee aux yeux des chretiens d'Ephese; cf. qiixve:p6,;, Act. 1v, 16; Inscriptions de Priene, 
vm, 42, 5n:w,; 3'&v 7l qiixve:poc n:iimv; Inscriptions de Bulgarie, 659, 21; P. Tebt. 333, 12. 
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I1 est scolairement traditionnel de rappeler que 1tpoxo1t~ est un terme 
technique de la philosophie stoicienne 1, et il est bien vrai que celle-ci l'a 
employe pour designer l'evolution morale et spirituelle de l'homme. Selon 
Chrysippe, le sage est celui qui progresse, un 1tpox6m·wv, de la folie a. la 
sagesse, de la mechancete a. la vertu 2 • Mais si la Stoa a beaucoup contribue 
a diffuser le terme au Jer s. et l'a entendu des valeurs morales (~ 1tpoxomi 
1tpoc; &pe:-r~v, EPICTETE, 1, 4, 3 sv.), on ne peut dire qu'il ait influence, du 
moins directement, les ecrivains du Nouveau Testament, car la notion 
etait communement repandue dans le monde ambiant et sans reference 
d'origine, ni acception technique. C'est ainsi que Philon - informe de la 
philosophie contemporaine - definit le progres moral: << ce qui est inacheve 
et tend a. son achevement» 3, et distingue deux ou trois classes d'hommes: 
l'homme parfait (-rov -riAe:tov) et l'homme qui progresse moralement (-rov 
1tpox61t-rov-rot) eprouvant desir et ardeur vers le bien, participant deja. a. la 
fi.xite de la stabilite divine (Somn. 234-237) ;<<pour les mechants (-rwv qiotu)..wv), 
Dieu est Seigneur et Maitre; pour ceux qui sont en progres et en voie 
d'amelioration (-rwv ev 1tpoxo1totti; xotl. ße:A-rt6lcmn) il est Dieu; mais Seigneur 
et Dieu a. l'egard des meilleurs et des parfaits (-rwv a'&p(cr-rwv xotl -re:)..e:w-roc-
-t(J)v) >> (Mut. nom. 19); si les facultes d'amelioration et de perfection (Post. C. 
78) ne disparaissent jamais (Agr. 166; cf. CLEANTHE, dans Stobee, t. II, 
p. 65, 10), <<tous les progres dependent de Diem (Lais alleg. II, 93; cf. P. 
Lund, II, 1, 4 = Sammelbuch, 8088). 
1 A. BoNHÖFFER, Epiktet und das N. T., Gießen, 1911, p. 128; E. V. ARNOLD, 
Roman Stoicism, 1911, p. 325 (voit dans Pompee le type du proftciens); G. STÄHLIN, 
Fortschritt und Wachstum, dans Festgabe]. Lortz, Baden-Baden, 1958, II, pp. 13-25; 
!DEM, dans TWNT, VI, pp. 703-719; 0. LuscHNAT, Das Problem des ethischen Fort-
schritts in der alten Stoa, dans Philologus, 1958, pp. 178-214; G. T. MONTAGUE, Growth 
in Christ, Kirkwood-Fribourg, 1961, pp. 165 sv. 
2 Cf. CHRYSIPPE, Fragm. 45,217,530, 532 (edit. VON ARNIM, St. Vet. Fr. nr, 104, 18; 
51, 37; 142, 17, 33); BION (dans D10GENE LAERCE, IV, 50); PosmoNrus (ibid. VII, 91: 
<<La preuve de la realite de la vertu, c'est que des gens comme Socrate, Diogene ou 
Antisthene sont en progres vers elle>>; cf. 127); EPICTETE, I, 4: lfapt 1tpoi1.omj~; IDEM, 
Manuel, 48; SENEQUE, Ep. LXXI, 36: <<magna pars est profectus velle profi.cere»; 
cf. G. VERBECKE, Augustin et le Stoicisme, dans Recherches Augustiniennes, Paris, 
1958, pp. 69 SV. 
3 PHILON, Lois alleg. III, 249, 1tpoi1.01t-fi: ch-e:Äe:~ iqneµevov 't"OÜ -reÄou~; Ebr. 82: Jacob 
allait echanger ses progres contre la perfection; PLUTARQUE, Propos de table, II, 3, 2: 
«le progres tient le milieu entre les dispositions naturelles et la perfection >>; Des notions 
communes contre les Stoiciens, 10: <<Les hommes en progres moral ressemblent non pas 
a. des aveugles, mais a. des myopes, non pas a. des noyes, mais a des nageurs qui sont 
pres du porb. Cf. W. VöLKER, Fortschritt und Vollendung bei Philo von Alexandrien, 
Leipzig, 1938. 
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Epictete observe avec bon sens: «II est ridicule d'imaginer ... que l'on 
progressera en des matieres que l'on n'apprend pas>> (11, 17, 4). Or c'est 
un lieu commun de noter le progres dans la connaissance scientifique 1, 
dans l'education morale et l'assimilation de la sagesse. Le Siracide confes-
sait: <<Le progres me vint par la sagesse>> 2 ; Philon repete que l'etude et 
l'instruction font progresser jusqu'a la perfection 3, et FL Josephe que la 
sagesse faisait des progres en Daniel, Misael et Abdenago, O"ocpl0t'i ev 
1tpoxo1t7i yevoµ.evou'i (Ant. x, 189). C'est en ce sens que <<Jesus grandissait 
en sagesse et en taille aupres de Dieu et des hommes 4• On cite l'eloge d'un 
jeune citoyen d'Istropolis: Ö1t&O"Oj0'0t't'O -r7i 't'& ~ÄLxE~ 1tpoxo1t't'euv xoct 1tpoocy6µ.evo'i 
et'i 't'o 6eoO"eße'i:v (DITTENBERGER, Syl. 708, 18; rer s. av. J.-C.). On peut 
ajouter l'epitaphe d'Aphrodisia: des enfants que j'ai quittes en plein 
progres )) 5• 
1 PHILON, Fuga, 213: «Toi qui progressais et approfondissais la connaissance du 
cycle de l'instruction preliminaire&; FL. JostPHE, Vie, 8: «Mes grand progres dans les 
etudes me valaient une reputation de memoire et d'intelligence superieures»; PLUTAR-
QUE, De profectibus in vif'tute, 10, 11~ ..• ä.113pl ye:ua<X(U'Kf> 1tpoxomjt; a.:>.118oüt; ev cpt:>.oaocplqc; 
MARc-AuRELE, 1, 17, 8: «Ne m•~tre pas avance bien loin dans la rhetorique, la poesie 
et les autres etudes»; DrnooRE DE S1cILE, XVI, 6: «Dion avait fait de grands progres 
dans l'etude de la philosophie»; LucIEN, Hermot. 63, 1tpoux.01t1:011 l11 -ro!t; µoc8~µocat; 
cf. G. PIRE, Stoicisme et Pedagogie de Zenon a Marc-AurMe, Liege-Paris, 1958, p. 65. 
2 Sir. LI, 17: 1tpoxomi lyeve:'t'O µoL ev;ocu-tjj (cf. aocploc, 'f!. 17 b; 1t<XL3e:lot, jr. 16). L'hebreu 
est different: «son joug fut pour moi un honneun. Cf. PLUTARQUE, De projectibus in 
vif'tute, 7: a.:>.11fHii; 1tpox~. avancer dans le bien. 
3 PHILON, Sacr. A. et C.,· cf. Fuga, 172: «le maitre est capable de realiser en nous 
des progres, mais Dieu seul. .. peut realiser en nous la perfection supr~me»; cf. Agr. 166; 
P. land. III, 5: 't'ot)(EWt; µev 1te:pl 't'1jll 1tott3e:lotll 1tpoxme:L. Aux environs de notre ere, 
un Decret de Delphes (Fouilles de Delphes, III, 4, 59) honore le rheteur Artemidoros 
qui «manifeste (envers les Delphiens) le m~me zele qu'envers sa propre patrie et ses 
concitoyens; en collaborant avec les premiers et les meilleurs des citoyens pour le 
progres de l'education et des lettres - e:lt; 1tpox.01t1111 1toct3loct; xocl A6yw11 -, il procure des 
hommes de valeur a la ville de Delphes aussi» (L. ROBERT, Noms indig~nes dans 
l'Asie Mineure greco-romaine, Paris, 1963, p. 491). 
4 Lc. II, 52, 1tpoeX.01t't'E:II -tjj aocplqc x.otl ~ALxlqc x.otl xcxpL't'L; J. E. RENIE, Et Jesus proft-
ciebat sapientia et aetate et gratia apud Deum et homines, dans Studia Anselmiana 
27-28 (Miscellanea A. Miller}, Rome, 1951, pp. 340-350; H. RIEDLINGER, Geschicht-
lichkeit und Vollendung des Wissens Christi, Freiburg-Bäle, 1966, pp. 48-54; H. 
TEMPLE, Christ's Holy Youth According to Lk II, 52, dans C.B.Q. 1941, pp.243-250. 
5 ET. BERNAND, lnscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 
XXXV, 12, ~" :>.l1to11 ev 1tpox.01tot!t;. 
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I1 est impossible de traduire avec securite cet adjectif dans ses deux emplois 
neo-testamentaires. Lors de !'erneute d'Ephese, le grammate demande a 
ses concitoyens, µ.YJ8ev 1tpom:-rec; 1tpcfoaetv (Act. XIX, 36), et selon II Tim. 
III, 4, les hommes des derniers temps seront 1tpo86-rcxt, 1tpo1teni:c;. Ce terme 
signifie litteralement «tombe en avant», et de la «enclin, porte a>> 1• Au 
figure, il exprime un manque de controle ou une vivacite qui peut etre pris 
en banne ou en mauvaise part 2 ; en ce dernier cas, il s'agit d'une precipi-
tation temeraire 3• 
L'adjectif, ignore des papyrus, n'est employe dans les Septante que 
par les Sapientiaux pour designer les bavards qui parlent inconsiderement, 
mais le fait qu'ils soient detestes et promis a. la ruine indique qu'il s'agit 
d'un des plus graves peches de parole; de surcrott 1tpom-rljc; ne correspond 
pas exactement a. l'original hebraique 4• 
Lorsqu'il s'agit d'action, les propeteis qualifient ces impulsifs et ces 
1 HIPPOCRATE, Pronostic, 3: da tendance a s'affaisser dans le lit et a. glisser vers 
les piedst; Artic. 1: da t~te de l'humerus est naturellement inclinee en ce senst; XENO-
PHON, Hell. n, 3, 15: Critias se laissa aller (n:pon:e:-nii; ~11) a. faire executer beaucoup de 
gens•; 3, 30: «C'est lui qui a ete le plus dispose a. transformer la democratiet. 
2 ARISTOTE, Hist. an. IX, 1, 5; 608 b: des femelles ont plus de vivacite&; IsocRATE, 
A Demonicos, 1, 15: «Abstiens-toi d'un rire immodere (yi)..Ct>i:et n:pon:e:i:'ij) et de propos 
presomptueuu; EscHINE, C. Timarque, 1, 191: des jouissances effrenees (etl n:pon:e:i:e:i:t; 
i:oü awµeti:ot;), les passions j amais assouvies, voila. ce qui peuple les repaires de brigands & ; 
FL. JOSEPHE, Ant. V, 106 = sans raison ni motif; DIOD0RE DE SICILE, XV, 29. 
3 Cf. le compte de prestation de corvee «de cinq jours•, du nre s. ap. J.-C., i:oui; 
Myout; 1:WII n;e:116-rjµe:pw11 µ-lj n;pon;e:i:wt; yp&.ipni;, !Ct>t; &11 0.67lt; e:~ 't"O ÄoytatjpLOII ,:oü ai:plX'Mj'YOÜ 
(Sammelbuch, 9925, 3; a ajouter a P. J. SIJPESTEIJN, Penthemeros - Certificates in 
Greco-Roman Egypt, Leiden, 1964). 
4 Sir. IX, 18: «Le petulant se fait detester par sa faconde»; Prov. x, 14: da bouche 
du sot (',,,~) est une ruine prochaine»; xm, 3: «celui qui desserre les levres (pu.t~). 
a. lui la ruine». Les soldats romains «attrapent ceux qui parlent inconsiderement 
(n:pon:e:i:e:i,;) », c'est-a.-dire qui tiennent un langage injurieux contre Cesar, sans tenir 
compte de leurs interlocuteurs (EPICTETE, IV, 13, 5), ou sans songer aux consequences, 
tel Cyrus demandant «avec vicacite (n:pon:e:i:wt;), comme un enfant qui n'a encore peur 
de riem (XENOPH0N, Cyr. 1, 3, 8); cf. les procedures hasardeuses, n:pot; i:o n:pon:e:,:wi; 
i:t n:p&.1:i:e:t11 (DEMOSTHENE, C. Leochares, xuv, 58). 
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emportes 1 - a l'instar d'un cheval emballe (cf. 1rpo11..1i.~c;, Sir. xxx, 8) -
qui sont incapables de raisonner sainement et se signalent par leur violence; 
on les appelait jadis des «furieuX»; aujourd'hui ce sont des casse-tout et 
des risque-tout; les Grecs les assimilaient aux temeraires et aux audacieux: 
ot 6p11..o-e:i:c; 1tpo1te:ni:c; (ARIST0TE, Eth. Nie. III, 10; 1116 a 7); <<Donnant 
libre cours a ton emportement et a ton audace, -tjj 0-11..u'Toü 1rpo1te:nl~ x11..t 
6p11..o-uni'TL>> (DEMOSTHENE, C. Andocion, XXII, 63); <<Les Romains montraient 
plus d'audace et de hardiesse, 611..ppt:1..Ae:6:i'Te:pov x11..t 1tpo1te:'Tfo'Te:pov>> (P0LYBE, 
III, 102, 11; opposees a la prudence et a la circonspection de leurs adver-
saires); <<prompt a se jeter sur tout le monde>> {XEN0PH0N; Cyr. I, 4, 4, 
oppose a 11..t~oüc;); <<Cleitos, un jeune gars audacieux et risque-tout, 6p11..o-uc; 
'Te: x11..t 1tpo1te:'T~c; ve:11..vl11..c;>> (FL. JosEPHE, Vie, 170); <<Herode avait assez de 
contröle sur lui-meme pour ne pas faire quelque chose de temerairement 
inconsidere (Toü µ~ 1rpo1te:'TEc; 'TL 1toL~o-11..L) sous l'influence de sa passion>> 2• 
Au debut du rne s., un percepteur d'impöts se plaindra que l'on critique 
ses methodes injustes et violentes, 1tpo1te:'Twc; e:1t1 'Tt:1..Ü'Tt:1.. (P. Oxy. 3028, 7). 
En fonction de ces usages, on comprendra les 1tpo1te:ni:c; de II Tim. 
III, 4 d'hommes forcenes et injustes, et les emeutiers d'Ephese mis en garde, 
non contre une <<precipitation temeraire>>, mais contre une agressivite 
incontrölee ou inconsideree. 
1 <<Fougueux,>, PHIL0N, Spec. leg. rn, 175; Somn. II, 182 (vehement); Deus immut. 
163. 
2 FL. JosEPHE, Ant. xv, 82. Cf. la 1tpo1te·moc d'Ouzza (II Sam. v1, 7). Dans DEM0S-
THENE, C. Aristocrate, xxrn, 130, la propeteia correspond a. la colere; l'une et l'autre 
s'opposent a. la moderation (µe't"ptw't"epoc); P. Tebt. 268, 47: iJ alJ 1tpo1te't"Etoc (fragment 
d'un ouvrage classique, nre s. de notre ere; cf. P. Masp. 97, col. II, 42; VIe s.). Un 
ostracon de la meme epoque l'associe a. l'indifference et a. l'irreflexion, 1tpo1te't"Etoc(8'), 
&.vema't"pelji(oc, dxoct6ni~, ~npoct 't"otocÜ't"oct (µup!oct), dans C. AusTIN (Comicorum grae-
corum Fragmenta, Berlin, 1973, n. 318); ce dernier auteur cite un fragment mutile 
de Menandre, ou 1tpo1tE't"w~ em[ semble avoir le sens d'attaquant (n. 257, 100; cf. J. M. 
EDMONDS, The Fragments of Attic Comedy, Leiden, 1961, III A, p. 344). 
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Etant donne le gou.t de la koine pour les composes et sa tendance a. ren-
forcer l'expressivite des mots, on peut penser que 1tpocrx(Xp-re:pfo.i ne differe 
guere du simple X(Xp-re:pew: <<Hre ferme, courageux, endurant» l et meme 
<<perseverer» (II Mac. VII, 17), qui est l'acception de 1tpocrx(Xp-re:pe:i:v dans 
Tob. v, 8 (ms. N). Lorsque Moise prescrit aux explorateurs de Canaan: 
<<Vous vous montrerez courageux>> (Nomb. xm, 20), les Septante ont traduit 
par 1tpocrx(Xp-re:p~cr(Xv-re:~ l'hitpael de P!1:'· 
Toutefois, l'usage de 1tpocrx(Xp-re:pew (le plus souvent avec le datif) revele 
des nuances nouvelles, que ce soit de rester fi.delement attache a. quelqu'un 
ou de s'appliquer exclusivement a. quelque chose, de s'y consacrer inlassa-
blement. Dans le premier cas, Simon le magicien, apres avoir ete baptise 
ne lä.chait plus Philippe, ~v 1tpocrx(Xp-re:p&v -rcj.> <DO,l1t1t<p (Act. VIII, 13); le centu-
rion Corneille appelle un des soldats attaches a. son service 2• On rappro-
chera Mc. III, 9 Oll Jesus demande <<a ses disciples de lui tenir une barque 
prete, tv(X 1tAot&.ptov 1tpocrx(Xp-re:p7i (Xti-rcj.> >>, c' est-a.-dire toujours a. sa disposition; 
qu'il puisse s'en servir a. son gre. 
Selon Rom. XIII, 6, les fonctionnaires de l'impöt sont constamment 
appliques a leur tä.che, e:t~ (Xti-ro -rou-ro 1tpocrx(Xp-re:pouv-re:~. Cette assiduite 
deja. nette dans Daniel, Oll les deux vieillards frequentaient la maison 
de Joakim: oihm 1tpocre:x(Xp-repouv !v -rrj otx(~ Iw(XxLµ (Suz. 6; Theodotion) 
n'est pas rare dans les papyrus 3 : <<La petite te salue, et eile est assidue 
1 Hebr. XI, 27; cf. Job, II, 9; Sir. II, 2; PHIL0N, Agr. 152; EPICTETE, I, 26, 12; 
Testament Job, IV, 10. 
2 Act. X, 7, -r&v 1tpoax,xp-re:pouv-r6lV ,xu-rcj>; cf. P. Land. 196, 3 (t. II, p. 153), 1tpoax,xpnpe:!v 
-rcj> Ne:oxu8e:L; P. Brem. 48, 17, 1tpoax,xpnpe:!v ,xu-r'jj (118 ap. J.-C.); P. Gies. 79, col. II, 9: 
<<Jusqu'ici Epaphrodite n'a ete coupable d'aucune negligence, mais il nous est attache 
ainsi qu'a toutes tes aflaires, &,:,,.:,,.tx 1tpoax,xp-re:pe:! i)µiv x,xt 1tifoL -ro!i; 1tp&yµ,xa( aou>> (117 
ap. J.-C.); P. Oxy. 530, 9: «Je suis depuis longtemps attache aux aflaires de Pau-
sirion,>. Horns est attache (1tpoaxap-re:p~a,xv-rL) a l'etablissement de bains, au salaire 
de une drachme par jour» (P. J. SIJPESTEIJN, The Family of the Tiberii Julii Theones, 
Amsterdam, 1976, n. xv, 4). 
3 En 104 de notre ere, la prescription du prefet Gaius Vibius Maximus pour le 
recensement prevoit <<qu'ils puissent vaquer avec assiduite a leurs cultures, -tjj 1tpoal)-
xouari ,xu-ro!i; ye:6lpylaL 1tpoax,xp-re:p~a6laLV>> (P. Land. 904, 27; t. m, p. 125); cf. la demande 
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a ses etudes, (XC,7t!X~€'t'otL C,€ ~ µ.eLxpi:x x.otl 1tpocrxotp't'epei: 't'OL<; µ.otO~µ.otcrL>) (P. 
Brem. 63, 24). Il s'agit toujours de perseverance et de ne passe desister 1, 
comme l'indique l'emploi technique du verbe dans le vocabulaire de la 
procedure: le prevenu ou le plaideur se tient a la disposition de la justice 
jusqu'au reglement defi.nitif du litige; telle cette sommation de compa-
raitre en 104/5: 1tpocrx.otp't'ep~crwcrL Tcii 't'ou otÜ't'ou ~yeµ.6voi; ß~µ.ot't'L &xpL oo 
exßLßotcrOyj & ~xw 1tpoi; otÜ't'oui; 2• Il y a donc une nuance d'attente sans 
defaillance dans la proskarteresis 3, mais avec une nuance d'obstination, 
de deux freres choisis comme cultivateurs du domaine royal (lh1µ60"tot ye:wpyo(), pour 
que l'un d'eux en soit dispense, «afin que nous soyons capables de nous consacrer a 
nos cultures, tvoc auv7j6&µe:v )(IXt -rri eixu-r&v re:wpy(q: 7tpOO'KIXpnpe:LV>) (P. Amh. 65, 3; reedite 
par Sammelbuch, 9050, col. III, 3 et A. KRÄNZLEIN, Die Papyri Vind. inv. 2582 a, 
25824 b und Amh. 65, dans The Journal of Juristic Papyrology, VI, 1952, pp. 195-237); 
l'edit du prefet Q. Aemilius Saturninus, tvix aux TI)V O''l)V -.UX'l)V auv7j6&µe:v 7tp00')(1Xpnpe:°Lv 
-r0 ~P'Y<r (P. Lund, IV, 1, 20; reedite Sammelbuch, 9340; ne s.); 7tpOO'KIXpnp&v -r'{i O'Tp1X-r7Jr(q: 
&3tlXAL7t"TW<; e:l<; -ro tv µ7J8e:vt µe:µ<p6-ijvixt (P. Oxy. 82, 4; nre s.); l'inscription ephebique 
en l'honneur d'un cosmete, Y.ixt -rou 8tixT7Jp7J6-ijvixt tjv e:Ö<p7Jµ(1Xv 1Xu-ro°L<; n-poo-K1Xp-re:p&v 
tmµe:A&<; KIXl n-poo-e:3pe:uwv (DITTENBERGER, Syl. 717, 84); POLYBE, I, 59, 12: emµe:Ae:lq: 
7tpOO"K1XpTEf)CilV. 
1 P. Brem. 16, 15: «II suffit que Hierakion persevere et a moi... cxpKe:-ro<; y&p to--rtv 
'Ie:p1XK(wv n-poo-KIXp-re:p&v KIXl tµoL. •>; Inscription d' Antiochos rer de Commagene a 
Nemroud Dagh, a Arsameia et a Selik (Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, n. 1, 130, 
168; 47, col. III, 17; IV, 2-3; 51, 14 = DITTENBERGER, Or. 383). 
2 P. Oxy. 2852, 33; cf. 261, 12: Demetria excipe de sa faiblesse pour ne pas rester, 
OU 8uv1Xµev7J 1tpOO'K1Xp-re:pljo-1Xt -r0 Kpt'r'l)p(<p 3ux 'YUVIXtKe:llXV cxo-6eve:tlXV (55 de notre ere); 
260, 14: 7tp00')(1Xp-re:p~O'e:tv µexpt ou & ~xwµe:v n-po<; €1XUTOll<; eyßtß1X0'67i (en 59); 2597, 8; 
P. Hamb. 4, 7: n-poO'KIXp-re:p~o-e:tv -r0 !e:pw-r&-r<p -rou KplX-rlo--rou ~re:µ6vo<; ... ß~µIX-rt (en 87); 
P. Osl. 19, 4; P.S.I. 806, 17 (cf. 1265, 8; E. WIPSZYCKA, dans Journal of Juristic 
Papyrology, XVI-XVII, 1971, p. 228); P. Ross.-Georg. II, 27, 6; P. Strasb. 196, 16; 
P. Michig. 533, 7: Heracleides fait serment en 137 au prefet qu'il sera present au 
tribunal jusqu'au prononce de la sentence, n-poo-KIXp-re:p~o-tv -r0 ß~µIX-rt µexpt ou 3te:u6uvw 
& n-p6<; µe: ~xe:t 'Hp1XKAe:l87J<;; P. Fuad, 22, col. II, 13, proces entre personnes d'une 
meme famille en 125: Isidora s'engage sous la foi du serment a comparaitre a Alexan-
drie pour regler le differend qui l'oppose a Deios, <<et je me tiendrai a la disposition 
de son Excellence l'Archidicaste jusqu'a ce que j'ai mene a son terme mon affaire 
avec Deios, KIXl 7tp00')(1Xpnp~O'e:tv -r0 KplX-r(o--r<p cxpxt8tKIXO"-r7i o!xpt IXV tKßtß&o-w & ~xw n-po<; 
-rov Lle:fov,>; B.G.U. 628, 9; P. Mert. 91, 4, petition au stratege: le plaignant demande 
que sa requete soit notifiee a ses adversaires pour qu'ils en soient informes et se pre-
sentent devant le tribunal jusqu'a ce que le differend qui les oppose soit tranche, 
LV' d3WO'tV KIXl 1tpOO'K1Xp-re:p~O'WO'tV -r0 0'0 3tKIXO'T'l)p(<p o!xpt<; ctV T(X µe:-ro~ll ~µ&v 7t€p1X-rO<; -.UX1J• 
3 P. Oxy. 1764, 4: <<Pendant de nombreux jours, nous avons ete dans l'attente 
de Phileas le boucher, 7t"OAAIXl ~µep1Xt 1tpOO'KIXp-re:pouµe:v <l>tMq: -r0 µoo-xoµ1Xye:lp<p )) ; P. Ross.-
Georg. n, 31, 11: «pendant longtemps j'ai attendu d'Hermaiscos les sept stateres; 
finalement il m'a donne vingt-quatre drachmes,>; P. Mil. Vogl. 189, 7; P.S.l. 598, 7: 
1tpOO"K1Xp-rep7JO'OV ouv !w<; &v , E-r&IXPXO<; 7t1Xp1Xy&V7)TIXt. 
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comme celle de la tribu d'Ephraim qui poursuit le siege de Bethel (FL. 
JosEPHE, Ant. v, 130), et finalement le verbe designe le deploiement de 
grands efforts, notamment dans la langue militaire: <<Epaminondas re-
commande a ses cavaliers d'avancer energiquement, ÖeYJ0el~ ('J.u-rwv 1tpoa-
X('J.p-rep:,ja('J.L>> (XEN0PHON, Hell. vn, 5, 14); «les soldats en perseverant (ou: 
avec de grands efforts, 1tpoax('J.p-rep~a('J.v-re~) descellerent quatre blocs de 
pierre>> (FL. JosEPHE, Guerre, VI, 27); «les autres poursuivaient les opera-
tions de toutes leurs forceS>) (POLYBE, I, 55, 4; cf. ACHILLES TATIUS, I, 
10 7 .. ' - , , ' ß' ) , , X('J.\J µev 1tpoax('J.p'r'YJp7l, emaze~ 't''YJV L('J.V . 
Ces composantes doivent etre presentes a l'esprit pour comprendre les 
cinq textes du Nouveau Testament constatant ou demandant la perseve-
rance dans la priere. Il s'agit d'une assiduite constante, d'un effort qui ne 
se relä.che point, d'une attente confiante de ses effets; caracteres plusieurs 
fois accentues par la construction periphrastique du participe avec l'impar-
fait de continuite, evoquant une perseverance sans faille ni relä.chement: 
OÜ't'OL 7t<XV't'E:~ ¾ja('J.\J 1tpoax('J.p't'epoüvn~ oµo0uµ('J.OQV "TI 1tpoaeux.n 1• Lorsque les 
Apötres refusent le service des tables pour s'employer assidument a la priere 
et au service de la Parole (Act. VI, 4). leur consecration revet une note 
d'exclusivite. L'application du verbe 1tpoax('J.pnpe!v a la priere, etant sans 
parallele dans la langue profane et les Septante, est une creation des auteurs 
du N. T.; sa frequence revele autant un etat de fait dans l'Eglise primitive 
qu'une exigence apostolique. Il est regrettable que les traites theologiques 
De oratione n'aient pas exploite sa densite de signification, car c'est la 
traduction apostolique du precepte du Maitre: 't'O 011:LV 7t<XV't'O't'l1: 1tpoaeuzea0('J.L ..• 
x('J.l. µ~ eyx('J.xe!v (Lc. xvm, 1; cf. J Thess. v, 17). 
Le substantif 1tpoax('J.p-repYJaL~ <<constance, assiduite, persistance>> (PHILO-
DEME, Rhet. I, 11). ignore des papyrus, est un hapax biblique, caracterisant 
la priere chretienne, et que l'on comprendra par consequent avec la meme 
richesse de signification que le verbe correspondant: <<Vivez en priere et 
supplication, priez en tout temps, dans l'Esprit. Veillez a cela avec une 
perseverance inlassable (et~ ('J.U't'O ixypu1tvoüvn~ ev 7t<XG7) 1tpoax('J.p't'ep~aeL), avec 
des intercessions pour tous les saints>> (Eph. VI, 18). Le mot a ete retrouve 
dans des actes juifs d'affranchissement a Panticapee en 80 de notre ere, 
dans une formule assez enigmatique, x.6.lpl.~ t~ ~v 1tpoaeuz~v 0w1td('J.~ -re X('J.l. 
1tpoax('J.p-rep~ae6.l~ 2 ; l' equivalent de X.6.lPL~ 't'OÜ 1tpoax('J.pnpei:v "TI 1tpoaeux.n 
1 Act. 1, 14; II, 42 (cf. PH. H. MENOUD, La vie de l'Eglise naissante, Neuchatel-
Paris, 1952, pp. 23-24; J. A. FITZMYER, Essays on the Semitic Background of the 
New Testament, Londres, 1971, pp. 271-303); II, 46; VI, 4; Rom. XII, 12. 
2 B. LATYSCHEV, Inscriptiones Regni Bosporani2 , Hildesheim, 1965, II, n. 52, 53, 
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em't'po1teUOUCl"Yjc:; 't'~c:; O'UV<Xywy'yic:; 'C'WV 'Ioua(XL<,)V X<XL 6eov a-eßwv 1 . On traduira: 
l'esclave sera libre <<exception faite [de son devoir] de frequenter assidu-
ment la proseuque>>; la synagogue juive est le lieu par excellence des prieres 
a Dieu. 
364. A. DARESTE, B. HAussoULLIER, TH. REINACH (Recueil des lnscriptions juridiques 
grecques2, Rome, 1965, 11, p. 299) traduisaient: <(aller librement ... excepte dans la 
maison de priere consacree au culte et a la perseverance•>. J. B. FREY (Corp. Inscript. 
lud. 683, 14; 684, 21; 691, 20): liberte totale pour l'esclave a:ffranchi <lexcepte pour 
ce qui regarde la proseuque, a laquelle il devra devouement et assiduite »; 1t'poaxap't'ep'l'j<rt~ 
est atteste dans une inscription d'Andros, au sens de s'adonner a une profession 
(W. PEEK, Griechische Inschriften, dans Ath. Mitt. 1934, p. 69). 
1 Corpus lnscriptionum Regni Bosporani, n. 71, 6-7; reedite par B. LIFSHITZ, 
Notes d'Epigraphie grecque, dans Rev. Biblique, 1969, p. 95; cf. M. HENGEL, Proseuche 
und Synagoge, dans Tradition und Glaube (Festgabe K. G. Kuhn), Göttingen, 1971, 
p. 174; 'YJ 7t'poaxap't'Epla (Inscriptions de Priene, 109, 101; de 120 av. J.-C.). 
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1tpo't'pemu <<pousser en avant» est surtout usite comme transitif et au sens 
figure: <<exciter, exhorter» 1• Le participe aoriste moyen, qui est un hapax 
neo-testamentaire dans Act. xvm, 27, ne va pas cependant sans difficulte: 
d'Ephese, Apollos <<voulant passer en Achaie, les freres [l'Jexhorterent et 
ecrivirent aux disciples de le recevoir»; traduction qui suppose, a la suite 
de Chrysostome, que l'on intercale ocu't'6v entre 1tpo't'pe41&.µevoL et ot &ae)..cpo(; 
ce qui est contraire a l'usage des papyrus et des inscriptions 2• Mais pour-
quoi exhorter Apollos, alors que c'est lui-meme qui a le desir de se rendre 
a Corinthe, ßouAoµevou ae: OCU"C'OU aLeAOei:v? On peut traduire «les Freres l'y 
encouragerent», mais ce n'est pas le sens exact du verbe 3• D'apres le 
codex Bezae et la version harkleenne, ce sont des Corinthiens demeurant a 
Ephese qui, ayant entendu Apollos, le sollicitent de venir dans leur patrie 
(1tocpexcx.Aouv aLeAOE'i:v ... de;; 'TTJV 1toc't'p(aoc ocu't'wv), et ce n'est plus Apollos qui a 
l'initiative de cette mission apostolique. On peut lever la difficulte en rap-
portant 1tpo't'pe41&.µevoL, non a Apollos, mais aux Corinthiens, pousses a 
1 II Mac. XI, 7: <<Macchabee exhorta les autres a s'exposer avec lui au <langer 
pour secourir leurs freres >>; IV Mac. XII, 7: << Quand sa mere eu t exhorte (le septieme 
frere) en hehrem>; xv, 12: «la mere exhortait ses enfants, tous ensemble et un par un, 
a mourir pour la piete,>; XVI, 13: «elle les exhortait, les suppliant de mourir pour la 
piete (n:poe:'t'ptn:e:'t'o !xe:'t'e:uouaoc)*; XENOPHON, Cyr. II, 2, 14: <<c'est en les faisant pleurer 
que la loi pousse les citoyens a la justice •>; THUCYDIDE, vm, 63, 3: la delegation de 
Pisandre poussa les principaux notables a etablir une oligarchie. 
2 P. Ryl. 77, 48: <mous l'avons presse d'assumer la charge de cosmete, 7iµ<i>v 8e 
n:po't'pe:n:oµtv6.lv ocÖ't'OV c!:voc8i1;oca0oct niv xoaµ7J't'docv•>; Decret du ne s. av. J.-C., en l'honneur 
d'Eirenias qui <<grace a son credit personnel, a incite le roi Eumene a donner gratuite-
ment a la cite 160 000 medimnes de froment pour la construction d'un gymnase, 
n:po't'pe:(ji&µe:vo~ ocÖ't'ov 8oüvoct -tjj n:6)..e:i 86.lpe:&v>> (INSTITUT F. CouRBY, Nouveau Choix 
d'Inscriptions grecques, Paris, 1.971, n. VII, 6). 
3 Toutefois, l'incitation est souvent adoucie et laisse place a la libre initiative du 
sollicite; cf. P. Panop. II, 138: <<Ce sera bien, si par une a.nnonce publique, n:po't'pt-
(jioca0oc( ae: 't'Ou~ ßou)..oµevou~ n:)..fov n:poaxoµl~e:tv llcpüo~ 't'0 't'ocµe:l<p •>; P. Oxf. 12, 6: <<puisque 
tu m'engages a me joindre a toi... •> (contrat d'association du ne s.); DITTENBERGER, 
Or. 339, 90: tvoc ... ~7JA6.l't'OCt µe:v 't'WV XOCAAtG'l"6.lV ytV6.lV't'OCL, n:po't'pEn:6.lV't'OCL 8e n:po~ c!:pe:tjv; 
cf. XENOPHON, Mem. I, 4, 1; FL. JosEPHE, Ant. vu, 262: «n:po't'pe:(jiocµivou 't'oÜ 'Aµocmi 
= A la suggestion d'Amasa., tous les Israelites firent de meme>>. 
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ecrire une lettre de recommandation (cf. Rom. XVI, 1; II Cor. III, 1 sv.; 
Col. IV, 10): <<exhortati fratres scripserunt, ou exhortantes scripserunt, ou 
litteris exhortati sunt fratres >> 1. 
Les papyrus offrent plusieurs paralleles de cette invitation au voyage: 
<<Theon man frere te salue et te presse {1tpnpem:-rot( cre:) de venir de Bacchias 
vers noUS>) (P. Michig. 496, 19); 1tp6-rpe:tjlotL Kcxcr-ropot 't"OV &ae:A(f)6V, e:cxv p.eAAYJ 
e:A6e:i:v, e:p.ßotAfo6otL 't"OU<;; ~µe:-repou<;; (Sammelbuch, 7349, 6); 1tpoe:-rpe:tjlcxµe:v 
e:~e:A6e:LV &µ' ~p.e:LV €7tL 't"OV optcrp.ov -r&v V~O"(J)V (ibid. 10649, 5); 1tpoe-rpe:tjlot 
µev OÜV 't"OV mx-repot 't"OÜ evoi; otu-r&v Xot't"e:A6e:LV µe:-r' otu-r&v 1tpo<;; Cl"€ (ibid. 9415, 
col. XVIII, 12) ; 't"OÜ 1tpe:crße:u-roü 1tpo-rpe:tjlotp.evou XotL 7totpopµ~crotV't"O<;; di; A(yu1t't"OV 
e:A6e:rv {FL. JosEPHE, Ant. xn, 166). La pression est alors celle de l'affection 
ou de la veneration 2, comme dans P. Lugd. Bat. xvn, 16, b 15: <moAAcx 
ycxp µe: 1tpoe:-rpetjlot-ro o (f)tAo<;;>> 3 et Sammelbuch, 7517, 6 ou le sujet du verbe 
est la bienveillance: ~ O""YJ e:uµeve:Lot 1tpo-rpe1te:'t"otL 't"OU<;; cxaLx"Yj6ev-rot<;; CX(f)6ß(J)<;; 
croL 1tpocre:LvotL. 
Il reste que l'invitation est le plus souvent tres pressante, comme celle 
qui pousse a servir dans une liturgie 4, a effectuer des versements ou a 
payer des impöts (P. Ryl. 617, 12; P. Ross.-Georg. III, 9, 10), a satisfaire a 
ses obligations 5, a effectuer des travaux (Sammelbuch, 9102, 17), et surtout 
d'assumer une charge 6• Le verbe est frequent dans les decrets honorifiques 
1 M. ZERWICK, Graecitas biblica2, Rome, 1949, n. 1%. 
2 Cf. Sag. XIV, 8: «Chez ceux qui ne connaissaient pas le roi, la veneration a ete 
renforcee par l'ceuvre de l'artiste (ij -.oü nxvl-.ou 1tpoe:-.pe,jicx-.o qn'.Ao-.tµlcx) >>, fac;onnant 
son effigie. 
3 Reedite Sammelbuch, 10286 (IIe-rne s.). Cette nuance affectueuse est souvent 
celle des lettres; P. Michig. 496, 5: <<-1\81) 1tpo-.pe1toµcxL tma-.eÄAEL\I i)[LLV 1te:pt njc; uydcxc; 
aou, je te presse de m'ecrire immediatement ce qu'il en est de ta sante>> (He s.); Sam-
melbuch, 9533, 4: &ami~oµcxL xcxt 1tpo-.pe1toµcxl ae: -.o cxu-.o 1totdv Ö1to xdpcx (IIe s.); 7335, 
6: 1tpo-.pe1toµcxt ae: yp&,jicxL µm 'i]8LO"'t"CX 7tOL~O"O\l't"L; P. Bretn. 21, 9, xcxt O"E: i>E: 1tpo-.pe1toµcxL 
tm't"pt7tEL\I [LOL 1te:pt (i)\I ßoUAEL O<; (sie) ~8LO"'t"CX 7t0L~O"O\l't"L. 
4 P. Oxy. 2569, 14; P. Isidor. 81, 9 = Sammelbuch, 7676. On est pousse par le 
stratege et la population a tel travail (UPZ, 110, 165; ne s. av. J.-C.); cf. FL. Jost-
PHE, Ant. V, 171, oi'.he: 1tpo-.pe:1toµe11w11 oiln XWAU6\l't"WII. 
5 P. Michig. 485, 10: <<Je te prie, Frere, d'agir encore a ma place, et presse Valerius 
d'ecrire a Peios, ayant confiance en ma bonne foi,>; cf. P. Oxy. 1252, verso 32. 
6 P. Lugd. Bat. VI, 15, 3; cf. l'inscription honorifique d'une association pour son 
president, CXU't"OL 't"E ,focxll't"e:c; 1tpo-.pe:,ji&µe:110L 't"OU<; 8oxoÜ\l't"CX<; tv ECXU't"OL<; e:u0e-.ouc; e:L\ICXL njc; 
&pxue:pwau111J<; (Sammelbuch, 8267, 11; de 5 av. J.-C.). Un agonothete a eleve a ses 
frais la statue d'un athlete victorieux, t't"EL[Ll)O"E Aup. Me:we:cxc; ß' 0eµe:wc; &yw1106e-.1j<; Aup. 
'A'.Ae;cx118pov Tte:tou 1tpo-.pe:,jicxµe111J<; -.'ijc; 1t6'.Ae:wc; &1186;wc; ywvLacxµe:11011 1tu6Lxw11 1tcx11xpcx-.Lov 
(MAMA, IV, 132). 
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mentionnant qu'un athlete a ete <<excite>> a. participer a. un concours 1 ou 
un magistrat presse d'accepter sa fonction 2• 11 est possible que cette accep-
tion noble ait motive le choix de ce verbe dans Act. xvm, 27, pour offi.cia-
liser en quelque sorte l'arrivee d'Apollos a Corinthe. 
1 Inscription d' Aphrodisias pour Aurelius Achille, 11-rL 1tpo-rpe:qicxµ.ev7Jt; cxu-rov wt; 1tcx-
-rpl8ot; njt; 1t6Ae:(l)t; e:ti; -ro nAe:w-rcx-rov -rwv &y(l)VLaµ.&-t(l)V. Cet athlete a remporte la victoire 
aux Olympia d'Ephese; cette ville l'ayant vivement exhorte a participer a ses jeux, 
comme si elle eut ete sa patrie (editee par L. ROBERT, Opera minora selecta, Amsterdam, 
1969, r, p. 620, et qui donne plusieurs references p. 165); cf. DrTTENBERGER, Syl. 
1073, 37, rnl. 7tAS:ta'tOV &y<,)vla,e:a6cxL 1tpo-rpe:1t6µ.e:vot;. 
2 Decret honorifique de 107 av. J.-C., pour le preteur Diophantos, t1tl. -rix x&AALa-rcx 
xcxl. tv8o!;6-rcx-rcx -rov ßcxaLAtcx 1tpo-rpe:1t6µ.e:vo<; (DITTENBERGER, Syl. 709, 5); cf. Decret de 
Lebedos pour un juge de Samos, 1tpo-rpt1t(l)V'tCXL 8e xcxl. ot AOL1tol. e:ti; 't<X 7tCXpCXKCXAOUµ.e:vcx 
1tpo!luµ.out; ecxu-rout; t1tt8L86vcxL (L. ROBERT, Hellenica xr-xn, p. 205, 19). 
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Derive de 1tpotp1XLVW, ignore de l'A. T. (cf. II Mac. III, 26), 1tp6tp1XGLc; est 
employe cinq fois dans le N. T., toujours en mauvaise part, et quatre fois 
au datif de maniere et de circonstance employe adverbialement 1. Son 
premier sensest celui de <<raison avancee>>, sans connotation psychologique 
ou morale 2, de; TIJV 't'OU't'wv 1tp6tp1XGLV n x1Xt IXL't'LIXV (Sammelbuch, 8987, 38); 
mais son acception la plus frequente est celle de <<pretexte>>, de motif faus-
sement allegue 3, tels les matelots qui <<descendaient la chaloupe a la mer 
1 Ilp6cpcxo-e:t; cf. F. M. ABEL, Grammaire du grec biblique, Paris, 1927, § 45 q; K. 
DEICHGRÄBER, Ileo<pa<Jt,, dans Quellen und Studien zur Geschichte der Naturwissen-
schaften und der Medizin, III, 1932, pp. 209-225. 
2 Testament Joseph, VIII, 5; XENOPHON, Cyr. m, 1, 27, Tygrane a Cyrus: «lesfautes 
que nous avons commises te donnent sans doute des raisons de mefi.ance a notre egard »; 
FL. JosEPHE, Ant. XIII, 427; Guerre, II, 348; P. Leipz. 64, 8, 8ux -rljv 1tp6cpcxo-w 't'CXü't'lJII 
= pour cette raison; P. Oxy. 1880, 12: !ve:xe:11 -rij,; 1tpocp&o-e:w,;; 1897, 5; 2110, 15, 34, 37; 
2420, 16; 2478, 23; P. Er lang. 105, 7, 9; 109, 7; 132; P. A nt. 44, 6, 8idc 't'WV t111tm't'ouo-w11 
1tpocp&o-e:w11 = pour les raisons re!evees; P. Mert. 98, 12; P. Hermop. II, 7, 1tpocp&o-e:t,; 
&.1tcxpcxl't'lJ't'Ot, des raisons imperieuses m'ont empeche de vous joindre; P. Michig. 
486, 12, 1tp6cpcxm,; 1tcxpo)-;c'ij,;, raison d'un delai; DrTTENBERGER, Syl. 888, 137: 8tdc ydcp 
't'oc,; 1tpoe:tp1Jµe11cx,; 't'CXU't'cx,; 1tpocp&o-e:t,;. F. ROBERT (Prophasis, dans R.E.G. 1976, pp. 317-
342) a montre que 1tp6cpixo-u;; dans la langue medicale signifi.e d'abord <<premiere mani-
festation, periode initiale, phenomene precmseur, phase preparatoire,>, puis <<cause 
observable, visible>>, enfi.n la <<cause>> en general, synonyme de aitia. De meme dans 
Thucydide: &.A1J6e:o-'t'&'t'1J 1tp6cpixcn,; = la cause la plus vraie {r, 23, 6), avec la nuance 
d'intention, explication (vr, 101). 
3 <<Les hauts fonctionnaires et les satrapes chercherent un grief contre Daniel, 
mais ils ne purent trouver ni motif ni faute parce qu'il etait fidele. Ces hommes dirent: 
Pa.rce que nous ne trouvons pas de grief contre Daniel, alors trouvons-en contre lui 
dans la loi de son Dieu» (Dan. vr, 5, 6; Theod.); cf. DEMOSTHENE, C. Olymp. XLVIII, 
39: <<Dans tout ce qu'il dit, il n'y a que soupc;ons imaginaires, pretextes mensongers 
et malhonnetes (1tpocp&o-e:t,; &8ixot xcxl 1to111Jplcxt) •>; ibid. 42 et 50; MENANDRE, Dyscol. 
135: «Il est enchante d'avoir trouve un pretexte,>; 322: <cJe ne veux pas te renvoyer 
sous un vain pretexte, oü 1tp6cpixm11 e:tm::,11 ßou)-oµ' &.1to1teµqiixt xe:11~11 >>; FL. J osEPHE, Guerre, 
I, 654: «Ces hommes, sous pretexte de servir Ja Loi, poursuivaient en realite un 
dessein plus profond; il fallait donc les punir comme des impies,>; v, 424; Ant. xv, 185: 
en confi.ant la garde de Mariamne et de sa mere Alexandra a l'itureen Soemos, Herode 
y voyait un pretexte ou une occasion de l'honorer; Guerre, IV, 394: dls craignaient 
que leur opposition au debut ne lui fournit un pretexte a agir contre eux•>; C. Ap. 
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sous pretexte (1tp0<pixae:L) qu'ils devaient elonger les ancres de la proue>> 
(Act. xxv11, 30); les matelots s'appretaient a fuir et ils invoquent un pre-
texte fallacieux, mais saint Paul a per~u leur veritable dessein. 
IIpo<pixau; revet souvent cette nuance de mensonge et de faux semblant: 
on agit sous le couvert d'une autre raison que celle qui est perceptible 
ou avouable 1• Ce caractere fallacieux est celui de Mc. XII, 40; Lc. xx, 
47 denon~ant les scribes qui affectent de prier longuement 2• Cette hypo-
crisie, rejetee par saint Paul 3, est celle de certains predicateurs denonces 
par Philip. I, 18 et dont les intentions ne sont pas pures; ils annoncent 
l'Evangile aux. cp86vov xixt tpLV, puis e~ epL8e:tixc;, enfin oux. cxyvwc; et 7tp()(()!XO'E:L. 
1, 72: «Quand j'aurai apporte les cautions foumies par ces peuples, je ferai aussi 
connaitre les historiens grecs qui ont parle des Julis, afin d'enlever a nos envieux le 
demier pretexte de chicane contre nous&; THucvornE, v, 53: «Le m~me ete, la guerre 
mit aux prises Epidaure et Argos, le pretexte etait la victime d'Apollon Pythien que 
les Epidauriens auraient du prelever chez eux pour leur droit de pä.ture et qu'ils 
n'avaient pas envoyee&; Sammelbuch, 8444, 15 (= DITTENBERGER, Or. 669): «Comme 
quelques-uns, sous pretexte des inter~ts de l'Etat, se faisant ceder aussi des creances 
d'autrui, ont fait incarcerer certaines personnes&, l. 17, 37; P. Michig. 581, 14: «sous 
pretexte que j'etais coupable de voh (He s.); 529, 50; 530, 25; 624, 12; P. Oxy. 903, 
35; 2235, 13; 2407, 49; P. Lugd. Bat. VI, 37, 13. Les rebelles foumiraient a Cleomene 
des pretextes pour se plaindre (PLUTARQUE, Cleom. III, 6; cf. Antoine, XII, 1; XLII, 1; 
LIII, 2). 
1 Os. x, 4: «"J..a.')..C)v p-liµa.Ta. 1tpoq>1foe:t~ qie:u8e:i~. debitant des discours deguisant des 
mensonges»; FL. JosEPHE, Vie, 79: dv 1tpoqiciaet q>t"J..la.~. saus le couvert de l'amitie»; 
282: «ce pretendu renfort a assurer de taute urgence»; Sammelbuch, 9801, 14: «Taut 
indique clairement qu'ils ont vendu la tombe ä.xa.TIX)(fllJ!LciTLO'Tov saus les apparences 
d'un louage (1tpoqiciaet µtaß<:>ae:<,>~) ... en consequence ils seront tenus de restituen (Ier s.; 
cf. F. DE VISSCHER, Le Droit des tombeaux romains, Milan, 1963, pp. 197-224); 10044, 
14. 
2 1tpoqiciaet µa.xpix 1tpoae:ux6µe:vot; sentence reprise dans Mt. xxm, 14 (parfois plac.ee 
apres le jl. 12), mais ignoree de la Vulgate et rejetee par les critiques. 
3 I Thess. II, 5: «Jamais nous n'avons recouru a la fl.atterie ... ni deguise quelque 
cupidite, 1tpoqiciae:t 1t"J..e:ove:~la.~• (trad. B. RIGAUX, Les Epitres aux Thessaloniciens, 
Paris-Gembloux, 1956). La Vulgate a compris «occasion&; sens bien atteste de 1tp6qia.at~; 
Cleomene demande a Nicagoras de Messene quelle occasion l'amenait en Egypte 
(PLUTARQUE, Cleom. xxv, 2); P. Fay. 20, 11: «al'occasionde masuccession al'empire»; 
B.G.U. 1024, col. VI, 21: «Trouvant l'occasion, Zephyrios dit&; P. Michig. 503, 22: 
«e:l 1tp6qia.atv i!xe:t~ e"J..8eiv e:l~ 'A"J..e~civ8pta.v, si tu as une occasion d'aller a Alexandrie,>; 
Sammelbuch, 6751, 8: tva. niv 1tp6qia.atv Twv va.u7tlJy&lv "J..oa<,>µev (IIIe s. av. J.-C.); 8003, 6: 
~~ i!TU)(E:V 1te:pl TIXOTlj~ T'ij~ 1tpoqiciae:<,>~ (lettre chretienne, rve s.) ; 9557, 18: xa.l 1tpoqiciae:L~ 
xa.l ä.va.ßo"J..ix~ xa.l ä.va.86at~ 1tOLljaciµevo~ (cf. M. HoMBERT, Bulletin papyrologique, dans 
R.E.G. 1966, pp. 183-184); 10463, 1, 3: -tjj 1tpoqiciae:L 8l ~~ ypciq><,> ... 7j 8e 7tfl0q>IXO'L~ IXUTl) 
EO"TLV ... ; 10567, 43; P. Gron. 19, A 15, 11-ll 1tpo1tciat~ (sie) ax'ii~; P. Oxy. 2416, 15; P. Ross.-
Georg. IV, 3, 17; 11, 6. 
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Ce ministere n'est qu'un pretexte suscite par la jalousie, afin d'aggraver 
le poids des chaines de l'Apötre 1, c'est-a-dire pour le supplanter et miner 
son autorite. D'autres chretiens <<prechent le Christ dans de bons sentiments 
et agissent par charite>> (tt. 15-16), et l'Apötre de conclure: <<Qu'importe? 
Apres tout, d'une maniere comme de l'autre, sous deguisement ou loyale-
ment (e:he: 1tpocpoccre:L e:t't'e: &).:YJ0e:l~ ), le Christ est annonce, et je m'en rejouis>>. 
Cette dichotomie entre les vrais et les faux motifs est classique: 1tpocpcxcmi; 
&v't'l 't'wv cxA1J0&v ljie:uöe:~i; 2• 
Ilp6cpami; a enfin le sens d'excuse, valable ou non 3, notamment celle de 
l'ignorance: &yvo[oci; 1tp6cpocmv u1to't'e:Lµ1Jcrcxµe:voi; (P. Oxy. 1119, 11). En cette 
acception, Jo. xv, 22: <<Si je n'etais venu et si je ne leur avais pas parle, 
ils n'auraient pas de peche, mais maintenant ils n'ont pas d'excuse a alle-
guer pour leur peche>> 4 d'aveuglement volontaire. 
1 Cf. PHILON, Vit. Mos. I, 247: <<Ceux a qui Je bien du prochain fait de la peine 
trouvent satisfaction a voir ses maux>>; HERACLITE, Allegories d'Homere, VI, 3: <<L'envie 
malveillante (6 cp66vo;) cherche toujours a salir et a denigrer»; FL. Jos:EPHE, C. Ap. 
I, 122-123; DENYS n'HALICARNASSE, Lettre a Cn. Pompee, 3: «Les Lacedemoniens 
cederent a la jalousie et a la crainte (cp66vep 1tpocp&:ae:t;) >>; P. Thead. 14, 34; <<ceux-ci 
nous accusent par jalousie»; P. Ryl. 144, 21; P. Oxy. 237, col. VI, 21; 533, 14, tvix 
µ'1) l)(Cilµe:v a-roµ&:xou; µ'Yj8e cp66vov; cf. C. SPICQ, Agape II, PP· 244-252. 
2 DEMOSTHENE, Sur la Couronne, 225; on dissimule le vrai motif des evenements, 
'l''t)V µev <XA'Yj6'ij 1tp6cpixmv 'l'WV 1tpixyµtx'l'CilV (ibid. 156); cf. le motif le plus veritable, -r?i 
&:>.ri6e:a-rtx'l'7l 1tpocp&:ae:t (THUCYDIDE, VI, 6, 1); d'ordinaire, «la cause la plus vraie est aussi 
la moins avouee, 'l"t)V µev y&p <XA'Yj6e:a-r&:'l'1)V 1tp6cpixmv, &cpixve:a-r&:'l'1)\I 8e ).6-yep>> (ibid. I, 23, 
6); le <<pretexte>> s'oppose a la <<vraie raison>> ou a l'intention profonde (8t&11mix, ibid. 
VI, 76, 2); «les Atheniens ... marchent contre nous avec des forces considerables, sous 
pretexte (1tp6cpixaw) de soutenir comme allies les Egestains et pour retablir les Leon-
tins; en realite (&'.A7j6e;), c'est pour avoir la Sicile et avant tout notre cite» (ibid. VI, 
33, 2); P. Tebt. 27, 82, oihe: ya:p ß(ixv otl6' hepixv ijv87j1tO'l'OÜV 1tp6cpixO'LV 7\'f)00'8e:!;6µe:6ix. 
3 Prov. XVIII, 1, 1tp6cp01:m:t; ~ri,e:i:; PLUTARQUE, Romulus, XXXV, 1: «Quant aux fautes 
qu'ils commirent, on ne leur trouve aucune excuse plausible, i118e:ii 1tpocp&:ae:Cil;>>; P. 
Michael. 17, 2: <<ils auront une excuse>>; P. Tebt. 702, 17; P. Lugd. Bat. VI, 24, 93: 
<<pas d'excuse pour le retard>> (Ue s.); Sammelbuch, 7404, 52; 8024, 10, ~8o!;e:v 8e ix 
-rtvo; 1tpocp&:ae:Cil; 1tov7jpoü 8ix(µovo; (acte de divorce, IVe s.); Stud. Pal. xx, 86, 22; 
P. Michig. 486, 12; Testament Job, XI, 11: «de tout ce que je vous ai confie dans l'inte-
r8t des indigents (1tpocp&:ae:t 1te:v~-rCilv) jene vous prendrai rien>>. 
4 Nüv 8e 1tp6cpixmv oux ~)(OUO'LV 1te:pt 'l"ij; cxµixp-r(ix; IXU'l'W\I; cf. FL. J OSEPHE, Vie, 167: 
«Ils avaient manque de loyalisme a mon egard, sans la moindre excuse, &ve:u 1tpocp&ae:Cil;>>. 
Dans la langue medicale, prophasis a le sens technique de «cause,>; il designe tantöt 
le phenomene qui precede la maladie ou en est le point de depart, tantöt la cause 
apparente ou declenchante, tantöt la cause active et il est alors synonyme de ixtnov, 
cf. J. JoUANNA, Hippocrate. La nature de l'homme, Berlin, 1975, pp. 291 sv. 
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Dans la langue profane, ce verbe au moyen et avec l'accusatif de la per-
sonne a le sens de choisir d'avance, etablir, designer, destiner 1• Dans les 
Septante, il s'emploie surtout a propos d'hommes prealablement choisis 
pour etre envoyes en mission 2 ; et, a l'exception de Dan. m, 22 3, c'est 
un terme noble, car les <<charges de mission >> sont elus ou designes en fonc-
tion de leur competence et de leur integrite; ce sont des delegues dignes de 
confiance, representants qualifies de Dieu, du roi ou d'une autorite supe-
rieure 4• 
1 Le verbe 1tpoxetpll:c.> est frequent chez Galien, cf. W. K. HoBART, The Medical 
Language of St. Luke, Dublin-Londres, 1882, pp. 202-203. 
2 &1toa'tf>,Aetv-t~or:1toa'teAAeLv; cf. Ex. IV, 13 (intermediaire par la main duquel Dieu 
transmettra son message, ;,½w); II Mac. III, 7 (le roi, ayant arrMe son choix sur 
Heliodore, son premier ministre, l'envoya); VIII, 9 (Ptolemee, ayant designe Nicanor, 
fils de Patrocle, du rang des premiers amis, l'envoya sans retard); XIV, 12 (Demetrios, 
ayant fixe son choix sur Nicanor, l'envoya); cf. J os. III, 12; POLYBE, III, 40, 2: «les 
Romains resolurent d'envoyer (1teµ1tetv)1>; DroooRE DE SICILE, XII, 27, 1. 
3 Dans Dan. III, 22 (Sept.) il s'agit des hommes qui avaient <<prepare>> ou livre 
les condamnes a la fournaise et qui furent eux-memes brules par la flamme du feu. 
4 PLUTARQUE, Caesar, LVIII, 8; Galba, vm, 3; POLYBE, I, 11, 3: <dls choisirent pour 
le commandement l'un des deux consuls,>; II, 43, 1: «les villes elisant a tour de röle 
un secretaire general et deux strateges,>; au ne s. av. J.-C., Pamphilos est l'objet 
d'un <leeret honorifique d'Apollonia pour avoir remis en ordre les finances publiques, 
«les citoyens choisis chaque annee ('t&v 1tpoxetptl:oµevc.>v &v3p&v) gerant chaque chose 
conformement au <leeret en sorte qu'il n'y eut plus de perte* (Inscriptions de Carie, 
167, 22); cf. P. Zen. Cair. 59042, 3; DITTENBERGER, Or. 339, 46: 1tpoxetptaor:µevou 
'toui; niv 1tla'tw euaeß&i; n xor:l 3txor:tc.>i; 't'tJp-fiaov'tor:i;; cf. l. 50. Au rer s. avant notre ere: 
les membres de l'association de Zeus tres-haut choisissent comme leur president 
Petesouchos digne de cette place et du koinos, 1tp&'tov µev 1tpoxetptmiµevoL t1t' eor:u't&v 
~youµevov Ile'teaoüzov Te:eqißevvwi;, &v3por: ).6-ywv, 'tOÜ 't61tou xor:l 'tWV &v3p&v &~tov (Sammel-
buch, 7835, 5 = P. Lond. 2710; cf. C. ROBERTS, TH. SKEAT, A. D. NocK, The Gild of 
Zeus Hypsistos, dans Harvard Theol. Review, 1936, p. 40, 44); en 43 de notre ere, 
les membres d'une association ont vote unanimement pour elire l'un de leurs membres, 
un homme excellent (1tpoxe:tplaor:L 'ttvdt t~ or:u't&v &v3por: &yor:6w'tor:'tov), Cronion, fils d'Herode, 
pour etre surintendant pendant un an (P. Michig. 244, 4); de meme en 47, des mar-
chands de sel decident d'un commun accord d'elire Apunchis, homme excellent, 
comme inspecteur et collecteur de taxes publiques (ibid. 245, 4 = Sammelbuch, 8030). 
Au ne s. av. J .-C., on releve que les personnes designees sont aptes a rediger !es 
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C'est en ce sens quasi technique que les Actes emploient ce verbe - ignore 
de Philon et de Fl. Josephe -, soit a propos du Christ: <<Que Dieu envoie 
celui qui vous a ete pre-destine comme Messie, Jesus>> 1, soit de Paul: «le 
Dieu de nos peres t'a choisi d'avance {1tpoe:xe:Lplcrcx:r6 cre:) pour connaitre sa 
volonte>> (Act. xx11, 14); «Je te suis apparu pour t'etablir ministre et temoin 
des choses que tu as vues (1tpoxe:Lplmxcr6cXL cre:) ... ; les Gentils vers lesquels 
je t'envoie (&.1tocr't"eAA<u) >> (xxv1, 16). 11 s'agit toujours d'une designation ou 
d'une delegation offi.cielle. Dans les inscriptions et les papyrus, le verbe 
fait partie de la langue administrative designant les fonctionnaires ou les 
personnes offi.ciellement choisies pour exercer telle ou telle fonction: Bou-
lagoras, au III0 s. av. J.-C., a ete <<choisi a plusieurs reprises par le peuple 
(1tpoxe:LpLcr8e:lc;; -re: 1tÄe:LovixxLc;; u1to -roü 8~(1.ou) comme representant dans les 
proces publics>> (Suppt. Ep. Gr. 1, 366, 20); au ue s., le chef de police d'un 
village fait son rapport concernant mn des gardes de Tebtunis, ayant ete 
designe par Ptolemaios, l'archiphylacte du district {-rfilv ex Te:ß-ruve:roc;; qiuÄotxL-rfilv 
1tpoxe:LpLcr8ev-rrov u1to lhoAe:(J.otlou) >> (P. Tebt. 731, 3); au rer s., dans un contrat 
de location, il est signifie que Demetrios devra payer au preteur ou au tre-
sorier de l'association qui sera designe 2• 
A propos du participe parfait passif 1tpoxe:xe:LpL<r(J.EVov (Act. III, 20), on 
notera qu'il est de style dans les formules d'enregistrement. En 48 de notre 
contrats selon la loi du pays, tvcx mLni3e:LoL n-poxe:LpLae:i.iaLv xcxl auyxpL6i.iaL ypcxq>e:Lv Ta. 
auvcx).)..cxyµcxTcx T<XÜT<X (P. Ryl. 572, 30) ou n-pe:aße:lcxv ... cxß'TTj n-poxe:Lp(~ljT<XL Toue; imT7J3e:Coue; 
(P.S.I. 1160, 12, Ier s. ap. J.-C.). 
1 Act. III, 20, xat &n-oaTe:l)qi TOV n-poxe:xe:LpLaµevov öµi:v XpLaTov 'Iljaoüv, que l'on peut 
aussi traduire: «Jesus qui a ete constitue Christ pour vous»; quelques minuscules ont 
lu n-poxe:xljpuyµevov «qui a ete pr~che d'avance&; Vulg. qui praedicatus est. 
2 P. Ryl. 586, 8: Tcj> n-pO)l'.E:LpLaßljaoµeV<f) TOÜ XOLVOÜ; cf. l. 14, 23; DITTENBERGER, 
Syl. 601, 5; 873, 14: atcx TOV d!p)l'.OVT<X ... 8v n-poe:xe:Lp(aaa6e:; P.S.I. 1236, 2: «A Flavius, 
Marion, Dioscoros et Apion, n-poxe:LpLa6e:i:aL ön:o K1au3Cou ... !maTpaniyou&; P. Lond. 
376, 5 (t. n, p. 77); P. Oxy. 2117, 2: «A leur tres eher ami... de la cite d'Oxyrhynque 
designe par (1tpO)l'.LpLa6evTL ön-o) son excellence Claudios epistratege»; 2118, 5; P. Lugd. 
Bat. VI, 18, 4: «Maron ... conservateur des archives a Heraclides, aussi appele Valerius 
a ete designe par Apollonides stratege du district de Polemon (1tpO)l'.E:LpLa6evTL ön:o 
'An-o1M>v(3ou aTp<XT7Jyoü) pour ~tre inspecteur du nome Oxyrhynchite» (117-118); 
. P. Princet. 127, 2: «A Zoilos, a Tryphon et a. leurs associes designes pour la reception 
et la transmission de ce proces-verbal, n-poxe:LpLa6e:!aL n-poe; n-apcxlljµtjiLv xcxl X<XT<XxoµL3l)v 
ßLßl(oov n-e:µn-oµevoov e:!e; 'A1e:~cxv3pe:Lcxv» (159/160); P. Mil. Vogl. 254, 7: «ont ete designes 
pour le banquet et aujourd'hui m~me ils ont r~u cette nomination, n-poe:xe:Lp(a67lacxv 
bd T'ije; !aTLcxe;, xat aiiµe:pov me:aTCXAljacxv ol ön:oye:ypaµµevoL (les noms suivent) »; P. Ryl. 
572, 63: Ta. liv6µcxT<X Toov n-poxe:LpLa67laoµevoov xcxTa. TOV v6µov ön:6T<X~ov; B .G. U. 1821, 
14 (51-50 av. J .-C.); P. Zilliac. 2, 22; Sammelbuch, 6794, 3; 7173, 9. 
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ere, le contrat a ete <<enregistre par [ ... ] adjoint a Theon, le delegue par 
l'association des agoranomes>> 1 ; en 53, dans un engagement sous serment, 
six Anciens, fermiers du domaine d'Oxyrhynque <<jurent aux inspecteurs 
officiellement constitues de l'ensemencement du nome>> 2 ; la meme annee, 
declaration identique de cinq anciens, fermiers du village d' Ares (P. Fuad, 
19, 6). Tantöt, ce sont les inspecteurs des semailles qui sont designes (P. Oxy. 
2185, 5; en 92); tantöt les collecteurs d'impöts: ot 1tpoxextptcrµevot 1tpcxx-rope~ 
(P. Fay. 14, 1; de 124 av. J.-C.). tantöt le geometre qui etablit un certifi.cat 
de mesurage 3. tantöt un ami qui designe son delegue: <<Pour Castor ... moi 
Tryphon, son compagnon d'ephebie qu'il a designe>> 4• 
1 P. Fuad, 35, 16, CJOV 0ewvt -rcT> 1tpoxexetptaµev<i> t)7t0 't'WV µe-r6xwv &:yopcxv6µc,,iv xexp1J-
µcx.-rta6cxt; P. Oxy. 320, 25, en 59 de notre ere (cf. M. V. B1scoTTINI, L'Archivio di 
Tryphon tessitore di Oxyrhynchos, dans Aegyptus, 1966, p. 266). 
2 P. Fuad, 18, 11, -roi:c; 1tpoxexetptaµevotc; 't'1JV -rou voµou xcx-rcx=op&v; cf. P. Rein. 
94, 13, declaration analogue sous serment de deux delegues des «hierotectones du 
Temple de Thoeris, d'Isis, de Sarapis et des dieux paredres tres grands, designes 
par leurs collegues hierotectones (constitues en association collegiale, 1tpoxezetptaµevwv 
U7t0 't'WV auvl:epo-rex-r6vwv) )) ; B .G. u. 1198, 2: 1tcxpdc :Ewniptxou 't'OU Nouxtoc; !epewc; 1tpoxe-
:l(tptaµevou 8e: xcxt t)7t0 't'WV CJUVtepewv 'Apuö>'t'OU. 
3 UPZ, 117, col. 1, 10: «"Eypmjiev 'Aax);11m&81jc; ö 1tpoxezetptaµevoc; 1tpoc; -tjj yewµe-rptq; 
U7t0 :Ecxpcx1ttwvoc;~; repete col. II, 4-5 (II 0 s. av. J.-C.); cf. 126, 7. 
4 Sammelbuch, 8403, 7 = DITTENBERGER, Or. 188, 7: Tpuqiwv ö auveqi1Jßoc; xcxt 1tpoxezet-
ptaµevoc; ü1t' cxö-rou (5 juillet 89); cf. P. Cornell, 16, 21: 'Epµcxt<i> 1tpoxeztptaµeVC/) 1tcxpdc 
ID.ou-rtwvoc;; P. Oxf. 8, 1 (en 104-105, avec la note de l'editeur E. P. WEGENER, in 
h. l.). Dans PoLYBE, III, 40, 14, la nuanced'anteriorite est nette: «les Romains envoyant 
a son secours les armees prealablement destinees a Scipion, d: -rci> 1tpoxezetptaµevcx 
a-rpcx-r61te8cx; cf. 1tpozetpo-rovei:v, Act. x, 41. 
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On ne peut citer que cinq emplois de ce terme dans les_papyrus, et tous du 
JVe siede, dans un <leeret d'adoption, utov yv~(jLOV xcxl. 1tpw-r6-roxov (P. Leipz. 
28, 15); les autres dans des papyrus magiques, a propos d'animaux (P. Osl. 
1, 312: <<prenant le cordon ombilical d'un belier premier-ne>>; K. PR.EISEN-
DANZ, Pap. Mag. IV, 1092, 1101, 3150). I1 est rare dans les inscriptions 1, et 
les textes litteraires qui l'attestent sont d'inspiration juive ou chretienne 2• 
C'est effectivement un terme biblique, employe 130 fois dans les Sep-
tante 3, le plus souvent au sens propre du premier fruit (homme ou ani-
mal) qui ouvre le sein maternel. I1 connote une acception religieuse, car 
tout premier-ne est consacre a Iahve 4 ; de valeur, car <<premices de la 
vigueun> du pere (Gen. XLIX, 3; Nomb. I, 20; Ps. LXXVIII, 51), il est le meil-
leur ou le plus excellent (Ez. XLIV, 30; cf. PHILON, Congr. erud. 98); affec-
tive, car i1 est le plus aime 5 ; honorifique, puisque l'aine par le droit de pro-
geniture participe a l'autorite du Pere et qu'il est comble de biens 6• 
1 A Myconos, vers 200 av. J.-C., dans un calendrier des cultes, d'une truie pre-
gnante qui mettra bas pour Ja premiere fois: uv evxuµov01: 1tp())-ro-r6xov (DITTENBERGER, 
Syl. 1024, 16). A. Deissmann (Licht vom Osten4, Tübingen, 1925, p. 71) relevait deux 
epitaphes, l'une de Trachonitide, Oll un pretre pai:en accede au sacerdoce par voie 
de progeniture, 1epeuc; y&p dµL 1tpw-ro-r6xwv ex -reÄe-rwv; l'autre romaine, Oll le premier-
ne mort a l'age de deux ans (1tp())-r6-roxov, 3Le-rec;), est appele fils du soleil (~ÄL61t01:Lc;) 
parce qu'il etait ne un dimanche. 
2 PHILON, Spec. leg. 1, 138-139: les premiers-nes males; FL. JosEPHE, Ant. 1, 54; 
11, 313; 1v, 71; v, 31 (oppose -roü 1tp6l-rou 1t01:L36c; a -.ov ve6l-r01:-rov -rwv 1t01:l3wv); IQH, 111, 8: 
<<Comme une femme a l'enfantement de ses premices ... pour l'accouchement de son 
premier-ne de [femme] enceinte>>; Or. Sibyl. 111, 627: agneaux premiers-nes et chevres 
qu'on immole; Joseph et Aseneth, 1, 11: «le fils premier-ne de Pharaon, cf. 1v, 15; 
xx111, 1; xxv, 3; xx1x, 9; Anth. Palat. VIII, 34: <<Ce n'est pas un vain sacrifice ... de 
premiers-nes que Nonna a offert a Dieu>>; 1x, 213: deux enfants, l'aine et le cadet. 
3 11 traduit bekor-bekyrah, sauf dans Gen. xxvn, 19 (ptV~"'I); Ex. xxx1v, 20 ("'lt:i!l); 
cf. H. CAZELLES, Premiers-nes dans l'Ancien Testament, dans DBS, VIII, 482-491. 
4 Ex. xm, 2, 15; xx11, 29; Lev. xxv11, 26; Nomb. 111, 13; vm, 17; Deut. xv, 19; 
Neh. x, 37; cf. S. DANIEL, Philon. De specialis Legibus, Paris, 1975, pp. 222-223. 
5 II Sam. XIII, 21: <<David aimait Amnon comme etant son premier-ne>>; I Chr. 
111, 1; cf. Jos. v1, 26; I Rois, xv1, 34; ]er. xxx1, 9; Mich. v1, 7; Zach. x11, 10; Ps. 
Salom. XIII, 8; HELIODORE, Ethiop. IV, 8, 6: «une mere a qui son fils cheri a coute 
bien des pleurs, 6 µoü 1tpw-ro-r6xoc; x01:l 1toM0p'l)voc; yevoµev'I) >>. 
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Toutes ces nuances sont evoquees dans l'acception :fi.guree, par exemple 
celle de Dieu declarant a Moise: <<Mon fils premier-ne est Israel>> (Ex. IV, 
22), et il est probable que saint Luc les avait presentes a l'esprit en ecri-
vant de Marie: ~-re:xe:v 't"OV utov ocunjc;; 't"OV 1tpCu-r6-roxov (Lc. II, 7); c'est ce qui 
lui a fait choisir ce mot, laissant aussi entendre que ce premier-ne davidi-
que etait un pretendant messianique possible 1• A premiere vue, il est equi-
voque, car ce <<premier-ne>> peut evoquer une descendance posterieure 2 ; 
mais d'une part, le titre de prototokos etait donne immediatement apres 
la naissance (Ex. XIII, 2; XXXIV, 19; PHILON, Cherub. 54); d'autre part, la 
litterature 3 et l'epigraphie attestent que le <<premier engendre>> pouvait 
etre l'unique. A Leontopolis dans la Basse-Egypte, l'epitaphe d'une juive 
d'Arsinoe, en l'an 5 av. J.-C., mentionne qu'elle est morte en mettant au 
monde son premier-ne; ce qui exclut que celui-ci ait pu avoir des freres 
cadets: <1wöe:'i:vL Öe: Mo'i:poc 1tpCu-ro-r6xou µe: -re:xvou 1tpoc;; -re:Aoc;; ~ye: ßlou; le sort, dans 
les douleurs de l'enfantement de mon enfant premier-ne, me conduisit 
au terme de la vie>> 4• 
A l'exception de Hebr. XI, 28 (cf. Ps. LXXVIII, 51), les autres usages de 
prototokos dans le N. T. sont employes au sens :fi.gure, et tous expriment 
l'honneur, la dignite ou la preeminence 5, notamment a propos du Christ, 
6 II Rois, III, 27: <<Le roi de Moab prit son fils aine, celui qui devait regner a sa 
place,>; I Chr. v, 1-2; II Chr. XXI, 3: «Il avait donne la royaute a Joram, parce qu'il 
etait l'aine»; Ps. LXXXIX, 28: <<Je ferai de lui le premier-ne le plus haut des rois de la 
terre et je lui garderai ma grace a jamais, et mon alliance lui sera fidele,>; PHILON, 
Sacr. A. et C. 118, 119, 126. 
1 Cf. H. ScHÜRMANN, Das Lukasevangelium, Freiburg-Basel, 1969, p. 104. 
2 M. J. LAGRANGE (Evangile selon saint Luc, Paris, 1927, p. 71) cite LucrnN, Demo-
nax, 29: e:t µe:v 1tpw-ro<; ou µ6vo<;, e:t 8e: µ6vo<; ou 1tpw-ro,;; cf. A. FEUILLET, Premiers-nes 
dans le Nouveau Testament, dans DBS, vm, 491-512. Sur les <<freres,> ou cousins de 
Jesus, cf. J. McHuGH, The Mother of Jesus in the New Testament, Londres, 1975, 
pp. 200-254,451-452. 
3 Ps. Salom. XVIII, 4: <<Ta correction vient sur nous comme sur un fils premier-ne, 
unique, w,; utov 1tp(l)-r6-roxov, µovoye:v'ij•>; IV Esdr. VI, 58: <<Nous, ton peuple, celui que tu 
as honore et que tu as appele premier-ne et unique, proche et bien-aime,>. 
4 Corp. lnscript. lud. 1510, 6 = Corp. Pap. Jud. t. III, n. 1510 = Suppl. Ep. Gr. 
I, 570 = Sammelbuch, 6647 = W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, 
n. 643; cf. J. B. FREY, La signi.fication du terme new-r6-roxo, d'apres une inscription 
juive, dans Biblica, 1930, pp. 373-390. 
5 En cette acception, Joseph est dit «le fils premier-ne de Dieu (Joseph et Aseneth, 
XXI, 3). Cf. A. DuRAND, Le Christ Premier-Ne, dans Recherches de science religieuse, 
1910, pp. 56-66; E. A. CERNY, Firstborn of Every Creature (Col. I, 15), Baltimore, 
1938; T. W. BucKLEY, The Phrase <<Firstborn of Every Creature•> (Col. I, 15) in the 
Light of Its Jewish and Hellenistic Background, Rome, 1961; H. J. GABATHULER, 
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1tp(J)'t'6't'oxo<;; mfo'YJ<;; x't'lcre:(J)<;; (Col. 1, 15), qui a une primaute d'excellence dans 
l'ordre de la creation 1 et que l'on peut qualifier de cosmique. 11 est aussi 
le premier-ne par rapport aux morts: 1tp(J)'t'6't'oxo<;; ex 't'WV ve:xpwv (Col. 1, 18), 
donc primaute dans l'ordre de la resurrection, non seulement parce qu'il 
est le premier a surgir du tombeau, mais il ressuscite en souverain tout-
puissant, principe d'une nouvelle humanite (Apoc. 1, 5 o &px_(J)v); enfin, 
le Christ est honore d'une primaute d' ordre eschatologique, car dans la gloire 
il sera 1tp(J)'t'6't'oxo<;; ev 1to),).0Ii;; &ai::Äcpot<;; (Rom. vm, 29); premier ressuscite, 
il sera source de toutes les autres glorifications 2, et <<ses freres>> le venere-
ront avec amour. 
Un seul texte neo-testamentaire designe les creatures comme premieres-
nees au sens figure, H ebr. XII ,23 : EXXA'YJGLOC 7tp(J)'t'O't'6X(J)V, q ue les exegetes en ten-
den t soit des patriarches, soit des chretiens deja morts, soit des premiers 
convertis et des martyrs, soit de tous les membres de l'Eglise militante, 
soit enfin des anges dans le ciel. Il s'agit dans tous les cas d'un titre d'hon-
neur, suggerant les privileges susdits 3• 
Jesus Christus, Haupt der Kirche - Haupt der Welt. Der Christushymnus Kolosser 
I, 15-20, Zurich-Stuttgart, 1965; A. FEUILLET, Christologie paulinienne et Tradition 
biblique, Paris, 1973, pp. 48, 170, 230. 
1 Hebr. I, 6: <<Lorsqu'il introduit le Premier-ne dans l'univers, il dit: Que se pros-
ternent devant lui tous les anges de Dieu,>; cf. A. VANHOYE, L'olxovµev'Y) dans l'Epitre 
aux Hebreux, dans Biblica, 1964, pp. 248-253; W. MICHAELIS, Die biblische Vorstellung 
von Christus als dem Erstgeborenen, dans Zeitschrift für systematische Theologie, 1954, 
pp. 137-157; IDEM, dans TWNT, VI, 872-883. 
2 Cf. B. REY, Crees dans le Christ Jesus. La Creation nouvelle selon S. Paul, Paris, 
1966, pp. 177 SV. 
3 Cf. Sir. xxxvI, 11 : <<Aie pitie, Seigneur, du peuple appele de ton nom, et d'Israel 
que tu as fait semblable a un premier-ne (Tt'@W't'o-y6'J<i), qu'un correcteur du Sinaiticus 
a lu Tt'@W't'O't'6K<i>}; L. R. HELYER, The Prototokos Title in Hebrews, dans Studia biblica 
et theologica VI, 1976, pp. 3-28. 
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Ce terme designe des constructions fort diverses, depuis la simple maison 
d'habitation dans un village ou le logement edifie sur les toits en terrasse 1, 
jusqu'au palais - comme celui de Malatha en Idumee, ou se retire Agrippa 
(FL. JosEPHE, Ant. XVIII, 147), ou encore la somptueuse demeure d'Aseneth 
(Joseph et Aseneth II, 1-2; x1v, 5) -, la tour de guet, la tour de defense 
faisant saillie sur les remparts 2, notamment celle qui domine la porte d'une 
ville. Il y a aussi «les tours dressees en avant d'un port qui brisent les vagues 
menac;antes et assurent a ceux qui entrent un refuge tranquille>> (IV Mac. 
XIII, 6), sans parler des <<tours de bois>> qu'on assujettissait sur les elephants 
par des sangles (I Mac. v1, 37; cf. les 1tupyoµ.cxx_oü11n~ qui combattent dans 
ces tours, PoLYBE, v, 84, 2) ou que l'on dressait avec les echelles contre 
les fortifications pour etre a la hauteur des defenseurs (PHILON, Spec. leg. 
IV, 229; FL. JOSEPHE, Guerre, V, 292; POLYBE, V, 99, 9: tours echelonnees 
a la distance d'un plethre et pourvues de portes de garde). Metaphorique-
ment, la tour, par son elevation et sa robustesse, peut evoquer l'elabora-
tion d'un systeme intellectuel coherent et audacieux: «la tour de l'Atheis-
me>> 3, ou par sa perfection tres elaboree, une splendeur esthetique 4• 
1 HERODOTE, II, 95: Les Egyptiens montent pour dormir dans les tours, ou les 
moustiques ne peuvent les atteindre; XENOPHON, Anab. IV, 4, 2: en Armenie, «Ja 
plupart des habitations etaient surmontees de tours»; P. Gies. 67, 16: «une chambre 
a coucher sur la tour» (epoque de Trajan-Hadrien). Cf. Jug. IX, 46-47: <<Tous les 
bourgeois de la Tour de Sichern s'etaient rassembles,>, 49, 51, 52; M. Baba Bathra I, 
4; T. B. Baba Bathra 5 b; I Henoch, LXXXIX, 50: <<Une tour elevee et grande fut batie 
sur la maison (Jerusalem) pour le Seigneur des brebis,>; cf. 56: P. Lugd. Bat. XIII, 
14, 19, dans son testament per aes et libram un veteran legue a deux esclaves le tiers 
de sa tour, -rpl-ro11 µtpoi; 1tupyou µou, c'est-a-dire de sa maison (IJe s. de notre ere). 
PLINE LE JEUNE decrit sa propriete du Laurentin: «Il y a aussi une autre tour. Dans 
cette tour, une chambre voit se lever et se coucher le soleil; au-dessous, un vaste 
magasin et une chambre a provisions; au rez-de-chaussee une salle a manger ... elle 
donne sur le jardin» (Lettre a Gallus, II, 17, 13); cf. P. GRIMAL, Les J ardins romains, 
Paris, 1943, pl. x fig. 1; E. Rizzo, Pittura ellenistico-romana, Milan, 1929, pl. 157 a. 
2 Neh. III, 25-26; Ps. VIII, 21: 1tupy6ßixpLt;. L'etablissement de Qumrän etait domine 
sur le front septentrional par une tour massive a deux etages, en partie en saillie, 
construite au rer s. av. notre ere, et qui donne aux ruines actuelles l'aspect d'un fortin. 
3 PHILON, Conj. ling. 196; cf. 113, 115: mos dements edifient symboliquement, 
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La tour la plus celebre de la Bible et de taute l'histoire humaine est la 
tour a etages de Babel <<dont la tete est dans les cieuX» (Gen. XI, 4, 5, 8), 
la ziqqurat, que Philon a amplement commentee en y voyant le <<signe d'une 
extraordinaire demence>> 1. Mais la tour la plus frequemment evoquee dans 
l' A. T. est la forteresse qui jalonne les remparts 2 ; ces tours massives per-
mettent de prendre les assaillants de fl.anc et sous tir croise; elles assurent 
le plus souvent la defense de la porte de la ville. Tantot 1tupyoc; designe un 
donjon (Is. xxx, 25; Testament Juda, v, 5), tantot taute la ville fortifi.ee 
(Jug. VIII, 9; PHILON, Conf. ling. 128, 130), tantot un semis de fortins dans 
la campagne (I Mac. XVI, 10; II Mac. x, 36). Les tours de l' enceinte hie-
rosolymitaine sont specialement nombreuses et celebres 3 ; elles portent 
comme une tour, les arguments de leur vice»; 133; la nuance est pejorative (ibid. 83, 
Somn. II, 284: batir une doctrine de mauvais aloi a des hauteurs de tour; Testament 
Levi, II, 3) et peut signifier une exaltation deraisonnable, cf. ARISTOPHANE, Paix, 
749; Grenouilles, 1004; J. TAILLARDAT, Les images d'Aristophane, Paris, 1962, n. 750. 
4 Telles sont les comparaisons de Cant. IV, 4; VII, 5; VIII, 10: «Ton cou est comme 
la tour de David, batie pour des trophees (cf. Ez. xxvII, 11), comme une tour d'ivoire. 
Mes seins etaient comme des tours>>, a la fois developpes et defendus. Cf. Tob. xm, 
17: << On reconstruira Jerusalem ... les tours et les remparts en or pur». 
1 Conf. ling. 5; cf. 1, 107, 134, 142, 155, 158; Post. C. 53; Or. Sibyl. XI, 10, 12. 
Cf. H. GRESSMANN, The Tower of Babel, New York, 1929; A. BusINK, De Toren van 
Babel, Groningen, 1938; IDEM, De Babylonische Tempeltoren, Leiden, 1949; L. H. 
VmcENT, De la tour de Babel au Temple, dans R.B. 1946, pp. 403-440; A. PARR0T, 
La tour de Babel, Paris, 1953. 
2 II Chr. XIV, 6: <<Entourons ces villes d'une muraille avec tours, portes et verrous>>; 
XXXII, 5: <<Ezechias rebatit toute la muraille delabree, sur laquelle il eleva des tours>>; 
Judith, VII, 32; Is. II, 15; Ez. XXVI, 4, 9; I Mac. v, 5, 65: <<Judas livra au feu les tours 
de l'enceinte d'Hebrom>; XIII, 33; II Mac. x, 18, 20, 22. DronoRE DE SICILE mentionne 
que les Thebains firent proclamer une declaration du haut d'une tour elevee {XVII, 
9, 5) et signale qu'Alexandre ebranle les tours et les courtines {-rt1 µe:ao1tupyux) a coups 
de belier (24, 4), les abattant jusqu'aux fondations (25, 5), ou edifiant une tour de bois, 
haute de cent coudees, et remplie de catapultes (26, 6; 45, 2) avec des postes de com-
bat (45, 5). II en erige meme sur des navires (46, 2) qui permettent de jeter des ponts 
volants et d'atteindre les remparts ennemis (43, 7-8; cf. 71, 4; 87, 5). 
3 II Chr. xxvI, 9: <<Üzias batit des tours a Jerusalem, sur la Porte de !'Angle, la 
Porte de la Vallee et sur l'Encoignure; il les fortifia»; I Mac. I, 33: «Ils reconstruisi-
rent la Cite de David avec un grand rempart tres fort et de fortes tours>>; IV, 60; 
Ps. XLVIII, 13: <<Comptez les tours de Sion. Fixez votre attention sur sa muraille>>. 
FL. JosEPHE, Guerre, v, 156: <<Les remparts etaient domines par des tours qui avaient 
vingt coudees de largeur et vingt de hauteur; elles etaient carrees et solides comme le 
mur lui-meme; par leur ajustement et leur beaute, les pierres ne differaient pas de 
celles du Temple. Au-dessus de la masse imposante des tours ... etaient de magnifiques 
salles et en-dessus encore des etages, des reservoirs destines a recueillir des eaux de 
pluie ... Le troisieme rempart avait quatre-vingt-dix de ces tours. Le rempart interme-
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un nom 1• C'est ainsi que «Ia tour de Siloe>> est tombee sur dix-huit hommes 
qu'elle a tues, selon Lc. xm, 4. Peut-etre peut-on l'identifier avec les pre-
mieres assises retrouvees d'une tour batie le long du canal de Siloam 2• 
On rapprochera en tout cas FL. J OSEPHE, Guerre, v, 292: Titus ayant ordonne 
de construire trois tours de cinquante pieds de haut, pour les dresser sur 
chaque retranchement et mettre ainsi en fuite les defenseurs des remparts; 
l'une de ces tours, au milieu de la nuit, s'abattit par accident. Fl. Josephe 
rapporte le fracas immense qui s'eleva et insiste sur la terreur panique qui 
s'empara de l'armee, encore qu'il n'y eut pas mort d'homme. 
Une autre sorte de 1tupyoc; est la tour de surveillance ou de garde dans la 
campagne (II Chr. XXVI, 10, 15; XXVII, 4; cf. Jug. VII, 5) et sur laquelle se 
tient un guetteur (II Rois, IX, 17; XVII, 9; xvm, 8) qui surveille les marau-
deurs, les chacals, les renards eventuels, qui s'attaquent aux fruits, aux mois-
sons ou aux troupeaux (les guetteurs sont remuneres, cf. P. Oxy. 2024, 8 
et 22: -rwv q,u)..)..ocnwv -rwv 1tupyc.>V cx.p-r. ~; 2197, 131). Elle est souvent en forme 
de cöne et se termine a trois metres du sol environ; elle peut etre utilisee 
comme magasin a provisions (I Chr. XXVII, 25). Cette tour est presentee 
comme le complement de la clöture dans un vignoble selon Is. v, 2, repris 
par Mt. XXI, 33; Mc. XII, 1 dans la parabole des vignerons homicides 3• 
diaire comptait quatorze tours, l'ancien mur en comptait soixante ... La tour Pse-
phinos, pres de laquelle campa Titus, haute de soixante-dix coudees ... etait de forme 
octogonale». 
1 La tour de Hananeel (Neh. III, 1; ]er. XXXI, 38; Zach. XIV, 10); <iToi, Tour 
du troupeau (Migdal-eder, cf. Gen. xxxv, 21), Ophel, fi.lle de Sion>> (Mich. IV, 8); la 
tour des Fours (Neh. III, 11; XII, 38). Cf. a Cesaree la Tour de Straton (P. Zen. Cair. 
59004, 2); en Espagne la Turris Hannibalis (PLINE, Hist. nat. II, 71, 73) et la Turris 
Augusti (Meta, III, 18) etc. 
2 On s'empare des tours en les renversant (Jug. VIII, 17), en les incendiant (I Mac. 
v, 65), en ouvrant une breche (xIII, 43) ou en fon;:ant la porte (II Mac. XIV, 41; P. 
Tebt. 47, 16; ne s. av. J.-C.). On reconstruit une tour a partir de ses fondations (Sam-
melbuch, 1598, 5). 
3 Cf. P. BILLERBECK, Kommentar zum Neuen Testament, Munich 1922, I, pp. 868 sv. 
M. HuBAUT, La Parabote des Vignerons homicides, Paris, 1976, pp. 21 sv. Stud. Pal. 
xx, 218, 16; P. Lugd. Bat. XIII, 14, 19; P. Cair. Masp. I, 67097: contrat de vente 
d'une ferme comprenant un champ avec vigne et dattiers, pressoir a vin ou citerne, 
un puits, une touret une µoviJ; III, 67313. Dans P. Fam. Tebt. 23, 7-8, une certaine 
Didyme vend une partie de son champ et un quart de son 1tupyoµixy8c!:i). = de sa tour 
de garde, dans les environs de Tebtunis. Le Magdolon (ligne 8) est le batiment ou 
le guetteur signale les pillards aux villageois occupes dans les champs. Ces tours de 
garde pouvaient etre la propriete des communes qui percevaient un impöt pour 
remunerer les gardiens, µixy8wqiu).ix;ce:~ (cf. E. KrnssLING, Magdolophylax, dans R.E. 
XIV, 1, p. 300). En Afrique, des lieux-dits sont designes par Turris, en raison de 
l'ouvrage defensif qui assurait la protection du domaine, cf. S. LANCEL, Actes de la 
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Mais il y a encore l'homme qui, voulant bä.tir une tour, doit d'abord 
s'asseoir <<pour calculer la depense>> (Lc. x1v, 28). 11 ne s'agit pas d'une tour 
de vigne en pierres seches et qui ne coute pas eher, mais d'un palais gran-
diose. On se souviendra qu'Herode fut eminemment un grand bä.tisseur 
de tours. I1 construisit notamment l'Hippicos, tour carree mesurant trente 
coudees de hauteur, <<au-dessus un reservoir retenait la pluie, et au-dessus 
encore une demeure a. deux etages, haute de vingt-cinq coudees ... la hauteur 
totale montait a. quatre-vingts coudees>> (FL. Jos.EPHE, Guerre, v, 163-166). 
La hauteur de la tour Phasael etait de quatre-vingt-dix coudees (ibid. 
v, 169); la tour Mariamne n'avait que cinquante-cinq coudees 1, mais ses 
logements etaient plus riches et plus ornes que ceux des autres tours ... 2• 
I1 resulte de tous ces textes que le pyrgos constitue un type tres variable 
de l'architecture antique, non seulement parce qu'il est de forme carree 
ou cylindrique, de petite ou de grande dimension, mais parce qu'il est tour 
de defense ou de guet, maison d'habitation, tantöt simple logement, tantöt 
l'un des bä.timents d'une demeure importante 3, le plus souvent dans les 
papyri le bä.timent principal d'une exploitation agricole 4• Dans la docu-
mentation papyrologique, le pyrgos apparait dans les contrats de location, 
de vente, d'hypotheque et de mariage, dans les cadastres, voire dans les 
conference de Carthage en 411, Paris, 1972, I, p. 137; II, p. 712, 33; 846, 35; 849, 33 
= Turris Alba,· 894, 184 = Turris Blanda; C.I.L. VIII, 8209; 22774. 
1 FL. JosEPHE, Guerre, v, 171. Cf. II Mac. xm, 5: «Il y avait a Beree une tour 
de cinquante coudees»; Judith, I, 3: <cArphaxad eleva aux portes de la ville (d'Echa-
tane) des tours de cent coudees»; I, 14. Dans un songe, le dormeur croit se trouver 
a Alexandrie sur le sommet d'une grande tour: µe e:lvcu i!mxvro nupyou µey,x)..ou (UPZ, 
78, 29; ne s. av. J.-C.; cf. 146, 27). Le =pylov de P. Tebt. 780, 11 n'a que dix coudees 
= 5 metres 20. Cf. la tour a deux etages (wpyoi; 3l1neyoi;) semble la plus fr6quente 
(P. Oxy. 243, 15; cf. n. 3!.6>puq>ot;, Sammelbuch, 9556, III, 9). Mais les bätiments en forme 
de tour de quatre ou cinq etages ne sont pas rares; cf. R. MARTIN, L'Urbanisme 
dans la Grece antique, Paris, 1956, pp. 232 sv. 
2 Sur les frises et amenagements architecturaux, cf. R. MARTIN, op. c. pp. 202 sv. 
3 P. Oxy. 243, 15, 17, 28; 248, 29, de 80 de notre ere: la propriete rurale (!mxu)..ii;) 
comporte deux cours, une tour, un pigeonnier et des communs (wpyot; xcxl nepta-r"l]-
peölv xcxl cxu)..cxt xcxl !-repcx XP"/Jcn-/iptcx). L'importance d'une demeure est caracterisee 
parlenombredeses tours: i!v-ro!i;nupyott; (B.G.U. 740, 5); cf. otxlcx3i=py(cx (P. Gen. 
44, 12; B.G.U. 2339, 9; P. Hamb. 14, 9; Corpus Papyrorum Raineri, I, 28, 10; P. 
Lond. 348, 12; t. II, p. 215; 1179, 32, 60; t. II, pp. 145-6; P. Oxy. 247, 23: -rphov 
µepot; otxCcxi; 3t=pyCcxi;, i!v t xcx-rci µeaov cxl!lptov, de 90 ap. J .-C. P.S.I. 1112, 21; 1159, 
20; P. Ross.-Georg. II, 18, 360); cf. l'achat du deuxieme etage du troisieme pyrgos 
(P. Strasb. 110; 1118 s. av. J.-C.), -re-rpcx=py(cx, PLUTARQUE, Eumene, VIII, 9: Eumene 
ceda a ses hommes les fermes et les chäteaux du pays, -reit; xcx-rci -riJv )(©pcxv i!1tcxo)..eit; 
xcxl -re-rpcx=pyCcxt;; P0LYBE, XXXI, 26, 11; STRABON, XVII, 838. 
4 F. PREISIGKE (Die Begriffe :rweyoc; und <1Tey'l'J bei der Hausanlage, dans Hermes, 
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plaintes au stratege ou a un chef de police 1. Mais alors que dans la Bible, 
la tour a souvent une valeur religieuse, signifiant la force et la surete de 
la protection divine, elle n'a qu'une acception profane dans les papyrus. 
Dans les inscriptions, qui mentionnent frequemment et commemorent 
la construction d'une tour, soit comme edifice militaire 2, soit comme pro-
1919, pp. 423-432) ne voyait dans les pyrgoi que des «communs,>, des batiments 
d'exploitation qui abritent des ateliers et des aires de battage (cf. P. Mil. Vogl. 251, 
15; B.G. u. 2033, 12; P. Land. 371, 3, t. II, p. 244: 1tupyoi; ev er ß(Xlj)ELOV K(XL ~np°' 
XP7lO-TIJPL°': une teinturerie au ,rez-de-chaussee) sans que ces constructions aient neces-
sairement la forme d'une tour. Il est vrai que la grande majorite des documents papy-
rologiques se referent a des exploitations agricoles (P. Michig. 226, 21: 67lo-°'upov 
evepyov ev er 1tupyoi;, de 37 de notre ere) et a des maisons de campagne: 7tEpL TOÜ 7t(XA(Xt0Ü 
1tupyou -njc; otx.((Xt; (P. Michig. 212, 17; dunes. 666, 8: µov-rjc; )(.(XL 1tupyou K(XL €7t(XUAE<ilt;; 
Z.P.E. XIII, 1974, p. 127, n. 7-8; P. J. SIJPESTEIJN, K. A. WoRP, Fünfunddreißig 
Wiener Papyri, Zutphen, 1976, n. XXVIII, 10). Mais d'une part les textes ne disent pas 
si la tour est integree dans l'edifice (cependant le pyrgos de B.G.U. 1273, 15 est a 
!'angle de deux rues; cf. la tour d'angle, 1tUpyoc; emywvioc;, V. MARTIN, Releve topo~ 
graphique des Immeubles d'une Metropole. P. Gen. inv. 108, dans Recherches de Papy-
rologie II, 1962, p. 51 = q II, 5-6; cf. p. 40 = A II, 32; repris Sammelbuch, 9902); d'autre 
part, tantöt la tourest distincte des «dependances» (P. Land. 216, 10, t. 11, p. 186; 
B.G. u. 650, 8: 1tupyoc; )(.(XL !np°'; Sammelbuch, 10696, 4: TOV 1tupyov K(XL Tot 0-UVKUpOVT(X), 
tantöt elle est expressement habitee (P. Tebt. 47; B.G.U. 1273, 12), tantöt elle est 
mentionnee separement de la µov~, petit batiment ou logent les ouvriers agricoles 
(o-uv AIXKKO OAOKA~po )((XL µov-rjc; )((XL 1tupyo, P. Michael. 60, 4; cf. 40, 66; 42 A 17; B 11; 
46, 10; P. Land. 1695, 8). Aussi bien, s'appuyant sur les monuments iconographiques 
(fresques, mosai:ques, etc.), P. GRIMAL (Les Maisons a tour hellenistiques et romaines, 
dans Melange d'Archeologie et d'Histoire, Paris, 1939, pp. 28-59) et MARIA NowICKA 
(La Maison privee dans l'Egypte ptolemaique, Varsovie, 1969, pp. 131 sv. !DEM, A 
propos des tours-:n:veyot dans les Papyrus grecs, dans Archeologia, Varsovie, XXI, 1970, 
pp. 53--61) ont montre que la tour constituait une serie architecturale bien definie 
soit de maison d'habitation soit de batiment d'exploitation. 
1 P. Tebt. 779, 13: <<De nuit, il a construit un mur contre notre toun (175 av. 
J.-C.); P. Ryl. 138, 20 (34 de notre ere): profitant de la nuit, un certain Orsenouphis 
a penetre par effraction dans un domaine appartenant a la famille imperiale, et il 
a vole dans la tour 5 rateaux, 5 faucilles a foin, 15 mesures de laine, 200 drachmes 
d'argent. 
2 J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphiqite, dans R.E.G. 1944, p. 217, n. 130 a; 
1955, p. 277, n. 250; o ßoüpyoc; = petite redoute (M. SCHWABE, The ßoveyo,; Inscrip-
tion from Caesarea Palaestinae, dans J. N. Epstein Jubilee Volume, Jerusalem, 1950, 
pp. 273-283; B. LIFSHITZ, lnscriptions grecques de Cesaree en Palestine, dans R.B. 
1961, p. 123, n. 16). Le latin burgus = turris aurait ete emprunte selon certains au 
grec 1tupyoc; (cf. M. LABRoussE, Les Burgarii et le Cursus Publicus, dans Melanges 
d'Archeologie et d'Histoire, Paris, 1939, pp. 151-167; S. APPELBAUM, Economic Life 
in Palestine, dans S. SAFRAI, M. STERN, The Jewish People in the First Century, 
Assen-Amsterdam, 1976, II, p. 644, n. 4; o-uvT7)pEL°' ßoupy°'pl<ilv, DITTENBERGER, Syl. 
880, 54); mais l'origine est vraisemblablement germanique (burg) et le latin burgus 
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1tupyoc; 
priete rurale 1, soit comme monument urbain 2, on releve que le proxene 
Olynthien Heracleodöros a consacre <<a tous les dieux, 6eoi:i;; 1tixaw 'C'OV 1tupyov 
XOCL TI)V e~eapocv XOCL 'C'OV &vapLCXV'C'OC)) (Inscriptions de Thasos, 376, 2). Mais 
l'epigraphie chretienne a conserve la tradition biblique de la tour, non 
seulement asile de securite, mais signe de la protection de Dieu et gage 
de sa sollicitude: <<Seigneur, garde cette tour et ceux qui habitent en elle>> 
(Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 328); Dieu a redresse par sa Providence 
«une tour penchee par le temps et le tremblement de terre>> (ibid. 785, 4); 
<<La construction de la tour (de rempart) est, avec l'aide de Dieu, l'reuvre 
du quartier des Macedoniens>> (ibid. 2828, a Baalbeck; cf. 478, 1). D'ou le 
nom <<Tour du Seigneur» 3 et sa signification religieuse: <<Christ Jesus, soyez 
pour nous un Dieu protecteur, une maison de refuge et une tour puissante, 
en face de l'ennemi>> (ibid. 1811; cf. 1814); <<Au nom du Pere et du Fils 
et du Saint-Esprit, par l'intercession de Sainte Marie Mere de Dieu et tou-
jours Vierge et (celle) des glorieux Archanges et des Apötres-chefs, fut eri-
gee cette tour» (ibid. 1913). 
a penetre aussi en hebreu, cf. L. ROBERT, Noms indigenes dans l'Asie Mineure greco-
romaine, Paris, 1963, p. 14. 
1 J. et L. ROBERT, l. c., 1950, p. 183, n. 173; LE BAs-WADDINGTON, Inscriptions 
gr. et tat. en Asie Mineure, n. 425, 8: x°'t &nov o!xov 1tpoc; -rcj'l 1tupyCf>. Un domaine rural 
est decrit avec sa ferme (°'u).1)), ses demeures (otxl°'L) et sa tour (1tupyoc;), cf. L. ROBERT, 
Le sanctuaire de Sinuri pres de Mylasa, Paris, 1945, p. 86, n. 51, 11. 
2 Inscriptions de Bulgarie, n. 12, 3 ([µovo]1tupyov); 57, 8: -r~v o-xoLvl°'v -r~v µe-r°'!;;u 
-ril:,v Mo 1tupywv otxo8oµ1Jo-°'c; x°'t o--rey&:o-°'c; (Ier s.), 1730; MAMA, VI, 2: dedicace d'une 
porte monumentale de la ville de Laodicee: -rouc; 1tupyouc; x°'t -ro -rpl1tuAov; I nscriptions 
gr. et lat. de la Syrie, 1610: <<Cette tour (d'un gite de passage) a ete batie l'an 837, au 
mois de PanemOS>); 2507: (( Sous le tres venerable et tres saint... ev~que, a ete construite 
cette toun; cf. Inscriptions de Didymes, p.53 b: njc; otxo8oµt°'c; -roü 1tupyou(?); P. Oxy. 
2624, Fragm. 28 e: ou 1t6ALO'µ°', ou 1tupyoc;, ou Mµoc; Mxn-roc; ( ?). 
3 Inscriptions gr. et tat. de la Syrie, 2628; cf. 1630: <<Pour proteger avec sagesse 
sa patrie, Jean, fecond en bons conseils, depensant l'or sans parcimonie, presente cette 
tour a ses amis, comme refuge, par le zele de Paul le diacre>>; 1726: <<Thomas, visiteur 
apostolique par la gräce de Dieu, ayant fait un vreu et une demande a Dieu, pour 
l'expiation de mes fautes, pour la gloire de son Nom, j'ai eleve cette toun>; 1768: 
<<La Tour a ete erigee, avec Dieu, pour le salut et la sante des freres et des serviteurs>>. 
A. J. FESTUGIERE, Etudes d'Histoire et de Philologie, Paris, 1975, pp. 212-223. Cf. 
Apoc. Bar. II, 7: -rov 1tupyov -r'ijc; 6eoµO(x[O(c;, III, 6; Ps. PHILON, Antiquites bibliques, 
XXXII, 15: <<La connaissance du Seigneur est la, qui edifie une tour en toi (turrificat, 
1tupyo1t0Lei:) >>; xxxn, 1 : Israel est la tour edifiee par Dieu, comme i1 a tire Eve d' Adam, 
et celui-ci de la terre; Sammelbuch, 11240, 7: e:-rolµoc; e!xw otxo8oµ'ijo-°'L vfov 1tupyov. 
On notera que dans l'epigraphie latine, des le premier siede, burgus (originellement: 
une tour) etait la transcription de 1tupyoc;; puis ßoüpyoc; a designe une <<petite redoute>> 
(PRocoPE, De aed. IV, 6, 36; cf. 6, 21). Cf. B. LIFSHITZ, Cesaree de Palestine, dans 
H. TEMPORINI, W. HAASE, Principat (t. VIII), Berlin-New York, 1977, pp. 512 sv. 
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Ce verbe est employe dans le N. T. avec les memes acceptions que dans la 
langue classique et les Septante {hebr. l?'o/), 
a) jeter, lancer, par exemple: jeter a la mer le greement et les ancres d'un 
navire 1• Plutöt que de scandaliser, il vaudrait mieux pour le scandaleux 
qu'il fut precipite dans la mer, c'est-a-dire qu'il mourut d'une mort cruelle 2• 
b) on rejette pour se debarrasser 3 soit des choses comme l'argent (Ez. 
VII, 19), tel Judas qui, avant d'aller se pendre, jette les pieces d'argent dans 
le Temple (Mt. XXVII, 5), soit des personnes comme le demon qui <<ayant 
1 Act. xxvn, 19: 'l'~v mt.eu~v 'l'OÜ 1t:>.o(ou ~ptqicxv (mieux atteste que ep(qicxµev, H, L, P, 
Hark!., Peshitta, Boh.; l'indetermine axeüoi; serait usuel pour designer l'armement 
d'un navire, cf. J. VARS, L'art nautique dans l'antiquite, Paris, 1887, p.61); Act. 
xxvn, 29. Cf. jeter dans la mer, XENOPHON, L'art de la chasse, IX, 20; AcHILLE TATIUS, 
II, 11, 5; III, 2, 9: «Ie pilote ordonna de jeter la cargaison [a la mer]» = Testament 
Job, xvm, 7; Ex. xv, 1, 4, 21; Neh. 1x, 11; Ex. 1, 22 (dans le Nil); ]er. LI, 63 (dans 
l'Euphrate); II Rois, II, 21 (dans l'eau); II Chr. xxx, 14 (dans le Cedron); PHILON, 
Lais alleg. II, 102; Ebr. 111; Agr. 82; Vit. Mos. II, 249; cf. Omn. prob. 115; meme 
acception de &:1topl1t'l'W (Act. xxvn, 43). 
2 Lc. xvn, 2; cf. PLUTARQUE, Romulus, XVIII, 1: «Ia roche Tarpeienne, d'ou l'on 
precipitait les criminels»; XENOPHON, Cyr. III, 1, 25: <<ils devancent Ja mort, en se 
precipitant dans le vide,>; MENANDRE, Dyscol. 583: <<il ne te reste plus qu'a te jeter 
toi-meme dans le vide»; FL. JosEPHE, Guerre, I, 150: <<ils se jeterent en foule dans les 
precipices,>; Jug. 1x, 53: <<Une femme larn;:a une meule mobile sur la tete d'Abimelech 
et Jui fracassa le crä.ne>>; x1, 21-22; P. Fuad, 29, 9: «I'un d'eux ayant lance une pierre, 
mon fils ... fut blesse a Ja tete»; P. Leipz. 40, col. 1, 17; Testament Zabulon, II, 7: µ~ 
&:1tox.'t'dvwµev cxÖ't'ov &::>.:>.d: p(qiwµev cxÖ't'ov eti; ltvcx 'l'WV ~1Jp&v :>.ixx.x.wv 'l'OU'l'Wv; on jette au feu 
(Ex. xxxn, 24; ]er. xxxv1, 23; Ez. v, 4; IV Mac. xn, 20; xvn, 1). Un pied votif 
a Isis est commente par cette dedicace: <<Precipite par ses chevaux {pt<p0di; e~ fa1toov), 
hors de sa voiture, lsidöros, pour avoir ete sauve, en action de grä.ces pour ses pieds, 
a consacre l'image de son pied a la bienheureuse (Isis)» (Suppt. Ep. Gr. xx, 501 = Sam-
melbuch, 10161; L. ROBERT, Hellenica x, p. 281). 
3 p(1tntv est le verbe technique pour <<jeter ses armes,>; PLATON, Lais, xn, 944 b; 
XENOPHON, Cyr. 1v, 2, 33; FL. JosEPHE, Guerre, II, 625; I Mac. v, 43; vn, 44; x1, 51; 
B.G.U. 1024, col. 111, 16; on se debarrasse de ses vetements (II Rois, vn, 15); P. 
Tebt. 48, 23: «ayant rejete son himation, il prit la fuite,>; P. Fuad, 85, 13: <<elle a 
promis ou bien de l'amener a un accord, ou bien, devant le magistrat, de faire rejeter 
le proces>>; on se debarrasse de tout souci (P. Hermop. 10, 9; meme sens de empl1t'l'oo, 
I Petr. v, 7; cf. Lc. XIX, 35); cf. FL. J OSEPHE, A nt. XVI, 248. 
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jete le possede au milieu, sortit de lui sans lui avoir fait aucun mal» 1• La 
nuance d'abandon et de rejet est tres soulignee dans J Rois, XIV, 9: <<Tu 
me rejetais derriere ton dos>>; Neh. IX, 26: «Ils ont rejete ta loi derriere 
eux>>; Joel, I, 7; PHILON, In Flac. 37: jeter au rebut. 
c) Jeter peut aussi signifi.er se decharger; et lorsque c'est aux pieds de 
quelqu'un de haut place, ce geste a une valeur de veneration et de con-
fi.ance: les foules jetaient aux pieds de Jesus leurs malades (Mt. xv, 30), 
comme Juda s'etait jete aux pieds de Joseph pour apaiser sa colere (FL. 
JosEPHE, Ant. II, 159), ou le vieillard qui se jette a terre et s'agenouille 
devant Dionysios (P. Oxy. 1089, 31; cf. Testament Job, XXXIX, 9). Lorsqu'il 
s'agit de choses, p(1t-mv a le sens de laisser (sur place, P. Ryl. 125, 25: 
~PL~ocv ev 't'Y) obd~ µou 't'~v 1tu~(~oc xe:v~v) ou de remettre, par exemple, le 
poids du plomb sur l'ouverture de l'eyphah (Zach. v, 8; cf. Jug. VIII, 25). 
d) Les Septante emploient souvent le verbe a propos des cadavres que 
l'on jette dans un champ ou dans un tombeau 2, notamment le participe 
parfait passif eppLµµevoi; - naphal 3, qui serait l'equivalent de notre mot 
<<gisant»: e1tt y~i; eppLµµevoui; {FL. JosEPHE, Ant. VI, 362), mais qui designe 
aussi les mendiants couchant sur la dure (EPICTETE, III, 26, 6) et d'une 
fac;on plus generale les objets poses, disposes 4 et meme disperses c;a et 1a 
(Henoch, XXI, 3-4; B.G.U. 1857, 9). C'est avec cette nuance pejorative que 
l'on comprendra Mt. IX, 36: Jesus <<eut pitie d'eux parce qu'ils etaient lasses 
et couches a terre (ll't'L ~O'OCV ecrxuÄµevOL XOCL eppLµµevoL}, comme des brebis 
qui n'ont pas de bergen>. Ils ne sont pas seulement accables de fatigue, mais 
abandonnes, sans ressources, epars et disperses 5 ; seul un pasteur pourrait 
les rassembler et assurer leur survie. 
1 Lc. IV, 35. Agar s'attendant a la mort de l'enfant le jette sous un buisson (Gen. 
xx1, 15); les freres de Joseph le jettent dans une citerne (Gen. XXXVII, 20); II Sam. 
xvm, 17; ]er. xxxvm, 6; Dan. v1, 8, 13, 17, 24 (la fosse aux lions). 
2 II Rois, IX, 25-26; XIII, 21; Tob. I, 17; II, 3; Is. XIV, 19; ]er. XXII, 19; XXVI, 
23; XLI, 9; L, 30; Ez. XIX, 12. 
3 jug. IV, 22; XV, 15; I Rois, XIII, 24-25, 28; ]er. XIV, 16; XXXVI, 30; Ep. ]er. 
71; Ps. LXXXVIII, 6; Judith, v1, 13; x1v, 15; I Mac. x1, 4; FL. JosEPHE, Ant. VI, 191: 
les Philistins voient Goliath gisant a terre, tMv-re:i; tppiµµevov; PHILON, Somn. II, 
269; De Josepho, 25; laisser sans sepulture. 
4 FL. J OSEPHE, A nt. III, 7; P. Leipz. 40, col. II, 20; P.S.I. 404, 8: fo·n ae omxl!lptov 
TO cmmtt'.iov tpptµµevov tv To1:i; IllXTIXLlelwvoi; (IIIe s. av. J .-C.); P. Zen. Cair. 59467, 5; 
P. Oxy. 1915, 17; cf. EPICTETE, 1, 23, 10; Testament Abraham, A 5: «Dien posa la pen-
see de la mort d'Abraham dans le creur d'Isaac» = B 4. 
5 II Mac. III, 29: <<Cet homme gisait sans voix, prive de tout espoir et de tout 
secours>>; FL. JosEPHE, Guerre, IV, 324, les prHres «etaient exposes nus aux regards 
(tptµµevoi yuµvol), servant de proie aux chiens et aux betes sauvages»; P. Par. 19, 
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e) I1 est plus difficile d'interpreter Act. XXII, 23: dans la cour du Temple, 
les Juifs exasperes contre Paul <<poussaient des cris, jetaient [leurs] man-
teaux {xixt pt1t-rouv-rC!lv -.a tµ.&.-rtix) et lan<;aient de la poussiere en l'air» 1• 
On evoque les trois amis de Job, «ils eleverent la voix et pleurerent; ils 
dechirerent chacun son manteau (p~~ixv-rec; fxixcr-roc; niv eixu-roü cr-ro)..~v), et 
repandirent de la poussiere sur leur tete>> 2• Mais pC1t-retv ne signifie pas 
«dechirer» (= 8tixp~crcretv}; il vaudrait mieux traduire <<arracher» (Is. xxxm, 
12) et se souvenir qu'il est le resultat de la colere ou de l'indignation, tel 
Moise jetant les tables de la Loi et les brisant (Ex. XXXII, 19; Deut. IX, 17) 
ou, selon Platon: «Quelle declaration tu viens de lä.cher! En la proferant, 
tu devais t'attendre a voir bien des gens, et des gens qui ne sont pas a mepri-
ser, jeter leurs habits en taute hä.te (o!ov p(IJiixv-rixc; -.a tµ.&.-rtix), nus et faisant 
arme de ce qu'ils trouveront sous la main, fondre sur toi de toutes leurs 
forces>> 3• 
C'est un geste theä.tral 4, dont les avocats sont coutumiers 5, et que l'on 
col. II, 3: xa.Aiiit; ollµ 'lt'OLijae:~ !'lt't-rpoqiijv µou 'lt'OLYJO"ciµe:vo,;, !ppe:Lµa.L ycxp xa.xw,; 3La.xe:lµe:vot; 
ci'lt'' !xe:lvou (Ill8 s. av. J.-C.). Cf. PHIL0N, Leg. G. 326: rejeter dans les tenebres. 
1 On a interprete que les Juifs, «dechirenh leur habit en signe de douleur (mais 
ce n'est pas le verbe qui convient), ou qu'ils les «quittenh pour se preparer a. lapider 
Paul (ce qui n'est pas croyable dans l'enceinte sacree). Sur le geste de jeter son man-
teau (Lc. XIX, 35), cf. la note de E. DELEBECQUE, Evangile de Luc, Paris, 1976, p. 121. 
2 Job, II, 12 = Testament Job, xxvm, 3; cf. FL. JosEPHE, Gue'Y1'e, II, 322: «on 
pouvait voir les grands pr~tres se couvrir la t~te de poussiere, dechirer leurs vMements, 
mettre a. nu leur poitrine, yuµvout; 3s -rcx a-repva. -rwv !a81j-rwv 3Le:pp7Jyµevwo, IV, 324; 
cf. E. HAENCHEN, Die Apostelgeschichte, Göttingen, 1956, p. 566; PLUTARQUE, Ciceron, 
xxxvII, 2: tiraille en deux sens (pm-ra.8e:l,;J. 
3 PLATON, Republ. v, 474 a; cite par H. J. CADBURY (Excursus Dust and Garnments, 
dans F. J. F. JACKSON, K. LAKE, The Beginnings of Christianity, Londres, 1933, 
v, pp. 269-277; !DEM, The Book of Acts in History, Londres, 1955, pp. 38, 54) qui 
voit dans ces gestes une prophylaxie apotropaique contre la malediction que devrait 
susciter l'attitude de Paul. 
4 HELIODORE, Ethiop. VI, 8, 3: Chariclee «se livre a. des transports de fureur et de 
desespoir, denoue ses cheveux avec rage, ·dechire ses v~tements (8mµci-rLov 'lt'e:pLpp7J~a.-
µEV7J)&, ce qu'elle appelle da pantomime de notre douleun; PLUTARQUE, Superstit. 
3: des Juives, plljie:Lt; !'lt'l '1t'p6aw'lt'ov; cf. Testament Abraham, A 11: Adam voyant les 
multitudes aller a la damnation, «saisit sa chevelure et sa barbe et se jeta au bas du 
tröne gemissant et pleuranh. 
5 Dans les Actes d'Isidore (Recension B = P. Lond. inv. 2785, 37 = H. MusuRILLO, 
The Acts of the Pagan Martyrs, Oxford, 1954, p. 22 = !DEM, Acta Alexandrinorum, 
Leipzig, 1961, p. 15), l'avocat fait un geste avec sa main et jette ou lance son manteau: 
6 pij-roop -r'jj 3e:~L~ ... TO !µci-rLOV !pptljie:v; cf. DION CHRYSOSTOME, I, 114; GREGOIRE DE 
NAzIANZE, Or. in laudem Basilii, 15; P.G. xxxvI, 516: «ils crient, ils jettent de la 
poussiere au ciel (oupa.vij> 'lt't(L'lt'ouaL x6vLV), battant l'ain. 
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rapproche a juste titre de la jactatio togarum romaine 1 ; mais en quoi con-
siste-t-il exactement? nous l'ignorons; en tout cas, pt1t"t'(J) doit alors signi-
:fi.er <<agiten plutöt que <<jeten 2, comme le con:fi.rme la langue medicale 
qui l'emploie des <<convulsions>> 3 et les exemples apportes par F. Field 4 
a la suite de Wettstein. 
1 OvmE, Amor, III, 7, 74: «Revocate, Quirites, et date jactatis undique signa 
togis&. 
2 Cf. Sag. xvm, 18: «projetes a. demi-morts, l'un d'un cöte, l'autre de l'autre&; 
XENOPHON, L'art de la chasse, IX, 20: les cerfs se jettent dans la mer ou une piece 
d'eau «avec des bonds desordonnes&. 
3 W. K. HOBART, The Medical Language of St. Luke, Dublin-Londres, 1882, p. 2. 
4 F. FIELD, Otium Noroicense III, Oxford, 1881, pp. 86-87; cf. ARISTENETE, Ep. I, 
26 (admiration pour un danseur): o 3~ 3ijµo~ dVElrfljl(E TE lip8o~ &xo 8e:uµcx-ro~ ... xcxl 
-rcj> xe:i:pe: xtve:i:, xcxl rljv ea8'ij-rcx aoße:i:; LucIEN, De Salt. 83 (un orchestre «charget le röle 
d' Ajax µcxtv6µe:vo~) : ein&; 1:6 ye: 8ecx-rpov &cxv auve:µe:µ~ve:L -rcj> Alcxv-rt, xcxl ~~3Cilv, xcxl 
eß6Cilv, xcxl -r«~ ea8'ij-rcx~ cixe:pp!~ouv. Cf. les textes d'Anacreon, de Melanippide, de Timo-
thee et les adespota, cites par D. L. PAGE, Poetae melici graeci, Oxford, 1962, n. 381 b; 
501, 8; 758; 791,165; 939, 19; 1037, 14; IDEM, Supplementum Lyricis Graecis, Oxford, 
1974, n. 477, 11. 
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Les substantifs signifient <<salete, crasse>> (PLUTARQUE, Fausse honte, 2: 
les nourrices frottent la salete des petits enfants; Phocion, XVIII, 4: <mn 
vieillard pauvre, vetu d'un manteau sale>>; Delais de la justice divine, 26) 
et l'adjectif <<malpropre>>. lls se disent des metaux impurs (DrnscoRIDE, 
v, 74; cf. I, 56), de notations viles et triviales: <<Dans les descriptions du 
sublime, il ne faut pas descendre aux details sales et degoutants, e:tc; -roc 
pu1texpoc xcxt e~ußpurµevcx>> (Ps. LoNGIN, Du sublime, XLIII, 5; Testament Juda, 
XIV, 3, ev ~icx:>..oyu;µoi:c; puncxpoi:c;). Dans les papyrus, puncxp6c; designe le grain 
non vanne, non epure 1, et surtout la monnaie <<alteree>> 2• 
Dans la Bible, la designation d'habits sales, opposes a habits de fete, 
apparait avec Zach. III, 3-4, et elle est reprise par Jac. 11, 2, mettant en 
contraste l'homme aux habits somptueux et le pauvre revetu d'un vete-
ment use et sale; exactement comme le Pharaon ordonnant qu'<<0n donne 
au prisonnier un vetement splendide, a la place du sordide qu'il avait» 3• 
1 P. Fay. 16, 10 (Ier s. av. J.-C.); P. Tebt. 1057, 5; P. Ryl. 715, 3 et 8; P. Hermop. 
77, 3; P. Oxy. 1906, 1; 1910, 17; 1947, 2; P. New York, 11, 200; cf. P. Athen. 50, 
versa 4 et 14, pumxpoü µe-rplj-rct(; Ostr. Tait, 397, Ö1to 8c!lµct-roc; pu1tctpoü. Dans P. Oxy. 
234, col. II, 18 pum7i8ec; = decolorees. Cf. pu1tctpwc;, [agir] malproprement (EPICTETE, 
II, 9, 4). 
2 P. Tebt. 348, 6: douze drachmes d'argent devaluees (23 de notre ere); P. Fay. 
52, a 3; P. Ryl. 194, 3; P. Lugd. Bat. VI, 39, 4; P. Michig. 224 (3045); 225 (526); 
372, col. II, 9; P. Rein. 134-137; B.G. U. 1613 B, col. II, 20 (69-70 de notre ere); 
1898, 166; P. Mert. 64, 5, 9 (avec la note des editeurs, p. 47) etc. Cf. V. B. ScHUMAN, 
dans Aegyptus, XXXII, 1952, p. 249; IDEM, The Income of the Office of the IIPAK-
TOPES API'YPIK[)N of Karanis, dans The Bulletin of the American Society of 
Papyrologists, XII, 1975, pp. 34 sv. Cf. la taxe de bains dans P. Cair. Michig. 359 
(J. C. SHELTON, A Tax List from Karanis, Bonn, 1977, pp. 25 sv., 33). 
3 PHILON, De Josepho, 105, xctt &.v-rt pu1t©a1jc; )..ctµ1tp1Xv fo6'ij-rct &.v-rt86v-rec;; Apoca-
lypse de Pierre, 21 et 30: d!v8pec; p&x1j pu1tctp1X tv8eMµevm (dans le lieu du chatiment); 
FL. J OSEPHE, A nt. VII, 267: Memphibostos pu1tctp&v -re niv fo6'ij-rct 1teptxdµevoc;; Or. 
Sibyl. v, 188; DION CAssrns, LXV, 20: <Nitellius se couvrit d'une mechante tunique 
sale et dechiree,>; ARTEMIDORE, La clef des songes, II, 3; B.G. U. 1564, 10: tcp' cT> 1tot~aouat 
't"OV tµct-rtaµov tx. 't"e KctA'ijc; Kctt µctActK'ijc; Kctt )..euKO't"IX't"ljc; tpeiic; xwptc; 7tO(V't"Oc; p{mou (IIe s.); 
P. Gies. 76, 3: -rplßwvctc; pu1tctp1Xc; ß x.ctl G't"OA1JV oµo(wc; )..eux.~v; Loi de Gambreion relative 
aux vetements de deuil, /;!xetv cpcttlXv ta6'ij-rct, µ1) x.ct-reppu1twµev1jv (DITTENBERGER, Syl. 
1219, 6; nre s. av. J.-C.). Job, IX, 31 associe les immondices (pu1toc;) et les vetements. 
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Les taches ou la salete se lavent et s'enlevent; I Petr. III, 21 precise que 
l'efficacite du bapteme n'est pas de faire disparaitre quelque souillure du 
corps 1• 
En grec classique, la souillure morale est une salete 2, et il est normal que 
Jac. I, 21 donne a pumxpla. cette acception figuree d'une tache que l'on net-
toie, afin d'etre propre (xa.0a.p6c;;, Jo. XIII, 10); comme Teles et Plutarque 
qualifient ainsi l'avarice sordide 3• Le passage du sens propre au sens moral 
etait net apropos de pu1toc;; dans les Septante: << Qui tirera le pur de l'immonde? 
Personne>> 4, et courant dans les textes litteraires: <<Rendant ton ame pure 
(xa.0a.p~v ~ux~v} et en la lavant de ce qui l'encrasse>> 5 ; <<Ces contemplations 
(des astres) purifient des souillures d'ici-bas>> (MARC-AURELE, vn, 47). 
1 I Petr. m, 21: oö acxpxoc; &1r6fü:atc; pu1rou. Les substantifs pumxp(ix et pu1roc; designent 
quelque chose de visqueux et de graisseux, tel le suint (HIPPOCRATE, Fractures, 21) 
ou le cerumen suppurant de l'oreille externe; !DEM, De l'usage des liquides, IV, 2; 
CLEMENT n'ALEXANDRIE, II Pedag. x, 87; Pap. gr. magiques, xxxvI, 332: µ1:~ov 8e 
XIXL -rix1:c; xpt6ix1:c; XIXL pU1t"OV IX7t"O 6),;(ou µou).ixc; = P. Ost. 1, 332. 
2 Cf. L. MouuNIER, Le pur et l'impur dans la pensee des Grecs, Paris, 1952, pp. 25, 
38, 60. 
3 TELES, les hommes riches n'usant pas de leurs richesses, oö xpwµevouc; 8e -rou-rotc; 
8t' &ve),eu6ep(ixv xixl pu1rixp(ixv (dans ST0BEE, Flor. XCVII, 31); PLUTARQUE, Morale, 
n, 60 d: olxovoµtxoc; xwplc; pu1rixp(ixc; = Pertinax etait econome sans etre sordide (texte 
insere par certains mss. dans DroN CAssrus, LXXVI, 5). Cf. J. P0LLUX, Onom. III, 116: 
µtxpotj;uxtix, &vüeu6ep(ix, µtxpo1rpe1retix, xixl t:>c; Kpt-rlixc;, pu1rixp(ix. On cite la Legende de 
Pelagie, p. 6, 30, de la purification baptismale: &qrijxev iv -r~ ö8ix-rt 1rifoixv ixönjc; niv 
pu1rixp (ixv. 
4 Job, XIV, 4: -rlc; yixp xix6ixpoc; ~01:IXL IX7t"O pu1rou (NO't:l), cite par PHIL0N, Mut. nom. 
48; cf. Job, XI, 15; Is. IV, 4: «lorsque le Seigneur aura lave l'ordure des filles de Sion 
(i1Ni:11) et qu'il rincera le sang du milieu de Jerusalem>>. Que pu1rixp(ix soit tres pejoratif 
ressort de Plutarque: «Nous ne voyons aucune autre bete que le porc se complaire 
comme lui dans la fange et dans les endroits malpropres et souilles, 1:61rotc; pu1rixpo!c; xixl 
&xix6cxp-rotc;>> (Propos de table, IV, 5, 3). 
5 LUCIEN, Philosophes a l'encan, 3, -rov m' ixö-tjj pu1rov ixxMaixc;; cf. PHIL0N, Deus 
immut. 7: <<Si nous nous effor~ons d'etre reconnaissants ... nous nous purifierons de 
nos fautes et nous laverons les taches qui souillent notre vie, ixvttj;cxµevot -rix xix-rixppu-
1rixlvov-rix -rov ß(ov>>; Apoc. XXII, 11. 
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Des ses premiers usages, Gcxvl<; «planche, ais>> s'emploie du battant de porte 
en bois 1 ; c'est en ce sens que l'epitaphe de Lysandre morte a vingt ans, 
a Karanis, mentionne: <<Mes compagnes n'ont pas fait resonner, durant la 
nuit, les portes en bois de cedre>> 2, ou que les freres voulant proteger la 
virginite de leur sreur se proposent de la barricader ou de la bloquer: <<Si 
elle est une porte, nous dresserons contre elle des ais de cedre>> 3• Ces bois 
peuvent etre de toutes qualites, depuis ceux que l'on transporte par cha-
meau 4, le couvercle du tronc (xißw't'6v) dans lequel le pretre Jehoyade 
pen;a un trou (II Rois, XII, 9), et les tablettes sur lesquelles on ecrit 5, jus-
qu'au bois de cedre qui orne la salle a manger et la salle de sejour des palais 
royaux (FL. JosEPHE, Ant. vm, 134; Suppt. Ep. Gr. xxn, 114 17, ev Gcxv(ai 
)..e)..eux<uµ&v7J ({er s. de notre ere). 
~cxvl<; est particulierement employe des navires, soit du bordage (Ez. 
xxvn, 5; A nth. Palat. IX, 415, 6), soit de la passerelle qui permet d' embar-
quer (EuRIPIDE, Hell. 1556; PoLYBE, 1, 22, 5), soit des planches, comme celles 
qui aideront les naufrages des Act. xxvn, 44 a se sauver 6, ou le <<plancher» 
des ponts des chalands que brftlaient les pirates (PHILON, Leg. G. 129). 
1 HOMERE, Od. II, 344; Il. 1x, 583, Oenee: <<secouait les vantaux aux ais bien joints»; 
XII, 121: «Il ne trouva pas fermes les vantaux ni le long verrou,>; 453, 461: «la porte 
mugit... les vantaux eclatenb. 
2 Ke:3pomitye:i~ a°'vt3°'~, Suppt. Ep. Gr. 1, 567, 6 = Sammelbuch, 6706 = W. PEEK, 
Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, n. 1680 (date l'inscription du nre-ne s.). 
3 Cant. vm, 9, hebr. ni½ qui «se dit d'objets qui offrent une surface lisse: table 
de pierre (Ex. xx1v, 12 sv.), plaques de metal (I Rois, VII, 36), planches de bois (Ex. 
xxvII, 8; xxxvm, 7; Ez. xxvn, 5) ... 11 s'agit [ici] de planches qu'on fixe de l'interieur 
contre les battants de la porte pour les condamner. Elles sont de cedre, bois precieux ... 
ferme et incorruptible» (A. ROBERT, R. TouRNAY, Le Cantique des Cantiques, Paris, 
1963, pp. 311). 
• Sammelbuch, 9015, 8; cf. P. Col. Zen. 5, 57: <<A Libanos, prix des bois»; PLUTAR-
QUE, Pericles, xxvm, 2: Pericles fit attacher a des planches les soldats de marine 
samiens deja a demi-morts, puis les fit achever a coups de massue. 
5 DION CAssrns, XLII, 32: Antoine « brisa les tablettes sur lesquelles ces deux lois 
etaient ecrites»; DITTENBERGER, Syl. 915, 30: &vO(ypoctjiO(V't'E:~ e:t~ '!'l)V O'O(VL30(; 1011, 15. 
6 rnt a°'vtatv; «le substantif a°'vt~ pourrait designer les bordages, ce qui supposerait 
la dislocation de la carene, mais il s'applique plus vraisemblablement aux planches 
destinees a arrimer la cargaison dans les cales et a l'emp~cher de glisser par suite du 
roulis et du tangage» {J. RENIE, Actes des Apdtres, Paris, 1949, p. 344); cf. P. Flor. 
69, 21 et 24: t~ljAOÜO'L O'O(VL3e:~ [1tA]O('t'E:LO(~ hepou -rotxou TOÜ 1tpo:imµevou 7tAOLOU (fragment 
d'un campte du IIIe s. ap. J .-C.); P. Zen. Cair. 59755, 12 (liste de fournitures de navire), 
oit l'editeur propose de lire tO'Tp<,)µevov, 3La VljO~ O'O(V(~, d'apres P. Lond. 1164, h 1 
(t. III, p. 164; rue s. de notre ere). 
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Ces deux substantifs, ignores des Septante 1, semblent a peu pres synony-
mes, puisque saint Paul, s'echappant de Damas, s'est laisse aller le long de 
la muraille, ev crocpy&.v7J selon II Cor. XI, 33 (om. par F, G) et ev cr1tup(~L 
dans Act. IX, 25 2. 
On a voulu voir dans crocpy&.v-ri un panier a poisson 3 alors que c'est un 
panier d'osier tresse aux usages les plus varies: <<Ün cacha des peltai dans 
des mannes a paille et a laine (ev &yye:crtv), ... des armes moins volumineuses 
dans des corbeilles pleines de raisins secs et de figues (ev crocpy&.voct<.;), et des 
poignards dans des amphores de ble, de figues seches et d'olives>> (ENEE 
LE TACTICIEN, XXIX, 6). Dans les papyrus, c'est un recipient de ble ou de 
vin 4, plus precisement une unite de mesure 5, le poids d'un chargement, 
evalue a 150 livres dans P. Isidor. 10, 4 sv.; 13, 50; 16, 22; 17, 2 sv. Sam-
melbuch, 9176; 9384, 54, 62; P. Mil. Vogl. 152, col. II, 52, 59: e:t<.; e1tu1xe:u~v 
crocpyocvwv; mais il y en a de plus petits: crocpyocv(·nov ~voc (B.G.U. 236, 11; 
de 57 ap. J.-C.); crocpy&.v,ov (P. Leipz. 21,18). 
1 L'hebreu a quatre termes pour designer les corbeilles ou les paniers, le sal conte-
nant pains et gateaux (Gen. XL, 16; Lev. vm, 2; Nomb. VI, 15) ou la viande (Jug. 
VI, 19); le doud pour les fruits (]er. XXIV, 1-2, les figues), le thene' pour les provisions 
(Deut. xxvI, 2, 4; xxvm, 5, 17), le kheloub, litt. «ce qui est tresse», qui sert pour des 
fruits (Am. vm, 1-2), mais aussi de cage d'oiseaux (]er. v, 27). 
2 Sur le parallelisme des deux textes, cf. C. K. BARRETT, New Testament Essays, 
Londres, 1972, pp. 95 sv. Ce mode de transport, employe pour une evasion dans 
J os. n, 15; I Sam. XIX, 12, est aussi celui par lequel on peut se hisser dans le monas-
tere de sainte Catherine au Sinai'. 
3 Sans doute, en le faisant deriver de acxpy!voi; (ARISTOTE, Hist. An. IX, 2; 610 b 
classe les sargins parmi les poissons qui vivent en bancs, entre les atherines et les 
aiguilles de mer) ou de mxpy6i;, le sargue (latin sargus), qui est une autre espece de 
poisson (ibid. v, 11; 543 b). 
+ P. Flor. 269, 7: i-ai; o!v'l)y<i<; acxpyavcxi;; P. Cair. Masp. 67010, 19: µeµeawµevcxi; 
a[cxpyavcxL]<; mi-lvou n xcxl ~'l)poü x_6pi-ou (M. DAVID, B. A. VAN GRONINGEN, E. Krnss-
LING, Berichtigungsliste der griechischen Papyrusurkunden, Leiden, 1958, t. m, p. 34); 
P. Flor. 175, 32: ~)(.OUO'L acxpyevcxi; (ou acxpyavcxe;) otvmai; (M. DAVID, p. 58); P. Lond. 
1770, 20: axupou O'L't'lvou acxpyavcxi; (M. DAVID, pp. 99, 271); P. Goodsp. Cair. 30, col. 
XXIII, 13 (IIe s.). 
5 Ostraca Michig. 779, 5; 780, 5; 783, 3; 788, 1-2; Ostr. Tait, q., 17; P. Oxf. 16, 15: 
<<Je te donnerai chaque annee une sargane de paille combustible»; P. Oxy. 2272, 21; 
2154, 23: << Envoie-moi au moins une sargane de petite paille>>; Sammelbuch, 1970; 
9003, 2; 9019, 2; 10299, 7, 14. 
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Quant a la 0"7tup(i;, c'est aussi une corbeille ou un panier tresse, mais 
d'usage plus commun, encore qu'il soit ignore de Fl. Josephe, et de moin-
dre contenu. 11 correspondrait assez bien a notre <<cabas>>, dans lequel on 
porte ses provisions alimentaires. 11 est employe par Mt. xv, 37; Mc. VIII, 
8 et par Mt. XVI, 10; Mc. VIII, 20, tous designant les paniers dans lesquels 
on a mis les morceaux de pain et de poissons qui restaient des multiplica-
tions des pains; les deux derniers textes mettent la spyris en parallele 
avec le couffin 1• On en a conclu que la a1tup(i; etait un panier pour le pain 
ou le poisson 2• Mais, outre que la spyris est de taille diverse (0"7tup(8Lov, 
P. Lugd. Bat. II, 8, 13; P. Tebt. 414, 19; P. Oxy. 1293, 30), il se dit du 
panier de pique-nique dans lequel chacun apporte sa nourriture 3, non seu-
lement d'une corbeille de bonnes dattes (P. Oxy. 116, 19), de noix (741, 2) 
ou de friandises (1070, 31), mais aussi de poix seche: 1t(O"O'YJ<; ~YJp&i; acpup(8cxi; 
(Sammelbuch, 1, 9). C'est un contenant portatif, que l'on peut traduire par 
«paqueb ou «colis>>, dont on chiffre le prix, comme les paniers de clous du 
P. Col. Zen. 94, 7 (cf. P. Fay. 102, 3 sv., en 105 de notre ere; 't'L!'-YJ a1tUp(8c,>V, 
UPZ, 112, col. v, 18; de 170 av. J.-C.) et dont on accuse reception dans les 
lettres d'affaires (Sammelbuch, 7572, 3; 9025, 19). 11 n'y a donc pas a en 
preciser la forme ou la dimension, puisque le mot designe un instrument 
de supplice dans Philon, qui evoque un agent du fisc torturant les contri-
buables: «Il faisait attacher une corde munie d'un nreud coulant (ßp6x_oi;) 
a une hatte pleine de sable {o!.µ.µ.ou a1tup(8cx 1tA~pYJ), qu' on suspendait a leur cou, 
un fardeau ecrasanh (Spec. leg. III, 160). 
1 Normalement le xocptvo<; s'emploie surtout pour le travail de la terre (Ps. LXXXI, 
6); sa mesure varie (P.S.I. 428, 52: bJ xocplVfi> µe:yixMj>), de 20 a 40 ).hpcxL d'apres P. 
Oxy. 43 (295 ap. J.-C.). 
2 Cf. HER0DOTE, v, 16: «Qu'on descende par une corde un panier vide dans le 
lac, au bout de peu de temps d'attente on le retire plein de poissons»; ARISTOPHANE, 
Paix, 1005: des anguilles de Copais arrivent par paniers»; P. Ryl. 127, 34: «un panier 
dans lequel il y a cinquante pains» (29 de notre ere); P. Oxy. 936, 15: «un petit panier 
canopique avec quatre pains». Sans doute la spyris fait partie du materiel du p~cheur, 
selon Philippe de Thessalonique: «une paire de paniers en jonc, 3Laa&:<; ax_oLvoye:ve:i<; 
mrupl3cx<;» (Anth. Pal. VI, 5, 4) et Julien le prefet d'Egypte: «une paire de paniers 
bien tresses, ~e:uy6<; -r' e:Ün:A&:xtCilv an:upt3Cilv» (ibid. 28, 5), «des nasses avec du liege, 
mrupl3cx<; 8' &µex cpe:nij>» (ibid. 29, 3); mais Leonidas de Tarente precise: «-r&:<; lx8u36xou<; 
mrupt3cx<; = des paniers a poissons» (ibid. 4, 2). Cf. A Note by the Late Dr Hort on the 
Words ,e&qJtvo,, cnwr]l., 11aeydv11, dans Journal of Theol. Studies, 1909, pp. 567-571. 
3 EPICTETE, rv, 10, 21: parmi les avantages d'~tre consul, est celui d'offrir a diner 
dans des corbeilles, an:uplaLv 3e:Ln:vtvcxL; ATHENEE, VIII, 365 a: chacun apporte un panier 
pour le repas, 3e:in:vov cxn:o mrupl3oi;. 
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Le sens propre de crße:wuvcxL est <<eteindre le feU» 1; celui de la Gehenne ne 
s'eteint pas 2, les heros de la foi dans l'ancienne Alliance <<eteignirent la 
vigueur du feU» 3 ; mais les lampes s'eteignent faute d'huile (Mt. xxv, 8; 
Testament Job, XLIII, 5), le Messie n'eteint pas la meche ()..(vov) qui gresille 
encore 4, et le bouclier de la foi permet d'eteindre les traits enflammes du 
Mauvais 5• 
Les usages metaphoriques sont constants, tant dans les Septante que 
dans la litterature profane pour signifier <<aneantir, faire disparaitre>> une 
descendance (II Sam. XIV, 7; Prov. x, 7), la prosperite (Job, XVIII, 5; Prov. 
XIII, 9; Anth. Pal. IX, 178), la pensee et la droite raison (Sag. II, 3; PHILON, 
Somn. I, 31; Lois alleg. I, 46), la beaute (Anth. Pal. v, 62), l'amour (Cant. 
VIII, 7), la colere 6, l'orgueil (Job, XL, 12; Anth. Pal. v, 300), l'ardeur des 
1 Sag. xv1, 17: «l'eau qui eteint tout donnait encore plus de force au feu» (cf. Ex. 
IX, 22-26); PHILON, Plant. 10: «le feu n'est pas eteint par l'ain; IV Mac. xvm, 20; 
IX, 20: «les charbons entasses s'eteignaient sous une pluie de sang»; ARTEMIDORE, 
La Clef des Sanges, 11, 9: «le feu qui s'eteint dans l'ätre est un presage de pauvrete>> 
(cf. LANG, aßewuµi, dans TWNT, VII, pp. 165-168). 
2 Mc. 1x, 48, d'apres Is. LXVI, 25; cf. Lev. v1, 2, 5, 6: le feu de l'autel des holo-
caustes ne s'eteindra pas (i7::l.:::i). Le feu inextinguible exprime la grandeur du chäti-
ment (Is. I, 31; XXXIV, 10; LXVI, 24; ]er. XVII, 27; Ez. XX, 47-48; Am. V, 6); mais 
le soleil disparaitra a !'heure du Jugement (Testament Levi, 1v, 1). 
3 Hebr. x1, 34 (allusion aux trois enfants dans la fournaise, Dan. 111, 49-50; I Mac. 
11, 59); cf. FL. J OSEPHE, Guerre, v11, 405: les Romains entreprirent d'eteindre le feu 
(a Masada); v1, 243: Titus ordonna a sa garde d'eteindre le feu. 
4 Mt. XII, 20: XIXL ).(11011 -ruqi6µe:11011 Oll aßeae:1 (citation d' Is. XLII, 3); cf. II Sam. 
xx1, 17: <<Tu n'eteindras pas la lampe d'Israel»; II Chr. xxix, 7: <dls ont ferme les 
portes, ils ont eteint les lampes (du sanctuaire),>; Is. XLIII, 17: «Ils se sont eteints 
comme une meche, ils se sont consumes,>; Job, xxI, 17: «la lampe des impies s'eteinh; 
Prov. xx, 20; xx1v, 20; Sir. XXVIII, 12: <<Si tu craches sur l'etincelle, elle s'eteinh. 
5 Eph. v1, 16. Les pila ardentia sont des javelots enduits de soufre, de resine et de 
poix, auxquels on mettait le feu avant de les lancer, cf. les Numides a la bataille de 
Zama (SALLUSTE, Guerre de Jugurtha, 57; cf. CESAR, Guerre civ. 11, 11, 1; THUCYDIDE, 
11, 75, 5, 1tupqi6po11; ota•ror~). 
6 II Rois, xx11, 17 = II Chr. xxx1v, 25; ]er. 1v, 4; v11, 20; XXI, 12; PLATON, Lais, 
X, 888 a; ELIEN, Hist. var. V, 11. 
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passions 1, la tyrannie (PLUTARQUE, Lycurgue, XI, 13; FL. JOSEPHE, Guerre, 
II, 296, le feu de la guerre), la source des proces 2 etc. Mais aucun de ces 
emplois n'eclaire I Thess. v, 19: -ro me:ü!Lar. IL~ cr~ewu-re: 3• D'apres le contexte, 
il s'agit des charismes, et l'imperatif present avec IL~ prescrirait de lever 
l'interdiction faite aux inspires de communiquer ce qu'ils ont re<;u de !'Esprit 
Saint (cf. I Gor. XIV, 39, IL~ x<i>)..ue:-re:). Mais le singulier -ro 1tve:Ü1L0t ne vise pas 
les charismatiques, mais le Saint-Esprit en personne, ou mieux son ins-
piration 4, qui est comme une flamme lumineuse et brfilante 5• De meme 
que II Tim. I, 6 demandera de raviver, de ranimer le don de Dieu 6, 
I Tim. v, 19 exhorte chaque fidele a. ne pas le supprimer ou a. ne pas le res-
treindre 7, selon le principe de I Gor. XIV, 32: des esprits des prophetes 
sont soumis aux prophetes>> et son application dans Rom. XII, 6-8. Il ne 
faut pas garder pour soi une communication divine, destinee par deftnition 
a. l'ediftcation de tous; encore moins ne faut-il pas se couper de la source 
et refuser d'entendre «ce que !'Esprit dit aux Eglises>> (Apoc. II, 11, 17, 29 
etc.). 
1 PHILON, Sacr. A. et C. 15; PLATON, Lois, vm, 835 d; IV Mac. 111, 17; XVI, 4; 
cf. Sir. xxm, 17; P. Ryl. 712, 2. 
2 Aux ve-vre s. dans les papyrus, P. Hsrmop. 31, 20; Sammelbuch, 7033, 45, 67; 
9763, 35. 
3 Cf. W. C. VAN UNNIK, «Den Geist löschet nicht aun, dans Novum Testamentum, 
1968, pp. 255-269. 
4 H. ALMQVIST (Plutarch und das Neue Testament, Upsal, 1946, p. 123) cite PLu-
TARQUE, Sur les oracles de la Pythie, 17: «Si la Pythie ne propMtise plus en vers, 
c'est ou bien qu'elle ne s'approche pas de la demeure du dieu, ou bien que l'exhalaison 
inspiratrice s'est completement tarie et que son efficacite a cesset; sur cette «exha-
laisono, cf. Disparition des Oracles, 42, 50. 
5 Act. 11, 3: des langues partagees, comme du feu, leur apparurent, et [une] se posa 
sur chacun d'euu; xvm, 25, Apollos, ~Eoov -rcj> 1tve:oµ.ot-rt; Rom. xn, 11, -rcj> 1tVe:oµ.ot-rL 
~iovw;; cf. Jean-Baptiste «Iampe qui brllle et qui luib (Jo. v, 35). 
6 &vot~oo7tUpEoo; cf. PLUTARQUE, Propos de table, 1, 2, 3; C. SPICQ, Les Epitres pasto-
rales • , Paris, 1969, 11, pp. 707 sv. 
7 Les deux acceptions sont egalement attestees. Tantöt aßEVWµ.t exprime une 
disparition totale, notamment la mort: «Iorsque tu t'eteindraso (Ez. xxxn, 7); epi-
taphe d'Apollös du ne..rer s.: «Je me suis eteint a vingt-sept ans& (W. PEEK, Griechische 
Vers-Inschriften, Berlin, 1955, n. 1002, 2; E. BERNAND, Inscriptions mstriques de 
l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 11), tantöt une attenuation, comme Metellus 
diminue par l'A.ge, ijlllj aße:vvuµ.e:vov Ö7to rlJpoo~. comme le bronze est amolli (PLUTARQUE, 
Pompee, vm, 6), les sources ou les liquides qui se dessechent ou se tarissent peu a 
peu (ARISTOTE, Hist. an. 111, 21; 4, Anth. Pal. 1x, 128), la joie des Romains fut attenuee 
par la decouverte d'un nouvel obstacle (FL. Josil:PHE, Guerre, v1, 31); cf. la douleur 
calmee (Ant. x1, 40). 
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Ces termes exprimant le serieux, la gravite, la dignite, la majeste, et qua-
lifiant le caractere venerable et auguste des personnes, sont constants dans 
la langue classique. Ils sont employes sept fois par saint Paul, dont six 
dans les Pastorales; leur acception ne vient nullement du stoicisme, elle 
correspond a l'usage courant de la periode hellenistique, abondamment 
atteste par les textes litteraires, les inscriptions honorifiques et les epi-
grammes funeraires. 
Semnos est une epithete constante des divinites 1 et de ce qui est en rela-
tion avec elles: le Temple (II Mac. III, 12; PHILON, Leg. G. 198), le grand 
pretre 2, la Loi (II Mac. VI, 28; Ep. Aristee, 5,171,313), le sabbat (II Mac. 
VI, 11). les chants sacres (PHILON, Vie cont. 29) et les habits religieux (ibid. 
66). Appliquee aux hommes et aux choses, la semnotes evoque quelque 
chose de grand, de magnifi.que, voire de solennel, qui suscite le respect, la 
crainte ou la reverence 3• Elle designe notamment l'honorabilite de la con-
1 ARISTOPHANE, Oiseaux, 727: Zeus siege majestueux dans les nuees; II Mac. 
vm, 15, le nom de Dieu «auguste et plein de majeste»; PHILON, Spec. leg. n, 7 et 253; 
FL. JostPHE, C. Ap. II, 221; les semnai theai = dii sebastoi sont les dieux venerables, 
notamment Isis (Sammelbuch, 4094, 8; 8140, 3; 8434 = Suppt. Ep. Gr. VIII, 550 = E. 
BERNAND, Les Inscriptions grecques de Philae, Paris, 1969, n. 157-158) et Poseidon 
(SOPHOCLE, Oed. C. 55; EuRIPIDE, Iphig. Taur. 1415; ARISTOPHANE, Thesm. 322; 
C. AusTIN, De nouveaux fragments de l'Erechthee d'Euripide, dans Recherches de 
Papyrologie, 1v, Paris, 1967, p. 39, l. 93); Aphrodite (EuRIPIDE, Hippol. 103); Athena 
(P. Oxy. 2619, edit. D. PAGE, Supplementum Lyricis graecis, Oxford, 1974, p. 26); 
<iCalliope, auguste entre les Muses» (E. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte 
greco-romaine, Paris, 1969, n. 168, 15); les Erinyes sont les Redoutables - :Ee:µ.va.L 
(EscHYLE, Eum. 383, 1041); cf. FoERSTER, in h. v., dans TWNT, VII, 190. 
2 PHILON, Leg. G. 296; FL. JostPHE, Guerre, IV, 319. Chairestrate est «auguste 
pretresse de la Mere de toutes choses•> (W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 
1955, n. 421, 1). 
3 Ep. Aristee, 144: «c'est pour inciter a de saines reflexions et a l'amendement 
moral, par souci de justice, que tout a ete redige avec cette solennite»; 258: le roi 
fait d'imposantes constructions (semna), <iafin que ceux qui les verront les epargnent 
a cause de leur beaute»; PHILON, Praem. 97: «majeste (semnotes), fermete, bien-
faisance mettent le gouvernement a l'abri de la subversion,>; De J osepho, 165, 257: 
Frappe de la dignite du visage de Jacob, le roi l'accueillit avec toutes les marques du 
respect et de l'estime. Cf. les nobles pensees (Ep. Aristee, 271), une täche royale (PHI-
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duite, une existence digne et ponderee, voire un haut niveau de moralite: 
o ae:µ.voc:; ßloc:; = la vie religieuse 1• C'est en ce sens que J Tim. 11, :2 espere 
«que nous puissions mener une vie calme et tranquille en taute piete et 
religieuse dignite ev 1t&.a-n e:öae:ße:(q. xoc.t ae:µ.v6ni·m>. L'Eglise etant la maison 
ou famille de Dieu (111, 15), et ses membres une congregation sacerdotale, 
la semnotes d'un chacun est la dignite d'une liturgie, un genre d'existence 
defini par la piete et le culte, marque par le serieux, la gravite, la decence 
qui se doivent en presence de Dieu 2• Les papyrus 3, comme les decrets 
honorifiques, soulignent la noblesse ou l' excellence de la semnotes: e1tt -tji 
ae:µ.v6ni·n -roü ß(ou 4 ; <leeret de Delphes pour un Encomiographe, ~8wv e1te:8e:(-
LON, Sacr. A. et C. 49), mn noble combab (DITTENBERGER, Syl. 35 E), un theme 
«eleve et entre tous agreable aux dieuu (Ps. PLUTARQUE, Musique, 14). Aristote 
avait defini la semnot~s mne pompe adoucie et de bon tom (Rhetor. II, 17; 1391 a 27); 
PLUTARQUE, Fausse honte, 3: «homme grave (semnos), grand, juste•. Dans STRATTIS, 
(A1Jµ11oµeda): ae:µvonp6ac,mov (P. Ox_y. 2743, frag. XVII, 6). DrnooRE DE S1c1LE, XVII, 
34, 6: la majeste hieratique du maintien du Grand Roi des Perses; 38, 2: l'auguste 
majeste qui doit entourer la femme de Darius. 
1 PHILON, Vie cont. 25: Vie des Therapeutes et des Therapeutrides, qui n'est pas 
seulement une existence consacree au culte de Dieu, ni m~me la pratique de vertus 
morales eminentes, mais une dignite et gravite de l'attitude, un serieux dans le com-
portement, voire une noblesse du visage qui traduit la qualite de l'äme (cf. un port 
de reine, DION CHRYSOSTOME, Or. I, 70: -ro 8e np6ac,mov cpcxL8pov öµoü x.cxl ae:µv6v); Ehr. 
149: la vie grave et austere d'Anne; FL. JosEPHE, Vie, 258: «Interrogez-les sur la 
fac;:on dont j'ai vecu, demandez-leur si je me suis acquitte de mes fonctions dans le 
pays avec toute la dignite et les qualites requises, eß(<,>acx ... µe:-rix mxa1Jt,; ae:µv6't'"tj-rot,; 
x.cxl n&.G1Jt,; tlpe:njt,;&. 
2 Cf. TERTULLIEN, Praescr. 43: mbi metus in Deum, ibi gravitas honesta.. 
3 B.G. U. 1756, 15: ae:µv6-rcx-re: 8LOLK1J-r&. (59/58 av. J.-C.); 1843, 13: ae:µv6-rcxn a-rpCX't'"lj'YE 
(50--49 av. J.-C.); P. Bon. 46, 11; P. Mil. Vogl. 24, 5: eppc";>aOcxL Wt,; eµov ae:µvov x.upLOV 
(He s.); Sammelbuch, 7530, 8: -rij> ae:µvo-r&.-r<i> noAi.&. -re: xcx(pe:w; E. BERNAND, op. c., 
n. 22, col. 1v, 3: «digne pedotribe, du nom d'Hermocratest; 106, 6: «le noble et fidele 
messager du prefeb ( = Suppl. Ep. Gr. VII, 797 = Sammelbuch, 7905); 141, 1: «le 
venerable Memnon•; 168, 7: «J'avais rec;:u des dieux le noble don d'une pensee elo-
quente•. Le terme, honorifique, s'applique aux villes (P. Lugd. Bat. II, 4, 2; P. Strasb. 
280, 2; P. Oxy. 2108, 17; 2476, 17, 34, 41; Sammelbuch, 6160, 5; 7375, 8; 7803, 6; 
cf. I. BIEZUNSKA-MALOWIST, Acte d'achat d'une esclave, dans Collectanea Papyrologica 
in honor of H. C. Youtie, Bonn, 1~76, II, p. 507), a un tribunal (ibid. 8246, 7: -rij> ae:µvcj> 
-rou-r<i> 8Lx.cxa't'"ljp(<j>; cf. 9825, 5; P. Oxy. 2418, 2; Inscriptions de Bulgarie, 1391, 4: 
ae:µvij> 8e:anoauV<i>), a une association d'Eranistes, ae:µvoc; auvo8oc; (CH. MICHEL, Recueil 
d'Inscriptions grecques, 1563, 31); ae:µvo-r&.-r<i> x.cxl &p)(cxLo-r&.-r<i> auve:8p(<j> (MAMA, vm, 
523), a la Gerousia (T AM, II, 294, 325), a la Boule (IG, II-m2, n. 3962). 
4 Inscription honorifique de Iotape, dans L. ROBERT, Documents de l'Asie Mineure 
mbidionale, Geneve-Paris, 1966, pp. 78-79. 
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~IX't'O trE:fLV6TIJ't'IX 1 ; a Magnesie, un fils vante la dignite de son pere: ~Lex 't'E: TIJV 
't'WV ~0wv tr€[LV6TIJ't'IX XtXt TIJV IX.7t0 't'WV 1tpoy6vc,iv e:uyeve:LIXV 2 ; a Philadelphie de 
Lydie: e7tL 't'E: ~0e:L xtXt ßlou tr€[LV6TI)'t'L XtXt E:Utr't'tX0e:t~ e1t1XLve:0€V't'IX (Ath. Mitt. 
1900, p. 122, n. 1); a Thyatire, e7tL 't'E: 't'OU ~0oui:; tr€fLV6TIJ't'L xtXt -rp61tou e7tm-
xd~ e7ttXLVOUfLE:VOV (Hermes, 1930, p. 109). 
11 ne s'agit pas seulement de maintien et d'attitude (PHILON, In Flac. 
4), d'un mode general de comportement, ev 7tCltrL trE:fLV6TIJ't'L (DITTENBERGER, 
Syl. 807, 14; Or. 567, 20), meme collectif: -ro cre:fLvov -r~i:; qnAtX~e:)..cpttXi:; ÜfL&v 
(B.G.U.1024, col. VIII, 7; cf. CLEMENT DE ROME, Cor. XLVII, 5; XLVIII, 1), 
mais d'une tenue religieuse et morale empreinte de noblesse: <<Tout ce 
qu'il y a de vrai, de noble (lScrtX cre:fLvcx). de juste, de pur, d'oimable, d'hono-
rable ... voila ce qui doit vous preoccuper» (Philip. IV, 8; cf. DrnN CHRY-
sosTOME, XXXI, 6). L'episcope elevera ses enfants dans la soumission, fLE't'IX 
1tcxcr1Ji:; cre:fLV6TIJ-roi:; (I Tim. III, 4), au sens ou la dignite des gouvernants ins-
pire crainte et respect 3 ou mieux: l'educateur donne a ses eleves une par-
faite correction morale 4• Tite gardera dans son enseignement <<purete, 
dignite (cre:fLV6TIJ-rtX), parole saine, inattaquable>> 5 • Si les diacres doivent etre 
semnoi (I Tim. III, 8), c'est-a-dire serieux et honorables, c'est parce qu'ils 
1 Edite par L. ROBERT, Etudes epigraphiques et philologiques, Paris, 1938, p. 18 
(cf. p. 20, inscription d'Aphrodisias, -niv m:pl -rov ß(ov ae:µ.v6-r1J'l"L xixl ac»(!)poauv-n). IDEM 
(dans Opera minora selecta, Amsterdam, 1969, I, p. 681) cite un <leeret honorifique 
de Delphes, motive aux 'l"'Y)V e:u-rovtixv 't"OÜ ~pyou KIXL -nJV ae:µ.116-r"lj'l"IX 'l"OÜ -rp6n:ou; et un autre, 
aux 'l"'Y)V 'l"W\I 1j6wv ae:µ.v6'1"1j't"IX KIXL 8tix -nJV 'l"OÜ ßlou xoaµt6'1"1j't"IX; a Rhodes, 'l"WV 1j6wv ae:µ.v6-
'1"1j'l"0V ive:xe:v; IG, XII, l, 84. 
2 Inscriptions de Magnesie, 163, 1-3 (reeditee par L. ROBERT, Les Gladiateurs dans 
l'Orient grec, Paris, 1940, n. 152); 113, 12, un medecin: &:vcx).oyov n:e:n:ot1J-rixt -niv i!:m81jµ.lixv 
-tji n:e:pl eixu-rov ae:µ.v6'1"1j-rt; MAMA, VIII, 408, 6: ~6wv n ae:µ.116-r'rj'l"L xixt i!:vixp1hou ß[ou 
&:ywy'ij; 409, 2; 410, 4: ß[ov ae:µ.vov KIXL i!:vcxpe:-rov; 497, 4: 8ux 'l"'Y)V 't"OÜ ß(ou &:pe:-oiv KIXL 
ae:µ.v6'1"1j't"IX; cf. 399, 2, -rci> !8t<i> &:v8pl ae:µ.vo-rCX'l"<!) µ.ve:lix<; xcxptv. 
3 Cf. PHILON, Spec. leg. I, 142; DroTOGENE, dans STOBEE, XLVIII, 9, 62 (t. IV, p. 268); 
il faut que la majeste du roi apparaisse dans sa prudence et que sa conduite n'ait rien 
de vulgaire (ibid. p. 267); cf. LucmN, De luct. 5: <<tous gens semnoi et temoins dignes 
de foi». PLUTARQUE, Antoine, L, 7: «un beau et noble spectacle>>. 
4 Cf. Sösandros, jeune hemme pose et digne (semnos), et en outre studieux (MAMA, 
VIII, 263); Inscriptions de Bulgarie, 1023, 2: ~mo<;, ~8u<; t8e:rv, ae:µ.v6<;, &n:ixat qi().o<;. 
5 Tit. II, 7. Cette <<dignite•> est avant tout religieuse, excluant de la predication les 
elements profanes (ße:ß~).ou<;, I Tim. IV, 7, VI, 20), les mythes et les <<fahles sophisti-
quees,> (II Petr. I, 16), qui sont autant de profanations du sacre. Une <<parole digne•> 
est une parole pure et sainte (Prov. VIII, 6; xv, 26), respectueuse de son objet 
IV Mac. I, 17); cf. Ep. Aristee, 31: «Ia doctrine (des livres bibliques) est auguste 
et sainte~; PHILON, Leg. G. 361; FL. JosEPHE, C. Ap. I, 225: -niv ae:µ.v6'1"1J't"IX nj<; ~µ.e:-rtpix<; 
6e:o).oytix<;; CLEMENT DE RoME, Cor. vn, 2. 
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exercent une fonction publique qui exige la respectabilite du ministre 1 
et suscite respect et meme applaudissement des temoins de sa vie, tel le 
grand pretre Ananos «homme venerable et juste qui, malgre sa noble nais-
sance, sa dignite et ses honneurs, aimait traiter les plus humbles comme ses 
egaux1> {FL. JosEPHE, Guerre, IV, 319) ou Caristanios loue en 98 pour avoir 
exerce son commandement sur l'ensemble de la Grece <<avec eclat et de 
fac;on a. meriter tous les eloges, ae:µ.v&t; x(Xl. a.~Lot..6y(i)t;>> (Fouilles de Delphes, 
111, 4; n. 47,7). Cette gravite n'a rien de rebutant; le serieux n'exclut pas 
l'amabilite 2• 
«Pareillement, les femmes [doivent etre] dignes>> (I Tim. III, 11), a l'ins-
tar de cette Aphrodisia, femme sure, associee comme teile aux affaires de 
son mari: 'Acppo3e:ur(~ ae:µ.vo-rcx't"(l x(Xl. ma-ro-rcx-r11 . . . yuv(XLX( 3• La semnotes 
est l'une des vertus louees chez les femmes: Anne menait une vie sereine 
et austere 4 ; Esther se presentait comme telle devant Assuerus {FL. Jost-
PHE, Ant. XI, 234); c'etait la vertu de la mere des Macchabees (IV Mac. 
XVII, 5). Une femme est omee, non d'or et d'argent, mais 15a(X ae:µ.v6't'Yj-rot;, 
e:u-r(X~((Xt;, (Xt3oüt; (PLUTARQUE, Praecept. conj. 26). Dans les papyrus et sur-
tout les inscriptions, la semnotes est parfois purement honorifique 5, mais 
1 Cf. la gravitas honesta des Latins; 0. HILTBRUNNER, Vir gravis, dans Festschrift 
A. Delwunner, Beme, 1954, pp. 195-207; J. GAUDEMET, «Majestas Populi Romani&, 
dans Synteleia (Milanges V. Arangio-Ruiz), Naples, 1964, II, pp. 700 sv. J. PH. Ltvv, 
Dignitas, gravitas, auctoritas Testium, dans Studi in onore di B. Biondi, Milan, 1965, 
II, pp. 29-94. 
2 PLUTARQUE, Vie de Nicias, II, 4: da gravite (i:o ae:µv6v) de Nicias n'avait rien 
d'austere ni de rebutanh; Piricles, v, 3; Propos de table, I, 1, 2: c'est par plaisanterie 
qu'on accuse la temperance et la justice d'etre trop serieuses; I, 4, 2: «celui qui par 
nature est, je ne dis pas aigre, mais grave et apre, se relache en buvant et devient 
plus avenant et plus aimable&; cf. PHILON, Vit. Mos. I, 20. 
3 MAMA, VIII, 182; avec le commentaire de L. ROBERT (Hellenica, XIII, p. 36), 
qui rapproche cette femme de Cyrene, fiv x&.v-re:i; ae:µ~v ye:LV©axouatv ... xo).).wv xpixyµomiiiv 
µei:oxoi; ye:v6µixv xta-rli xixi:cx x&.vi:ix (I Tim. III, 11 demande aux diaconesses semnas 
d'etre mai:cxt; !v xötatv). Plutarque aime louer le serieux et la respectabilite, veritable 
bijou des femmes (Praecept. conj. 145 E-F), comme en Octavie, la sreur de Ciceron 
«joigant a unetres grande beautele serieux (ae:µv6nii:ix) et l'intelligence& (Antoine, xxxI, 
4; cf. LI, 5), omement des magistrats (An seni sit ger. p. 793 B-C; 801 D) et culminant 
dans da majeste royale& comme en Demetrios Poliorcete (Dimitrios, II, 21); mais 
propre a tout etre «bienne, euginiia». 
4 PHILON, Ebr. 149; meme association Opif. 164; Spec. leg. IV, 179; Leg. G. 167; 
Sammelbuch, 6160, 2, 5. 
5 «L'epouse venerable de l'empereur Hadrien& (Sammelbuch, 8211, 8); «Tu avais 
retenu son auguste et legitime epouse» (ibid. 8212, 8); «Venerable Persephone, fille 
de Demeter» (epitaphe de Thermion, iers. av. J.-C.; ibid. n. 8960, 3); «noble rejeton& 
(epitaphe de la cretoise Juliana, dans E. BERNAND, op. c., n. 50, 2). 
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le plus souvent une qualite eminente evoquant tenue et retenue, discre-
tion, maitrise de soi en taute conjoncture: yuvcxi:xcx ae:µv~v 1, soit chez les 
jeunes filles 2, soit surtout chez les femmes mariees: ~ xcxA~ xcxt ae:µvo-rocni 
auµßm<; (P. Ross.-Georg. V, 6, 27), comme a Sinope: Ilpoxo1t7i yuvcxLxt ecxu-rou 
e:uae:ße:a't"OC't"?) xcxt ae:µVOTIJ't"L G(l)cppoauv'Y)<; µe:µcxp-rup'Y)µev?) (Bull. de Correspondance 
hell. 1920, p. 359), ou Aurelia Philotera ae:µvw; xcxt tmcpcxvw; ~~acxacxv (IG, 
x, 2, n. 176, 11-13; cf. 194, 6-9; ~v ae:µvo-rcxniv xcxt cptA6a-ropyov Ilov-r(cxv 
KcxAAta-rtcxv~v). La semnotes, exprimee frequemment au superlatif 3 est asso-
ciee a la phitandria (MAMA, vm, 476, 514), a la phitoteknia (Suppt. Ep. 
Gr. VI, 452), a la sophrosyne (MAMA, vm, 470, 4). Une epitaphe du IIIe 
s. apres J.-C.: <<La digne Berous, fille de Chrysippos, fut Penelope en reu-
vre et non en fictfon, chaste dans le mariage, prudente malgre sa jeunesse, 
banne maitresse de maison et conductrice de vie>> (Inscriptions gr. et tat. 
de ta Syrie, 721, 2-3). ~e:µvou; est un nom de femme juive 4• 
Tit. II, 2 demande que les vieillards soient sobres, dignes (ae:µvou;), pon-
deres (awcppovcx;); ici, on pourrait traduire <<venerables>> ou <<tres respec-
tables>>; la gravite, qui exclut les excentricites et les singularites, est une 
caracteristique de la vieillesse 5, comme l'exprime cette epitaphe de haute 
epoque imperiale: <<Tu etais digne au point de sembler, encore enfant, 
avoir l'intelligence d'un vieillard>> 6• 
Un chretien ne peut avoir moins de vertus que l'honnete homme paien 
(xp'YJG't"O<;), EV 7tCXV't'L a·~a0cx ae:µv6; (Suppt. Ep. Gr. VIII, 372, 11; epitaphe du 
ne s.; cf. T AM, II, 422 a 17; b 15); son nom est <<venere, admirable, aima-
ble a tous les hommes>> 7• 
1 G. E. BEAN, T. B. MITF0RD, Journeys in Rough Cilicia, Vienne, 1970, n. xxxvn, 
4; cf. L. et J. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1964, p. 238, n. 536; p. 252, 
n. 604: aeµ.voTIX't"IJ 1t°'aiiiv; CLEMENT DE RoME, Cor. r, 3. 
2 HELIODORE, Ethiop. x, 21, 2; niv KOUPlJV O"UV&O"et Te KO(L ~6eatv ~pyotat aeµ.v~v 
(F. CuM0NT, Studia Pontica, III, 80, 1); aeµ.v~v 6uy°'TtP°' (Suppt. Ep. Gr. III, 610, 6). 
3 MAMA, vm, 37, 116, 182, 370; W. PEEK, op. c. n. 421, 1. 
• M. SCHWABE, B. LrFSHITz, Beth She'arim II, Jerusalem, 1967, p. rx a. 
5 IV Mac. v, 36: «Tu ne souilleras pas la bauche venerable d'un vieillard,>; vrr, 
15: «O venerables cheveux blancs»; cf. PHILON, Aet. mundi, 77: «Il n'appartient pas 
a la jeunesse, mais a la vieillesse de discerner ce qui merite veneration et zele•>; P.S.I. 
41, 9, une femme declare qu'elle est issue tK aeµ.viiiv yovfow KO(L eu8oK(µ.wv; P. Oxy. 
2546, 388: 6vlJTWV aeµ.vOTIX'\"<,)V yovewv. 
6 W. PEEK, op. c., n. 1935, 11 = Suppt. Ep. Gr. vm, 372 = E. BERNAND, op. c., n. 71. 
7 CLEMENT DE RoME, Cor. r, 1: TO ae:µ.vov KO(L 1te:ptß61JTOV K°'l 1tiimv &.v6pC:moti; i!;i°'y&:-
7tlJTOV ilvoµ.O(. 
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Dans la langue profane et biblique, la signification fondamentale de «signe>> 1 
s'applique a des realites tres differentes: l'ecriteau qui porte le jugement 
du tribunal (PLATON, Republ. x, 614 c), le sceau ou la signature 2, la cise-
lure sur un bouclier 3, la decoration d'un navire (THUCYDIDE, VI, 31, 3), 
la bome ou la pierre milliaire (HERODIEN, 11, 13, 18), un drapeau (XENO-
PHON, Cyr. vm, 5, 13), le pavillon d'un navire amiral 4• 
Une des acceptions les plus repandues dans les papyrus est celle de 
<<marque>> distinctive ou <<signe>> d'identification, qu'il s'agisse de choses, 
d'animaux ou de personnes: la-cw 8e ae(Le!ov -rij<; -rcxcp~<; (P. Par. 18 bis, 10; 
cf. Sammelbuch, 9420, 8); 1te1tpcxxcx -rov X<X(LlJAOV 8~Atcxv oiS -ro Gl)(Lit!ov 1tp6xt-rcxt 5• 
Gemellus se plaint aupres de l'epistratege d'avoir ete designe pour une 
liturgie sous un faux nom et sans tenir compte de ses caracteristiques, 
~ tl,1,.1,.0 -rt -rwv E(LWV GlJ(LeL(J)V 6• De meme que les phylacteres sont un signe que 
1 niN, 79 fois dans la Septante; cf. C. A. KELLER, Das Wort niN als Offenbarungs-
zeichen Gottes, BA.J.e, 1946. 
2 PLATON, Lois, 1x, 856 a; Theet. 191 d; XtNOPHON, Hell. v, 1, 30; P. Revenue 
Laws, col. xxv1, 5: a.1to8e:Ll;cx-rooa0tv -ro lmßi.7j8EV <JTj(.1-E:!ov a.aLVii;. 
3 HERODOTE, 1, 171; EuRIPIDE, Phen. 142, 1111, 1114; cf. P. Warren, 15, 11: 
tpendant mon absence, le tisserand a confectionne les tuniques, 7Jpycxa0t-ro atÖ-rcx 8t:x.0t 
<JTjµelou», c'est-a-dire d'un certain dessin ou modele, ou sans ourlet ou broderie (latin 
clavus); cf. J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1954, p. 124, n. 88 a. 
4 HERODOTE, vm, 92. Dans les Septante, (JTjµei:ov traduit aussi nes «poteau, etendard, 
drapeau» (Nomb. XXI, 8-9; ls. XI, 12; XIII, 2; XVIII, 3; XXVIII, 12, 27; XXXIII, 23), 
1,,:ir et in «marque» (Ez. 1x, 4, 6; xxx1x, 15); iyio «signah de fumee (Jug. xx, 38; 
cf. FL. JOSEPHE, Guerre, II, 579; III, 88, 105; VI, 68; Ant. V, 46; XII, 404; XVIII, 61), 
n!)io «prodige» (Ex. v11, 9; x1, 9-10); cf. R. FoRMESYN, Le Semeion johannique et 
le Semeion hellenistique, dans Ephemerides theol. Lovanienses, 1962, pp. 856-894; 
niN = «enseigne», dans IQM, m, 12; IQ p. Hab. v1, 4. 
5 B.G.U. 427, 30; P. Ross.-Georg. 11, 18, 226; P. Lugd. Bat. xv1, 15, 7: une ä.nesse 
adulte, blanche, avec une marque sur l'reil droit; Sammelbuch, 5679, 6: llvou i.euxiji; 
olS<JTji;, l:x.ou(JTji; <JTj(.1-E:!ov l1tl -roü -rp0tl(7JÄou; P. Oxy. 1635, 9 (Ier s. av. J.-C.). Dans une loi 
de Samos du ne s. av. J.-C., les prytanes sont invites a tracer des marques (<JTjµeiat 
1tOL7Ja0tvni;) et delimiter l'emplacement de chaque chiliastys (DITTENBERGER, Syl. 
976, 5). 
6 P. Michig. 426, 14; cf. P.S.l. 897, 70: aov -roii; <l!i.i.oti; nxµ7jploti; xatl (JTjµeloLi;; 
1118, 11 (de 25 ou 37 ap. J.-C.); Sammelbuch, 7662, 16: «Maris le beneficiaire a pris 
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l'on porte autour des bras (Ep. Aristee, 159), la circoncision est la marque 
de l'alliance imprimee dans la chair 1• Ces motes>> personnelles ne sont pas 
necessairement corporelles, les vertus peuvent etre aussi <<significatives>>: 
~youµ.'1)\1 tTl)µ.e:i'.oc. &yoc.0&\I ch3p&\I 't'IX 't'OLOC.Ü't'OC. e:L\IOC.L (DITTENBERGER, Syl. 831, 
14; de 117 de notre ere), et tels sont «les signes>>, les <<traits de mreurs>> 
(PLUTARQUE, Caton min. XXIV, 1: -rix -r&\I ~0w" tTl)µ.e'i:oc.) auxquels on reconnait 
un apötre, selon II Cor. XII, 12 (cf. Sanhedr. 98, a-b; IQS, III, 14). 
Le semeion est alors noetique; developpement du crtjµ.oc., il est tres pro-
ehe du <<signal» 2, de l'ecriture 3 et du message 4 ; les textes litteraires 5 et 
ton nom et ton signalement, l).01:ße:v aou -ro 6voµ01: x.01:t "°' o-1Jµi'01: x.01:t ).eyt 11-rt ... »; P. Oxy. 
1463, 28-29: IXKOAOo6wt; TOit; O'l)µdott; -r0 un:oµv~µOl:TL eyye:yp01:µµev0Lt; (d'apres M. DAVID, 
B. A. VAN GRONINGEN, E. KrnssLING, Berichtigungsliste, Leiden, 1958, III, p. 137). 
Cf. J. HASEBROEK, Das Signalement in den Papyrusurkunden, Berlin-Leipzig, 1921; 
G. HÜBSCH, Die Personalangaben als Identiftzierungsvermerk, Berlin, 1968. 
1 ~l)µe:iov St01:8~x1J<; (Gen. XVII, 11); Rom. IV, 11: O'l)µe:iov l).01:ß1Jv n:e:pt-roµ-ijt;; Shab. 
137 b; cf. Baba Qamma, 119; Kil'aim, 1x, 10; Menah. 37 b; B.G.U. 347, 14; 1064, 18; 
Sammelbuch, 15, 17; 82, 9; 9027, 18: ~1Jp'ijvot; en:o0e:-ro TWV n:01:p6v-rwv !e:poyp01:µµ01:-rewv e:t 
O"l)µi& TLVOI: ~xote:v o! n:01:iSe:t;. Le signe de Cain, cf. Gen. IV, 15; PHILON, Praem. 72; Quod 
deter. 177; FL. JosEPHE, Ant. 1, 59 (il y a des indices defavorables; cf. PLUTARQUE, 
De la fausse honte, 1, 528 c). Comparer «le signe de Dieu sur les justes,> et «le signe de 
la perdition,> sur les pecheurs, dans Ps. Salom. x1, 8, 10. 
2 HEROD0TE, 1x, 59; FL. JosEPHE, Ant. XII, 404. 
3 PHIL0N, Vit. Mos. 11, 115; Congr. erud. 146; P. Mil. Vogl. 50, 7: Mv oov 0'1)µe:i6v 
O'OL eveyxri 7) emO'TOA~V (Ier s. de notre ere); P. Oxy. 724, 3; IQS, X, 4; Schab. VII, 2; 
xn, 3-4; PLUTARQUE, Caton min. xxm, 3: Ciceron avait fait enseigner aux scribes 
<<des signes qui, sous une forme breve et courte, equivalaient a plusieurs lettres» 
(systeme tachygraphique). Sur semeion le point geometrique, a partir d'Autolycus, 
cf. CH. MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie geometrique des Grecs, 
Paris, 1959, pp. 376-7. 
+ P. Oxy. 293, 6: oihe: Std( yp01:n:-roü oiJ-re: Std( O"l)µdou (27 de notre ere); P. Fay. 128, 7: 
~Swxe:v -IJµiv O"l)µe:iov; DITTENBERGER, Syl. 685, 70, 75; II Mac. xv, 35: <<Judas attacha 
la t~te de Nicanor a l' Acra comme un signe manifeste et visible a tous du secours de 
Dieu». Cf. le signe annonciateur, PLATON, Phedre, 244 c; PoLYBE, 111, 112, 8; DrnooRE 
DE SICILE, XVI, 27, 2 sv. Dan. v, 5-9; PHILON, Aet. mundi, 2; Opif. mundi, 58: O"l)µe:ioc 
µe:n6v-rwv; FL. JosEPHE, Guerre, v1, 285,296; Sir. XLIII, 6; IQH, XII, 8; xv, 20; IQS, x, 
4; IQ 27, Fragm. I, col. I, 5; DITTENBERGER, Syl. 709, 25; n:poe:o-&µ01:ve: µev TO(V µenouaocv 
y(ve:0-801:t n:pii~w Std( -rwv ev -rcT>v !e:p0 ye:voµevwv 0-01:µdwv (107 av. J.-C.); K. PREISENDANZ, 
Papyri Graecae magicae, Leipzig-Berlin, 1928, 1, 65: !!a-r01:t Se aot Stwxov-rt -rov ).6yov 
O"l)µe:iov -r6Se:; 74: fo-r01:t Se aot al)µe:iov ev -r&xe:t -rotoüTo. C'est l'acception des <csignes des 
temps» (Mt. xv1, 3), du second avenement de Jesus (xx1v, 3; Mc. XIII, 4; Lc. xx1, 7). 
Ces presages sont des avertissements, Or. Sibyl. III, 457; FL. J osEPHE, Guerre, 1, 
28; III, 404; DrnN CAssrns, LXVI, 17, 2: il y eut des presages qui se rapportaient a la 
mort prochaine de V espasien. 
5 SoPHOCLE, El. 24; Oed. T. 710; XtNOPHON, Agesilas, 1, 5; Anab. v1, 2, 2; THE0-
PHRASTE, Caract. XXVIII, 21; POLYBE, IV, 44, 3: «la preuve de ce que j'avance ... )) ; 
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papyrologiques l'identifient souvent a la <<preuve>>; c'est le signe d'authen-
ticite ou d'identification, dont le quatrieme Evangile fera un emploi theo-
logique, et que saint Paul exploite II Thess. III, 17: o &.o-1tixo-µo~ -rrj eµyj x.e:Lpt 
IlixuAou, () EO'"C'LV 0'1)µe:i:ov ev 7t0C0"7l €7tLO''tOAyj" oß-.0~ ypoccp0 - La Salutation est de 
ma main a moi, Paul. C'est la marque (ou: la preuve) dans toutes les let-
tres, c'est ainsi que j'ecris>>. La salutation autographe authentifie la lettre 1• 
Deja en 255 avant notre ere, Platon, demandant un service a Zenon, lui 
donnait comme preuve de sa bonne volonte l'envoi de deux artabes de pois 
chi ehe achetes a cinq drachmes chacun: 0'1J µe: i:ov 8e: 5-.L o-o L &.1tfo-.e:LAix 1tixpoc 
~6>0'0U epe:ß(v8ou xpLOÜ &.p-.&.ßix~ ß iJyopixo-µevix~ (P. Zen. Cair. 59192, 8). Un 
siede plus tard, Stratonicos fournit a sa femme la preuve que c'est bien 
son mari qui lui ecrit, en lui donnant comme signe une chose qu'il lui a 
dite en prive: (<~'tp1X't6VLXO~ ~E:V)'..VOUße:L -rrj YUVIXLXl )'._IX(pe:LV. ~1) µe:'fov ()'te: e:!1tcf. 
O'OL AU'tpWO'IXL 'tOV XIXLVOV )'..L'tWVIX CX.7t0 'tWV )'..IXAXWV y(v00-xe: - Voila la preuve que 
cette lettre est vraiment de moi: quand je t'ai dit que tu acheteras le nou-
veau chiton avec la monnaie>> (Sammelbuch, 7574, 2: lettre sur ostracon). 
Au ne s. de notre ere, le signe qui fait comprendre au destinataire que 
l'auteur est bien informe, c'est qu'il sait que sa femme est sortie pour ache-
ter quatre oboles d'epices, ocAAo o--riµ'L6v o-oL ypoccp0 1te:pt ixö-.oü, cSn ~ yuv~ o-ou 
t~e:A8oÜO'IX iJy6pixxe: oßoAwv 'tE:O'O'OCp0v cxp'tU(J.IX'tlX -.<jl VIXU'tLX{jl (Arch. Petaus, 28, 8 
et 17). A la meme epoque, Anthestianos, ayant envoye Sarapammon au 
potier Psois qui refuse de payer ses dettes, Anthestianos fait comprendre 
a son debiteur qu'il ne peut le tromper, car i1 est au courant de ce que Psois 
a dit et fait 2 ; au IVe s., Probus demandant a sa sreur Manatine de payer 
PHILON, Fuga, 204; Vit. Mos. II, 18; Congr. erud. 92; Sacr. A. et C. 80. :EYJµei:ov est 
synonyme de cruµßo).ov dans PLATON (Epist. xm, 360 a-b) ecrivant a Denys tyran de 
Syracuse, et faisant allusion a une conversation qu'ils eurent tous deux et connue 
d'eux seuls: «ä:pxYJ crot 'TTj<; tmcr'l'oA'ij<; ~o'l'Cil xa1 &µoc cruµßoAov rrocp' tµoü tcr'l'tv, que le debut 
de ma lettre soiten m~me temps pourtoi le signe de son authenticite>> (cf. H. C. YouTIE, 
EHMEION in the Papyri and Its Significancefor Plato, Epistle 13 (360 a-b), dans Z.P.E. 
VI, 2; 1970, pp. 105-116; reedite dans Scriptiunculae II, Amsterdam, 1973, pp. 963-
975); cf. APPIEN, Guerre civ. IV, 4, 14; ST. WITKOWSKI, Epistulae privatae graecae, 
Leipzig, 1911, n. 34, 15: &:rre3661J 't'cx8' OCU'l'ij> xoct 'l'0 cruµßoAOV 'l'WV ty. Si cruµßoAOV et 
CfYJµei:ov sont interchangeables au sens d'indice probatoire (cf. PLUTARQUE, Vie de 
Pericles, VI, 5), leur semantique est tres differente, cf. PH. GAUTHIER, Symbola. Les 
Etrangers et la justice dans les cites grecques, Nancy, 1972, p. 72. 
1 Cf. Gal. VI, 11: «Voyez en quels gros caracteres je vous ecris de ma main>>. Com-
parer les croix ou signes des auteurs dans les papyrus: CfYJµ&i:ov 'ArroAACilvlou (P. Rein. 
9, ligne 4 du sommaire; 35, 3); CfYJµei:ov Eucreß(ou (P. Hermop. 34, 32; avec la note de 
l'editeur); Sammelbuch, 9759, 4; 9914, 9. Le signe est une designation dans PHILON, 
Op. mundi, 49, 98. 
2 P. Oxy., publie dans Chronique d'Egypte, 1969, pp. 101-105: xoct A6yov µev oux 
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un talent et demi a son homme de confiance Petronius, lui donne comme 
preuve que c'est bien lui qui ecrit - cr-YJµdou ae xocpLv -: <<Quand je t'ai ren-
contree au Caesareum, je t'ai dit: donne-moi un peu de l'argent que tu as 
de moi, pour que je puisse acheter un chaudron, et tu m'as dit ... >> 1• 
Ainsi, le semeion est le signe auquel le destinataire peut reconnaitre l'iden-
tite de l'envoyeur, puisque celui-ci est averti des conjonctures que lui seul 
et son correspondant peuvent connaitre 2• Cette acception se retrouve dans 
les epigrammes: Bacchon envoie son esclave emprunter de l'argent a la 
parfumeuse, Aischra, et lui dit - pour temoigner de son identite - d'evoquer 
ses exploits amoureux 3• De meme, l'amant de Pytias veut la faire venir: 
<<dis-lui comme preuve que c'est moi: il est venu ivre et passant a travers 
les voleurs, guide par Eros le hardi» 4• 
Au plan religieux, le crtJµei:ov designe depuis toujours un prodige recon-
naissable et qui fournit une preuve pour tous 5• C'est une denomination 
du miracle dans le N. T., en concurrence avec les auv&µeL<; et les -repcx-rcx 
(Act. II, 22; II Thess. II, 9; II Cor. XII, 12; Hebr. II, 4); mais gardant sa 
valeur de <<signification>> demonstrative 6• Chez les prophetes, le <<signe>> 
i!axei; TOÜ ~apamiµµwvot; &n' ~(flljt; (X\JT<j> 11-.t TO vüv µot O"UV)(WpljO"OV E1tet &1to ~EVljt; ~).6ov 
µe-.oc -r'ijt; 7tLO"O"ljt; µou tv' et8'jjt; TO O"ljµei:ov. 
1 P. Oxy. 1683, 18 (M. NALDINI, Il Cristianesimo in Egitto, Florence, 1968, n. 65, 
18). Cf. Sammelbuch, 8005: mx.v-.wt; oov &1tapev6XAlJTov au-rov 1tOLlJO"OV, !µot xaptl:6µevoi;. 
O"ljµei:ov 5-rt iJ 1tpo6eaµta aou EVEO"TlJlCev (avec la ponctuation de J. R. REA, The Use of 
G'Y}µeiov in SB V 8005, dans Z.P.E. XIV, 1974, p. 14. 
2 Comparer le baiser de Judas, comme signe de reconnaissance (Mt. XXVI, 48), 
et Tobie demandant a son pere: «Quel signe de reconnaissance (semeion) vais-je lui 
donner pour qu'il me croie et qu'il me remette l'argent?» (Tob. v, 2, Septante). 
3 Anth. Pal. V, 181, 11: el1te 8e O"ljµei:ov: BcilC)(WV 5-rt 7tEVT' E(flLAljO"eV i:l:'iji;; cite par 
R. MERKELBACH, .E'Y}µeiov im Liebesepigramm, dans Z.P.E. VI, 1970, pp. 245-246. 
• Anth. Pal. V, 213: el1te 8e O"ljµei:ov, µe6uwv 5-rt )((Xt 8toc )(A(J)7t6)V ~).6ev ... 
5 PoLYBE, 111, 112, 8: <<Chaque temple, chaque maison etaient pleins de signes et 
de prodiges>>; STRABON, xv1, 2, 35; PLUTARQUE, Alex. LXXV, 1; Banquet des sept sages, 
3; PHILON, Spec. leg. II, 218; Vit. Mos. 1, 210; FL. Jos:EPHE, Guerre, 1, 28; Ant. x, 28; 
xx, 168; P. Oxy. 2624, fr. 1, 8, etc. II est tres voisin de -.elCµ~ptov; mais d'apres la 
Logique d'Aristote (Jres Anal. 70, a 11), ce demier est un argument demonstratif 
certain, tandis que le semeion n'est qu'un argument probable; chez les Stoi:ciens et les 
Epicuriens, il sera le point de depart d'un raisonnement deductif devant aboutir a 
la certitude de l'existence d'une realite non observable, SExTus EMPIRicus, Adv. 
Mathem. VIII, 142 e; ZENON, Peri semeion, I, 14; EPICURE, Lettre II, 43; PHILODEME 
DE GADARA, Sign. 27. 
6 Hymne a Mandoulis: <<J'ai vu les signes eclatants de ton pouvoir» (Sammelbuch, 
4127, 3); cf. Ep. Aristee, 44: <<c'est 1a le signe de l'amitie et de l'attachement»; 150, 
270; DIOGENE LAERCE, VIII, 32: -roc aljµei:a v6aou lC!Xl u-ytdai;; au ne s., Ptolemaios 
ecrit a son pere: <<puisque tu ne m'ecris pas, ce sera le signe que tu m'as oublie, rnd 
-rij> µ~ -yp&cpetv µot, fo-rat O"ljµ'iov -.oü 81jAOÜ11 µou &µvljµovei:v» (P. Mert. 22, 9). 
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est la preuve qu'un message vient vraiment de Dieu (Ex. 111, 12; IV, 19; 
Jug. VI, 17; I Sam. x, 1, 7; Is. XXXVIII, 7-8). Pour Philon, Dieu fait des 
a-riµe:i:ot pour indiquer sa volonte, instruire les hommes et les introduire a la 
science des choses celestes 1. Plus nettement, selon Fl. Josephe, <<Dieu use 
de miracles pour convaincre tous les hommes>> (Ant. II, 274, 280), ils sont 
ordonnes a susciter la foi (11, 276). D'ou l'incessante demande des contem-
porains de Jesus: <<Nous voulons voir un signe de toi>> (Mt. XII, 38; XVI, 1; 
Mc. VIII, 11; Lc. XI, 16; ]o. 11, 18; VI, 30). Judaei signa petunt (I Cor. 1, 22). 
C'est en ce sens que saint Jean envisage les miracles: ils authentifi.ent 
Jesus comme le Messie annonce par les prophetes 2• En tant que prodiges 
et manifestations de puissance (Mt. IX, 28-29) autant que de misericorde 
(x1, 5), ils legitiment l'adhesion a sa doctrine (x1, 20), et sont des titres 
de creance a sa personne meme 3• Ils revelent, en effet, ce qu'il est: «11 
manifesta sa gloire et ses disciples crurent en lui>> Uo. II, 11; XI, 4). lls sont 
surtout un gage de l'approbation du Pere: <<Personne ne peut faire les 
signes que tu accomplis, si Dieu n'est avec lui>> 4• En designant les mira-
bilia operes par Jesus comme des <<signes>>, saint Jean les comprend comme 
1 PHILON, Vit. Mos. I, 95: <<Dieu leur avait indique sa volonte par. .. l'entremise 
de signes et de prodiges, 3ta: a11µe:CCilv xat npcx't"CilV 't"O ßou).11µa 8e81JACilK6't"o~•>; I, 76: <<S'ils 
n'ont pas encore confiance, ils changeront une fois qu'ils auront r~u l'enseignement 
de trois signes qu'aucun homme n'a encore vus et entendus,>; 82, 90, 91; Aet. mundi, 
2: << Dieu ne refuserait pas d'introduire les ames a la science des choses celestes, par 
l'entremise des songes, des oracles, des signes ou des miracles>>. Cf. FL. JosEPHE, 
Guerre, VI, 285: <<Dieu leur ordonnait de monter au Temple pour y recevoir les signes 
de leur saluh. 
2 Cf. Les miracles, signes messianiques de Jesus et muvres de Dieu, dans Recueil 
L. Cerfaux, II, Gembloux, 1954, pp. 41-50; K. GATZWEILER, La conception paulinienne 
du miracle, dans Ephemerides theol. Lovanienses, 1961, pp. 813-846; M. E. BOISMARD, 
Foi et miracle dans le quatrieme Evangile, dans R.B. 1962, pp. 188 sv. C. F. D. MouLE, 
Miracles, Londres, 1966; RENGSTORF, <11Jµeiov, dans TWNT, VII, 229 sv. 
3 Jo. VI, 30; cf. VII, 31: «Le Christ, quand il viendra, accomplira-t-il plus de signes 
que n'en a accomplis cet homme?»; x, 42; J. KALLAS, The Signiftcance of the Synoptic 
J\,firacles, Londres, 1961. 
4 J o. III, 2; cf. v, 26; x, 38; XI, 42. Le miracle le plus decisif sera la resurrection 
du crucifie, «le signe de Jonas,> (Mt. XII, 39; XVI, 4; Lc. XI, 29-30); cf. A. M. DuBARLE, 
Le signe du Temple, Jo. II, 19, dans R.B. 1939, pp. 21-44; A. VöGTLE, Der Spruch 
vom Jonaszeichen, dans Synoptische Studien. Festschrift A. Wikenhauser, Munich, 
1954, pp. 230-277; R. BRANTON, Resurrection in the Early Church, dans A. WIKGREN, 
Studies in honor H. R. Willoughby, Chicago, 1961, pp. 35-47; J. SINT, Die Auferstehung 
Jesu in der Verkündigung der Urgemeinde, dans Zeitschrift für katholische Theologie, 
1962, pp. 129-151; 0. GLOMBITZA, Das Zeichen des Jona, dans NTS, 1962, VIII, pp. 




des indices permettant de decouvrir la doxa du Verbe incarne, que Jesus 
est avec Dieu ou vient de Dieu 1, et finalement de reconnaitre le temoignage 
du Pere en faveur de son Fils 2• 
Cette theologie enrichit et nuance la notion de semeion. Faut-il traduire: 
signe, indice ou preuve 3 ? Ce qui est sur, c'est que le signe lui-meme a 
besoin de verification. S'il est une caution de l'authenticite de l'Envoye 
et de la verite de la doctrine, il n'a valeur demonstrative que pour les ames 
bien disposees ou croyantes. Il peut ne susciter que de l'etonnement ou 
de l'emotion, voire de l'admiration (Jo. II, 23; VI, 26; Act. VIII, 9, 13), sans 
emporter l'adhesion: <<ayant donc fini d'operer tant de signes devant eux, 
ils ne croyaient pas en lui>> (Ja. XII, 37). On peut meme tomber dans la 
superstition en voyant des prodiges, comme Alexandre au dire de Plutar-
que (Alex. LXXV, 1 sv.). Les semeia des faux prophetes paraissent confirmer 
l'erreur (Deut. xm, 2-5), et selon I Cor. XIV, 22 le parler en langue est un 
signe pour les croyants, mais non pour les infideles. En d'autres termes, le 
<<signe>> n'est intelligible qu'a l'intelligence religieuse; c'est une manifesta-
tion voilee que seuls les yeux du creur peuvent decouvrir 4, une propedeu-
tique a la foi, qui attire l'attention et suscite une initiative comme celle 
de Nicodeme (Jo. III, 2). Il faut donc depasser la materialite du fait pour 
atteindre sa signification, ou mieux la realite signifiee 5• 
1 J o. IX, 33; J. P. MICHAUD, Le signe de Cana, Montreal, 1963; M. ÜRGE, El <11Jµeiov 
de la <<hora>> (Jo. XIII, 1-17), dans Claretianum (Rome) v, 1965, pp. 95-140; J. RAMOS-
REGIDOR, Signa y Poder. A prop6sito de la Exegesis patristica de Jn. II, 1-11, dans 
Salesianum, 1965, pp. 499-562; 1966, pp. 3-64; L. ERDOZAIN, La Funci6n del signo 
en la Je segun el Quarta Evangelio, Rome, 1968; A. GEYSER, The Semeion at Cana of 
the Galilee, dans Studies in John presented to Pr.]. N. Sevenster, Leiden, 1970, pp. 12-
21; S. S. SMALLEY, The Sign in John XXI, dans NTS, xx, 1974, pp. 275-288. 
2 Jo. XIV, 10; cf. J. P. CHARLIER, La notion de Signe (<11Jµeiov) dans le IVe Evangile, 
dans Rev. des Sciences ph. et th. 1959, pp. 434-448; D. MoLLAT, Le semeion johannique, 
dans Sacra Pagina, Paris, 1959, 11, pp. 209-218; W. NICOL, The Semeia in the Fourth 
Gospel, Leiden, 1972. 
3 :E'Y)µe:fov peut signifier encore un symbole (LucrnN, Deesse syrienne, 33; PHILON, 
Quod deter. 1), un symptöme (ibid. 43), une indication (Vit. Mos. I, 188; FL. JostPHE, 
Ant. xvm, 211). 
4 II y a des signes clairs (PHILON, Praem.. 31; Abr. 60; Spec. leg. I, 90; Vit. Mos. 
I, 269), mais de toute fayon il faut les interpreter (Somn. I, 197). 
5 Cf. P. GRELOT, Sens chretien de l' A ncien Testament, Paris-Tournai, 1962, pp. 261 sv. 
H. BALTENSWEILER, Wunder und Glaube im N. T., dans Theologische Zeitschrift, 
1967, pp. 241-256; M. WHITTAKER, «Signs and WonderS»: The Pagan Background, 
dans F. L. CROSS, Studia Evangelica, v, Berlin, 1968, pp. 155-158; J. BECKER, Wunder 
und Christologie, dans NTS, XVI, 1970, pp. 130-148; G. DELLING, Studien zum Neuen 
Testament, Göttingen, 1970, pp. 72-129, 146-159. 
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GXUß~AO'V 
I1 n'est pas facile de traduire cet hapax neo-testamentaire dans Philip. 
III, 8, ou saint Paul, renorn;ant a. se confier dans la chair, c'est-a.-dire dans 
ses privileges juifs, les juge sans valeur et a rejeter, ~yoüµcxL axußcxAcx [e:!vcxL] 1, 
afin de connaitre pleinement le Christ, le gagner, etre en lui, participer a 
la force de sa resurrection. 
1. - ~xußcxAOV signifie tres sauvent (<dechet, debris, rebut» (P. Zen. Cair. 
59494, 16; P. Rain. 175, 16; P.S.I. 184, 7: ev axußcx).ou;; :x,6p-rou), la glanure 
(P. Ryl. 149, 22: xcx-re:vEµljcrcxv cxqi' ou e:!:x,ov ).cx:x,cxvocr1tEpµou crxußcxAou; en 39-40 
de natre ere), ce qui reste (Sammelbuch, 9386, 49: cruvAEyov-re:i:; crxußcxAot 
epycx-rcxL 'ß" ••. oßo).o!. Lß; campte du ue s.), et que l'an danne aux chiens 2, 
ce qui est laisse paur campte (P. Zen. Michig. 31, 15). C'est l'acceptian de 
Philon dans Sacr. A. et C. 109: <<taut le reste dait etre laisse camme rebut 
(&cr1te:p crxußcxAcx) a la nature martelle>>, de Leanidas de Tarente: <<Tune gau-
tes meme pas aux restes de man diner» (A nth. Pal. VI, 302, 6), d' Ariston: «les 
miettes qui tambent de la table>> (ibid. 303, 4), de Philippe de Thessalonique: 
les restes d'un mart (ibid. vn, 382, 2), d'Hegesippe: «l'epave d'un navire>> 
(276, 2; cf. un anonyme: «un dechet a. demi mange, ~µL~cxe:i:; axußcx).ov>>, 
IX, 375); ACHILLE TATIUS: e:AmMpe:L niv &ypcxv xcx!. ~ppLljie:v wi:; 6cx).cxcrC1ljt:; 
axußcxAOV (11, 11, 5); Or. Sibyl. VII, 58: axußcxAOV 7t0AEµou ).uypov focrri 3• 
1 Les anciennes versions franc;:aises traduisaient: «balayure»; Loisy, Crampon, 
Bonnard: «ordure»; Goguel, Monnier: «rebuh; Medebielle: «perte» (et commente: 
fumier); Bible de Jerusalem: «dechets,>; M. Dibelius, J. Gnilka: « Kehricht»; F. W. 
Beare: «rabbish,>. C. LAVERGNE (Diagnose des suf.fixes grecs du Nouveau Testament, 
Paris, 1977, p. 251, 3) releve: axußcxlov <<mot synthetique bati sur ec; xuvcxc; ßl-ljµevov 
= jete aux chiens. axußcxlcx de Philip. m, 8 = immondices>>. 
2 Cf. la Souda: -ro -ro!c; xuat ßcxlMµevov, xualßcxMv 't"L 6v. En ce sens axußcxlov serait 
a. rapprocher de 1tepttjn1µcx-1tepLxcx!lcxpµcx-rcx (/ Cor. IV, 13), ce qui reste apres qu'on a frotte 
et nettoye un objet. 
3 PLuTARQUE, /s. et Os. p. 352 d: <<Le residu des aliments, le superfiu des secretions 
est immonde et impur, et c'est le resultat d'une secretion qui donne naissance aux 
laines, aux poils, aux cheveux, aux ongles,>; axußcx1Lx6c; dans Themistocle, XXI, 4 est 
une mauvaise lec;on d'un ms. pour xußcxlLxofoL. - Le nom propre :Exußcxloc; est atteste 
aux Ill8-IV8 siecles, P. Oxy. 43, col. 111, 25; 2338, 30 (corriger :Exuß&nou a. la ligne 28; 
cf. R. CoLES, dans Z.P.E. 1975, p. 202); P. Harr. 94, 2; P. Osl. 61, 8; P. Michael. 
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axußix).ov 
2. - ~xußCXAov a aussi le sens de «fumier, immondice>>, par association popu-
laire avec axwp, selon Moulton-Milligan qui citent P. Fay. 119, 7, ou Gemel-
lus informe son fils que l'ä.nier a achete !J.&xpa.v Mcr!J.1JV x0tt 1.6p-rnv a0t1tpov 
x0tt #5)..ov )..e)..u!Levov &c;; axußCXAov (vers 100 de notre ere). On pourrait rap-
procher Doc. Dam. IV, 19: des bä.tisseurs se sont attaches a des ordures» 
( Nill', au lieu de ,~; cf. la Septante et la Vulgate d'Os. v, 11: sordes) et y 
voir un correspondant de l'hebreu t6 • eba, d' ordinaire traduit par ß~AUY!J.Ot, 
mais aussi par &x0t80tpa(0t, 1tov11pC0t,, (L0txpu!J.!J.Ot't'0t (objet d'eloignement, de 
repulsion) et !J.6)..uva,c;;: action de salir, tache, souillure 1• En tout cas, «dans 
les recoins des maisons s'accumulent les detritus et les tas d'immondices, 
aea&>pev-r0t& tpopu-roc;; x0tt axußcx)..Cuv 1tA!jj8oc;;» (PHILON, Provident. II, 105), et 
au moral le terme implique le mepris ou le degout: «Quand on secoue le 
crible demeurent les dechets (ou les saletes, xo1tpC0t), ainsi les rebuts (ou les 
souillures, axußCXA0t) d'un homme se font voir dans ses reflexions>> (Sir. 
XXVII, 4; hap. A.T.). Sir. XXVI, 28 emploie le verbe axußCXA(~ew a propos 
des hommes intelligents qui sont rejetes avec mepris. 
3. - ~xußCXAov a encore le sens d'excrements, par exemple chez Artemidore 
(Clef des songes, II, 25) et les ecrivains medicaux (ELIEN, Hist. an. v, 9; 
autres references dans Wettstein), et c'est ainsi que l'ont compris ici la 
Vulgate (stercora) et Symmaque sur Ez. IV, 12, 15. La loi rituelle des holo-
caustes, telle que la comprenait Philon, prescrivait <<que rien ne soit laisse 
a la creature, sauf les excrements et la peau, axußcx)..Cuv x0tt 3ep!J.0t-roc;;>>. Pen-
dant le siege de Jerusalem, «plusieurs fouillerent les ruisseaux et les bouses 
deja anciennes des breufs pour s'alimenter de ces immondices; ce que leurs 
yeux n'eussent pu supporter autrefois devenait une nourriture>> 2• 
26, 9; P.S.I. 1358, 1: Ko1rp~or. xor.l ~außor.1o.ov; cf. M. VANDONI, Note di Onomastica greco-
egizia, dans Hommages a Claire Preaux, Bruxelles, 1975, p. 797. 
1 «Ce substantif designe ce qui presente une tare, un defaut, un vice, ce qui passe 
pour impur ... et inspire a ce titre degout, horreur, aversion, blä.me et interdiction& 
(P. HUMBERT, L' etymologie du substantif t6'ebd dans A. KuscHKE, Verbannung und 
Heimkehr, Tübingen, 1961, pp. 157-160). 
2 FL. JOSEPHE, Guerre, V, 571. HESYCHIUS definit: ax.ußor.1o.or.·x61rpot;; equivalence 
identique dans Sir. xxv11, 4 et DIDYME L'AVEUGLE, Sur Zacharie, 1, 390, 394; cf. 
da boule d'excrements, ßo1o.ß!-r<i> x01rp!Cllv» designation du paresseux (Sir. xxn, 2), 
l'euphemisme ciax,7JµoaoV"I), Deut. XXIII, 14; PHILON, Lois alleg. III, 151, 158 = &xor.8or.pa!or.; 
11, 27, 29. Mais xo1rp!or. designe le fumier dans Lc. xm, 8; x1v, 35; HERACLITE, Allegories 
d'Homere, XXXIII, 6: «Heracles fit disparaitre le gros tas de fumier, I'etat degoutant 
ou croupissait l'humanite&; de m~me les Alchimistes employaient concurremment 
x67rpot; et ß61o.ß1-rov (cf. M. BERTHELOT, Collection des anciens Alchimistes grecs2, Londres, 
1962, III, 165, 14; 167, 8; 199, 13; 317, 1 et 142, 19; 146, 15; 221, 22; 222, 13). 
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4. - 11 s'agit de toute fa~on de ce qui doit etre evacue 1• J. Huby glose 
exactement, en depit de l'anachronisme: <<Tout cela ne vaut pas plus que 
le contenu d'une poubelle>> 2 ; mais pour rendre la crudite du grec, i1 n'y 
a que la locution fran~aise: <<c'est de la crotte>> 3• 
1 Cf. Mc. VII, 19; PLAUTE, Truculentus, 556: «amator, qui bona sua pro stercore 
habet - un amoureux qui traite son bien comme du fumier, il le fait porter hors de 
chez lui... Tout ce qu'il possede est balaye dehors•. 
2 J. HuBY, Les Epitres de la Captivite, Paris, 1934, p. 335. 
3 C'est la traduction de E. OsTY, Pour une traduction plus fidele du N. T., dans 
Ecole des Langues orientales anciennes. Memorial du Cinquantenait'e, Paris, 1964, p. 82; 
de LANG, dans TWNT, VII, 447 (Dreck), de M. DIBELIUS, An die Philipper3, Tübingen, 
1937, p. 89; E. LOHMEYER, Die Briefe an die Philipper 12, Göttingen, 1961, pp. 135 sv. 
L'idee et le mot ont ete retenus dans la tradition patristique et ascetique (stercus, 
lutum, ß6pßopo,; = bourbier) pour designer le monde, ses attraits et ses vanites (P. 
CouRCELLE, Les sources patt'istiques de Sacy, dans Studia Patt'istica, IV, Berlin, 1961, 
pp. 401 sv.). Sur les verbes axußcx>.l~ELv et ä.vcxax.ußcx>.l~ew attestes dans les inscriptions, 
cf. J. et L. RoBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1977, p. 400, n. 423. 
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Ce compose, signifiant litteralement «nourriture des vers>>, c'est-a-dire 
mange par les vers, appartient au vocabulaire agricole, et se dit des plan-
tes, des arbres, des fruits, surtout des graines (THEOPHRASTE, Hist. des 
Plantes, III, 12, 6; IV, 11, 1; Causes des Plantes, v, 9, 1). Il est atteste dans 
cinq ou six papyrus, tous anterieurs a notre ere. Eudemos demande a Zenon 
de reduire le loyer, car la recolte est mangee par les vers, etcrty yocp ~µi:v 
crxwA"f)xoßpw-rou xoct xocxou crh·ou (&poupoc~) re (P. Zen. Cair. 59433, 14; cf. Berich-
tigungsliste, IV, p. 16); ibid. 59728, 5: niv crxWA"f)x6ßpw-rov crwµoc-roc; P. Mich. 
Zen. 96, 4: Tii~ yeyt::V"f)[J.€V"f)~ CiX<ilA"f)XOßpw-rou (graine de sesame); P.S.I. 490, 
4 ] ' .. 'ß ' ' ' .. ' ' : "r"f)V yevoµev"f)V crxw""flXO pw-rov ot1toxexwp"f)Xotmv eyxot-rot"emov-re~ -rou~ yewp-
youv-rot~ 'TTjV y,jv (lettre concernant un genematophylacte); P. Gradenwitz, 
VII, 11: cr1tepµot-ro~ IXGX<ilA"f)XOßpw-rou; P. Tebt. 701, 74 et 81: et~ 'TTjV CiXOA"f)X6ßpw-
-rov y~v (cf. restitution possible dans 1008, 18). En 5-4 avant notre ere, P. 
Osl. 26, 14 atteste le neologisme oAocrxWA"f)X6ßpw-ro~. 
Parce que, dans la Bible, «le chatiment de l'impie c'est le feu et le ver» 
(Sir. VII, 17; cf. ls. LXVI, 24 = Mc. IX, 48), surtout les vers (Is. XIV, 11; 
Sir. XIX, 3; I Mac. II, 62) qui sont le symbole du neant de l'homme (Job, 
VII, 5; xxv, 6), de la decheance et de la decomposition du cadavre (Job, 
XVII, 14; XXI, 26; Sir. x, 11), Act. XII, 23 emploie crxwA"f)X6ßpw-ro~ d'Herode 
Agrippa: <<devenu la pature des vers, il expira>>. Ce n'est pas pour autant 
un terme medical 1 ; mais dans la litterature profane et religieuse, il est 
employe a propos de la mort des scelerats, comme Judas d'apres Papias 2 
ou d'un oncle et homonyme de Julien l'apostat 3, de faux prophetes comme 
Alexandre (LucrnN, Pseudomant. 59), de souverains cruels, tels Pheretima 
1 Contre W. K. HoBART, The Medical Language of St. Luke, Dublin-Londres, 
1882, p. 42; refute par LANG, in h. V. dans TWNT, VII, p. 546; cf. H. J. CADBURY, The 
Book of Acts in History, Londres, 1955, pp. 38, 54 n. 14. Mais il pourrait s'agir de 
I'Helminthiase, cf. LESETRE, in h. v., dans Dictionnaire de la Bible, III, 583-585 (les 
helmindes sont des entozoaires qui elisent domicile dans les intestins, mais aussi le 
sang, les muscles, le foie etc., et qui peuvent engendrer des desordres mortels); Deutsche 
medizinische Wochenschrift, 1963, pp. 287 sv. W. ÜTTO, Herodes, dans PAULY-W1sso-
WA, Suppl. II, 143. 
2 Cf. P. BENOIT, dans Exegese et Theologie, 1, Paris, 1961, p. 345. 
3 THEODORET, Hist. eccl. III, 9. 
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reine des Cyreniens: «toute vive, elle fourmilla de vers>> (HERODOTE, IV, 
205); Sylla, qui eut un abces purulent de l'intestin, dont l'infection chan-
gea sa chair en vermine pullulante (PLUTARQUE, Syl. XXXVI, 3-4), Phere-
cyde (ELIEN, Hist. var. IV, 28), Herode le Grand (FL. JosEPHE, Ant. xvn, 
169), et surtout les persecuteurs, depuis Antiochus IV Epiphane: des yeux 
de l'impie fourmillaient de vers>> (II Mac. IX, 9) et L. Herminianus gouver-
neur de Cappadoce (TERTULLIEN, Ad Scapulam, 3), jusqu'a. l'empereur 
Galere: «a. l'interieur des entrailles fourmilla une multitude innombrable 
de vers» 1• Etre mange par les vers est subir la vengeance du ciel. 
1 EusEBE, Hist. eccl. VIII, 16, 4 (la plupart de ces exemples ont 6te cites par E. 




A Athenes, Paul converse et discute (iux1eyoµ(XL, Act. xvn, 17) avec les 
flä.neurs ou les badauds de l'agora (cf. &yop(X'fo~. xvn, 5; x1x, 38) qu'il ren-
contre, et ceux-ci demandent selon le vocabulaire de l'argot athenien: 
<<Que veut dire ce spermologos? >> (xvn, 18). 11 est impossible de donner la 
nuance exacte de cet hapax biblique, ignore des papyrus et, semble-t-il, 
des inscriptions. On le traduit souvent par: bavard, discoureur, radoteur. 
Mais l'etymologie est claire: cmepµ(X Atyew, c'est ramasser des semences, 
des graines 1• Substantivement, i1 designe donc les moineaux, tout oiseau 
qui picore les graines repandues sur le sol 2, et n'a aucune valeur pejorative. 
Mais, au :figure, le mot revet les acceptions les plus diverses: le vaurien qui 
rode sur le marche et recolte les dechets ou les debris epars <;:a et la; cf. 
DEMOSTHENE: <<L'accusateur ... un miserable glaneur (cmepµo16yo~), un rebut 
de l'agora>> (Couronne, xvrn, 127); ou le bavard, le jaseur toujours a l'affftt 
des nouvelles, qui les colporte, les repand a tort et a travers, fait l'entendu, 
mais les debite sans comprendre: maitre aliboron. C'est le sens le plus sou-
vent atteste au Jer_ne siede, et qui a une forte nuance de denigrement. 
PHILON: <<Helicon, esclave de haute lignee, ramasse-grains et rebut de la 
societe>> (Leg. G. 203); PLUTARQUE: Alcibiade est accuse d'abandonner le 
commandement de la flotte aux mains d'<<hommes devenus influents par 
leur ivrognerie et leur bouffonnerie (cmepµo1oy((X~) >> (Albiciade, XXXVI, 2; 
cf. Demetrius, xxvm, 5); <<La colere jette a la cöte, quand l'ä.me chavire, 
un ramassis de paroles violentes et incontrölees>> 3• 
1 Cf. HESYCHIUS, ~m:pµo),.6-yoc;·qi),.o(l(poc;, l(O(L ö 'rlX <mepµO('r(l( O'UAA&'Y<ull, l(O(L l(OAOLö>Bec; 
~6>0\1. 
2 ARISTOTE (Rist. anim. vm, 3, 28; p. 592 b) enumere parmi les oiseaux «le roitelet 
et le freux (<mepµoMyoc;) >>, espece de corbeau a bec etroit, appele scientifiquement 
corvus frugilegus; ARISTOPHANE, Oiseaux, 232: «Tribus innombrables de grignoteurs 
d'orge (KpL60-rp&yw11), races de picoreurs de grains (<mepµ0Myw11) >>; 579: dl faut que se 
leve une nuee de passereaux pour picorer les semences>>; ARTEMIDORE, Clef des Songes, 
II, 20: «les petits oiseaux picorent du grain (<rn:epµoMyoL) et trouvent ainsi facilement 
leur nourriture>>. Synonyme de <mepµo116µoc; dans ]es injures de; &yop°'!ouc; KO(L 1t0Au-
1tp&yµo11°'c; l(O(L qlLAE'YKA1jµo110(c;; cf. J. TAILLARDAT, Suetone. Ileel BÄa(!<p'Y}µtwv, Paris, 
1967, p. 57. 
3 PLUTARQUE, Ira cohib. 6. Le sens de <<commere» chez Lynceus de Samos et 
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a7tepµoA6yoc; 
En cette acception, qui est presque une insulte, on ne voit pas comment 
les philosophes Epicuriens et Stoi:ciens peuvent immediatement apres 
entrainer Paul au milieu de !'Areopage et lui demander d'exposer sa doc-
trine devant l'assemblee. M. A. Robinson 1 suppose que l'Apotre a du faire 
usage de la parabole du semeur ou reviennent constamment les mots sperma-
logos 2• D'ou le jeu de mots, qui ne ridiculise pas le predicateur, mais s'appli-
querait a l'objet de son enseignement, et ne serait qu'une pointe d'humour. 
Au mieux, on traduira spermologos par <<ce pierrot» 3• 
Alexandre de Myndos, dans ATHENEE, VIII, 32 (344 c); IX, 39 (388 a). DION CHRYSOS-
T0ME, Ant. rom. XIX, 5, 3. Wettstein cite en outre Maxime de Tyr, xxx, 4 et STRABON, 
xv, p. 1030. - Ce qui a fait proposer l'etymologie: a7telpw A6-youc; = semeur de mots. 
1 M. A. ROBINSON, Eneqµo).6yo,: Did Paul Preach from Jesus' Parables?, dans 
Biblica, 1975, pp. 231-240. 
2 Selon l'interpretation qu'en donne Jesus, et d'apres une source anterieure a 
Marc IV, et qui doit l!tre Pierre (cf. Papias, dans EusEBE, Hist. eccl. III, 39, 15). 
3 J. RENIE, Actes des Apotres, Paris, 1949. La Bible de Jerusalem traduit <<ce 
perroqueh qui accentue trop l'inintelligence; E. Osty-J. Trinquet: <<ce picoreur», 
avec ce commentaire: derme depreciatif pour indiquer tout discoureur dont le savoir 
est fait de bribes de doctrine ramassees pl!le-ml!le un peu partout,>. Cf. les «raffinements 
superfl.us et les gourmandises dues a la frivolite, TCXÜTcx 7teptep-ycx xcxt a7tepµoAo-y~xix >• 
(PLUTARQUE, Propos de Table, IV, q. 1). 
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I ude, 12: OO'!OL e:taLv ot ev -rocr'.c; &.yoc1tocLc; Oµwv crmA&8ec; 1• On peut traduire: 
Ces individus sont «les ecueils>> dans vos agapes ou «font tache>> dans vos 
agapes 2• L' hapax biblique amA&c;, inconnu des papyrus, peut signifi.er 
<<rafale, bourrasque>> 3, mais la signifi.cation classique predominante est 
celle de <<roc, rochen>; cf. SOPHOCLE, Trach. 678: <<cela s'est dissous sur la 
pierre du sol»; THEOCRITE, <<Un ruisseau intarissable sourd des roches>> 4 ; 
«Ici, sous cette pierre tombale, Etranger, git Demas>> 5• Le plus souvent, 
ce sont des rochers recouverts par les eaux, donc des recifs et des ecueils: 
1 La le<;on &.y&mu~ (N, B, K, L, P 72, Vulg., Sah., Boh., Arm., Aeth.) est preferable 
a &.1t&-r°'L~ (A, C, 44, 56, 96), qui vient de II Petr. II, 13 (cf. E. M. LAPERROUSAZ, Le 
Testament de Moise, dans Semitica, XIX, 1970, p. 65) et e:ÖCu)(l°'L~ (minuscules, 6, 66). 
Sur les agapes, cf. P. BATIFFOL, Agape, dans Dictionnaire de Theologie catholique, 
I, 551-556; lDEM, Etudes d'histoire et de theologie positive, Paris, 1926, pp. 283-325; 
H. LECLERCQ, Agape, dans Dictionnaire d'archeologie chretienne et de liturgie, I, 775-
848; L. THOMAS, Agape, dans DBS, I, 134-153 (fournit la bibliographie); E. B. ALLO, 
Premiere Epitre aux Corinthiens, Paris, 1934, pp. 285-293; C. SPICQ, Agape II, Paris, 
1959, pp. 345-351; J. JEREMIAS, Die Abendmahlsworte Jesu 3, Göttingen, 1960, pp. 
109-115; J. J. VON ALLMEN, Essai sur le repas du Seigneur, Neuchatei, 1966, pp. 65 sv. 
2 S'autorisant de saint Augustin et d'Erasme: in dilectionibus vestris, inter chari-
tates vestras, d'aucuns entendent: dls sont des ecueils pour votre amour»; mais il est 
hardi de traduire -r°'r~ &.y&1t(XL~ par un singulier. 
3 Acception defendue par A. D. KNOX (1.'mAd~e,, dans Journal of Theological 
Studies, 1913, pp. 547-549; 1915, p. 78), a partir de PLUTARQUE (De virtute et vitio, 
3; Tranq. animi, 17; cf. HELIODORE, Ethiop. v, 32, 1: <<mer soulevee par un cyclone»), 
confirmee par l'usage du verbe x°'-r°'amAa~e:LV (dans PHILON, Quaest. in Gen., II, 71, 
edit. R. Marcus, p. 165, n. i, R. HARRIS, p. 28; signale par H. s. JONES, ibid. 1922, 
p. 282), et qui est encore celle du grec moderne: <<vent violent, vent d'orage, tempete», 
cf. M. M. KoKOLAKIS, IIAov-i:a(!xeia, Athenes, 1968. 
4 Dans Anth. Palat. IX, 437, 6; SIMONIDE: un Galle s'etait refugie dans une grotte, 
litt. SOUS un rocher isole, Ep'1J(J.°'!'1l" ij).u6' \),t() amMa(X (ibid. VI, 217, 2); PHILIPPE DE 
THESSALONIQUE: «Ia paix a I'abri d'un rocher sauvage» (ibid. VII, 382, 4). Au rer s., 
un homme se precipite d'un rocher, oaTt(X µe:v )t(Xi crapX(X~ eµ&:~ amMae:~ 8Lt)(S:U(X\I o~e:L(XL 
(KAIBEL, Epigr. 225, 1). 
5 Epitaphe juive de 117 av. J.-C., TQ8' tl1to -ro crmM8o~ (LtA(X6pov, Suppt. Ep. Gr. 
vm, 483, 1 = Sammelbuch, 6160 = Corp. lnscript. lud. 1490 = Corp. Pap. Jud. III, 
p. 152 = W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, n. 700 = E. BERNAND, 
Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 14. 
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«le ressac sur les ecueils brisa les coques>> (H0MERE, Od. III, 298); «le goulet ... 
resserre par d'ä.pres ecueils>> (APOLLONIOS DE RH0DES, A1'gonaut. II, 550; 
cf. 558); «les vaisseaux fracasses par la houle contre les ecueils et les pro-
montoires >> (PoL YBE, 1, 37, 2). Aux abords du port de Jaffa, il y a <mne suite 
de falaises abruptes et d'ecueils qui s'avancent loin dans les flots>> 1 . C'est 
l'acception retenue par tous les lexicographes: crmM8s:c; <Xt ~oc)..oc; 1thpocL ... 
oct Ü7t0 e&noccrcrocv xs:xpuµµevocL 7tE't'f)OCL (Etymol. M agn.) ; crm)..i8s:c;, o µev 'A1tLCt.lV 
<Xt i:v IS8oc't'l xoLA.ocl 1te't'pocL · o 8e 'HAL68wpoc; oct 1tocpoc6<XAA.occrcrLocL 1thpocL, xocl 1tE1tL-
A1) [1-EV<XL Ö1to -r&v oM-rwv 2• J. Pollux resume exactement: crm)..ixc; <<recif, 
rocher cache, pierre, roc saillant, promontoire, proeminence exposee au 
vent, eminence>> (Onom. I, 9,115). Dans Jude, 12 esquissant le portrait moral 
des impies qui blasphement la voie de la justice, la metaphore est excel-
lente, elle evoque l'influence pernicieuse des faux docteurs dans la promis-
cuite des banquets; ils sont un danger de naufrage, scandale ou piege pour 
les fideles 3• 
L'usage de l'article masculin ot [cr1tLAoL?] avec le feminin crmM8s:c; invite 
a penser qu'il y a eu confusion populaire de ce dernier mot avec cr1t()..oc; 
<<tache sur la peaU>>, puis toute tache physique et morale 4, et c'est ainsi 
que l'a compris la Vulgate: maculae. On cite le livre orphique Lithica, 
614: l'agathe est «mouchetee de taches, xoc-r<Xcr't'Lx-roc; crm)..i8s:crm>>. Cette evo-
cation serait moins forte que la precedente 5• Quoi qu'il en soit, le repas de 
1 FL. JosEPHE, GueYre, 111, 420; Luc1LL1Us: «Pour les navires qui voguent sur les 
:fl.ots, plus dangereux sont les ecueils sous-marins que les roches qui affi.eurent, -r&i11 
cptXve:pi:>11 am:>-&3(1)11& (Anth. Palat. xr, 390, 6); cf. E. HILGERT, The Ship and Related 
Symbols in the New Testament, Assen, 1962, pp. 145 sv. 
2 APOLLONIUS, Lex. (cette reference et la precedente sont donnees par J. CHAINE, 
Les Epttres catholiques, Paris, 1939, p. 315); cf. HESYCHIUS, I:1t1M3e:<;;·tXl 1te:p1e:x6µe:vtXL 
tjj 6cxMacr-n 1te-rpm; la Souda, I:mM8e:<;;· cxl t\l ß8cx-r1 xoi:)..m 1te-rpcx1. 
3 Cf. I Tim. 1, 19. Comparer IQH, 1v, 10-12: «Les interpretes de mensonge et les 
voyants de tromperie>> adressent des paroles de seduction aux membres du peuple de 
Dieu et «pour leur soif ils leur donnent a. boire du vinaigre (homes, boisson qui etourdit), 
afin que (une fois ivres de cette doctrine denaturee), ils deviennent spectateurs de leurs 
aberrations pour les abuser durant leurs fätes>>,' c'est-a.-dire pour qu'ils pechent, 
agissent en insenses. 
4 II Petr. 11, 13: les docteurs cupides sont semblablement insultes: «Taches, Fle-
trissures (a1tlAoL xcxt µCiµo1) dans leur passe-temps voluptueux, ils font ripaille» (cf. 
Bo REICKE, Diakonie, Festfreude und Zelos in Verbindung mit der altchristlichen 
Agapenfeier, Upsal, 1951, pp. 354-367); Eph. v, 27; cf. amA6(1) «faire une marque• 
(Sag. xv, 4), puis rnne tache,1 (Jude, 23; Jac. rn, 6), donc <<souiller •>. 
5 Comparer au IVe s. la participation d'un pai'en ä. l'agape chretienne dans des 
circonstances deplorables: btoll)cre:v 3i xcxt &y&mi11 tv txlv-n -r'jj ~[dpqt, "EAAl)II &v, 31rx -ro 
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la dilection fraternelle dans la communaute chretienne exige plus de sain-
tete-purete que le N6µoi; epixvtcr-r&v de l'epoque imperiale: <<Que nul ne puisse 
penetrer dans la tres venerable reunion des Eranistes, avant qu'on ait 
examine s'il est saint, pieux et bom 1. 
&µixpniµcx 8 e:1to(1jae:v (P. Lond. 1914, 28; cf. 1. BELL, Jews and Christians in Egypt, 
Londres, 1924, p. 59). 
1 «M1J3e:vl e:~fo-rw e:mevcxt etc;; '1"1jV ae:µvo-rix-r1JV auvo3ov -rillv e:poma-rwv, 1tplv &v 3oKtµcxa6'ii 
et fo-rt &yvoc;; Kcxl e:öae:ßlJc;; Kcxl &ycx66c;;t, publie par P. FoucART, Des Associations reli-
gieuses chez les Grecs, Paris, 1873, p. 202. 
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Des le Ve_Jve siede, les arr:M.:yx_voc designent les << interieurs>> d'une victime 
immolee 1, que les reglements cultuels mentionnent parmi le casuel des 
pretres et des pretresses 2, si bien que le verbe arr:Aocyx_vl~e:w signifi.era: 
<<consommer les entrailles>> 3• Il s'agit, bien entendu, des parties nobles, 
car le mot s'applique aussi a l'homme4, ou l'on compte sept visceres (PHILON, 
Lois alleg. 1, 12; Ebr. 106; cf. Spec. leg. 1, 62), <<ce qui est a l'interieur porte 
le nom de visceres, c'est l'estomac, le creur, le poumon, la rate, le foie et 
les deux reins>> (Opij. mundi, 118). Mais le mot s'etend aux intestins (Abr. 
241), au ventre, sans aucune precision physiologique 5• 
On localise les sentiments dans les entrailles - puisqu'elles sont ce qu'il 
y ade plus intime et cache (Post C. 118; cf. FL. JosEPHE, Guerre, IV, 263) 
et elles sont alors synonymes de ce que nous appelons aujourd'hui le 
1 Suppl. Ep. Gr. XVII, 377 (Chios); 378 (ibid.); DITTENBERGER, Syl. 57, 3; 1013, 
3, 8; 1015, 12; 1016, 3; 1044, 39 etc. 
2 Cf. F. SoKOLOWSKI, Lois sacrees des Cites grecques, Supplement, Paris, 1962, n. 76, 
3; 77, 6; 78, 5; Lois sacrees des Cites grecques, Paris, 1969, n.120, 10; 125, 4; 135, 89; 
151 A-33; D 10, 12; PHILON, Spec. leg. I, 216. 
3 Unique attestation du verbe actif dans le grec profane: Calendrier des cultes, a 
Cos; rve s. (F. SoKOLOWSKI, ibid., n. 151, D, 14); II Mac. VI, 8: prendre part a un repas 
rituel. 
4 KöSTER (mtM'Y)(vov, dans TWNT, VII, 548) cite le Corpus Fabularum Aesopicarum, 
XLVII, 1 (292, edit. E. Chambry), ou un gar<;:on qui a mange trop de splagchna dit a 
sa mere: 6) µ'ijnp, tµw TIX arcMyxvo: · -1i ae e:!m:v: ouxt TIX acx, -rex.vov, & ae x.o:-reqio:ye:c; = Mere, 
je vomis mes entrailles. - Non pas les tiennes, mon petit, dit la mere, mais celles que 
tu as mangees ! >> 
5 Les entrailles bibliques signifiaient ce qu'il y ade plus profond et d'intime (Prov. 
XXVI, 22; bethen; cf. Ps. XXII, 15; XL; 9; Jo. VII, 37); Bar. II, 17: l'esprit du mort est 
sorti de ses entrailles; II Mac. IX, 5-6: une douleur intestinale; Act. I, 18, les entrailles 
de Judas se sont repandues; IV Mac. v, 30; x, 8; XI, 19: on repand ou brule les entrailles 
d'ou coule le sang; FL. JosEPHE, Ant. xv, 359 (au singulier); Guerre, II, 612: <cJoseph 
les fit fouetter de verges jusqu'a mettre a nu leurs entrailles»; MENANDRE, Dyscol. 
548: <cJe decoupe les entrailles>>; P. Ryl. 63, 6 (texte astrologique du nre s.), les vis-
ceres relevent de Jupiter; Sammelbuch, 7452, 23: TWV -rptx.wv x.o:l TWV mtAIX'YXV(,l\l o:u't"ijc;. 
Dans une epitaphe de l'epoque imperiale, Termion soup9onne qu'elle a ete empoison-
nee: <<Si quelqu'un a jamais lance contre mes entrailles ou ma vie les miserables 
Furies des poisons>> (ibid. 8960, 7 = W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, 1875 = 
L. ROBERT, Hellenica II, pp. 121 sv.). 
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creur: "t"~v xm),fa.v µou xcxt "t"IX <J1tA&.yY,ycx µou 1tov& (Ps. Salomon. II, 15); <<Abra-
ham se sentant emu jusqu'au fond des entrailles, se prit a pleuren> (Test. 
Abrah. A, 3, 5); <<La consomption gagnera jusqu'aux entrailles, engendrant 
sous l'oppression desespoir et detresse>> 1• Recevant le <<coup de foudre>> 
a la vue de Joseph, les entrailles d' Aseneth furent rompues U oseph et 
Aseneth, v1, 1), de meme que les entrailles du pere sont bouleversees a cha-
que cri de son fi.ls (Sir. xxx, 7), car les enfants sont dits etre les entrailles 
du pere: ot 7tCXL~e:c; <J7tAa.'(j_'JCX Aeyov"t"CXL (ARTEMIDORE, Onir. I, 44; PHILON, De 
Josepho, 25; IV Mac. XIV, 13). Mais on dit aussi que les entrailles de l'insense 
sont instables (Sir. xxxm, 5), ou que les coups frappes (moralement) aux 
entrailles font mal (PHILON, Leg. G. 368). La nuance de pitie est attestee 
en 5 av. J.-C., u1tep <11tA&yyyou = par pitie (B.G.U. 1139, 17). 
Cette derniere acception, insolite dans le grec profane 2, est predomi-
nante dans la Bible (cf. Prov. XII, 10; Sag. x, 5), surtout dans le N. T., ou 
les entrailles (rahamtm) sont le siege de la compassion (Gen. XLIII, 30; 
I Rois, m, 26; J er. xxx1, 20). Le singulier rehem, en effet, designe l'uterus, 
le sein maternel; de sorte que les entrailles sont d'abord le siege de la pitie 
de la mere pour ses enfants (Is. XLIX, 15), et l'on dit qu'elles fremissent 
(Is. XVI, 11; Cant. v, 4), resonnent et font du bruit (Is. XLIII, 15), bouillon-
nent (Lam. 1, 20) ou sont en ebullition 3• Il s'ensuit que, dans les Synop-
tiques, ou cette compassion est attribuee deux fois a Dieu (Mt. xvm, 27; 
Lc. xv, 20), une fois au bon Samaritain et neuf fois au Christ - presque 
1 PHILON, Praem. 151; cf. EscHYLE, Choeph. 413; SoPHOCLE, Aj. 995: «la route 
la plus penible a mes entrailleS>); EURIPIDE, Hipp. 118 (l'emportement); Medee, 220; 
ARISTOPHANE, Grenouilles, 844: <<ne va pas echauffer tes entrailles de colere,>; 1006: 
<<mes entrailles s'indignent d'avoir a repliquer a cet homme>>; Nuees, 1036: <<Je suffo-
quais jusqu'aux entrailles, impatient de bouleverser tous ces arguments»; GEMINOS 
designe l'amour comme «Ie dieu qu'il portait dans son creur» (Anth. Palat. VI, 260, 6); 
cf. KöSTER, l. c. p. 549. 
2 On la trouve tardivement (Ve-vre s.) dans P. Fuad Crawf. 43, 6 (fragment theo-
logique); P. Hermop. 16, 4: <<Je vous prie d'avoir pitie•> (cf. la note de l'editeur); 
P. Flor. 296, 23: oöx E0'7tAIX'Y;{VL0'01J o etpriµevo,;; Sammelbuch, 9402, 6: Ö11:o -rwv 0'7tA/X.'Y;{VCJ>V 
µou. Mais selon le vocabulaire biblique, Dieu dit: <<Abraham est sans pitie pour le pecheur 
(oö ,:mÄixrxvl~e-rixt), alors que moi je suis pour eux plein de misericorde (iyw ,:mÄixrxvt~o-
µixt) >> (Test. Abrah. B 12); << Patientons jusqu'a ce que le Seigneur, pris de pitie, nous 
fasse misericorde (,:mÄixyxvtcr0d,; &Äe~crri ~µii,;)•> (Test. Job, xxvI, 5). 
3 Job, xxx, 27; cf. P. DHORME, L'emploi metaphorique des Noms de parties du Corps 
en hebreu et en akkadien, Paris, 1923, pp. 111 sv., 134 sv. P. LACAU, Les Noms des 
parties du corps en Egyptien et en Semitique, Paris, 1970, § 219; G. ScHMUTTERMAYR, 
RHM - Eine lexikalische Studie, dans Biblica, 1970, pp. 499-532. 
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toujours pour rendre compte de son intervention miraculeuse - il s'agit 
d'abord d'une emotion physique, d'une authentique compassion devant 
l'etat miserable du prochain 1, litteralement d'un mouvement des entrailles, 
suscite par la vue 2• Traduire le passif ea1tAixnvEa&rj: << il eut pitie>> serait 
donc presque un contre-sens; «il fut pris (ou saisi) de pitie>> serait meilleur; 
le sens exact est: «il ressentit une viscerale compassion>>. 
La valeur affective des entrailles est tres accentuee par saint Paul: 
tandis que les entrailles des Corinthiens sont retrecies, celles de Tite se 
dilatent et se portent vers les fideles (II Gor. VI, 12; v11, 15); Philemon a 
apaise celles des chretiens eprouves (Philem. 7; cf. t. 20). L'Apötre aime 
Onesime comme ses propres entrailles, -roih-' lcmv -rix eµ.ix G1CArJ.j'XV1X (t. 12), 
donc comme son propre enfant, et cherit les fideles dans les entrailles du 
Christ, em1to8w 7t<X.V't'IX<; öµ.ii<; ev G7CA<X.j'XVO~<; Xp~O''t'OÜ 'l7JO'OÜ (Philip. I, 8). Cette 
tendre compassion est comme hypostasiee 3, tout chretien doit s'en revetir 4, 
car eile est l'expression de la charite fratemelle, avec une nuance dominante 
de misericorde 5• 
Le compose eÖG1CA1Xj'XVO<; (Eph. IV, 32; I Petr. III, 8) ne doit pas etre tra-
duit «bienveillant, ayant bon creun; c'est un intensif. Mais alors qu'en grec 
profane, avoir de helles ou de fortes entrailles, c'est avoir du courage 6, 
dans la langue chretienne, c'est etre tendrement misericordieux et compa-
tissant: ev8E~ixa8e O~V TtjV lµ.ipu-rov öµ.wv &.yoc7t7JV xixl eOG7CAIXj'XVE1XV xixl TtjV O''t'Op-
1 Lc. x, 33 (E. HÖHNE, Zum neutestamentlichen Sprachgebrauch, dans Zeitschrift 
für kirchliche Wissenschaft und kirchliches Leben, 1882, p. 10); cf. Mt. xv, 32 (Mc. 
VIII, 2); XVIII, 27; xx, 34; Mc. I, 41 (L. VAGANAY, Marc I, 41: Essai de critique textuelle, 
dans Melanges E. Podechard, Lyon, 1945, pp. 237-252); Mc. VIII, 2; IX, 22. 
2 Mt. IX, 36: l3chv ... tcrn>.cxnvta87l; XIV, 14; Lc. VII, 13; x, 33; xv, 20; cf. I Jo. 
III, 17. 
3 Dieu est cense jeter ses entrailles sur la terre: o 8e:oi; &.,rnau>.e:i -rcx. crnMnvcx cxö-roü 
bd -r'ijt;, y'iji; xcxl llr.ou e:ßpn crn>.&.nvcx tÄeout;, !v cxö-r~ xcx-rotxe:i (Test. Zabul. VIII, 2); 
d!l(pLt; 00 l!>.8n -ro crn>.&.nvov Kuplou (Test. Nepht. IV, 5; cf. Test. Levi, IV, 14). 
4 Col. III, 12: crn>.&.nvcx otx-rtpµoü; cf. Philip. II, 1: et -rtt; crn:>..&.nvcx xcxl otx-rtpµot 
(cf. C. SPICQ, Agape 11, pp. 252 sv.). Le correspondant le plus frequent de rahamtm 
est otx-rtpµol; mais le pluriel hebrai'.que explique le pluriel grec (cf. II Cor. I, 3). 
5 Cf. Lc. I, 78: 3ux. crnMnvcx t>.eout; 8e:oü ijµii>v; Test. Zabul. VII, 2: crn>.cxnvt!;;6µe:voL 
t>.e:&-re:; v11, 3: auµr.&.axe:-re: cxö-r~ !v crn>.&.nvott; t>.eout;. I J o. m, 17 denonce le riebe qui 
voit le pauvre dans le besoin et neanmoins «ferme ses entrailles» (cf. C. SPICQ, Agape 
III, pp. 261 sv.). 
6 EURIPIDE, Rhes. 192; cf. d!crn>.cxnvot; «~tre couard& (SOPHOCLE, Aj. 472); CHRY-
SIPPE (dans VON ARNIM, S. V.F. 11, 249, 12 sv.); cf. nos locutions: avoir du creur au 
ventre, n'avoir rien dans le ventre. 
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y~v 1 ; ce que J ac. v, 11 denomme par un neologisme: de longues ou abon-
dantes entrailles: 1toMa1tAr.t.YJ..voc, ¾a-nv o Kuptoc, xa.t otx-dpµ.euv, l'equivalent 
de 1t0Aue)..e:oc, (Ps. CII, 8; Sammelbuch, 8726, 9). 
1 P. Land. 1916, 31; cf. Odes XII, 7 (Priere de Manasse): Kupto~ ilq,ta't"O~ eilan-ACXY)(VO~, 
µcxxp66uµo~ xcxt 1toAUtAeo~. Une inscription funeraire romaine: 'Iepo~, ellan-)-cxvxvo~, 
cptA6~evo~ (dans L. MoRETTI, lnscriptiones graecae Urbis Romae, Rome, 1972, II, 
n. 411. 'l'1to 't"1}V <n)V EUG7t"ACX'Yl(V(cxv (P. Ryl. III, 470: Priere a la ViergeMarie; cf. J. VAN 
HAELST, Catalogue des Papyrus litteraires juifs et chretiens, Paris, 1976, p. 314, n. 983). 
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Il n'est pas facile de determiner le sens exact de ces termes courants dans 
le grec classique et hellenistique, que les traducteurs du N. T. entendent 
presque toujours au sens de <<zele, empressement». lls sont absents de Mt. 
et Ja. 
I. - L'idee de <<hä.te, rapidite, diligence>> est premiere, sans aucune con-
notation psychologique ou morale: <<Quand se leva l'aurore, les Anges pres-
serent Loth de partir» (Gen. XIX, 15; hiphil de :ll~N); <<Les serviteurs s'empres-
serent de partir» 1 ; les Bergers se rendent en hä.te a Bethleem (Lc. II, 16) ; 
<< Hate-toi de venir vers moi, vite, 0"1touacxo-ov l:11.0e:i:v 1tp6i;; µe:, -rcx·1Jwi;;>> (I I Tim. 
IV, 9; cf. B. G. U. 2349, 5). Acception bien attestee dans les papyrus: << Cela 
doit etre accelere>> (P. Panop. II, 78; cf. 218); <<S'il te plait, ma sceur, presse-
toi de confectionner ma tunique>> (P. Fuad Crawf. VI, 15); <<Depeche-toi 
d'aller trouver l'epouse de Monsieur mon oncle>> 2• C'est parfois le sens de 
l'adjectif o-1touacxi:oi;; (P. Brem. 48, 28) et quasi exclusivement celui du subs-
tantif 0'7tOua~ dans les Septante: <<Vous mangerez l'agneau 8. la hate>> 3 ; 
1 Judith, XIII, 1. Presque tous !es autres emp!ois correspondent au niphal de ½i1:i: 
<<etre prompt, arriver soudainemenh (Eccl. VIII, 3), avec une nuance de soudainete 
et de violence (Is. xx1, 3); d'ou <<etre effraye•> (Job, 1v, 5; xx1, 6; xxII, 10; xxm, 15-16). 
2 P. Fuad, 85, 10: «I:1too80t:ro11 &m:A6e:r111tpo<; -riJ11 y0tµe:-riJ11 't'OÜ xuplou µou 0lou>> (noter 
la frequence de l'imperatif aoriste dans les papyrus epistolaires, et la construction de 
<mouM~<,> avec l'infinitif: <moo80tao11 1toL'ija0tL, Sammelbuch, 987 5, 7; cf. E. MAYSER, 
Grammatik der Griechischen Papyri, Berlin-Leipzig, 1934, II, 3, p. 49, n. 1); P. Corn. 
52, 9: <<Hate-toi de me repondre•>; P. Michig. 516, 5: <<Depeche-toi de mettre a. la 
voile,>; P. Mert. 85, 18: <<Je suis tres presse d'apprendre de tes nouvelles, 1t0Au <mouM~<,) 
µ0t6e:fo>; P. Mil. Vogl. 201, 8 (reedite Sammelbuch, 9160); 255, 4 (reedite ibid. 9654 a); 
P. Princet. 100, 8; 106, 1; P. Osl. 88, 26; 162, 13; P. Oxy. 2229, 3; MENANDRE, Dyscol. 
148: <<Quelle hä.te!»; FL. JosEPHE, Ant. xv, 119; Guerre, II, 559; cf. <mouö-fi, VII, 190; 
A nt. VII, 223; PLUTARQUE, Tib. Gracch. 1v, 3: << Pourquoi cette hä.te, pourquoi cette 
precipitation ?», DIODORE DE SICILE, XVII, 118, 2. 
3 Ex. xn, 11, µe:Toc <mouö'ij.; (jmli1); y. 33 (piel de ,no); Dan. Suz. 50; Sag. x1v, 
17: «reconduire en grande hate>>; Deut. xv1, 3: <<c'est precipitamment que tu es sorti 
d'Egypte, !11 <mouöji •>; II Mac. x1v, 43: <<ÖLoc -riJv <mouö1J11, de par la vivacite du combat»; 
IM ac. VI, 63: <<Se hä.tant de lever le camp, il retourna a. Antioche, &1t'ijpe:11 XOt't'IX <mouö-fiv»; 
cf. I Sam. XXI, 8; Dan. II, 25; Sir. xxvn, 3. Que ce soit avec e11, XOt't'<X, µe:'t'a, ou ÖLa, 
spoude exprime le mode precipite de l'action; il a valeur adverbiale dans la locution 
a1touö~11 !!px_oµ0tL (Sir. xx, 18; XXI, 5; XLIII, 22). 
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conformement a l'usage de la koine, soit dans les textes litteraires 1 soit 
plus rarement dans les papyrus: <<J'ai navigue en hä.te vers Alexandrie>> 
(P. Michig. 503, 2); << Veuillez au plus vite operer le travail de briqueterie>> 
(P. Sorb. 63, 2); <<Je t'ai ecrit rapidement» 2• La seule attestation de ce sens 
dans le N. T. est peut-etre Mc. VI, 25 ou Salome, apres avoir demande 
Conseil a sa mere, rentre <<aussitot precipitamment, eu8u; µe-rcx 0'1tou8°1j;>>, 
mais cette derniere notation semble ajouter une nuance psychologique 3, 
de meme que la Vierge Marie «partant en diligence>> (Lc. I, 39) ne signifie 
pas seulement «en hä.te>>, mais «avec ferveur». 
II. - Effectivement, a1tou8a.~<u avec un regime de chose, signifie surtout 
«s'appliquer a, s'occuper activement de>> et avec un regime de personne: 
<<s'attacher a, prendre parti pour» 4• Dans les papyrus, le sens de <<s'occuper 
de, prendre soin>> est predominant 5, avec souvent les nuances de prendre 
1 XENOPHON, Anab. VI, 5, 14: «prenant brusquement la parole»; VII, 6, 28: «Les 
Thraces etant contraints de se sauver avec plus de hate»; Cyr. IV, 5, 12: «II n'en mit 
que plus de hate a envoyer son messagen; Hell. VI, 2, 28: des derniers devaient se 
haten; PLUTARQUE, Romul. vrrr, 1 : «II courut precipitamment chez N umiton; 
Publicola, IV, 2: «les voyant entrer precipitammenh; Sert. IV, 2: «Sertorius se mit a 
l'amvre avec zele et promptitude, a7tou371v xcxl -rcxxoi,;»; THucvmoE, I, 93, 2: la hate 
que l'on met a construire; rr, 90, 3: dl donne en taute hate et contre son gre !'ordre 
d'embarquen; v, 66, 2; PHIL0N, Leg. G. 338: «II etait impatient d'arriver au plus 
vite a Alexandrie». 
2 P. Ryl. 231, 13 (de 40 de notre ere); P. Tebt. 315, 8; Sammelbuch, 6745, 5; 9367, 
ll. X, 14. 
3 «L'idee de rapidite est deja exprimee par eö6ui,;; µe-rclt a7tou3iji,; est donc plutot 
«avec entrain» (M.-J. LAGRANGE, in h. l.); mais uapidemenh n'est pas pleonastique, 
et - renfor~ant «aussitöh - peut evoquer l'irretlexion de la fille d'Herodiade, simple 
interprete du desir de sa mere. Ardeur et opiniatrete vont de pair (PLUTARQUE, Tib. 
Gracch. x, 5). 
+ XENOPHON, Cyr. I, 3, 11: «Je lui dirai qu'Astyage s'en occupe»; Banq. vrrr, 17: 
dl se preoccupait davantage de l'honneur de l'alne que de son propre plaisin; Cyr. 
v, 4, 13; EPICTETE, ur, 4, 1: «Ils prenaient parti»; PLUTARQUE, TMmis. v, 3: «s'exer-
~ant a la cythare»; Pericl. XXIV, 5: (IAspasie fut l'objet de l'attachement de Pericles 
pour sa science et sa sagesse politique»; Caton min. XIV, 4; Caius Grace. vrrr, 2; Demetr. 
III, 1; Antoine, LIII, 8. 
5 
.P. Fuad, 85, 13: «prends soin de sauvegardertes droits»; P. Oxy. 746, 8: ((0Ccupe-
toi de cela, comme c'est juste» (16 de notre ere); 113, 24: «prends soin qu'Onnophris 
m'achete ce que la mere d'lrene lui a dit»; 1842, 4; 2113, 19; P. Lond. 231, 12; 234, 10; 
236, 12; 248, 5 (t. rr, pp. 285, 287, 290,306); B.G. U. 1677, 10: di oov 1tot~ae:tt,; <J'ltoua&aat,; 
&rccxp-r!acxa6cxt cxö-rcx (lettre d'a:ffaires, ne s. ap. J.-C.); 1764, 22; P. Panop. II, 105; 
P. Bour. 20, 39: «Que Nonna s'applique a assurer strictement a Dionysios la fourni-
ture du demi-paiu; P. Ryl. 607, 5: «occupe-toi de depenser tout l'argent italien en 
emplette»; P. New York, 25, 8: «occupe-toi avant tous les autres d'envoyer l'equipe 
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de la peine 1 et faire de son mieux 2• C'est donc en ce sens de <<s'efforcer, 
s'appliquer avec soin>>, et non: «s'empresser», que l'on entendra les emplois 
de ce verbe dans le N.T. 3• 
On donnera la meme valeur a l'adverbe crnou8cxECui; dans Tit. III, 13, ou 
le disciple de l' Apötre doit pourvoir avec soin et de son mieux au voyage 
de Zenas et d'Apollos, et II Tim. 1, 17: Onesiphore a cherche Paul dans 
les prisons romaines a vec un soin extreme et sans menager sa peine; il 
est arrive a le trouver 4 ! De meme, le substantif a-1tou8~, avec cette nuance 
d'effort couteux 5, s'oppose a la nonchalance et a l'inertie dans Rom. XII, 
de remplacemenh; Sammelbuch, 9843, 5 (lettre pour Ja preparation d'une fäte juive, 
au ne s.): «G7t'ou3«cret't'e niµcre µoL crn>.eouc; xetl xhpLet etÖ't'« - prenez soin de m'envoyer 
des barres de bois et des citrons• (ethrog ,· cf. B. LIFSHITZ, Papyrus grecs du Desert de 
Juda, dans Aegyptus, 1962, p. 241). 
1 Un fiance ecrit a sa future belle-mere: «tu t'es preoccupee et tu as pris de la peine 
pour preparer une maison pour moh (P. Antin. 93, 7); P. Lond. 1912, 34; 1916, 16: 
d110tyx0t!wc; 01511 n«w C11toua«cr0tn etÖ't'cj> d6x11wc;; Sammelbuch, 9156, 9: f110t =ou3«crnc; 't'cj> 
dll3p!; P. Michig. 503, 14; cf. FL. JOSEPHE, Ant. I, 115: dno>.etno11't'ec; C11tou3ijc;; Ins-
criptions de Bulgarie, 1573, 11: 'l'ijc; nepl n0tL3el0t11 xetl >.6youc; =ou3ijc;. 
2 P. Oxy. 1061, 16 (de 22 av. J.-C.). Une lettre dunes. se termine ainsi: «'An« 
=ou3etcro11, d3e>.qii- Fais au mieux, Frere• (P. Lugd. Bat. r, 15, 29); P. Strasb. 154, 5: 
=ou30tcro11 01511, i!!3e>.qie, noLijcretL; Sammelbuch, 8944. Cf. la lettre d'Heron a Ptollarion 
au III8 s. «Ton manque d'application ('t'o d=ou30tCl't'611 crou), ce n'est pas d'aujourd'hui 
que je l'ai connu (G. WAGNER, Papyrus grecs de l'Institut franfais d'Archeologie 
orientale, Le Caire, 1971, n. 17, 3). Inscriptions de Bulgarie, 41, 9; L. MORETTI, Iscrizioni 
storiche ellenistiche, Florence, 1976, n. 103, 15. 
3 Gai. II, 10: saint Paul s'est toujours applique a secourir les pauvres (!=ou30tcr0t) 
ou s'est efiorce de revoir Ies Thessaloniciens (I Thess. II, 17). Les chretiens doivent faire 
efiort pour entrer dans le repos de Dien: =ou31icrwµe11 01511 etcre>.8ei11 (Hebr. IV, 11; 
cf. Eph. IV, 3; II Tim. II, 15; II Petr. I, 10; m, 14) [I, 15 est difficile: «Je ferai dili-
gence pour qu'apres mon depart vous ayez toute occasion de vous souvenir de ces 
choses&; le futur =ou3«crw: «Jeferai de mon mieuu a ete change au present =ou3«~w 
par S, P 72, Peshitta, Arm., et a l'imperatif =ou3«CIOt't'C]. Lorsque l'Apötre ecrit a Tite: 
=ou30tcro11 !>.8ei11 np6c; µe (Tit. III, 12), on ne peut traduire «ha.te-toi&, comme dans 
II Tim. IV, 9, car d'une part Tite doit attendre l'arrivee d'Artemas et de Tychique; 
d'autre part le rendez-vous a Nicopolis n'est fixe que pour l'hiver. Lesens est donc: 
«efiorce-toi, täche de&. Cf. PHILON, Virt. 218: «s'efior~ant d'~tre un disciple de Dien•; 
215: «de faire regner la concorde&. 
• Sur la difficulte de retrouver et contacter un prisonnier, cf. C. SPICQ, Les Epttres 
Pastorales\ Paris, 1969, I, p. 145; II, p. 734. PLUTARQUE, Vie de Cimon, vm, 3: 
«Cimon cherche a decouvrir son tombeau, !=ou3cxcre 't'0II 'l'«q>o11 d11eupei11&, il s'y applique 
avec ardeur (vm, 7). 
5 THUCYDIDE, IV, 30, 3: «un effort plus grand etait justifie de Ia part des Atheniens •; 
XENOPHON, Banq. I, 6: «II vaut vraiment la peine de m'entendre»; PHILON, Virt. 215: 
Abraham allait a la recherche de Celui qui est un, dox11o't'«'l'7l =ou37i; FL. J OSEPHE, 
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11: -rji o-1tou8'ij µ~ oxv'YJpo(, et II Petr. I, 5: o-1tou8~v 1tio-ocv 1tocpe:to-e:veyxocv-re:<;;; 
il ne s'agit pas tant de bonne volonte ni de zele, que de deployer tous ses 
efforts; la formule est classique 1• En:fin o-1tou8~ a aussi le sens de <<gravite, 
serieuX» 2, et il semble que ce soit la qualite propre d'un chef de commu-
A nt. n. 222, 340; IV, 214, 261; VIII, 187; x, 44. Une glose byzantine oppose le temps 
du loisir (axo)..~) a celui des affaires (a1tou8~). dans THEOPHRASTE, Caract. III, 5. Apres 
avoir demande d'examiner serieusement une question (µe:-ra. a1tout'ij,;, comme dans les 
Prologues de Demosthene, 29, 42, 45, 49, 53, 54), Plutarque declare que ce n'est pas 
la vie la plus longue qui est la meilleure, mais celle ou l'on s'est le plus depensc, la 
mieux remplie (o a1tou8oct6-roc-ro,;) a l'instar du cithariste, de l'orateur, du pilote qui ont 
parfaitement exerce leur metier (Consol. Apoll. 17). La Pythie est comme «vaincue 
par l'acharnemenh d'Alexandre (Alexandre, XIV, 7). P. FRISCH, Die Inschriften von 
Ilion, Bonn, 1975, n. 52, 7; 56, 8; 73, 13. P. Michig. 73, 6: 't'ljV 1tiiaocv ouv a1tou8~v xocl 
[!mµeAe:tocv] 1tot~aoca6e:; P. Oxy. 1840, 5: <<Jene trouve pas qu'ils aient fait beaucoup 
d'efforts, a1tou8~v 1ton~v &1tol7Jaott»; P. Tebt. 703, 90 et 184: 't'ljV 1tAda't'7JV a1tou8~v 1totoü 
(IIIe s. av. J.-C.); P. Panop. II, 222; Inscriptions de Bulgarie, 314 A 12; cf. -tji a1tou87i 
xocl &mµe:).(qc (J. etL. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G.1953, p.187, n. 218). 
1 Etacpepe:w a7tOU8~v. POLYBE, XXII, 12, 12; DIODORE DE SICILE, I, 83, parlant des 
Italiens voyageant en Egypte: ol llxAoL 1tiiaocv e:lae:cpepov-ro a1tou8~v tx6e:poc1te:uov-re:,; 
-rou,; 1totpe:m87Jµoüv-roc,; 't'OOV &1to 't"ij,; 'l't'oc).(oc,;; FL. JOSEPHE, Ant. XI, 324; XX, 204; Lettre 
de Seleucos IV a Seleucie: 1tpO<r7lV&'}'Kot't'O a1tou8~v e1tt 't'OÜ ßotatA&<,),; (Suppt. Ep. Gr. VII, 
62, 13); DITTENBERGER, Syl. 656, 14; 694, 15; Inscription de Stratonicee: xoc).w,; 
8e: ~XL 1tiiaocv a1tou8~v tmpepe:a6oct (LE BAs, WADDINGTON, Inscript. Gr. et Lat. 519; cf. 
A. DEISSMANN, Bible Studies2, Edimbourg, 1909, p. 361); Inscriptions de Priene, 
118, 7: 1tiiaocv e:lacpe:p6µe:vo,; a1tou8~v xocl cptAO't'tµ(ocv (Ier s. lav. J.-C.); 42, 14: xocl -rwv 
ty8(x<,)V 1tiiaocv 1tpoae:ve:rxocµev<,)V a1tou8~v xoct cptAo-rtµlocv; P. Tebt. 33, 19: 't'ljV 1tiiaocv 
1tpoae:veyxoct a1tou8~v; autres references dans M. HoLLEAUX, Etudes d'Epigraphie et 
d'Histoire grecques, Paris, 1938, II, pp. 87 sv. 
2 Platon associait le serieux et la fantaisie (a1tou8~-1toct8ux) comme des notions 
complementaires (Banquet, 197 e,· Lois, 769 a; 771 e; 803 c,· Lettre VI, 323 d; cf. R. 
MERKELBACH, l:IIOY tJH KAI IIAI/JIA, dans Z.P.E. xx, 1976, p. 200); de meme XtNo-
PHON, Banq. 1, 1: «Ies actions serieuses (~pyoc µe:-ra. a1tou8'ij,;) s'opposent aux divertissements 
(ev -roc!t; 1toct8toc!t;)>>; 1, 13: <<Si les convives sont pleins de serieux ... peut-etre manquent-
ils de gaiete,>; II, 17: «Socrate de dire avec un grand serieux»; PLUTARQUE, Cesar, 
x1, 4; Pericles, VIII, 4: «Les comedies des poetes de son temps lui ont decoche des 
traits, tantöt serieux, tantöt plaisants>>; Phocion, vm, 3: «Ie peuple sage et serieux, 
v~cp<,)v xoct a1touM(<,)v» (s'oppose a amusement); P. Par. 63, 131: les penalites ont ete 
fixees avec serieux (µe:-roc a1tou8'ijt;). De meme l'adjectif spoudaios: «Voila ce qui se disait 
de plaisant et de serieux sous latente» (XtNOPHON, Cyr. II, 3, 1); <<Tu as tort de nous 
gater l'homme le plus serieux de l'armee en l'engageant a rire>> (ibid. II, 2, 16); <<chaque 
fois qu'on n'avait rien de plus serieux a faire, on s'amusait a ce jeu» (ibid. II, 3, 20); 
«Aucun Athenien n'oserait se mettre ce jour-la a une besogne serieuse (a1tou8oclou ~pyou)» 
(Hell. 1, 4, 12); Zenon: «Tous les biens sont utiles, commodes, profitables, avanta-
geux, serieux (a1tou8oc!oc) convenables, beaux, appropries>> (dans STOBEE, Ecl. II, 7, 
5 d = p. 69, 12). P. Panop. II, 107: <<votre devoir est de vous attendre a cela avec 
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naute chretienne qui doit presider ev cr1tou87i (Rom. XII, 8), non «avec empres-
sement» ou zele, mais <<avec serieux>>, gravite ou <<sollicitude>> (Ep. Aristee, 
39), voire meme: de fa~on a etre estime, c'est-a-dire honorablement (cf. 
FL. JOSEPHE, Ant. XIV, 186; cf. II, 197; IX, 182; PHILOSTRATE, Gymn. 13). 
C'est, semble-t-il encore, ce serieux qu'a produit chez les Corinthiens «Ia 
tristesse selon Dien>>, c'est-a-dire leur repentir (II Gor. VII, 11). 
III. - Quelle que soit la nuance dans chaque texte, l'attachement, le 
soin ou l'effort que l'on manifeste, se refere a une bonne volonte initiale, 
une recherche de ce qui tient a creur, un desir d'aboutir 1, et cr1tou8oc~Cu, au 
Ier siede de notre ere, exprime les marques d'une bienveillance attentive 
aussi reflechie qu'e:ffi.ciente. En 41, l'empereur Claude se felicite des mar-
ques d'attachement re~ues des Alexandrins (P. Lond.1912, 25: cr1tou8occr(Xv-re:i;; 
X(X1 cr1tou8(Xcr6ev't'oi;;; cf. Severe et Caracalla, dans Inscriptions de Bulgarie, 
659, 23), impatients de leur cöte de recevoir des marques de sa faveur: 
& 7t(Xp' eµ.oü A(Xßei:v ecr1touMx(X't'E (l. 52; cf. P. Oxy. 2558, 3: K(XtcrocpCuv cr1tou8~v; 
DITTENBERGER, Or. 723, 1). A l'egard des Thasiens, il accepte «toutes les 
marques de leur attachement et de leur piete, 't'Yji;; oµ.nep(Xi;; cr1tou8lji;; x(X1 
eöcreßet(Xi;; a.1to8exoµ.(Xt 1tocV't'(Xi;;>> (Inscriptions de Thasos, 179, 4), comme Octave 
ecrira aux habitants de Rhosos: <<Seleucos, mon navarque, ... a donne bien 
des marques de son attachement et de son empressement, 1toccr(Xv etcr([lep6µ.evoi;; 
cr1tou8~v 1t(X1 1tpo6uµ.((Xv>> (Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 718, 84). Cette 
bonne volonte comporte ardeur, bons soins et devouement: <mous avons 
obtenu cela grä.ce aux bons soins de nos amis, 't'Yji;; 8e 't'&v cp(ÄCuv cr1tou8~i;; 
't'Ux6v't'oi;; e1te't'UX(Xµ.ev>> (P. Tebt. 314, 9); une femme du II8-IUe siede remer-
cie sa mere pour l'envoi d'une chaise xocptv ae crot o!a(X, µ.lj't'ep, e1tt 't'TI cr1tou87i 
't'oÜ X(X6e8p(Xp(ou (P. Oxy. 963), et si l'on sollicite une intervention, on fait 
appel au bon creur du bienfaiteur: 1t(Xp(Xx!XÄ& oi5v, Kopte µ.ou, Ö1tocp~(Xt (XÖ't'oi:i;; 
X(X1 't'OC 't'Yji;; cr'lji;; cr1tou8lji;; 2• 
taut le serieux possibleo; cf. un maintien grave et digne, anou3otEooi;; xotl e:uax11µ611001; 
(XENOPHON, Cyr. I, 3, 1). 
1 P. Hib. 77, 4: xot8cxne:p o ßotat).e:u<; a1tou3cx~e:L, conformement au desir du roi, a. ce 
qu'il recherche; P. Bour. 20, 36: -roü-ro ycltp a1tou3cx~e:L, voila. le but qu'on se propose 
d'atteindre; P. Michig. 10, 10: ne:pl iflv clv au a1tou8cx~7l<;, cette a:ffaire que tu as a creur 
(IIIe s. av. J.-C.); Edit deCyrene dunes. avant notre ere:«Nous tenons (=ou3cx~oµe:v) 
a ce qu'aucun des sujets du royaume ne soit l'objet de vexations& (Suppl. Ep. Gr. 
IX, 5, 53); !ve:8e:E~ot-ro niiatv a1tou37jv t~ &.pl(Tj<; tv ).uxcxßotv-rt i:<(> (Inscriptions de Bulgarie, 
657, 5); P. Oxy. 2558, 3; P. Lond.1118, 23 (t. III, p. 216); 1917, 23: µe:-rclt =ou87j<; 8).111; 
Xotp3Eoti;; (IVe s. ap. J .-C.); l. 22: µott-rdt (sie) G7tOU37j<; Ilve:uµot-ro<; 'AyEou. Cf. PHILON, Leg. 
G. 242; FL. JostPHE, Ant. IV, 123; V, 120; XIII, 85; DIODORE DE SICILE, XVII, 39, 4. 
2 P. Oxy. 1068, 13; cf. 2239, 15: «Je suis pr~t a. apporter tous mes soins»; 3086, 6: 
«!II ycxp ,:ou-roL<; otl =ou3otl ,:Clv ip().(J)v ipotEvonotL, c'est en ces choses que l'active bienveil-
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Finalement, o-1toua~ exprime la ferveur, le zele et l'empressement 1, qui 
sont evoques par II Cor. VII, 12: la sollicitude que vous avez manifestee 
pour nous; VIII, 7: vous excellez en toute bonne volonte; VIII, 8: la sin-
cerite de votre propre charite est eprouvee par l'empressement des autres; 
vm, 16-17: le creur de Tite est plein de sollicitude a l'egard des Corinthiens; 
Hebr. VI, 11: les Hebreux doivent ardemment deployer leurs efforts pour 
faire croitre les bons fruits de leur esperance. C'est exactement le vocabu-
laire des papyrus: µe-roc nji; 1t't-do-TIJ<; o-1toua~i; xocl xocpoci; oµo0uµoca6v (B.G. U. 
1768, 7); <<Dans toute la mesure possible, je montrerai mon empressement» 2 ; 
notamment l'adverbe o-1touaoc(Cili;: <<Usons des creatures, tant que nous som-
mes jeunes, avec ardeur>> (Sag. II, 6); les Anciens des Juifs suppliaient Jesus 
avec ferveur ou instamment 3• Relatant l'effi.cacite d'une recommandation, 
le beneficiaire ecrit: ((1X\16XVCil<; xocl 0"1touaoc(Cil<; O"UVfo-rocxe µe, il m'a introduit 
sans delai et avec empressement aupres d'Emilianus (P. Michig. 498, 14). 
Philoi se montre empresse a vous servir, tvoc 7t€(L~Cil(L€\I <l>(AM 0"1touaocLCil<; 
lance des amis se montre,>; P. Yale, 33, 7: <<Le dioecete fait diligence en cette affaire, 
m:pt 't"ou-rwv 'TTJV cmou3~v 1toie:foxi o 3ioLXl)~t;>> (III 0 s. av. J .-C. = P. Hib. 44); P. Fuad, 
86, 18; P. Osl. 58, 4; epitaphe d'un juriste chretien, offrant a tous son devouement, 
cmoua~v. -l)v e:!xov, miO'L xcxp(~oµe:vo,; (Suppt. Ep. Gr. VI, 210, 20). Cf. l'eloge de la spoude 
de Junia Theodora a Corinthe en 43 de notre ere (ibid. xvm, 143, 3, 17, 49, 55), l' <<en-
gouemenh pour des danseurs (PLUTARQUE, Amour fraternel, 17). 
1 XENOPHON, Anab. I, 8, 4: <<on s'y mit avec beaucoup d'ardeur, o-uv 1toÄÄ'/j cmou3r,>>; 
Cyr. IV, 2, 38: «Ils executerent avec beaucoup d'empressement ce qui leur avait ete 
prescrih; Ep. Aristee, 4: «Je m'en suis acquitte avec empressemenh; PHILON, Agr. 
166: «les facultes d'ardeur a apprendre (cmou3'tj,;), de progres (ße:Ä-riooo-e:wi;), de per-
fection (-re:Äe:1000-e:ro,;) ne disparaitront jamais>>; Spec. leg. I, 30, 36, 42: «la passion de 
l'etude,>; 79, 144: la ferveur religieuse; Congr. erud. 112: «les biens veritables: ensei-
gnement, progres, ardeur (cmou3~v), desir (1t66ov), zele (~'tjÄov) ... que Moi'.se emporte 
comme viatique dans son voyage>>; Somn. n, 67: ils ont saintement consacre a la piete 
leur zele fervent; FL. J osEPHE, A nt. I, 222, 256, 260; x, 25; XIII, 212; PLUTARQUE, 
Cesar, vn, 2; Caton min. xxv, 11; Tib. Gracch. vn, 3; cf. Sammelbuch, 9156, 4: wt; 
7t/XVTOOt; cmoua&o-e:L TTI ev-roÄ'/j CXUTOÜ. 
2 P. Lond. 1924, 7; cf. P. Oxy. 2107, 3; 2194, 9; Inscriptions de Magnesie, 53, 61: 
<X1t63e:L~LV 7tOLouµevout; T'tjt; 1te:pt TCX µeyLO'TCX cmou3'tjt; (III 0 s. av. J.-C.); 85, 12: 61tro,; ... 
cmoua~ ly37) Äot; YEVl)TCXL (II e s.). 
3 Lc. vn, 4 (cf. FL. JosEPHE, Ant. VIII, 6: Bersabee promet d'interceder avec 
ferveur, cmou3cx(wi;; XVI, 85: on recommande tres fortement, cmou3cxi6-re:pov; peut-etre 
avec la nuance: d'une maniere convaincante, cf. 3icx cmou3'tj,;, XVI, 214). Mais saint 
Paul envoie Epaphrodite <<au plus vite>> c'est-a-dire: aussi vite que possible (Philip. 
u, 28, cmou3mo't"epro,; avec valeur superlative); l'acception <<avec soin, serieusemenh, 
dans 1tcxpcxqmÄIXT't"e:Lv cmou3cx(ro,;, 1tcxpcxx0Äou6e:1v cmou3cx(wt; (G. E. BEAN, T. B. MITFORD, 
Journeys in Rough Cilicia, Vienne, 1970, n. 31, b 27; a 29); P.S.I. 742, 6: cmou3cx(wt; 
µe:'t"cx3oüvcxi µoi 3icx ypcxµµ&'t"wv 't"0 't"'tjt; U1to6foe:wt;. 
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~!J.LV 1tpoae:ve:x_8ev-n 1• Quant a Jude, 3: 1tiaotv a1tou8~v 1totooii-e:voc; yp~qmv 
öii-"Lv, on peut traduire aussi bien: <<j'avais hä.te>> 2 ou «un grand desir de 
vous ecrire au sujet de notre salut commun>> 3 ; tous les commentateurs 
soulignent, a la suite de Wettstein, que la formule 1tiaotv a1tou8~v 1totooii-e:voc; 
est classique depuis Herodote 4• 
IV. - Lorsque saint Paul signale aux Corinthiens que Tite s'est mon-
tre tres empresse ( G1tou8ott6-re:poc;) a se rendre chez eux, de son propre mou-
vement (II Gor. VIII, 17), il veut toucher ses destinataires en soulignant 
que cette promptitude venait du creur meme de son envoye; mais, ce fai-
sant, il exploite la formule epistolaire: «Je connais ton devouemenh qui 
est devenue un cliche: e:t8wc; aou -ro a1tou8eov -ro 1tpoc; 1t~v-rotc; (P. Oxy. 929, 
3; cf. 1064, 6); o!8ot y~p aou -ro a1tou8eov xott tme:txec; 5, et on est en droit de 
penser qu'en choisissant l'adjectif a1tou8ot!oc;, il lui donne aussi la nuance 
de << bon, excellent, vertueux>>, implique dans les autres emplois neo-testa-
mentaires, et qui etait si courante dans la koine qu'une epitaphe romaine 
resume en eile toutes les vertus de «Crispina, femme de Procopios, a1tou8ot(ot, 
aimant la Loi» (Corp. Inscript. lud. 132). Cette signi:fication morale de 
spoudaios vient surtout d'Aristote 6 qui l'a peut-etre empruntee a Antis-
1 H. BÜTTNER, Mitteilungen aus der Papyrussammlung der Gießener Universitäts-
bibliothek, Gießen, 1931, III, n. 20, 36. 
2 Cf. la lettre du chretien Demetrios 3. Flavianos: !-rcpcx ac ypcxµµ0t-r0t ~LX0t-r0tÄ0tßciv 
iaxou30ta0t 3L<x Eöqipoauvou, j 'avais bäte que tu r~oives une autre lettre par Euphrosynos 
(P. Oxy. 939, 18). 
3 Cf. H. WINDISCH, Die katholischen Briefe3, Tübingen, 1951, p. 38; J. B. MAYOR, 
The Epistle of St. Jude2, Grand Rapids, 1965, pp. 21 sv., 89 sv. J. CANTINAT, Les 
Epitres de saint Jacques et de saint Jude, Paris, 1973, p. 294. 
4 H:ERODOTE, v, 30: «J'aviserai avec toute ma bonne volonte&; PORPHYRE, De 
abst. II, 43; Inscriptions de Priene, 53, 10: «oö3ev ei.).dmi>v 1tpo8uµt0ti;;, cl).).a; 1tiia0tv axou371v 
1t0Louµcvoi;;; sa bonne volonte n'a rien laisse a desirer; au contraire il a fait tous ses 
efforts (pour reconcilier les adversaires)•; 54, 9 et 39; 44, 13: 3L6-rL -riiµ 1tiia0tv axou371v 
1tpocxLpouµcvoi;; 1toLcio80tL; P.S.I. 340, 19: 3c6µc80t 1tiia0tv axou371v 1tOL7Ja0ta80tL 1tcpl II-ro-
ÄEµ0ttou; 584, 27: 7tEpl -r'ijt;; xuvoi;; 1tiia0tv axou371v 1tot11a0tL, oö ycxp ia-rLV iµ71 (IIIe s. av. 
J.-C.); P. Hib. 71, 9: «Des que tu auras r~u cette lettre, fais tous tes efforts (-riiv 
1tiia0tv axou371v 1tot11a0tL) pour rechercher l'esclave fugitif et envoie-le moi sous bonne 
garde&; P. Mil. Vogl. 255, 4. 
5 P. Oxy. 1218, 4; 2602, 10; P. Ryl. 243, 6; P. Michig. 211, 7; Arch. Abin. VI, 5: 
ol30tµe:v -ro axou3i:6v aou x0tl -riiv clycx1t·'lv aou e:ti;; 'ijµiii;;; P. Hermop. 12, 4; P. Lond. 1918, 
10; Sammelbuch, 9607, 2; cf. 9156, 2; 10295, 4. A Philae, a l'epoque byzantine, le 
couple axou3-;j xotl i1tLe:Lxe:(qc revient constamment (ibid. 7439; E. BERNAND, Les Ins-
criptions grecques de Philae, Paris, 1969, II, n. 194, 6; 219, 1; 220, 8; 221, 7; 224, 4; 
225, l; 228, 1), et deja FL. jOSEPHE, Antiq. XIII, 245. 
6 ARISTOTE, De la Noblesse (dans STOBEE, Flor. 88, 52; t, IV. pp. 723 sv.; reedite 
et commente par J. AuBONNET, dans P. M. ScHuHL, Aristote, Paris, 1968, pp. 99-115); 
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thene (DIOGENE LAERCE, VI, 104-105). Est spoudaios, d'une part ce qui 
est serieux, consciencieux; d'autre part ce qui est soigne, bien fait, vertueux. 
11 y a des jeux serieux (-roc.i;; ecr1touaixa-µevixi;; 1tixtauxi;;, Rhet. 1, 11, 1371 a 3--4) 
parce qu'ils exigent des efforts, et semblablement l'reuvre ou la fonction 
(lpyov) de la vertu morale est la vie vertueuse (~Cu~ a-1touaixlix) qui requiert 
une application soutenue. Xenophon oppose les honnetes gens, dignes 
d'estime (ot a-1touaix'r:ot) aux coquins (ot qiixüAot) dans Cyr. II, 24, ou aux 
mechants: 1tov1Jpol 1• Ce vocabulaire et cette doctrine ont ete repris par 
les Stoiciens. Selon Zenon, il y a deux categories d'hommes (-ro µev --rwv 
0'1touaixlCuv, TO ae TWV <fllXUACuv), les premiers pratiquent la vertu, les autres 
accomplissent le mal (STOBEE, Ecl. 11, 7, 11; t. 11, p. 99; cf. VON ARNIM, 
S. V.F. 1, 216). Chrysippe estime que le spoudaios aner est un homme rare 
{PLUTARQUE, De Stoic. repugn. 31), il est parfait, heureux et ne tombe pas 
dans l'erreur 2• Philon herite de cette tradition et oppose l'homme de bien 
au mechant, -ro qiixüAov -rcjl a-1touaixlep (Gig. 56); <<La vie de l'homme vertueux 
tient dans des actes (o a-1touaixlou ßloi;; ev lpyoti;;), celle du mechant (o -roü 
qiixuAou) dans des paroles>> 3• A !'inverse de l'esclave, on ne peut contraindre 
le spoudaios (Omn. prob. 60); <<il est parfaitement vertueux (mxv-rCui;; o-1tou-
aix'foi;;) cet homme aqui ilest dit: Je suis ton Dieu>> (Mut. nom. 31; cf. Sacr. A. 
et C. 124), <<incapable de se charger de quelque mal que ce soit» (Opij. 
mundi, 73). Comme Dieu produit tout ce qui a de la valeur (a-1touaixr:ix, 
Mut. nom. 256), on peut preciser que <<Dieu fait tous les etres vertueux, 
a cause de leur affi.nite avec lui» (Opif. mundi, 74). 
Dans la langue courante, spoudaios designe la bonne qualite: <<Je t'envoie 
de bonnes semences de melon>> (P. Oxy. 117, 2); mous n'en avons pas d'au-
Eth. Nie. v, 6, 1131 a 28; Eth. Eud. II, 1, 1218 b 34 sv.; cf. HARDER, in h. v. dans 
TWNT, VII, pp. 560 SV. 
1 XENOPHON, Hell. II, 3, 19; cf. PLUTARQUE, Pericl. r, 5: «Ismenias est un homme 
de rien (µox61Jp6c;); autrement il ne serait pas si bon joueur de flute (<mou3cxfoc; cxÖÄ1J-
-nic;) »; Phocion, xxxvm, 3. 
2 CLEANTHE, Fragm. 566 (dans STOBEE, Ecl., t. II, p. 65, 11), 156ev &-reÄerc; µe:v 
15v-rcxc; e!votL cpotuÄouc;, -reÄetw6ev-rec; ae: 01tou3cx(ouc;; cf. ibid. t. II, p. 112, 8 ( = VON ARNIM, 
S. V.F. III, 548), -reÄeiov &v3pcx xcxl <mou3cxfov; SEXTUS EMPIRICUS, Adv. Math. VII, 
405; LucrnN, Bion pras. 20; PLOTIN, Enn. 1, 4, 14; GREGOIRE DE NAZIANCE, Ep. 32 
(voN ARNIM, op. c. III, 586); SIMPLICIUS (ibid. III, 238), DIDYME (ibid. II, 809). Cf. 
G. BINDER, Ein neues Epikurfragment bei Didymos dem Blinden, dans Z.P.E. I, 
1967, p. 37; D. TsEKOURAKIS, Studies in the Terminology of Early Stoic Ethics, Wies-
baden, 1974, pp. 127 sv. 
3 Somn. II, 302; cf. 34; Lois alleg. 1, 74; III, 67: «la sensation est parmi les choses 
qui ne sont ni bonnes ni mauvaises (o!he -rwv cpcxuÄwv o1he -rwv crn;ou3cx(wv) ... si elle nait 
chez l'homme de bien, elle devient bonne ( crn;ou3cx(cx) ». 
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tre de bon» (P. Flor. 338, 8); c'est aussi une epithete des athletes 1, des 
hommes de bien (P. Michig. 213, 11) et des authentiques amis 2, precise-
ment parce qu'ils sont zeles et empresses 3• 
V. - On ne peut pas ne pas relever la nuance d'excellence et d'honneur 
de ce terme, notamment lorsqu'il est associe a. la cpL1o.o·nµ.(cx 4 ; ce qui est 
le cas dans la plupart des decrets honorifi.ques. Par exemple, un decret 
de Samos en l'honneur de Boulagoras <<'t7Jµ. 1tiacxv t1toL~acx't'o a1tou8~v xcxt 
cpLAo't'L!L(cxv cxv't'LXot't'otO"'t'oc<;, faisant montre d'un empressement et d'un devoue-
ment absolU» (Suppl. Ep. Gr. 1, 366, 11; ne s. av. J.-C.); decret de Proxe-
nie pour Nicias qui n'a menage ni son zele, ni sa depense, ni son devouement, 
et<; 1tiv a1tou8Yj<; xcxt 8cx1tocV"IJ<; xcxt q>LAO't'Lµ(cx<; ou6ev tv1o.elmuv 5 ; decret d'une 
1 Cf. L. ROBERT, Etudes epigraphiques et philologiques, Paris, 1938, p. 26. 
2 MtNANDRE, Dyscol. 824. En Egypte, il y aura des confreries de spoudaioi (cf. 
E. WIPSZYCKA, Les Confreries dans la Vie religieuse de l'Egypte chretienne, dans Twelfth 
intern. Congress of Papyrology, Toronto, 1970, pp. 511-525), et le 0'7tou3,xiot; cp!).oi; 
designe l'ami zele d'une association, cf. J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans 
R.E.G. 1971, p. 465, n. 441. 
3 On peut dire qu'il y a chez Philon une theologie de la ha.te: les helles actions 
s'accomplissent «en s'elam;:ant spontanement, sans admettre de lenteur ni de retard• 
(Sacr. A. et C. 53); «les enfants obeissants n'admettent aucun retard, ils font de helles 
actions avec tout l'empressement dont ils sont capables, µe't'a. 0'7tou3'ijt; 1t«O"l)t;&{ibid. 68); 
Abraham agit «avec tout l'empressement, taute la rapidite, taute l'ardeur dont il 
etait capable&, ordonnant a Sarah d'agir vite (ibid. 59); «Pour rendre gra.ce et honneur 
au Tout-Puissant... ne tolerons aucun retard• (ibid. 63). M~me les pr~tres doivent se 
ha.ter, daisant tout avec empressement et promptitude& (Vit. Mos. II, 144), rapides 
dans le service religieux (145, 170); la tunique qu'ils portent est le symbole de cette 
promptitude (Spec. leg. 1, 83; cf. 98-99; II, 83, 146; Abr. 62; selon le traite Sabbath 
20 a, des pr~tres sont alertes»). Commentant Gen. xx1v, 20: «Rebecca se ha.ta de 
pencher la jarre&, Philon observe: «en disant: se hdter, Moise manifeste la promptitude 
a faire le bien, fruit d'une disposition de l'a.me dont les sentiments de jalousie se sont 
parfaitement ecartes& (Post. C. 140). Envoyant les soixante-douze disciples en mission 
(Lc. x, 1 sv.), Jesus leur prescrit la promptitude (cf. C. F. D. MouLE, The Phenomenon 
of the New Testament, Londres, 1967, pp. 66 sv.). Cf. D. DAUBE, The Sudden in the 
Scriptures, Leiden, 1964, pp. 12 sv., 18 sv., 74. 
4 Cf. PHILON, Sacr. A. et C. 59; FL. JosEPHE, Ant. 1v, 105; VII, 220. 
5 Inscriptions de Gonnoi, 41, 13 (He s. av. J.-C.); m~me formulation: 0'7tou3iit; xixl 
<pLAO't'Lµ!ixt; oü8ev ene!n:ovnt; dans un <leeret de la confederation des Ainianes (L. Ro-
BERT, Opera minora selecta, Amsterdam, 1969, 1, p. 16); <leeret d'Andros (ibid., p. 56), 
de Delphes (DITTENBERGER, Or. 305, 4), d'Abdere: TijV n:iiaixv 0'7tou311v n xixt <pLAO't'Lµ!,xv 
ela11veyx,xv 1tpo6uµ(,xi; ou3e:v e).).e(n;ovnt; (IDEM, Syl. 656, 14; cf. P. HERMANN, dans 
Z.P.E. VII, 1971, pp. 72-77); d'Odessa (Inscriptions de Bulgarie, 41, 9}; acte d'affran-
chissement thessalien du ne s. av. J>C., 0'7tou8'iji; xixl <pLAO't'LµLixi; ou3e:v iv).e!m.iv (L. 
VIDMANN, Sylloge I nscriptionum religionis I siacae et Sarapiacae, Berlin, 1969, n. 102, 9). 
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ville de Cappadoee en faveur d' Apollonios, a1toua~v xixl qitAO't"tµlixv e:taevey-
x&µevoi; 1 ; <leeret d'Apollonia honorant Pamphilos: <<avee tout son empres-
sement et tout son devouement, il a regle ehaeune de ees affaires>> (Inscrip-
tions de Carie, 167, 8); <leeret de Smyrne en l'honneur de juges thasiens, 
e1tl. -ryi a1toua~ xixl qitAO't"tµlqt fi e1tofiaixv't"o 2• Les Herakleotes du Pont envoient 
une ambassade a Hadrien pour intereeder en faveur de leur eolonie, 1t&aixt 
0"7touaixr: XIX!. 7t<XO"qt (JltAOO"'t"Opy(qt xexpixµevot YVIXO"LIXt 3• 
Cette association a la philostorgia met en valeur la nuanee affeetive 
eontenue a l'epoque dans la spoude 4 et elle revele non seulement ee qu'il 
y a d'affeetueux, de spontane et de desinteresse dans l'empressement de 
Tite de se rendre a Corinthe 5, ou ee qu'il y a de eordial dans les seeours 
fraternels de la primitive Eglise, mais aussi eomment les fideles mettaient 
tout leur ereur a produire des fruits. 
1 CH. MICHEL, Recueil des lnscriptions grecques, Paris, 1900, n. 546, 18. 
2 Cite par L. ROBERT (op. c., p. 2), comme les decrets d'Assos (p. 11), d'Athenes: 
niv 1tiiaixv a1toua7Jv 1totouµevo.; (p. 193), de Delphes pour un medecin de Coronee (p. 256). 
3 B. LATYSCHEV, Inscriptiones antiq. Orae septentr. Ponti Euxini2, Hildesheim, 
1965, IV, ll, 71, 6. 
4 Par spoude, Fl. J osephe exprime la violence de la passion de la femme de Putiphar 
(Ant. n, 53, 225; cf. x1v, 283; xv1, 302; xvm, 292), l'attachement d'Herode pour 
Mariamne (Guerre, I, 431) ou ses eunuques (Ant. xv1, 230). Deja, XENOPHON, Hell. 
111, 1, 9: <<Ceux des Spartiates qui sont gens de creun>. Dans sa lettre a Rhosos, Auguste 
ecrit de son envoye: 1tiiaixv dmpep6µe:voc; GTCOU87JV l<IXL rrpo0uµlixv Ö1tep "CWV uµdv auµ,:pep6v-cwv 
(M. GuARoucc1, Epigrafta greca, Rome, 1969, n, p.117); Arch. Abin. VII, 4: Eu:x,ixpt-
a-coüµev -c<j> 0e:<i> 1tEpt rijc; OAOKAl)plixc; xixt rij<; a1tou8-fiv (sie) aou; P. Leipz. 119, col. 11, 5: 
e:t.; :x,ixp&v "CE oµoü ){/XL a1tou871v 7tEpL -rb op0&.;. 
5 Comparer P. Flor. 304, 9 du VIe s. oil Apphous est somme d'assumer la charge 
de Riparius sans remuneration, mais avec cet avertissement: «ton zele (ou: ton serieux) 
te vaudra des louanges (h a1touar,c; yixp lmxtve0-ljaet), ta negligence te fera courir les 
pires dangers •>; s'oppose ä. enfantillage dans PHILON, Spec. leg. 1, 314; cf. II, 2. -ro 
a1tauaixrov aou = ta ferveur, est une expression d'amitie, P. Oxy. 2602, 10-14; P. J. 
PARSONS, dans Collectanea Papyrologica in honor of H. C. Youtie, Bonn, 1976, 11, 
p. 421, 2; cf. pp. 565-566. 
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L'hapax biblique o--roco-Loco--r~<;, employe a propos de Barabbas <<retenu en 
prison avec les seditieux>> (Mc. xv, 7), ignore du grec classique, est atteste 
des le IIJe s. avant notre ere par deux papyrus. Pais, fabriquant de tapis, 
a deja denonce a Zenon les agissements de Nechtembes; aujourd'hui il 
lui donne quelques preuves de sa friponnerie, il a meme corrompu d'autres 
tisserands, c'.est un agitateur, Ö<; eo--rLv o--roco-Loco--r~<; (P.S.I. 442; reedite 
P. Zen. Cair. 59484, 4). Une accusation analogue de Petosiris contre un autre 
Pais: u1t6µv'Yjµ1X Z~vc,m 1tixpcx. Ile-roo-(pLo<;· IliieL<; o O"'t'IXO"LIXO"'t'€<; o yeCilpy6<; (P. 
Zen. Cair. 59499, 87). FL. JosEPHE, Ant. XIV, 8 presente <mn ami d'Hyrcan, 
Idumeen, appele Antipater ... ; il etait par nature fauteur de trouble et 
seditieux, apoco-~pLO<; ae niv (f)UO"LV &v XIXL O"'t'IXO"L/XO"~<;>> 1• Ce substantif derive, 
en effet, de a-r1Xaux~Cil <<etre en dissension, monter une cabale>> (XENOPHON, 
Anab. II, 5, 28), former des partis (THUCYDIDE, IV, 84, 2), se revolter 2• 
A l'exception de Prov. XVII, 14 (rib, querelle privee), tous les emplois 
de o--r&o-L<; dans les Septante sont conformes a la signification premiere du 
terme, transitivement <<action de poser debout», intransitivement <<action 
de se tenir» 3, comme la lune qui stationne (los. x, 13); de 1a les nuances de 
1 FL. JosEPHE, Ant. XIV, 8; cf. Guerre, VI, 157: «un grand nombre de factieux, 
n'ayant plus rien a piller ... attaquerent en corps les postes romains,1; DENYS o'HALI-
CARNASSE, II, I, 3; VI, 70; DIODORE DE SICILE, X, 11, 1. 
2 Judith, VII, 15: <<Tu leur infligeras une dure punition pour s'etre revoltes; II 
Mac. IV, 30: «Les habitants de Tarse et de Mallos se revolterent»; x1v, 6: <<Les Hasi-
deens fomenterent la guerre et les seditions, ne laissant pas le royaume jouir du 
calme ( e:ucri-0t6doci:;) •>; DION CAssrns, x, 32: << De violentes seditions amenerent une 
revolution dans l'etat»; ZosIME, 1, 61: Aurelien «soumit rapidement les Alexandrins 
qui s'agitaient et songeaient a la defection, cri-occruxcrocvi-oci:; KOtt 1tpoi:; cx1t6cri-0tcrLV t86vi-oc<;>>. 
3 Cf. E. BOISACQ, Dictionnaire etymologique de la langue grecque, in h. v. La stasis 
est le lieu, l'endroit, la place (Deut. XXVIII, 65; Nah. III, 11; Dan. VIII, 17; x, 11; 
Neh. VIII, 7; Sir. XXXIII, 12; cf. PoLYBE, II, 68, 7: «II resta dans ses positions initiales 
sur le sommet»; lieu de travail, B.G.U. 1122, 18, 21; en 12 av. J.-C.), notamment du 
pied (I Chr. XXVIII, 2; I Mac. x, 72); mais aussi l'etat normal de la maison de Dieu 
(II Chr. xx1v, 1.3), la pierre dressee qui est a Sichern (Jug. 1x, 6, mazab; sur cette 
acception cf. XENOPHON, Chasse, 11, 8: «Ies piquets dresses,1; erection d'un edifice, 
cf. P. Petr. 46, 3, 1; XENOPHON, Chasse, 1x, 16: «I'installation d'un piege; A. DEISSMANN, 
Bible Studies2, p. 158 sv.); et le <<Statut>>, le pacte, l'edit royal (Dan. v1, 7; I Mac. 
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repos, stabilite, fixite si accentuees par Philon avec une valeur morale ou 
religieuse 1• Mais le N. T. n'utilise qu'une seule fois cette acception: «tenir 
debout, etre en place>>, a. propos de la raute du sanctuaire celeste qui n'a 
pas encore ete inauguree «tant que la premiere Tente (le tabernacle de la 
premiere Alliance) subsiste >> (H ebr. IX, 8) ou fonctionne: ex.ouCT1)t; <M"cxatv; 
ce qui est conforme a II Chr. xxx, 16; xxxv, 10, 15; Neh. IX, 3; XIII, 11, 
car se tenir a. son poste ou a sa place est souvent synonyme d'exercer une 
fonction. Valerius Pius, par exemple, remercie et accepte la charge de 
secutor et l'assurance quilui ont ete donnees, eux_oc.pta-rwv oc.u-.ij> xoc.t e1tt8ex.6µevot; 
't'YJV yevri8ei:aoc.v 1tpot; oc.u-.ov <M"cxatv xoc.t 8e~tcxv (P. Michig. 485, 7; cf. MARC-
AURELE, VI, 41, 2). 
Lorsqu'on se dresse, ce peut etre avec une nuance d'opposition contre 
quelqu'un, ou en desaccord avec lui. Ce sens de <M"cxatt; est atteste cinq fois 
dans les Actes, avec les memes nuances que dans le grec contemporain. 
Il peut s'agir d'opposition d'idees, source de controverse et de polemique 2 ; 
ces discussions accusent des desaccords, suscitent de l'agitation et des trou-
bles 3 qu'il est diffi.cile d'apaiser soit entre les individus soit entre les grou-
pes sociaux 4, comme la violente dispute d'Act. XXIII, 10. Le plus souvent, 
VII, 18). En astronomie, o-r&.cni; et 000't'1X0Li; designent la stabilite du temps ou la «posi-
tion& des planetes dans le zodiaque, cf. GEMINOS, IntYoduction aux Pkenomenes, II, 
8-12; XVII, 3, 47. 
1 Lois all-eg. II, 99: da conduite qui ebranle la stabilite de l'~tre cree et perissable 
est ce qui fait faire le faux pas (les passions) & ; Somn. II, 237: da fixite, la stabilite, 
l'identite rendue eternelle par son caractere immuable et inchangeanb est un attribut 
de Dieu; cf. 222; Opif. mundi, 120; Post. C. 29: «Dieu ordonne ... desetenirimmobile 
avec lui&; 23: «celui qui s'approche de Dien convoite l'immobilite»; on prie pour 
l'obtenir (Alw. 58); «stabilite et repos immuable, voila ce que l'on trouve aupres de 
Dieu• (Gig. 49). 
2 Act. xxm, 7: controverse entre Pharisiens et Sadduceens (ty~ve:-ro o-ra.oLi;); cf. 
PHILON, ReY. div. 248: «Que la verite soit difficile a. trouver et a depister, voila ce qui 
a engendre les dissensions de l'esprit (o-r&.ooe:Li; ty~11111J0e:)&; FL. JosEPHE, Vie, 143: 
Taricheens et etrangers d'une part, Galileens et gens de Tiberiade d'autre part, ayant 
des appreciations differentes, le confiit s'installe (-y(ve:-ra:L o-ra.oLi;); cf. PHILON, EbY. 98: 
des elans irraisonnes creerent la discorde intestine, O't'IX.OL\I tµqiuÄLOII; Post. C. 183: 
«ayant calme la revolte qui etait en lui, KIX't'IX7L'IXU01X<; '")II a:Ö't'Cj> O't'IX.OLII&; 185; PLUTARQUE, 
Caius GYacch. XIII, 2: des propos seditieux; CidYon, III, 3: dissension. 
3 Act. xv, 2: l'agitation a Antioche natt d'une querelle avec les Judaisants. A 
Seleucie, Ia vie est marquee par la dissension entre Grecs et Syriens, tv o-r&.ou xixl 
3L)(O\IO(qc (FL. jOSEPHE, Ant. XVIII, 374; XVI, 73). 
4 P. Col. Zen. 74, 8, protestation de Paris engage contre son gre dans la milice 
egyptienne; P. Rein. 18, 16: «querelle injuste» provoquee par un creancier; 19, 12; 
P. St1'asb. 20, 10 (reedite, 280): contrat de renonciation (3La.ÄuoL,), des personnes en 
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stasis designe les desordres sociaux 1, que ce soit la guerre civile (DITTEN-
BERGER, Syl. 528, 4; III8 s. av. J.-C. a Gortyne; FL. J0SEPHE, Ant. XIV, 
22), la revolution (THUCYDIDE, v11, 33, 5), la revolte (FL. JosEPHE, Ant. 
xx, 117), une sedition 2, un soulevernent (P. Brem. 11, 30 = Corp. Pap. 
Jud. 444, 30), une erneute. C'est ainsi que l'ernpereur Claude evoque la 
"t'cxpcxx.~ xcxt a-rcxmi;; des Alexandrins contre les Juifs 3, et que Martyrios voit 
en reve les erneutes et la folie a Lycopolis suivies d'attaques et de pillage 
(P. Oxy. 1873, 2). Tous ces textes rnontrent la gravite et la violence irnpli-
quees dans la stasis hellenistique, et perrnettent de cornprendre l'associa-
tion <<sedition - rneurtre>> dans Lc. XXIII, 19, 25. 
confl.it depuis longtemps decident de faire la paix et de cesser leurs querelles («nliae:ti; 
3uxMacxa8cxi); XxNOPHON, Anab. VI, 1, 29: dl y aura moins de division avec un chef 
unique qu'avec plusieurs&; PHIL0N, Spec. leg. 1, 108: «La Loi s'efforce de supprimer 
les animosites de la vie des pr~tres&; III, 192: «Dieu detruit les factions dans les cites&; 
FL. JosEPHE, Gue"e, II, 10; v, 98: des factions ranimaient la guerre civile»; Ant. 
xvm, 8; PLUTARQUE, Sert<w. IV, 7: da faction de Marius&. Sur a-r&a~i; «parti& politique 
(comme µe:p(i;, cxtpe:aii;, i:-rcxipe:(cx), cf. K. D. STERGIOPOULOS, Ta noÄtTt,ed. ,el,µµaTa Twv 
a(],calwv 'A617vwv, Athenes, 1955. 
1 Ant. XXIV, 5: l'avocat Tertullus accuse Paul de susciter des desordres; cf. FL. 
Jos:&PHE, Gue"e, II, 175-176; Ant. xx, 109; PHILON, In Flac. 135: «Isidöros, tres 
fort pour organiser a-r&ae:ii; xcxl 8op6ßoui;&. DroDORE DE SICILE, XVIII, sommaire 1; 
39, 4. 
2 Act. XIX, 40, le grammate d'Ephese: «Nous sommes en <langer d'~tre accuses 
de sedition pour ce qui s'est passe aujourd'hui&; Lc. XXIII, 25: «Pilate rel!cha celui 
qui avait ete jete en prison pour une sedition et un meurtre&; FL. JosEPHE, Ant. 
IV, 59, 76; Guerre, 1, 236; PLUTARQUE, Caton min. XXVIII, 6: «une loi qui introduisait 
dans Rome sedition et guerre civile&; XLV, 7; XLVII, 2; Antoine, LIII, 11; P. Bour. 
10, 18 ( = Sammelbuch, 6643; 88 av. J .-C.): «Tu feras bien de surveiller la region, d'~tre 
sur la defensive, et si les individus tentent de ne pas t'obeir en s'engageant dans une 
nouvelle sedition, de t'assurer de leur personne&. 
5 P. Lond. 1912, 73 = Corp. Pap. Jud. 153, 73. L'union -rcxpcxx.¾i-a-r&aii; est frequente 
dans PHILON, Somn. II, 251; Post. C. 119; Leg. G.113; Congr. er.176; FL. JoSEPHE, 
Ant. xx, 174; DI0D0RE DE SICILE, XIII, 33; cf. 86pußoi;, In Flac. 135; P. Brem. XI, 
26, 30; Inscriptions de Magnesie, CXIV, 3-4, 11; qa:>..ove:ix(cx (FL. JosEPHE, C. Ap. II, 
243); cf. OELLING, aTda,~. dans TWNT, VII, 568-571. Fl. Josephe souligne souvent 
les mefaits de 1a stasis: troubles qui forcent les citoyens a s'expatrier (C. Ap. I, 194); 
violation des lois (Ant. xx, 117), raine des institutions {IV, 140), assassinats (Iv, 376; 
XVIII, 8), etc. Cf. la premiere sedition romaine qui s'est achevee dans le sang, PLu-
TARQUE, Tib. Gracch. xx, 1. 
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Relativement rare dans la langue litteraire, papyrologique et epigraphi-
que, ce verbe, qui derive de l'indo-europeen (s)teg <<couvrir, cacher» (cf. 
KASCH, in h. v., dans TWNT, VII, p. 585), a des acceptions diverses, rele-
, H~ h" ' ' ' ß '>- ' ' 0 vees par 1::syc ms: o",e:ye:L • xpu1t't'e:L, auve:ze:t, cxa't'cx-.e:L, u1toµe:ve:L. n recou-
vre une maison par un toit, comme dans cette dedicace d'un thiase d'Olbia: 
«Ils ont couvert la synagogue>> 1, ou un recipient pour empecher un liquide 
de s'ecouler 2 ; d'ou les nuances de <<proteger, defendre>> 3 et de <<supporter, 
resisten>, soit au sens propre: «Ils supporterent tout le choc des barbares>> 4, 
soit au sens moral: <<Ne pouvant plus supporter les privations>> (PHILON, 
In Flac. 64, µ'Y)XE't'L aTeye:tv); Moise <<incapable de contenir (oö a't'eyc.w) un 
sentiment d'amour reciproque et d'attachement pour son peuple>> (Virt. 
69); b yocp 7tClTIJP µou 7tQ)J.,.c,_ µoL XClXIX e1tol1Jae:v, xcxt fo"C'e:~(X ~(!lt; ~A07lt; (P. Oxy. 
1775, 10); ~1JAO't'\.J7tS:LV yocp ae:r: (T't'Eym xcxp't'e:pe:i:v (P. Grenf. I, 18; ne s. av. 
J.-C.); Palladas: <<Je ne puis retenir cette rage>> (Anth. Pal. XI, 340). C'est 
en ce sens que saint Paul, n'usant pas de ses droits de vivre de l'Evangile, 
supporte toutes les privations (J Gor. IX, 12; 1ta.v't'cx (T"C'eyoµe:v), ou ne peut 
1 Corp. Inscript. lud. 682, 9 = B. LIFSHITZ, Donateurs et Fondateurs dans les 
Synagogues juives, Paris, 1967, n. 11; cf. FL. Jos:EPHE, Ant. v, 314: Samson est place 
dans une salle ou deux colonnes supportent le plafond; PLUTARQUE, Romul. xx, 6: 
<•la terre recouvrait le bois>>; P. Zen. Cair. 59251, 7; P. Ness. xxn, 20, 26. Henoch, 
XIV, 11: a! cr-reyat = les toits. PLUTARQUE, Demetrios, XXI, 2; Inscriptions de Pergame, 
158. 
2 PLATON, Rep. x, 621 a: «aucun vase ne peut garder l'eau»; Crit. 111 d, les couches 
que l'argile rendait impermeables a la pluie; THUCYDIDE, 11, 94, 3: «leurs navires 
nullement etanches (oö3e:v cr-rEyoucrat) leur inspiraient des inquietudes»; Epigramme de 
Catilius: «ArrHant tes pas respectueux, Ami, examine-moi bien» (Sammelbuch, 8422, 
1); 1tol'.Aol o!µa cr-rdx_oucrt 3a~µe:vat (ibid. 8356, 5); e:!-r' au-rot cr-rdx_e:-re: crwt~6µe:vot (ibid. 
8382, 2). Le verbe cr-re:y&.~w dans P. Lond. 1204, 18; P. Ryl. 233, 7: -ro !!npov u8po1jmye:i:ov 
atlptov cr-re:y&.~e:-rat; cf. G. H. WHITAKER, Love Springs no Leak, dans Expositor, ser. 
VIII, t. XXI, 1921, pp. 126-128. 
3 SoPHOCLE, Oed. C. 15: «les tours protegent la vie,>; EscHYLE, Sept c. Th. 797. 
4 PoLYBE, III, 53, 2; EscHYLE, Suppl. 135: «la nef arr~te l'assaut des fl.ots>>; ANTI-
PATER DE THESSALONIQUE: «ses mains n'avaient plus la force de supporter un tel 
fardeaU» (Antlt. Pal. VI, 93, 4); DITTENBERGER, Syl. 700, 23: fon~e:v niv imcpe:poµEV"l)V 
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plus contenir l'impatience ou l'inquietude que suscite en lui l'absence de 
nouvelles de la part des Thessaloniciens: <m'y tenant plus, µ:rpc.e-n a't"eyov't'e:<;>> 
(I Thess. III, 1, 5). 
On peut comprendre de la meme fa<;on I Cor. XIII, 7, ~ &y&1tYJ ... 1t<XV't'ot 
meye:t: la charite supporte tout 1 ; mais il semble preferable de donner a 
meye:tv son sens classique : <<tenir secret, cache>> 2, qui est celui de Sir. 
VIII, 17: <me tiens pas conseil avec un sot, il ne pourra tenir la chose cachee>> 
(hap. A. T.), garder le silence; de PHIL0N: <<Ne pouvant taire dans le secret 
d'eux-memes la grandeur et la beaute de la vertu>> (Abr. 261); de FL. Jost-
PHE: <<Une fois ivre, i1 ne put plus cacher ses secrets>> (Vie, 225; cf. Ant. 
XIX, 48); de cette petition au roi, du IIIe s. avant notre ere: ouxht O"'t'~YYl 
ev 't'cj> voµcj> 8ux 't'ai; 1tpoxe:tµevcxi; cxMcxi; (P. Tebt. 769, 74) ou de l'edit du prefet 
Cn. Vergilius Capito, du 7 decembre 48 de notre ere: xcxt 't'OU't'oui; 8e: a't'E)'YJ 
µovov 8exe:a8cxL 't'OU<; 8te:pxoµevou<; 3• Par consequent, en toute conjoncture, 
la charite se caracterise par la discretion; en particulier, elle se tait sur le 
mal et n'en fait pas etat; eile le recouvre de silence, au lieu de l'exploiter, 
a l'instar des meres excusant les fautes de leur enfant, ou du Christ implo-
rant le pardon de ses bourreaux (Lc. XXIII, 34), de saint Paul: <<persecutes, 
nous montrons de la tolerance>> (I Cor. IV, 12; cf. I Petr. IV, 8 =Test.Joseph, 
XVII, 2). Loin de se plaindre des mauvais procedes et des vilenies qui peu-
vent lui nuire, le charitable longanime les dissimule en quelque sorte, et 
c'est sa maniere de vaincre le mal par le bien (I Thess. v, 15; Rom. XII, 
17, 21; I Petr. III, 9). 
-rwv ß01:pß&poov opµ~v. Sur les a-reyv& d'une troupe en campagne, cf. M. LAUNEY, Recherclzes 
sur les Armt!es helMnistiques, Paris, 1950, II, p. 694. 
1 S. Cyprien ayant traduit omnia diligit (P. L. IV, 632, 733) doit avoir lu a-repye:1. 
C. K. BARRETT (A Commentary on the First Epistle to the Corinthians, Londres, 1968, 
p. 304: supports all things) cite Simeon le Juste (IIIe s. av. J.-C.): «Par trois choses 
le monde subsiste: par la Loi, par le service (le culte du Temple) et par les reuvres 
d'amoun (Aboth, I, 2; cf. C. SPICQ, ProMgomenes a une t!ti,de de Tht!ologie nt!o-testa-
mentaire, Louvain-Leiden, 1955, pp. 157 sv.). 
2 SOPHOCLE, Oed. R. 341: <<Peu importe que je me taise et cherche a te les cacher, 
m r'ii o-reyc.> •>; P hiloct. 136 : << Que faut-il q ue je cache ou q ue je dise en face de cet homme ?,>; 
EuRIPIDE, El. 273: <<Elles tiendront secrets tes propos et les miens,>; THUCYDIDE, 
VI, 72, 5: "le secret serait mieux garde sur ce qui devait ~tre cache,>; PoLYBE, IV, 8, 2: 
<<Ara tos etait habile a la fois a parler ... et a garder secret ce qu'il avait decide•>; vm, 
14, 5; LucIEN, Nav. 11; cf. H. CoNZELMANN, Der erste Brief an die Korinther, Göt-
tingen, 1969, p. 256: <<alles deckt sie,>; C. SPICQ, Agape II, p. 91. F. FIELD (Otium 
Norvicense 111, Oxford, 1881, p. 110) cite le proverbe: 'Ape:01t01:yt-rou a-re:y01:vw-re:po<;. 
3 Suppl. Ep. Gr. vm, 794, 25 = DITTENBERGER, Or. 665 = Sammelbuch, 8248, 25. 
Cf. STOBEE, Flor. LXII, 19, 26 (t. IV, p. 427): 7tta-rov µev ouv e:!v01:1 XP~ -rov 3t<XKOVOV 
-rotoü-r6v -r' e:!v01:1, ic01:t a-reye:111 -rix 8e:a1to-rwv. 
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Derive de a--r6µcx, l' hapax biblique a--r6µcxzoc; est presque inconnu des papyrus 
et des inscriptions 1• II signifie primitivement «ouverture, orifice>>. Chez 
Homere, il designe la gorge, le gosier 2 ; chez Aristote l'resophage 3 ; chez 
Hippocrate et en general chez les medecins l'estomac proprement dit: 
<<L'etouffement provient de la pression du foie et du ventre contre le dia-
phragme, et du resserrement du conduit superieur de l'estomac, xcxl -rou 
a--roµcxzou njc; ycxa--rpoc; oc1te:LA"1)µµevou>> 4• Rufus d'Ephese definit ainsi cet organe: 
<<on nomme estomac ou resophage le canal a travers lequel les aliments et 
1 11 n'y a presque rien a ajouter aux deux references donnees par Moulton, Milligan 
(The Vocabulary of the Greek Testament) et Liddell, Scott, Jones (A Greek-English 
Lexicon): P. Leiden (IIe s.), cxµq:io-repoci:; (x.e:rpoci:;) !J(CilV t1d -roü a-roµixx.ou = tenant les 
deux mains sur la bouche (K. PREISENDANZ, Papyri graecae magicae, XIII, 830, t. n, 
p.124, 36); P. Oxy. 533, 14 (IIe-rne s.) acception metaphorique, tvoc µ~ !l(Cilµe:v a-roµixx.oui:; 
µ7l3e q:i66vov = afin que nous ne soyons cause ni de vexations, ni d'ennuis; Inscriptions 
de Grete, I, 17, 11 (IIe s. av. J.-C.), un homme miraculeusement gueri de son affection 
par Esculape: a-roµocx.ixov 1t6vov !x.ov-roc. Ajouter P. Leiden: fo-rCil 3e ~ x.e:lp 3e:~ux rr:poae-
x.ouaoc -r<j> cr-roµixx.<i>, appliquer la main droite sur la bouche et sur la gorge (K. PREI-
SENDANZ, op. C. XII, 128; t. II, p. 66, 22). 
2 HoMERE, Il. III, 292: «il tranche la gorge aux agneaun; xvn, 47: Menelas 
«pique au bas de la gorge>>; XIX, 266: «11 fend la gorge au verrat». Cf. PHILOSTRATE, 
Gymn. 35: <<ceux qui ont une poitrine petite et rentrante ont des maladies de la gorge ... 
Ieur respiration est gl\nee»; EPICTETE, n, 20, 33: «Ils ne songent qu'a eructer leur 
petit probleme et, apres avoir exerce leur gosier, a s'en aller au bain»; PLINE, Ep. 
IX, 36, 3: «Je Iis d'une voix haute et ferme pour le bien, moins de mon larynx que de 
ma poitrine, non tam vocis causa quam stomachi,>; CELSE, r, 8: «si quis vero stomacho 
laborat legere clare debeh; SuET0NE, Aug. 84, 2; Ner. 25, 3; QUINTILIEN, XI, 3, 19 sv. 
3 ARISTOTE, Histoire des animaux, I, 16; 495 b 19: «L'resophage est rattache par 
en haut a la bouche, a proximite de la trachee-artere ... a l'extremite il traverse le 
diaphragme et atteint l'estomac (e:ti:; ~v xoi).(ocv) >> (cf. Parties des animaux, III, 3 
664 a 20-35); HIPPOCRATE, Maladies, IV, 56, 8: «I'resophage de l'homme, toujours 
beant, est attenant au ventre»; cf. NICANDRE, Alexipharma'Ca 379: a-r6µoc yoca-rp6i:;; 
20-22, 120. 
4 HIPPOCRATE, Morb. sacr. VI, 374; cf. DIOSCORIDE, Mater. Med. V, 7; S0RAN0S, 
1, 15; GALIEN, Commentaire sur les Epidemies d'Hippocrate, p. 160, 11: <<c'est l'estomac 
qui est prepose a la nourriture>>; PLUTARQUE, Banquet, 15: «Ies organes de la nutrition, 
la langue, les dents, l'estomac, le foie>>; MARc-AuRELE, x, 31, 4: un robuste estomac 
s'assimile tous les aliments>>; ATHENEE, III, 79 f; Test. Nephtali, n, 8. 
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les boissons descendent vers les intestins>> (Du nom des parties du corps, 
157), <<il descend entre le pharynx et les vertebres du com> (Anatomie, 24; 
cf. 38). Mais le stomachos n'est pas seulement la poche stomachale, il designe 
le col de la vessie ou de l'uterus 1• 
Lorsque I Tim. V, 23 prescrit: <<µ-rpc.e-n uapo1t6't'eL, cx.ÄÄcx: o!vep ÖALYCp x_pw aLcx: 
't'OV a't'6µ.cxx_ov xcxt 't'cx:c; 1tuxvcxc; aou cx.a6evelcxc;, prends un peu de vin pour ton 
estomac et tes nombreuses maladies>>, tous les exegetes s'accordent a iden-
tifier le stomachos a. l'estomac proprement dit, encore que les Hebreuxsoient 
le seul peuple de l'antiquite a avoir pratiquement ignore cet organe 2• Il 
est impossible de diagnostiquer de quelle affection souffrait Timothee, 
car le manque de vigueur (a - steneia) est une designation tres generale de 
la maladie 3• Si les docteurs babyloniens, egyptiens, grecs et romains sont 
1 HIPPOCRATE, Steril. 217: <•Quand l'orifice uterin est dur en totalite ou a son 
extremite>) (edit. Littre, t. VIII, p. 418; cf. Maladies des femmes, I, 90). Cf. P. CHAN-
TRAINE, Remarques sur la langue et le vocabulaire du Corpus hippocratique, dans La 
Collection hippocratique et son role dans l'histoire de la medecine (Colloque de Stras-
bourg 1972), Leiden, 1975, p. 40. 
2 P. DHORME, L'emploi metaphorique des noms de Parties du Corps en hebreu et 
en accadien, Paris, 1923, p. 133. Pourtant l'observation des syndromes gastriques 
etait un des acquis de la medecine sumerienne: «Si un homme a l'estomac distendu 
et qu'il y ait emission de cris (borborygmes)»; <•Si l'estomac est plein d'acide,>; <<Si 
meme a jeun le malade a des nausees ... une salivation amere, un facies vultueux, 
l'estomac distendu, si la nourriture et la boisson causent des douleurs ... qu'il vomisse ... 
si les muscles sont douloureux et sans force»; si lorsqu'il mange «un homme ressent 
au creux de l'estomac une douleur accompagnee de brftlure et qu'il vomit de Ja bile» 
(cites par G. CoNTENAU, Assyriens et Babyloniens, dans Histoire Generale de la Me-
decine, Paris, 1936, I, p. 84). De meme en Egypte: «Si tu trouves une personne qui 
souffre d'une obstruction de la bouche du creur (estomac = ro - ib), si elle eprouve 
de la lourdeur apres manger, si son ventre est ballonne, si le creur lui manque lors-
qu'elle marche»; «son ventre est d'ordinaire lourd, son estomac toujours douloureux, 
brftlant et fragile, ses vetements lui sont toujours a charge, il ne supporte pas beau-
coup d'habits ... II a mauvais goftt dans la bouche» (cite par FouRNIER-BEGNIEZ, 
Medecine des Egyptiens, ibid. r, pp. 102-103). Le Papyrus Ebers, qui s'adresse a des 
praticiens contient dix-huit «Instructions pour [soigner] quelqu'un qui souffre de 
l'estomac)~ et lui permettre de <<recevoir de la nourriture,>. II diagnostique l'embarras 
gastrique (qui rend les membres pesants, comme un acces de lassitude generale), la 
dilatation d'estomac, l'hemorragie gastrique etc. (cf. G. LEFEBVRE, Essai sur la Mede-
cine egyptienne, Paris, 1956, pp. 124-130). Philon associe les nausees stomachales 
aux maladies intestinales (Praem. 143); il note que le haut de l'estomac, adjacent 
a l'resophage (Spec. leg. I, 217) est situe entre les visceres et le creur (Opif. 118; Lois 
alleg. I, 12). 
3 Gal. IV, 13; 1 I Cor. XII, 9; cf. Act. IV, 9; I Cor. I, 11, 30; II Tim. IV, 20; PLUTAR-
QUE, Marius, XXXIII, 6: Marius se demit de son commandement, sous pretexte que 
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unanimes a signaler l'insurmontable fatigue, la torpeur, une lassitude gern~-
rale, les acces chroniques de faiblesse (B.G.U. 2065, 10; P. Lugd. Bat. 
xv1, 3, 29) qu'eprouvent les xixxocr't'6µixxoL 1, il pourrait s'agir ici aussi bien 
de gastro-enterite que de varices resophagiennes, d'ulcere gastrique, etc. 2• 
Quoi qu'il en soit, sans parler du recours a la magie, aux amulettes ou aux 
phylacteres 3, la medecine antique n'etait pas depourvue de ressources 
contre les maux de l'estomac 4• 
En prescrivant l'usage du vin, saint Paul se conforme a la therapeutique 
des docteurs de l'antiquite unanimes qui prescrivaient le vin comme tonique, 
prophylactique et remede, facilitant la digestion, combattant l'anorexie, 
supprimant les borborygmes, surtout si on le sucre avec du miel 5 : le vin 
la maladie lui ötait toute vigueur physique, 6l<; i~ix8uvix-rwv -rij) crwµix-rt 8tcx TIJV cxcr0e:ve:tlXV&; 
P. Michig. 618, 11: ,xcr0e:v~c; -roi:c; ötp0ix)..µoi:c;; 426, 3, 18 SV. P. Flor. 382, 63. 
1 EPICTETE, 1v, 8, 34-35. Les stomachikoi souffrent de brulures, du manque d'ap-
petit, de nausees, de spasmes, ont l'haleine fetide (DrnscoRIDE, Mater. med. 1v, 38), 
ils n'assimilent pas tous les aliments (MARC-AURELE, x, 31, 6), ils vomissent (EPIC-
TETE, m, 21, 1), perdent le sommeil (GALIEN, Commentaire sur les Epidemies d'Hippo-
crate, pp. 72 sv.; 165, 9), ont des douleurs chroniques (73, 20; 131, 3), de l'acidite 
(24, 4), de l'indolence (22, 10, vw0p6c;) etc. 
2 Cosmas Indicopleustes se plaint d'une <<secheresse d'estomac>> qui amene de 
frequentes indispositions (Topographie chretienne, II, 1; 72 D). II est tres delicat 
d'identifier les maladies designees par les anciens sous les vocables que nous employons 
aujourd'hui; par exemple la sciatique (ischias) peut etre soit une douleur de la hanche 
soit une nevralgie du nerf sciatique; la phtisie, l'apoplexie, la pleurite, l'erysipele, 
la cardiologie ne recouvrent pas les memes realites, cf. M. D. GRMEK, La realite noso-
logique au temps d'Hippocrate, dans La Collection hippocratique et son rfJle dans l'his-
toire de la medecine (Colloque de Strasbourg 1972), Leiden, 1975, pp. 237-255. 
3 A. DELATTE, PH. DERCHAIN, Les Intailles magiques greco-egyptiennes, Paris, 
1964, p. 56; cf. la legende de l'intaille n° 80: << <IJ[)..ix~ov o-ye:t'ij cr-r6µixxov Ilp6x)..ou - Garde 
en bonne sante l'estomac de Proclos>>; celles des n. 89, 235, 307, 193: <<cr-r6µixxe: 1tE:1t-re: 
- Estomac digere ! >>. 
4 Aristote <<Se pla9ait sur l'estomac une petite outre d'huile chaude>> (DIOGENE 
LAERCE, v, 10). Les cataplasmes etaient prescrits par les medecins assyriens et egyp-
tiens (Papyrus Ebers) en meme temps que des potions. A Marc-Aurele, qui souffrait 
de l'estomac au point de «ne plus pouvoir prendre de la nourriture sans en eprouver 
de la souffrance, ni gouter de sommeil sans avoir des cauchemars& (DrnN CASSIUS, 
LXXI, 6 et 24), Galien prescrivait mn peu de poivre dans du vin& et d' «appliquer sur 
l'estomac de la laine trempee dans de l'huile de nard bien chaude& (cite par P. SEID-
MANN, dans Histoire Generale de la Medecine, Paris, 1936, 1, p. 403). 
5 DrnscoRIDE, Mater. med. v, 7, 1; RuFus o'EPHESE, Maladie des reins, II, 26; 
cf. STRABON, VI, 1, 14. Sur le vinum conditum ou piperatum (releve ou poivre), cf. 
APICIUS, 1, 1, 2; Anth. Pal. IX, 506; THEOPHANE NONNOS, De Curatione morborum 
epitome, c. 156, l. 12 (t. II, p. 12; edit. Bernard). Mais si la multiplicite des melanges 
stabilisaient les vins et permettaient leur transport (PLINE, Hist. nat. x1v, 126), <<ils 
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est un stimulant de l'estomac: fo-r(J) ~e xoct o!voc; ec; OCVIXXA'Yjatv 't'OU a't'O(J.IXXOU 1• 
La sagesse de cette medication etait reconnue par les profanes: <<Aux per-
sonnes que les maladies d'estomac ont affaiblies et qui ont besoin d'un remede 
tonique ... les medecins les remontent avec du vin>> 2• 
agissent en mordants sur l'estomac, y provoquent des flatuosites et aident a la tritu-
ration des alimentst (ATHENEE, I, 59 d). Applique en lotion, le vin est un desmfectant 
(Lc. :x, 34) et revigorant. Hannibal «fit laver ses chevaux dans des flots de vin vieux ... 
et il les guerit de leurs maladies et de la gale» (PoLYBE, 111, 88, 1). 
1 ARETAios DE CAPPADOCE, edit. Hude, Berlin, 1958, p. 146, 15. Outre les vins 
apprecies pour leur tres bon gout (cf. P. Sorb. XIX, 2: &cnei6-.oc-.o~ = un excellent 
cru; 255 av. J.-C.; PLUTARQUE, Propos de table, I, 4, 2; 620 d), on distinguait les vins 
«bons pour l'estomact comme celui de Velitrae (PLINE, Hist. nat. XIV, 27 a etc; cf. 
XXIII, 63; JuvENAL, Sat. v, 32), digestifs comme celui de Chios (ATHENEE I, 59 a, 
1tm-.ix6~); «le vin appele predisposant (1tp6-.po1to~) est stomachiquet (!DEM, 11, 24, e). 
Cf. C. SPICQ, I Tim. V, 23, dans l'Evangile hier et aujourd'hui (Melanges F. J. Leen-
hardt), Geneve, 1968, pp. 143-150); P. BoYANCE, dans Lettres d'Humanite X. Bulletin 
de l'Association G. Bude, 1951, pp. 3-19. 
2 PLUTARQUE, Propos de table, III, 5, 2; cf. ARTEMIDORE, Clef des songes, I, 66: 
«Boire un peu de vin ... et ne pas s'enivrer est hont. Il n'y a pas a relever les plaisan-
teries des ivrognes: mn buveur d'eau (ß3oop 1tlvoo11) ne fera rien de bon» (Anth. Pal. 
XIII, 20); «Ahl que je plains les buveurs d'eau» (ibid. IX, 406) etc. G. GouREVITCH, 
Stomachus et l'humeur, dans Revue de Philologie, 1977, pp. 56-74. 
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Quiconque est mobilise ne se laisse pas enlacer ou impliquer dans les affai-
res de cette vie, il cherche seulement a plaire a celui qui l'a enröle, Cvcx -rcj> 
a-rpcx-roAoy1Jacxv-r, &pec:rri 1• L'hapax biblique a-rpcx-ro)..oye<,>: «rassembler ou recru-
ter une armee>>, ignore des papyrus 2, est atteste par quelques textes lit-
teraires; le Pharaon ayant enleve Sara, Abraham «enröla a. son service 
l'Allie invincible>> 3 ; <<Brasidas disposa d'un millier d'hilotes et, avec les 
soldats allies qu'on enröla (¾x -re: auµ.µ.~x<,>v a-rpcx-roAoY1J6ev-r<,>v), une armee 
importante fut constituee>> (DIODORE DE SICILE, XII, 67, 5; cf. XIV, 54). 
H. J. Mason definit: << a-rpcx-ro)..oye<,>: dilectum facere, ¾mµ.e:AYJ'C'YJt; o86iv xcx.1 
¾v &llott; -r61tott; a ... (IGRom. III, 763; Phaselis Lyciae, 144-7 p.; vide 
St R. II, 1090 adn.). - a-rpcx-ro)..oy(cx: dilectus, 1te:µ.cp6e:1t; ¾1t1 a ... &1to 'P<,>µ.cx(<,>v 
(IGRom. III, 824; Thracia, 11)» 4• 
1 II Tim. II, 4. Pensee reprise par Ignace d'Antioche (Ep. Polyc. 6). et analogue 
dans XENOPHON, Cyr. v, 3, 48; Caval. VI, 1; ENEE LE TACTICIEN, XVI, 5; DION CHRY-
SOSTOME, III, 66--67. Sur &p~O"Xe:Lv, cf. F. W. DANKER, Undw Contract, dans Festschrift 
to honor F. W. Gingrich, Leiden, 1972, pp. 198 sv. 
2 Seul est atteste le «recrutemenb, a-rpcx-ro)..oylat; P. Leipz. 54, 10 et 13 (IVe s. de 
notre ere). Donner son nom c'est ~tre incorpore: !3c.>xe:v -.c::i !lvo!Lcx cxö-roü fvcx a-rpcx-re:u6'jj 
(Arch. Abin. XIX, 14; cf. P. Oxy. 1022; P. Ryl. 609; J. F. GILLIAM, Enrollment in 
the Impwial Army, dans Symbolae R. Taubenschlag, Varsovie, 1957, 11, pp. 207-216). 
3 FL. J OSEPHE, GU61'1'e, V, 380: 't'OV &vlX'rj't'OV CXU't'<j°> ßo116ov !a-rpCX't'OA6Y'rjaE:V; cf. PLU-
TARQUE, C4sar, XXXV, 1; DENYS n'HALICARNASSE, XI, 24. 
• H. J. MASON, Gf'eek Terms for Roman Institutions, Toronto, 1974, p. 87. Sur 
les dilecti, cf. LIEBEMANN, dans PAULY-WISSOWA, v, 591 sv. 
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' auyyev'Yl~ 
Compose de auv et de yl:.vor;,, syngenes - atteste pour la premiere fois chez 
Pindare - designe litteralement de congenere>>, mais dans l'usage c'est 
le parent, proche ou eloigne, au sens propre ou au sens figure 1• 
I.- Le auyyev-fir;,, a l'epoque hellenistique, est d'abord un membre de la 
famille, le parent par le sang (Ep. Aristee, 7), le neveu {FL. JosEPHE, Ant. 
I, 179, 316; cf. 252, 296), la tante (Lev. xvm, 14; xx, 20), la femme legitime 
(Sir. XLI, 22), tous ceux qui font partie de la maison (Dan. Suz. 30, 63; 
Test. Abrah. B, 2; Joseph et Aseneth, v, 3, 10; VII, 2; x, 1, XXII, 2; XXIV, 
9) associes aux enfants, aux freres et aux sreurs (Mc. VI, 4; Lc. XIV, 12; 
XXI, 16; II Mac. xv, 18; PHILON, Vie cont. 13; P. Oxy. 3014, 2; TAM, 
II, 1, 259: -cix.voLr;, x.cxl tvy6vmr;, x.cxl auvye:ve:!cn; P. Hermop. 31, 17), aux voi-
sins (Lc. I, 58, ot 11:e:p(oLKOL; XIV, 12, ye:t-r<,)v) et aux << connaissances >> (Lc. 
II, 44, -ro!r;, yv(l)a-ro!r;,), sans qu'il soit possible de determiner le degre d'affi-
nite de ces proches ou de ces «relations>> 2• Tres souvent, on associe <<parents>> 
et «amis>> 3, et parfois on releve l'affection qui unit les auyye:ve:!r;, 4• 
II.- Les papyrus mentionnent constamment de parent tuteun, µe:-rdt 
x.uptou -roü auvyevoür;, (P. Alex. 10, 5; Ier s. de notre ere); «ayant pour tuteur 
1 Par exemple, la parente entre Dieu et l'äme (MARc-AURELE, 11, 1, 3; 13, 3; III, 
4, 7; 11, 4; VII, 22, 1-2; IX, 9, 4; 22, 2; XI, 9-12; cf. A. M. FESTUGIERE, Sagesse et 
Christianisme, dans R. B. 1931, pp. 401-415; Eo. DES PLACES, Syngeneia. La parente 
de l'homme avec Dieu d'Homere a la Patristique, Paris, 1964) ou l'affinite entre l'äme 
et les astres; PHILON, Migr. Abr. 178; F. CuMONT, Lux perpetua, Paris, 1949, pp. 144, 
159; MICHAELIS, in h. v., dans TWNT, VII, 737 sv. 
2 Lev. xxv, 45 = membre de la famille; Tob. III, 15 = parent proche; II Mac. 
XII, 39; Jo. XVIII, 26, un serviteur du grand pr~tre, «parent de celui dont Pierre avait 
coupe l'oreille•; P. Philad. 4, 17, les accusateurs «de son parent Cephalas&; P. Mert. 
85, 23: 1:-lj-r&:L .•• !c!tv 3u'1"1j&;j<; 1tcxpc!t ruv &:>..1.rov auvycvwv 'ijµ.&'>v Ö1toypcxcpijv :>..cxße:!v. P. Petaus, 
6, 3; 9, 5; FL. JosEPHE, Ant. I, 343; VII, 270; Elisabeth est sans doute parente par 
alliance de la Vierge Marie (Lc. I, 36: i) auyye:v(i; aou); cf. P.S.I. 1105, 8; 1119, 50: 
.6.,ov6aLo<; .6.,ovualou !1tLytypa:µ.µ.cxL 'tiii; auyye:vl3oi; µ.ou x6pL01o; P. Amh. 78, 9: 't'/i auvye:v!3, 
µ.ou ... 1tp01o y&µ.ov auve::>..Owv; Suppl. Ep. Gr. IV, 255, 4. 
3 l:uyyeve:!1o xcxl cp!:>..o, (locution constante dans les inscriptions de Crete, notamment 
dans les decrets d'asylie des Teiens, ou eile alterne avec cpl:>..o, xcxl olxe:!o,); PHILON, 
Vit. Mos. I, 322; II, 171; Spec. leg. III, 85, 90; IV, 141; FL. JosEPHE, Ant. I, 176; VI, 
59, 317; VII, 43, 164; VIII, 367; xv1, 381; XVIII, 23, 99; Guewe, I, 556, 620; P. Philad. 
2, 1; P. Michig. 203, 34: tla1t&l:ou .•• 1t&v-r&:t,; -rou<; auvye:ve:!t,; xotl cp!:>..out,; xot-r' llvoµ.ot. Le 
centurion Corneille «avait invite ses parents et ses amis intimes, -rout,; auyye:ve:it,; otÖ-roi:i 
xotl -rou1o tlvotyxotlout,; cpt:>..out,; (Act. x, 24). Sur l'tlvotyxcx!o1o cp!:>..ot,; et les necessarii regis, 
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legal son parent Petearmouthos>> (P. Philad. 6, 5; 7, 5; 8, 5); µ.e:Tix xup(ou 
Eocutjc; xoc1"ix 1t1X1"Epoc cruvye:vouc; 1. On a aussi cruyye:v~c; xocl 1"poq:>e:uc;: paren t et 
nourricier 2, mais eette derniere designation n'est pas eelle d'une fonetion, 
e'est un titre honorifique. 
III.- Dans la langue epigraphique, les liens d'amitie et d'allianee entre 
deux villes se designent souvent eomme etablissant une parente: <<attendu 
que les habitants de Magnesie du Menandre entretiennent avee eeux de 
Gonnoi des rapports d'amitie et sont leurs parents>> 3 ; <leeret de Pitana: 
e1te:La~ IIe:pyocµ."f)VOL, cruyye:ve:i:c; ClV1"e:c; xocl (f)LAOL xocl e:uv6euc; aLocxe:(µ.e:voL 1tpoc; ~V 
1t6ALV ~µ.wv oc1t' ocpx'tjc; 4 ; <leeret de Lebedos vers 200 av. notre ere, 1tpoc; ~ocµ.(-
ouc;, q:>(1,.ouc; xocl cruyye:ve:i:c; tjc; 1t61,.e:euc; u1tocpxov1"occ; 5 ; <leeret du koinon des Thes-
saliens: e1te:La~ T~LOL cruyye:ve:i:c; xoci: (j)LAOL xocl e:ovoL U1tocpxov1"e:c; 0e:GGIXAWV 6• 
cf. FL. Jos.EPHE, Ant. VII, 350; x, 5; P. Osl. 60, 5; P. Brem. 50, 5; P. Mil. Vogl. 59, 
13; P. Flor. 142, 3; B.G.U. 625, 26; Stud. Pap. xx, 233, 2; P. Hermop. 1, 6; Sammel-
buch, 9415, n. XVII, 11; Inscript. gr. et lat. de la Syrie, 2859, 7; C. SPieQ, Agape III, 
p. 92; W. PEREMANS, E. VAN'T DACK, Prosopographia Ptolemaica, Louvain, 1968, 
VI, p. XIX; STÄHLIN, <pO.o,, dans TWNT, IX, p. 157, n. 114; J. et L. ROBERT, Bulletin 
epigraphique, dans R.E.G. 1970, p. 418, n. 410. 
4 PHILON, Vit. Mos. II, 225: le chagrin que leur causait la mort de leurs proches; 
Virt. 140: pour des parents et des freres selon la nature, on met ses biens personnels 
a. leur disposition; FL. Jos.EPHE, Guerre, III, 436; Ant. VI, 74. Epitaphe du scribe 
Ammönios, dont la mort a plonge sa famille <<dans les plus lamentables sanglots de 
la douleun (Suppl. Ep. Gr. xv, 853, 7); P. Michig. 498, 15: O'UVeO"TO(K& µ.e: w<; O"uvye:v'ijv 
O'OU 8v ~atO'TO( foxe:. 
1 P. Michig. 189, 5; 232, 4 (36 ap. J.-C.); 262, 3 (meme date); 266, 3 (38 ap. J.-C.); 
282, 1; P. Mil. Vogl. 161, col. I, 9; 227, 8; P. Osl. 97, 8; P. Strasb. 237, 10; 293, 2; 
B.G.U. 1579, 5; P. Erl. 22, 4; P. Fuad, 22, col. II, 4, 22; P. Mert. 68, 2; P. Vars. 
10, eo!. I, 4, 5; P. Lugd. Bat. VI, 1, 31; 9, 9; 27, 6, 21; XIII, 3, 10; P. Adl. vm, 5 (104 
av. J.-C.). 
2 Suppl. Ep. Gr. xvm, 575-577, 584,585; B.G. U. 975, 13 (45 de notre ere); DITTEN-
BERGER, Or. 148, 256; Sammelbuch, 1568, 8036; Inscription de Chypre (dans J.H.S. 
1937, pp. 35-36, n. 10) etc. 
3 Inscriptions de Gonnoi, 111, 5 (IIIe s. av. J.-C.); constamment dans les Inscrip-
tions de Magnesie, 15 a 11; 38, 52; 46, 3; 52, 17; 61, 11; 65, 22; 72, 22; 97, 12; 101, 
19-20. 
4 Inscriptions de Pergame, 245, 1 et 11 = DITTENBERGER, Or. 335; cf. L. ROBERT, 
Opera minora selecta r, Amsterdam, 1969, p. 220 (donne d'autres references). 
5 L. ROBERT, Hellenica XI-XII, p. 205; cf. Olunthios et Rhodios (Suppl. Ep. Gr. 
xxm, 547, 2), les Istriens (ibid. XIX, 468, 32); !es Scythopolitains et les Juifs (FL. 
Jos.EPHE, Guerre, vu, 364). 
6 Dans Zeitschrift fiir Papyrologie und Epigraphik, XVI, 1975, p. 37. Cf. Decret 
des Acamaniens (216 av. J.-C.), qui <<menent envers les peuples parents et amis une 
politique noble et digne de ses ancetres,> (J. PomLLoux, Choix d'Inscriptions grecques, 
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Par ailleurs, certains groupements, appeles auyyevet0t 1, sont une subdi-
vision au sein de la tribu (cpuÄ~) ou de la cite (1t6Ät~); leurs membres sont par 
consequent des auyyeve;;~, unis entre eux comme des «freres>> (Inscriptions 
de Sinuri, 73, 1, 7). Ces usages montrent que syngenes peut s'entendre dans 
un sens tres large, depuis <<concitoyen, compatriote>> (II Mac. v, 6, paral-
lele a o[J.oe8v~~; vrn, 1; Lc. II, 4; FL. JosEPHE, Guerre, VII, 262) et <<rela-
tioll>) d'amitie internationale, jusqu'a l'apparentement dans un groupe 
avec tel ou tel autre membre (MAMA, VI, 116 = Inscriptions de Carie, 
84). On comprend que saint Paul designe les Israelites comme ses freres 
et auyyeve'r:~ x0t-roc mxpx0t (Rom. IX, 23); ils ne sont pas seulement ses compa-
triotes, ils sont du meme sang (cf. PHILON, Spec. leg. II, 80, 82; P. Fay. 
115, 4: auyev'Yj :x,uprnt0t, deux pigeons de la meme portee). 11 se peut que ce 
soit encore ce genre d'affi.nite qui l'unit a Herodion (xvI, 11; cf. P. Grenf. 
II, 78, 13: auyyeve'r:~ &~eÄcpot); Lucius, Jason et Sosipatros (XVI, 21) et meme 
a Andronicos et Junia (xvI, 7), mais l'ajoute <<mes compagnons de capti-
vite>> permettrait d'evoquer ces liens si fort noues au cours d'une epreuve 
enduree en commun (cf. PHILON, Spec. leg. 111, 126, 155: «11 y a une parente 
plus intime que celle du sang, c'est une attitude commune envers la jus-
tice et taute vertm>; Abr. 31; Vit. Mos. 11, 171: <<11 n'y a pas d'autre parente 
ou amitie que celle des gens de biem). On a pense aussi a l'appartenance 
a la meme tribu de Benjamin 2, voire a «la parente orientale tres large, qui 
peut comprendre des centaines de personnes, dispersees sans perdre le 
souvenir de leur origine commune, une sorte de clam (M. J. LAGRANGE, 
in h. l.); mais i1 pourrait s'agir aussi d'autres Tarsiotes (cf. P. Tebt. 61 b, 
Paris, 1960, n. XXIX, 58). Dekret d'Argos (IV8-IIl8 s.): «Attendu que les Rhodiens 
sont un peuple parent de celui d'Argos& (INSTITUT FERNAND-COURBY, Nouveau 
Choix d'lnscriptions grecques, Paris, 1971, n. vm, 5; donne comme reference a la 
parente entre deux cites lliade, n, 563; PINDARE, Ol. VII, 19; THUCYDIDE, VII, 57). 
Suppl. Ep. Gr. 11, 257, 4; 450, 3; XIX, 468, 7, 22; L. ROBERT, Opera minora selecta 
I, pp. 99-101. 
1 Suppl. Ep. Gr. II, 537: Yj cruyyeve:Lot Yj 'Ayotw,ewv; 546 = syngeneia des Motuv!-rotL; 
CH. MICHEL, Recueil d'lnscriptions grecques, 476 (a Olymos, ne s. av. J.-C.); Inscrip-
tions de Sinuri, 9, 7; 11, 10; 15, 5; 16, 1, 10; 40; 44, 3; 46, 6, 10. Cf. L. ROBERT, Le sanc-
tuaiYe de Sinuri pres de Mylasa, Paris, 1945, pp. 26 sv. 
2 Cf. Joseph et Aseneth, VIII, 6: «Un homme pieux embrassera sa mere, et la sreur 
qui appartient a sa tribu et a sa famille, 't"ljV ii8e:'.A<p7JV 't"ljV ex njc; <pUAl)c; otU't"OÜ xoti njc; 
cruyye:vdotc; ixu-roü1>; PHILON, Spec. leg. II, 126; IV, 159: <•Un homme de la m~me tribu 
et de la m~me race entretient avec ses concitoyens des liens fondes sur la parente 
supr~me (YJ iivw-rcx-rw cruyyeve:Lot), qui consiste dans une citoyennete unique, une Loi 
identique, un Dieu unique1>; I, 294: des hommes qui sont tes parents naturelst; cf. 
317; FL. JosEPHE, Ant. v, 267; vu, 260; XIV, 396. 
838 
auyye:v~<; 
79; 62, 58: auyye:ve:i:c; xcx-rotxot; ne s. av. J.-C.). Cette mention de la syn-
geneia a une coloration affective; elle est meme un temoignage d'honneur 1• 
IV.- Dans IM ac. x, 89; XI, 31 ce sont les rois qui decernent a ceux qu'ils 
veulent honorer le titre aulique de <<parent du roi>>, la plus haute dignite 
de la cour 2, dont la plupart des strateges et epistrateges semblent bene-
ficier 3, mais decernee aussi au navarque (Sammelbuch, 9970, 1), au dioe-
cete (C. Ord. Ptol. 61, 8; 64, 2), voire a l'epistolographe (ibid. 62, 17; 63, 
12). I1 vaudrait mieux adopter la traduction anglaise: <<cousin du roi>> 4• 
V.- Dans une acception religieuse, i1 y a une parente de l'homme avec 
Dieu 5, fortement soulignee par le stoicisme 6• 
1 Cf. les locutions liµ6·nµot 't"oi:i; auyye:vfotv «honorablement assimiles aux parents& 
(P. Par. 15, 20; Sammelbuch, 8886, 6) ou la6't"tµot 't"Oi:<; 1tpoo't"ot<; qil:>.ot<; (Archiv. f. Pap. 
1920, p. 372). DIODORE DE SICILE, XIX, 52, 1: <<Cassandre souhaitait apparaitre comme 
un membre de la famille royale, nji; ßam:>.tx'ij<; auyye:ve:lcxi;t. 
2 D1000RE DE SICILE, xvII, 20, 2; 21, 1; 59, 2; 31, 1 (associes aux Amis du Roi, 
cf. 35, 2-3); Inscriptions de Pergame, 248, 28; DITTENBERGER, Or. 104, 2 (commente 
par F. DuRRBACH, Choix d'Inscriptions de Delos, Paris, 1921, p. 152, n. 90); 135, 5; 
169, 5; Suppl. Ep. Gr. XVIII, 580-582; C. B. WELLES, Royal Correspondence in the 
Hellenistic Period, New Haven, 1934, n. 36, 20; FL. JosEPHE, Ant. VII, 277; XIII, 
102, 354; XVI, 156; XVII, 235; cf. W. PEREMANS, Sur la titulature aulique en Egypte 
au IJe et Jer s. av. J.-C., dans Symbolae van Oven, Leiden, 1946, pp. 129-159; E. 
BIKERMAN, Institutions des Seleucides, Paris, 1938, pp. 42 sv.; W. PEREMANS, E. 
VAN'T DACK, Prosopographia Ptolemaica, Paris-Leiden, 1950, I, n. 186-334; L. Moo-
REN, Über die ptolemäischen Hofrangtitel, dans Antidorum W. Peremans ... oblatum, 
Louvain, 1968, pp. 161-180; !DEM, The Aulic Titulature in Ptolemaic Egypt: Intro-
duction and Prosopography, Bruxelles, 1975, pp. 165 sv., 233 sv. !DEM, La Hierarchie 
de Cour ptolema'ique, Louvain, 1977. 
3 P. Fuad, 16, 1; P. Ryl. 577, 1; 579, 1; B.G.U. 1741, 12; Sammelbttch, 2100; 
4098, 2; 4512; 4638; 6028--6031; 8035 a 5; 8401, 5 (51 ap. J.-C.); 8669, 3; UPZ, 
162; col. I, 17; 191, 3; 204, 210; 209, 6-8; O.G.I.S. 168, 49; J. DAVID THOMAS, The 
Epistrategos in Ptolemaic and Roman Egypt I, Opladen, 1975, pp. 43 sv. A. BERNAND, 
Les Inscriptions grecques de Philae, Paris, 1969, I, n. 19, 32; 20, 2; 41, 2; 51, 2 etc. 
C. Ord. Ptol. 48, 3; 51, 7; 52, 32; 57, 3; 58, 17; 59, 6; N. HoHLWEIN, Le Stratege du 
Nome, Bruxelles, 1969, p. 135; W. PEREMANS, E. VAN'T DACK, Prosopographica, 
Louvain-Leiden, 1953, pp. 104 SV., cf. p. 47. Le titre de syngenes n'a ete donne aux 
strateges du nome qu'a partir de 120 avant notre ere; cf. A. BERNAND, op. c. 1969, 
I, pp. 179 SV. 
4 C'etait celle de Voltaire, d'apres J. A. LETRONNE, Recueil des Inscriptions gr. et 
lat. de l'Egypte2, Aalen, 1974, I, p. 347, n. 1; et qui donne de nombreuses references 
a Diodore, Arrien, Athenee etc. 
5 Act. XVII, 28: on vient de Dieu, dont on reyoit l'~tre et la vie; Hymne de Cleanthe, 
1-5; EPICTETE, I, 3, 1-3; cf. Eo. DES PLACES, op. c. qui analyse les sens physique, 
metaphorique, philosophique et politique de aune:v~i;. 
6 Cf. aussi EPICURE, Lettre III, 124 (a Menecee): les dieux accueillent ceux qui leur 
ressemblent; DION CHRYSOSTOME, Or. x11, 27. 
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Dans Ep. ]er. 17, ce verbe a le sens de <<piller, depouillern, qui est celui des 
papyrus, attribuant ces pillages aux voleurs qui les accompagnent - le 
cas echeant - de voies de fait sur les personnes 1. La nuance de violence, 
courante dans le grec classique (DEMOSTHENE, Trier. 51, 13; PoLYBE, 
11, 8, 1-2, piraterie; PLUTARQUE, Cim. VIII, 3-4), est souvent absente a 
l'epoque hellenistique; une mere ecrit a son :fi.ls; <<Ne me depouille pas pour 
le voyage de l'ä.ne, afin que je puisse te garder mon affection, µ.~ ao)...a. µ.ou 
m:pl. -roü va.o)...ou -roü /:lvou, tva. ipLALcx~w aou>> (P. Oxf. 19, 7). Dans un acte d'affran-
chissement delphique, il est prevu que les assistants auront le droit de 
<<revendiquer» l'esclave affranchie comme quelqu'un de libre, sans encou-
rir d'amende, ni tomber sous le coup de proces ou d'amende d'aucune sorte 2• 
Ce dernier texte juridique permet de preciser l'hyperbole de II Cor. 
XI, 8: <<J'ai depouille d'autres eglises, en prenant d'elles une paie pour votre 
service a vous>> 3• Saint Paul a exerce un droit de saisie (aü)...ov) qui etait 
une riposte a un refus d'acquitter une dette, une prise de gage propor-
tionnel au dommage subi, au deni de justice, donc une represaille 4• << Un 
1 P. Erlang. 27, 9: foo),7lO'civ µe ßixa-rci~OV'l"E\; (II0 s.); B.G.U. 1036, 28; 1675, 22; 
P. Ryl. 138, 19: EO'OA7lO"ev µou Ev -rcj> 1tOP'Y'll txixvix cxpyix)..ei:ix (34 de notre ere); P. Mil. 
Vogl. 229, 5: tO'UA~87lV 't'WV EV 't"jj o!xt~ µou A7lO''t'7lp(ou EX1tEcpOp7lµevrov; P.S.l. 1033, 2; 
P. Strasb. 296, 9-10; P. Tebt. 330, 5: <•J'ai trouve ma maison pillee*; P. Lond. 412, 8 
(t. II, p. 280); Sammelbuch, 9534, 10, 15. De meme dans Philon, les voleurs depouillent 
des cites entieres (Decal. 136); en temps de guerre et en temps de paix, on «pille, on 
depouille, on asservit» (Conf. ling. 47; Spec. leg. III, 203; Lois alleg. III, 20); en pillant 
un temple, on «frustre Dieu du plus saint de ses biens>> (Decal. 133). 
2 Ot 7t1Xp1X't'U'YX<iVOV'l"E\; xoptot Mv-rrov O'UA€0V't'E\; 00\; EAEU0epixv OOO'IXV (II0 s. av. J.-C.), 
dans J. PoUILLOUX, Choix d'Inscriptions grecques, Paris, 1960, n. 42, 11. Comparer 
le <leeret Gortynien: <•Que les garants de l'affranchi le reprennent par force. Si les 
garants ne le reprennent pas, chacun d'eux paiera cent stateres,> (lnscriptiones Cretae, 
Rome, 1950, rv, n. 78, 3-4). Cf. au)..ixyroyero (Col. II, 8; ignore des papyrus): «emmener 
comme butin, ravir une proie, kidnapper»; HELIODORE, Ethiop. x, 35; ARISTENETE, 
Ep. II, 22: -roü-rov xix-re)..ixßov, &vep, iyxetpoüaix au)..ixyroy'ijaixt -rov ijµenpov o!xov. 
3 "AAAIX\; EXXA7l0"!1X\; EO'OA7lO'IX A1Xß6>v oljiwvtov 1tpO\; 'TT)V öµ&v 8tixxovtixv. 
4 Ps. ARISTOTE, Economiques, II, 1347 b 20; cf. R. DARESTE, Du droit de represailles 
principalement chez les anciens Grecs, dans Rev. des Etudes grecques, 1889, pp. 305-
321.; PH. GAUTHIER, Symbola. Les Etrangers et la Justice dans les Cites grecques, Nancy, 
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particulier qui se juge victime d'un tort de la part d'un etranger (violence 
sur la personne, vol, dette non reglee) ... s'efforcera de se faire justice lui-
meme ... , il saisira la personne ou les biens d'un concitoyen de son adver-
saire ... ; l'action de sylan represente donc un dedommagement materiel» 
(PH. GAUTHIER, op. c., p. 212). Dans cet acte pseudo-judiciaire, celui qui 
est l'objet de la saisie n'a commis aucun tort (DEMOSTHENE, C. Lacritos, 
xxxv, 26), et l'allusion apostolique aux <<autres eglises>> suggere aux Corin-
thiens la gra vite des consequences de leur propre carence. On donnera 
meme a !xxA'Y)O'tcx un sens plus religieux que communautaire, car o-u)..'a.v se 
disait souvent des richesses sacrees d'un sanctuaire (HERODOTE, VI, 101); 
(( Socrate n'avait pille aucun temple, ou~e -rwv tepwv €0'UA1)0'€V ou~ev>> {FL. 
JosEPHE, C. Ap. 11,263); un <leeret d'amnistie de 163 avant notre ere exclut 
<<ceux qui ont commis des meurtres et ceux qui ont derobe dans les temples 
et dans les entrepöts sacres>> 1• De toute fa<;on, le fondateur et l'Apötre des 
Eglises avait un droit prealablement etabli et reconnu comme tel de vivre 
des subsides de ces eglises. L'emploi du verbe o-u)..ix(J} evoque ce <<droit de 
saisie>>, mais sous la forme adoucie que l'on pourrait traduire: <<nous nous 
sommes autorises a recuperer ... >>. La metaphore doit s'interpreter positis 
ponendis; l'idee d'enlevement a disparu, mais celle de responsabilite col-
lective est accentuee: chacun est tenu pour responsable des agissements de 
tous, etant donne sa participation a l'ensemble des biens de la communaute 
(cf. P. DuCREY, op. C. pp. 42-44). 
1972, pp. 210 sv., 252 sv. K. LATTE, avÄäv, dans PAULY-WISSOWA, IV A 1, col. 1035-
1040. 
1 Twv i!:x -rwv !e:pwv &1to3oxlwv CIE:CIUA'ljl(6-rwv; P. Kroll, I, 6; reedite C. Ord. Ptol. 34; 
Sammelbuch, 9316. Cf. XENOPHON, Hieran, IV, 11: <<Les tyrans sont contraints tres 
souvent de depouiller injustement les temples et les hommes, parce qu'ils ont toujours 
de nouveaux besoins d'argent pour les depenses necessaires, au).civ ... e:!i; -rtX<; &vcxyxcxlcx<; 
Scxmxvcx<;>>. Cf. P. DucREY (Le Traitement des Prisonniers de guerre dans la Grece antique, 
Paris, 1968, pp. 295 SV., 304 sv.) qui precise a bon droit <<que les activites designees 
par au).civ n'etaient pas toutes reprehensibles ou deshonorantes~ (p. 307, n. 4). L. 
MoRETTI, Iscrizioni storiche ellenistiche, Florence, 1976, t. 11, n. 90 et la note 1 de la 
page 52. 
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Compose de crov et de mx8oi:;, le sympathes est celui qui est affecte de la meme 
souffrance, des memes impressions, des memes emotions que tel autre, ou 
qui subit des epreuves identiques, et fmalement <<sympathise>> avec cet 
autre qui est dans le malheur, il en a pitie 1• 
La premiere condition de la sympathie est donc d'etre <<receptif» et 
influenc;able 2 ; la seconde est d'etre uni a autrui par une communaute de 
nature, de societe, de condition (P. Oxy. 2190, 19), ou d'affection. C'est 
ainsi que Dieu createur et pere sympathise avec les hommes (IV Mac. 
v, 25), les gouvernants avec leurs sujets 3, surtout les meres avec leurs 
enfants 4• En ce sens tres tendre, I Petr. 111, 8 prescrit: <<Soyez tous de meme 
mentalite, compatissants, fraternels, maternellement tendres>> 5• 
1 Cf. MICHAELIS, in h. v. dans TWNT, v, 935; W. BAUER (Gr.-deutsches Wörterbuch, 
in h. v.) cite Philistion: 1bc -roü 1tor.fü:!v ylyvoomcE xor.l. -ro GU(J-1t1X61::rv· xor.l. aol. y&:p &noi; 
GU(J-1t1X6i)ai::-ror.L 1tor.6©v (Comic. Gr. Fragm. II, n. 230, Kock). 
2 ARISTOTE, Parties des animaux, 7, 653 b 6: da chaleur et le principe qui se trouvent 
dans le creur sont tres receptifs (au(J-1tor.6fo-ror.-rov) •> c'est-a-dire eprouvent les memes 
affections que les autres parties du corps; AGATHIAS LE scHOLASTIQUE: <<des cordes 
tendues sont placees par la nature en relations de sympathie reciproque» (Anth. 
Pal. XI, 352, 8); PHILON, Spec. leg. I, 250; IV, 202: ils manifesterent leur insensibilite 
(&v"l)AEet;), n'ayant aucun geste d'humanite ou de sympathie (&v6pö>mvov xor.l. au(J-1tor.6et;). 
3 Lettre de Diocletien aux habitants d'Elephantine et de Syene (Sammelbuch, 
8393, 9); DITTENBERGER, Or. 456, 66; 470, 24; Hyrcan est envahi de compassion 
(FL. JOSEPHE, Ant. XIII, 233), Agrippa etait XP"IJG"t"Ot; xor.l. GU(J-7tlX6l)t; (ibid. XIX, 330); 
Antigone de meme (PLUTARQUE, Eumene, xvm, 5): Marcellus etait «affiige a. la pensee 
de ce qui allait arriven (IDEM, Marcell. XIX, 2); Test. Sim. III, 6. 
• FL. JosEPHE, Guerre, VI, 211: <<Ne soyez pas plus compatissants qu'une mere»; 
IV Mac. XIV, 13: 'C'llV -rwv =Mrxvoov OU(J-1t&6e:Lor.v; 14: GU(J-1t&61::Lor.v xor.l. a-ropyi)v; 18, 20; 
XV, 4, 7, 11. De frere a. frere (XIII, 23). 
5 II&vni; Ö(J-6qipove:i;, au(J-1tor.6e:ri;, !JlLA&8i::).ipoL, i::ila1t).or.yxvoL. L'association au{J-1t&6e:Lor.-
~ufJ-1tV0Lor. est frequente (Ps. HIPPOCRATE, De alimento, 23; PORPHYRE, Vit. Pythag. 
48-50) et viendrait peut-etre de Chrysippe (cf. VON ARNIM, S. V.F. n, p. 154, n. 473; 
p. 264, n. 912). On sait que chez Poseidonios la «sympathie1> exprime le rapport 
entre l'homme et l'univers ou la cohesion entre les parties de l'univers, c'est la <<sym-
pathie» cosmique, universelle. Geminos n'emploie ce terme que dans un contexte 
astrologique, soit de l'infl.uence des astres sur les phenomenes atmospheriques (xvn, 
15, 17), soit des accords, des rapports de <<themes de destinee entre gens nes sous 
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Si la compassion consiste a. prendre part a la douleur d'autrui 1, eile est 
empreinte de pitie 2 et incline a secourir les malheureux 3• Dans un combat, 
la portion victorieuse de l'armee doit venir en aide a celle qui est ebranlee: 
bJ -rcj> 1tovoüv-rL auµ.1t!X8e:i:v {FL. JosEPHE, Guerre, II, 579). Dans une lettre de 
recommandation, le solliciteur demande l'intervention du bienfaiteur even-
tuel, (v' !XÖ-rcj> auv1t!X8Yj-re: (P. Strasb. 174, 5; cf. P. Lond. 1345, 20; 1369, 12). 
Cette valeur active du verbe auµ.1t!X8e:i:v est manifeste dans Hebr. x, 34 ou 
les destinataires compatissants ont effectivement subvenu aux besoins 
des prisonniers 4• Il faut la retenir dans Hebr. IV, 15 a. propos du grand pre-
tre de la nouvelle Alliance, plein de misericorde certes, mais puissant aussi 
et efficace pour remedier aux faiblesses de ses freres en humanite, comme 
l'indique deja la construction avec la double negation oö lzoµ.e:v... µ.l) 
3uv&µ.e:vov 5, renfori;ant l'affirmation: nous avons la certitude que le Christ, 
par sa compassion, subviendra a notre manque de vigueur. 
certains aspects du zodiaque (II, 5, 13, 14, 15, 18). Cf. G. AUJAC, Geminos. Introduction 
aux PMnomenes, Paris, 1975, pp. 128-206. 
1 PHILON, Leg. G. 273; FL. JoSEPHE, Ant. xvI, 102, 329; PLuTARQUE, Timol. 
XIV, 2; Consol. Apoll. 1: aussit6t apres la mort de ton fils, «ce qu'il fallait c'etait 
compatir a ta douleun. 
2 Cf. l'union avec U.e:oi;; PHIL0N, Vit. Mos. II, 228; Spec. leg. II, 115; PoLYBE, II, 
56, 7; D1000RE DE S1cILE, xn, 24, 5: le pere ayant expose son malheur, celui-ci 
«apitoya tous les soldats et les fit beaucoup compatir, cb:otv-roti; i]yotye:v e:li; l!>.e:ov xotl 
7tOÄÄ~V CIU(LmH}e:LotV&; XVII, 69, 2; cf. 15, 3; 36, 1-2. 
3 PHILON, Lois alleg. I, 8: da lune est l'astre le plus sympathique aux choses ter-
restres», c'est-a-dire y intervient favorablement. 
4 Sur la grammaire de ce verset, cf. F. M. ABEL, Grammaire du grec biblique, Paris, 
1927, § 9 d, 69 i, 71 b. 
5 Hebr. IV, 15: oö ydtp l!xoµe:v cipxLe:p~ot µ~ 8uv&µ.e:vov CIU(L7tot8'ijcrcXL -rot!i; cicr8e:ve:lotLt;; sur 
cet infinitif aoriste, cf. R. A. WARD, The Preacher's Use of the Aorist, dans The Expo-
sitory Times, LXXI, 1960, p. 268 b. 
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L'adjectif verbal O'O(Jlpu-.oi; «ne avec>> 1, d'ou «inne, naturel» 2, ne signifi.e 
pas seulement <<de meme nature>> (EURIPIDE, Andr. 954), mais aussi <<Ce 
qui croit, ce qui pousse avec>> 3• 11 n'est employe par les Septante qu'a pro-
pos des realites agricoles 4, conformement a l'usage des papyrus 5 qui, depuis 
le nre siede avant notre ere, designe ainsi une terre cultivee, quel que soit 
le genre d'emblavure 6• C'est l'acception du verbe Guµcpo(I) 7 a propos de la 
semence tombee au milieu des epines, celles-ci croissent simultanement 
avec elle, x0tt GUvcpue:'i:0'0tL 0tl &x0tv80tL (Lc. VIII, 7). 
1 EscHYLE, Agam. 107; ARISTOTE, Hist. an. m, 20; 521 b: «les liquides dont nous 
venons de parler existent presque toujours des l'origine de l'animal (-.ix öypix auµ.cpu-.a:) •· 
2 HIPPOCRATE, Du Regime, LXII, 2: da chaleur innee&; LXXXVII, 1: «exces de 
plenitude ou d'evacuation des substances naturelles&; De la generation, m, 1: «L'hom-
me possede en lui nombre d'humeurs congenitales (auµ.cputa:c;)•; III Mac. m, 22: 
'C'TI auµ.cpu'l'<j) X0tX07lße:~ '1:0 XIXAOV li7t'waciµ.e:voL; PHILON, op. mundi, 18: 1a memoire qui est 
innee a l'architecte; Rer. div. 272, les maux congenitaux de notre race; Abr. 160, 
l'epithumia est une Mte qui vit en nous (-.o auµ.cpu-rov iiµ.i:v ßptµ.µ.a:); Vit. Mos. I, 198, 
1'!7t"te:!xe:ta: et la cpt)..a:vßpw7t"!a: sont connaturelles a Dieu, donc sont des attributs divins; 
FL. JosEPHE, C. Ap. I, 42: dl est naturel aux Juifs (auµ.cpu-rov fo-rtv), des leur naissance, 
de penser que ce sont 1a les volontes divines&; Antiphon le sophiste: 'rjj cpuae:L ;uµ.cpu-rwv 
(P. Oxy. 1364, 44). 
3 ARISTOTE, Hist. an. v, 32; 557 b: des mites foisonnent dans les laines&. 
4 Am. IX, 13 (ot ßouvo!); Zach. XI, 3 (6 8puµ.6c;); Esth. VII, 7-8 (6 x~oc;). 
5 P. Zen. Cair. 59596, 4; P. Col. Zen. 78, 28. En 104 av. J.-C., P. Leipz. 1, 5 (con-
trat de vente immobilier): dµ.7t'e:).ci>va: auµ.cp•hou ne designe pas une vigne plantee d'arbres 
(fruitiers), mais en pleine culture (cf. dauµ.cpu-roc; = non travaille, a l'abandon, P. Lond. 
1207, 18). M. ScHNEBEL (Die Landwirtschaft im hellenistischen Ägypten, Munich, 1925, 
p. 245) releve que la plantation d'une vigne se dit cpu-.e:ue:tv (P.S.I. 434, 1; ST. WITKow-
SKI, Epistulae privatae graecae, n. 18, 4, 15), une nouvelle plantation ve:6cpu-.ov (P.S.I. 
371, 11; P. Lond. 131, 192; P. Oxy. 909, 16), une vigne en pleine fructi:fication ~w6cpu-.oc; 
(P. Gies. 56, 6), !µ.cpu-.oc; (P. Hamb. 23, 16), auµ.cpu-.oc;. 
6 B.G.U. 1118, 28, 33; 1119, 29; 1120, 36; P. Fuad, 40, 15 (35 de notre ere); P. 
Michig. 311, 13 (34 de notre ere), Etc; x6p-.ou 07t'Op1XV auvcpu-.a:L xa:l X6>7t'llV ;7lp0ta!a:c;; 562, 
18 (119 de notre ere): «Sabinus, :fils de Socrate, rendra ]es deux aroures d'oliveraie 
en pleine culture, &poupa:c; Mo l)..a:r.C>voc; auµ.cpu-.ouc;&; P. Oxy. 729, 22 (137 ap. J .-C.); 1631, 
31; P. Ross.-Georg. II, 19, 4 (141 ap. J.-C.), xnjµ.a: auµ.cpu-.ov. 
7 Ignore des papyrus, a l'exception de P. Ryl. 427, fragm. vm, 8: -i;tilv auvcpu6v-rwv 
(mutile). 
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Ce verbe signifie plus largement: <<etre attache, s'unir, se combiner». 
ARISTOTE: <<Un corps quelconque ne se combine pas avec un corps quel-
conque>> (Sensat. 438 b 2); «les amants aspirent a confondre leurs existences 
et a ne faire de deux etres qu'un seul» (Polit. 11, 4, 6; 1262 b 13); PHILON: 
<<avec chaque ame cohabite (c;uvoLxwv) un temoin a charge qui lui est atta-
che de naissance>> 1• En optique, c;uµqiue:c;0oct, cohaerescere exprime depuis 
Platon que le flux visuel se fond avec la lumiere exterieure en un corps 
homogene 2• En medecine, il s'applique a la consolidation des os fractures, 
et signifie exactement: <<repousser de maniere a joindre les deux fragments, 
se ressouder» 3• Or c;uµqiu-ro<;; a lui aussi cette valeur de cohesion et d'inter-
penetration. Lycurgue, par exemple, accoutumait les citoyens <<a toujours 
faire corps avec la communaute (-r<jl xotv<j} c;uµqiue:°L<;; 6v-roc<;; octe:L) ainsi que les 
abeilles, comme pelotonnes tous ensemble autour du chef» 4• C'est en ce 
sens que l'on entendra Rom. VI, 5: e:t y0tp c;uµqiu-roL ye:y6vocµe:v -r<j) oµotwµoc-rL 
-roü 0ocv&.-rou ocu-roü 5• Les modernes (Bible de Jerusalem; F. ]. Leenhardt) 
traduisent a bon droit: <<Si c'est un meme etre avec le Christ que nous som-
mes devenus>>; mais il ne faut pas eliminer l'idee de croissance, car l'usage 
meme du mot c;uµqiu-ro<;; evoque l'image d'une seule plante, qui grandit 
et dans laquelle la vie du tronc communique vie et force de fructification 
aux sarments. Par le bapteme, les chretiens participent a la <<vertu>> du 
Christ crucifie 6 ; les membres et la tete ne faisant qu'un; les deux organis-
1 PHILON, Decal. 87; FL. J OSEPHE, Guerre, VI, 155: «comme si la nature eiit etroite-
ment uni les cavaliers a leurs montures, ;co:0&m:p ae auµTt"e:,pu;c6ni; 01:u-rot"i;•>; Ant. VIII, 
63; cf. XENOPHON, Cyr. IV, 3, 18. 
2 ARISTOTE, Sensat. 438 a 28-29: «la vue se combine avec la lumiere exterieure,>; 
CH. MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie optique des Grecs, Paris, 1964, 
p. 376. 
3 N. VAN BRocK, Recherches sur le vocabulaire medical du grec ancien, Paris, 1961, 
p. 202. Elle cite HIPPOCRATE, Art. 14: «La clavicule se ressoude promptement, ainsi 
que tous les autres os spongieuX»; SoRANOS (Gyn. IV, 5, 1), qui designe ainsi la sym-
physe, le mode de jonction naturel de deux os; autres references dans W. K. HoBART, 
The Medical Language of St. Luke, Dublin-Londres, 1882, p. 59. 
+ PLUTARQUE, Lycur. XXV, 5; THEOPHRASTE, De caus. Plant. V, 5, 2: auµ,pu-rov ydi:p 
Tt"iiV "t"O ~oov -rcj> ~OOV"t"t, ;co:t µ&Äta"t"OI: oµoye:vii;, lho:v &<pE:AKtll0'ij, ;co:t 'YEV1J"t"Ol:t µ(01: ,puatt;. Dion 
Chrysostome dit des premiers hommes dans leur relation a la divinite: oü µ01:;cpo:v 
"t"OÜ 0e:oü ... &ndi: ev 01:u-rcj> µfo'l) Tt"E:<pUY.6ni; µiiÄÄov ae auµTt"e:,pu;c6ni; eKdVCJ) (XI, 28). 
5 M. J. Lagrange, considerant -rcj> oµotwµo:-rt comme un datif instrumental: «asso-
cies au Christ par la ressemblance de sa morh, traduit: <<Si, en effet, nous lui avons 
ete unis pour croitre avec lui par l'image de sa mort, nous le serons aussi quant a sa 
resurrection •>. 
6 Cf. P. GAECHTER, Zur Exegese von Röm. VI, 5, dans Zeitschrift für kath. Theologie, 
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mes etant en union vitale, on evoquera la <<Personnalite incorporante>> du 
Seigneur 1, <<una persona mystica>> (S. THOMAS n'AQUIN, in h. t.). 
1930, pp. 88-92; F. MussNER, Zusammengewachsen duych die Ähnlichkeit mit seinem 
Tode, dans TrieYeY theol. Zeitschyift, 1954, pp. 257-265; V. WARNACH, Taufe und 
ChYistusgeschehen ,iach Röm. VI, dans Aychiv füY LituYgiewissenschaft, III, 1954, 
pp. 284-366; E. STOMMEL, Das Abbild seines Todes (Röm. VI, 5) und dey Taufritus, 
dans Röm. QuaYtalschyift, 1955, pp. 1-21; J. GEWIESS, Das Abbild des Todes ChYisti 
(Röm. VI, 5), dans HistOYisches Jahf'buch (Festschrift B. Altaner), LXXVII, 1958, 
pp. 339-346. 
1 Cf. J. DE FRAINE, Adam et son lignage, Desclee De Brouwer, 1959. 
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Lorsque le fils aine revient des champs, il entend dans la maison paternelle 
«Ie jeu des instruments et les chceurs, ~xoucrocv cruµcpwvloc<;; xocl zop&v>> (Lc. 
xv, 25). La cruµcpwvloc peut avoir le sens de son produit par tel instrument 
de musique 1 ou celui de l'accord des voix et des instruments, le <<concert», 
plus precisement ce que nous appelons «Ia musique>> ou l'orchestre 2• C'est 
le sens ici etant donne la precision subsequente <<des chceurs>>. Depuis 
Platon (Lais, III, 689 d), le mot se dit encore de l'accord, de l'harmonie des 
sentiments et de l'union qui en resulte entre les hommes 3, et les Stoiciens 
definiront cruµ<pwvlocv ae: oµoaoyµoc't'LOCV m:pl 't'WV XOC't'IX 't'OV ßlov (STOBEE, t. II, 
p. 74, 4). Dans les papyrus, il a le sens preponderant d'entente, de conven-
tion. Dans des rec;us de 67 et 102 de notre ere: ~crzoµe:v Ta. &1to nji; cruµcpwvloc<;; 
(Ostr. Tait, 1075, 4; cf. 1056, 4); <<J'avais fait des frais a la suite de l'accord 
(&1to nj<;; cruµcpCuvloci;) que tu avais passe avec les quatre ouvriers sur la base 
de 12 drachmes l'aroure>> (P. Lond. 1173, t. III, p. 207 = Arch. Sarap. 103); 
1 Dan. m, 5, 7, 10, 15 (Theod.} = orchestre de Nabuchodonosor (cf. E. GERSON-
K1w1, Musique, dans DES, v, col. 1432). On cite d'ordinaire P. Flor. 74, 5: auµ<p<ilvloci; 
1e&.a1)<; µoumxoov 'l"E xal &'.AA<ilv (181 av. J .-C.); P. Oxy. 1275, 9: o 1epoecn©<; auµ<p<ilvla<; 
aÖÄ't)'l"WV xal. µouatxoov; P. Lond. 968 (t. III, p. XLIX}: Ö1ttp auµ<p<ilvla<; 'l"Uµ1t&.v<ilv. Cf. P. 
BILLERBECK, Kommentar zum Neuen Testament, Exkurs XV, t. 1v, 1, pp. 396, 400; 
0. M0NTEVECCHI, La Papirologia, Turin, 1973, p. 222. 
2 ARISTOTE, Coel. II, 9, 3; 290 b. «C'est a tort que certains exegetes croient que 
'symphonie' est une sorte d'instrument; en realite, c'est le chant collectif et concor-
dant des louanges de Dieu qu'exprime ce mot; car le mot grec symphonia se dit en 
latin consonantia,> (SAINT JERÖME, Ep. xx1, 29). Cf. la controverse sur cette acception 
entre Ph. Barry et G. F. Moore, dans j.B.L. 1904, pp. 180 sv.; 1905, pp. 116 sv.; 
1908, pp. 99 sv. Sur une epitaphe romaine: 'Oa't"ii 'Aya6oü't"o<; auµ<p<ilvtax'ij<; 'Ox't"aou(a<; 
(L. MoRETTI, Inscriptiones graecae Urbis Romae, Rome, 1972, II, n. 272). L. Moretti 
commente <<Fuit Agathus symphoniaca, id est dominae suae Octaviae musicos con-
centus comparabat» et cite CIL, v1, 23369, 37765. 
3 Ep. Aristee, 302: <<Les traducteurs procederent au travail se mettant d'accord 
entre eux (auµ<p<ilva 1eot0Üv'l"e<;) sur chaque point par confrontation. Du texte resultant 
de cet accord (l:x 'l"ij<; auµ<p<ilvla<;), Demetrius faisait alors dresser une copie>>; FL. JosE-
PHE, C. Ap. II, 170: «Ia concorde des citoyens en toutes les affaires>>; 179: «Ia similitude 
absolue de vie et de mreurs produit un tres bel accord (xaÄÄ(O"'l"'t)V auµ<p<ilvlav) dans les 
caracteres des hommes>>. Selon IV Mac., les sept freres formaient en quelque sorte 
un chreur (xm, 8; x1v, 8), d'ou leur «saint et harmonieux accord pour la piete>> (x1v, 3). 
847 
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«11 a fait les achats au nom de son fi.ls Dionysios, apres l'epoque de l'accord 
intervenu entre lui et Isidora-Tatrephes d'une part» 1. 
L'hapax biblique cruµq>Cilv"Y)crn:;, ignore des papyrus 2, signifierait normale-
ment l'accord de deux voix pour chanter ensemble. Dans II Cor. VI, 15 
prohibant tout syncretisme entre cultes chretien et paien: <<Quel accord 
entre le Christ et Belial?>>, la nuance d'entente, accommodement ressort 
des termes paralleles: µe:-rox~ (t. 14, participation, affinite), x.ow<uv[oc (t. 14, 
association, communaute), cruyx.oc-r&6e:crLi; (t. 16, assentiment, accommoda-
tion). 
Le verbe cruµq><uve:i:v, extremement usite dans les papyrus, surtout avec 
une valeur juridique, peut avoir le sens de simple concordance: <<Avec cela 
concordent les paroles des prophetes>> 3, et d'homogeneite: la piece prise 
d'un habit neuf <me conviendrait pas au vieil habit» 4 • D'ou, au plan moral: 
etre du meme sentiment, convenir ensemble, consentir 5• Telle est la <<sym-
phonie>> des disciples qui s'accordent sur l'objet de leur priere (Mt. XVIII, 
19) ou celle d'Ananie et de Saphire qui <<se sont concertes pour eprouver 
l'Esprit du Seigneur» 6, analogue a celle d' Antiphanes fi.ls d' Ammonius 
et d'Antiphanes fi.ls d'Heraclas 7, et de tous ces contrats ou les parties se 
1 P. Rein. 44, 15: µe:'t'ix 't'O 't"ljc; o-uµcpoov(cxc; xp6vov (104 ap. J.-C.); cf. P. Brem. 15, 6 
(d'un architecte): la porte a deux battants convenue; P. Tebt. 429, 9: <<28 drachmes 
selon la convention au sujet de la terre irriguee,>; P. Oxy. 104, 20; 2559, 11: les ins-
tructions envoyees par l'Idios Logos 1te:pt 't'ljc; o-uµcpoovlcxc;; Sammelbuch, 7173, 30: ive:xcx 
cx1tcxp't'to-µoü O"Uµcpoov(cxc; ouo-tcxx&v )(flO [ ... 
2 Dans P. Lugd. Bat. xv1, 14, 16 (He s. ap. J .-C.): i1tt 't"/i 1tpoye:ypcxµµtv['n o-uµcpoov1Jo-e:t], 
est une restitution de l'editeur. 
3 Act. xv, 15: 't'OU't'<J> o-uµcpoovoümv. Cf. FL. JosEPHE, C. Ap. II, 181: «une seule doctrine 
religieuse conforme a la Loi»; II, 255: deur conception de Dieu fut conforme a la nötre»; 
Ant. 1, 107, les historiens d'accord avec mes exposes; x, 106: des prophetes etaient 
d'accord avec tout ce qu'il disaih; xv, 174: des autres sources ne concordent pas avec 
ce recih. 
4 Lc. v, 36; cf. les quatre rois qui se concentrerent dans la vallee des Sidim (Gen. 
XIV, 3). 
5 I Rois, XII, 8: des pretres consentirent a ne plus prendre l'argent de la part du 
peuple»; IV Mac. x1v, 6, les jeunes Macchabees ont ete d'accord pour mourir au 
service de la piete; PoLYBE, II, 15, 5: a l'hötel, les voyageurs me conviennent pas du 
prix de chaque denree; ils demandent simplement combien par tete>>. 
6 Act. v, 9, ll't't o-uve:cpoov1J0'1J öµ'tv (cf. en mauvaise part: conspirer, comploter; ARIS-
TOTE, Polit. 1v, 12; 1297 a 1: les riches unissant leurs voix a celles des pauvres contre 
la classe moyenne); le passif devrait etre traduit «il a ete mis en accord par vous>>, 
ce qui evoque la construction latine convenit inter aliquos (cf. E. JACQUIER, in h. l.). 
7 P. Oxy. 260, 7, K<X't'!X 't'!X o-uµcp<uV'l)6tv't'cx lµot xcxt 'Av't'tcpa.ve:t (59 ap. J.-C.); 1148, 5, 
question a un oracle: <<Est-ce mieux pour mon fils Phanias et sa femme de ne passe 
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declarent d'accord: «Ils se sont mis d'accord>> 1 ; <<il a ete convenu entre eux>> 2• 
La formule la plus courante est celle-ci: << cruµqiw,ii: µoL mxv-roc &,; 1tpoxL't'OCL -
Je suis d'accord avec tout ce qui a ete ecrit ci-dessus>> 3 ou «les clauses ci-
dessus nous agreent>> 4. Souvent un simple cruµqiwvw est suivi immediatement 
de la signature 5• 
Lorsque, dans la parabole des ouvriers envoyes a. la vigne, le maitre de 
maison <<s'etant mis d'accord avec les ouvriers sur un denier par joun> 
(Mt. xx, 2, 13), la Vulgate: <<conventione jacta>> a bien compris qu'il s'agit 
d'un authentique contrat de travail. Les papyrus font constamment sui-
vre cruµqiwve'r:v de la mention d'un prix. En 78 de notre ere, Maron a rec;u 
integralement d'Hermas le prix convenu: cent drachmes d'argent versees 
de la main a. la main 6 ; pour la vente d'une partie de maison (B.G.U. 1643, 
20 = 80 drachmes; P. Thead. l, 11 = dix talents d'argent; 2, 8 = neuf 
talents; P. Corn.12, 23; 13, 14; P. Michig. 428, 6; P. Strasb. 370, 20), d'une 
terre 7, d'un paturage (P. Lugd. Bat. n, 8, 10; 9 a 10; xrn, 2, 5; 15, 10), 
d'un ane (P. Thead. 3, 7; Sammelbuch, 6001, 7), d'une jument (P. Thead. 
mettre d'accord maintenant avec son pere, ou de s'opposer a lui?,>; XENOPHON, 
Hell. I, 3, 8: «les strateges firent une convention avec Pharnabaze>>. 
1 P. Lugd. Bat. XVI, 14, 6; VI, 24, 61: «Ils posent la question en raison de l'accord 
conclu avec leur pere et du verdich; 31, 9: <<nous sommes venus a un arrangement 
avec un autre a ces conditions,>; Arch. Sarap. 84, 6: <<Sont tombes d'accord pour 
faucher ... trois ouvriers au tarif de 8 oboles»; l. 8: <•J'essaierai, si cela te convient, de 
conclure d'autres accords semblables, dans la mesure du possible»; P. Oxy. 3015, 
17-19, proces-verbal d'un proces: mi la femme avec laquelle Je pere du marie a fait 
une convention plus recente, ni les fils auxquels les parts de propriete pourraient ~tre 
transmises d'apres l'accord>>. 
2 P. Dura, 30, 35, µe-.cx~u cxu-.wv auvecpCilv1}81j (contrat de mariage); P. Brem. 15, 9; 
P. Med. 60, 19: niv auµcpov'l)µev1jv cp-ycxa(cxv (diagraphe bancaire, ne s.); Sammelbuch, 
7 557, 3; 9588, 1 : auµq>CilVei:a8cxt µe 1tpoc; niv uµe-.epcxv µe-ycxÄ01tpe1teLCXV T'/j U7t1jpe-.1jaeL cxu't"'/j; 
P. Ost. 35, 14; P. Ross.-Georg. III, 44, 9; P. Thead. 10, 12: <<Je paierai pour le temps 
supplementaire l'interet ... convenu entre nous,>. 
3 P. Yale, 71, 19; P. Michig. 562, 16; 608, 20; P. Isidor. 131, 5; P. Hermop. 24, 3; 
39, 3; 41, 6; P. Lugd. Bat. xvn, 10, 19; P. Erl. 67, 20; 88, 3; P. Oxy. 133, 25. 
4 P. Fuad, 20, 14; P. Oxy. 1890, 20; 1891, 23; 2237, 22; 2270, 18; 2348, 51; 2420, 
21; P. Rein. 105, 13; 108, 17, etc. 
5 P. Hermop. 42, 4; 85, 4; P. Ryl. 707, 4; P. Ross.-Georg. III, 31, 3; P. Princet. 
37, 10 (d'apres Berichtigungsliste, III, p. 149). 
6 P. Michig. 583, 12: &1texw 't"OV oµoÄo-yoÜV't"CX M&pCilVCX 1tcxpcx 't"OÜ 'Epµii't"oc; Tcxc; auv1teq>CilV-
1jµevcxc; -rijc; TLµ~c; &p-yup(ou 8pcxxµcxc; !xcx't"OV miacxv; 603, 23; 550, 16, 26 (99 de notre ere); 
P. Oxy. 1672, 17: «notre ami dit qu'il est d'accord avec les habitants de son village 
sur le prix de 32 drachmes» (37-41 de notre ere); 2136, 15; 2236, 16. 
1 P. Lugd. Bat. II, 6, 13: niv 8e 1tpoc; &.1.Ä1}Äouc; auµ1tecpCilV1jµtv1jV -:-tµ~v &.p-yup(ov 8pcxxµcxc; 
XLÄ(cxc;. 
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4, 6: 130 talents d'argent), d'une chamelle (P. Strasb. 201, 22; P. Vindob. 
Warps, 9, 8), d'un acacia (P. Osl. 45, 3; cf. 134, 15), d'une esclave (P. 
Lugd. Bat. II, 7, 24: 2200 drachmes; P. Strasb. 264, 13), pour un travail: 
<<J'ai re<;u de toi les 276 drachmes dont on etait convenu pour les foins>> 1. 
Quant au substantif croµ.cpwvoc;;, il garde les memes nuances de confor-
mite, correspondance, coincidence 2• Mais dans la formule ex Guµ.cpc::ivou 
employee apropos de l'interruption des relations conjugales <<par consente-
ment mutuel» ou <<d'un commun accord>> (I Cor. vn, 5), il ne faut pas seu-
lement se referer aux paralleles papyrologiques (P. Bon. 24 a 10; P. Oxy. 
1673, 28; P. Ness. 21, 26) - qui ecrivent le plus souvent xcx8wc;; e~uµ.cpc::ivou 3 
- avec la rudesse du juridique ex condicto. 11 y a une note esthetique et de 
delicatesse morale de consonance 4, perceptible dans IV Mac. vn, 7: Elea-
zar <<echo de la Loi et philosophe de la vie divine>>; x1v, 7: <<Ü hebdomade 
sacree des freres si harmonieusement unis». La volonte, les desirs ou les 
aspirations des epoux chretiens coincident dans une tonalite harmonieuse; 
deux libertes qui s'accordent spontanement, ou mieux deux creurs qui sont 
unis dans une exacte euphonie. 
1 P. Oxy. 728, 37 (142 ap. J.-C.); cf. en outre P. Mert. 19, 7, 12; P. Hermop. 28, 
9; 70, 5; 71, 4; P. Mil. Vogt. 612 r, col. VI, 2, 11; col. VII, 4, 8; col. XI, 8; P. Isidor. 
80, 6; 83, 6; 84, 4; 92, 6; P. Princet. 149, 6; Arch. Sarap. 8-11; 20, 11; Sammelbuch, 
7996, 12; 8007, 5; 8021, 10, etc. 
2 Eccl. VII, 14: Dieu a fait le jour heureux et le jour malheureux auµqi<,)vov, se corres-
pondant l'un l'autre (comparer dans GEMINOS, auµqi<,)ve!v = mettre en harmonie les 
mois solaires et l'annee lunaire, VIII, 26, 36, 49, 60; ou accorder telle theorie ou telle 
observation, II, 20, XVII, 19, 21; auµqiwv<,)<; VII, 7: «c'est avec quoi semble s'accorder 
Aratos,>; VII, 8: «en parfait accord avec les mathematiques»; cf. G. AUJAC, Geminos. 
Introduction aux Phenomenes, Paris, 1975, p. 207); FL. JosEPHE, Ant. xv, 408; C. Ap. 
II, 169; Stele de Moschiön: <<quand tu auras compris l'aboutissement de la source a 
son terme par des trajets equivalents, t!; foou auµqi<,)vov» (Sammelbuch, 8026, 37; cf. 
9557, 60: mxv-ro: auµqi<,)VO: TIX!;<,) üµ!v); P. Dura, 30, 28: auµqiwvou yevoµcvou µe-ro:!;ü o:u-rwv 
(contrat de mariage). Une corporation de teinturiers se plaint des manquements de l'un 
de ses membres: oo-ro<; 'Y(XP tL1l ßouÄ6µevo<; 1tpo<; "t"(X auµqi<,)VO: "t"WV tyyp&qi<,)V ijµwv oµoÄoytwv ... 
(P. Oxy. 1943, 5; cf. 1973, 10). Prediction astrologique: 0w6 ytve-ro:t auµqi<,)vo.; tjj tvtjjx.e 
-roü 'E1tdqi &vix-roÄ~ -ro:j &a-rpou (ibid. 2554, fragm. III, 16); Sammelbuch, 7033, 82: 1tet6oµixt 
1tiiat -ro!<; auµqiwvoL<; x.ixl t1tep<,)ni6et.; wµoÄ6y7Ja1X; 8951, 18; 9193, 18: auv3o1;ixa7J<; µe-rix!;ü 
il:µoü x.ixl aoü ai'.1µqi<,)vo:; 9298, 27. W. C. TILL, Koptische Parallelurkunden, dans Studi 
in onore V. Arangio-Ruiz, Naples, 1953, IV, pp. 199 sv. 
3 P. Michig. 188, 10 (120 ap. J.-C.); 189, 14; 285, 5; 428, 4; P. Princet. 149, 8; 
P. Ryl. 162, 16; P. Lugd. Bat. VI, 23, 9. 
4 PHILON, Somn. I, 28; Sacr. A. et C. 74; Deus imm. 25. <<Les Grecs appellent conso-
nant ( auµqi<,)vo<;) un intervalle compose de deux sons differents dont l' emission simultanee 
eveille dans l'oreille une seule impression; tels sont notamment les intervalles de 
quarte, de quinte et d'octave, mais non de tierce ni de sixte» (FR. LASSERRE, Plutarque, 
De la Musique, Olten-Lausanne, 1954, p. 35). 
850 
' '\ ' O'U'V(XLpw Aoyov 
Dans les paraboles du serviteur sans pitie 1 et des talents (Mt. xxv, 19), le 
roi ou le maitre demande des comptes a ses serviteurs, auviipotL )..6yov. For-
mule inconnue du grec litteraire classique et hellenistique; mais qui n'est 
pas un biblisme 2, car on la trouve souvent dans les papyrus. Au Jer siede 
de notre ere, P. Fay. 109, 6: <<auv~p[LotL )..6yov 't'cj> 1tot't'pl, j'ai etabli les comptes 
avec le pere>>; en 78-79, sur le vignoble d'Epimachus dans le nome de Her-
moupolis, on mentionne que le 4 Phaopi, <<Phibis ne travaille pas, parce 
qu'il fait les comptes avec Epimachus>> 3• Au 11° s., P. Oxy. 113, 27: <<Fais-
moi connaitre ce que tu lui as donne, afin que je puisse etablir mes comptes 
avec lui, LVot auvcxpW[LotL oc1hcj> Myov>>; P.S.I. 801, 3: 7totV'C'O~ Myou CUV1Jp[LtVOU; 
921, 8; 974, 29; 1038, 9; B.G.U. 775, 19. Au III0 s., compte de Heroninos: 
ew~ 0w8 1totv'C'o~ Myou auv1Jp[Levou Ötp()..w (P. Flor. 372, 14); cf. un ostracon de 
Nubie: ~X.Pt A6you auv&pcreeu~ 4. Aux IV0-V0 s., auv&pcxa0cxr. A6yo'J -r:ölv cxö-r:<üv 
ye:ouxixwv 1tpoty[Lcx't'wv (Sammelbuch, 9527, 11). 
1 Mt. xvm, 23; cf. R. SuGRANYES DE FRANCH, Etudes sur le Droit palestinien a 
l'epoque evangelique, Fribourg, 1946, p. 48; C. SPICQ, Dieu et l'homme selon le Nouveau 
Testament, Paris, 1961, pp. 54 sv. 
2 Ce serait plutöt un latinisme, Digeste, xxxv, 1, 82; cf. J. V. LE CLERC, Des Jour-
naux chez les Romains, Paris, 1938, pp. 218-394; P. JouANIQUE, Rationem reddere, 
dans Bulletin de l'association G. Bude, 1961, pp. 228-233. 
3 P. Lond. 131, 194 (reedite et commente par A. SwrnEREK, La Propriete fonciere 
privee dans l'Egypte de Vespasien, Varsovie, 1960; Sammelbuch, 9699): <I>i~tc; ... O'\lva!p(l)v 
µe:'t'a 'Emµixxou 't'ov ).6yov; cf. ligne 407, «le pretre Apochras en a regle le campte (d'un 
travailleur qui coupe les roseaux) avec Epimachus lui-meme, 't'OV ).6yov 1tpoc; au't'ov 
'E1tlµaxov cruv';jpe: ». 
4 Dans U. WILCKEN, Griechische Ostraka, Leipzig-Berlin, 1889, t. 11, n. 1135, 5. 
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Frequent dans la litterature grecque et hellenistique 1, mais totalement 
ignore des papyrus, ce verbe - a la signification simple: <<mourir avec, 
disparaitre en meme tempS>) (Sir. XIX, 10; DIODORE DE SICILE, XVII, 13, 
4: Les Thebains blesses s'attaquaient encore aux ennemis <<et les entrai-
naient avec eux dans la mort») - est employe surtout pour exprimer 
le vreu d'un creur fervent; vivre et mourir avec celui qu'on aime: <<vous 
etes dans nos creurs, unis pour la mort et la vie, etc; -ro cruvoc.1to6oc.ve~v xoc.t 
auv~ljv>> (II Gor. VII, 3). Selon la tradition aristotelicienne: par philostorgia, 
<<il y a meme des parents qui, si leurs enfants meurent, meurent avec eux, 
-ro~c; -rexvotc; O'U\lot1t06V7lO'Xetv>> (STOBEE, II, 7, 13; t. II, p. 120, 8). Chariclee 
dira de son fiance: <<Je dois vivre avec cet homme et mourir avec lui>> (HELIO-
DORE, Ethiop. X, 19, 2). 
Mais depuis Herodote (vII, 222), il s'emploie aussi des soldats qui se 
sacrifient avec leur chef et l'accompagnent dans la mort (STRABON, XVII, 
2, 3). Selon Nicolas de Damas, le chef aquitain Adiatuanus avait une garde 
de six cents hommes qui lui etaient lies par un vreu: «les rois ont pour les 
accompagner dans la vie et dans la mort ( O"u~wv-roc.c; xoc.t O"uvoc.1to6v~O"Xov-roc.c;) 
ces hommes qui en ont fait le vreu. En retour de quoi, ceux-ci partagent 
avec lui le pouvoir, ayant meme vetement et genre de vie, et ils meurent 
avec lui (O"uvoc.1to6v~O"xouO"t) de taute necessite, que le roi termine sa vie par 
une maladie, a la guerre ou de quelque autre fac;on» 2 • Saint Paul avait ecrit: 
et ~e: cx.1te6ixvoµ.ev O"uv XptO"-rcjl ... xoc.t au~~O"oµ.ev oc.u-rcjl (Rom. VI, 8). Ce n'etait 
point seulement une expression de fidelite, mais une veritable devotio 3, 
1 Cf. F. OuvIER, Essais, Geneve, 1963, pp. 155-177. L'unique emploi philonien 
est metaphorique: quand le premier mari d'une femme est mort, «meurt aussi avec 
lui toute possibilite d'inimitie a l'egard du second mari de cette femme>> (Spec. leg. 
I, 108). 
2 Histoire univers. 116 = ATHENEE, VI, 249 a-b. On pourrait assimiler l'homologie 
baptismale du «beau soldat du Christ-Jesus,> (II Tim. 11, 3) au serment militaire 
(sacramentum), par lequel les engages juraient de suivre leur chef et d'obeir a ses ordres 
de toutes leurs forces (P0LYBE, VI, 21, 2-3; DENYS o'HALICARNASSE, X, 18; XI, 43; 
cite par F. ÜLIVIER, op. c., p. 163). 
3 Cf. celle des Espagnols de suivre Cesar Auguste et de ne point survivre a leur chef 
(Res gestae d. Augusti, xxv, 2; DrnN CAssrns, L, 6). «Les Iberes se vouent avec tant 
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celle de l'apötre Thomas; &y(,)µev x(Xt uµdi;; tv(X cbto8cfv6)µev µe,;' (Xu,;oü (Ja. 
XI, 16) et celle de Pierre a laquelle les Onze s'associent: <<Quand il me fau-
drait mourir avec toi, je ne te renierai point (ecxv ~e:TI µe cruv(X1to8(Xve!v crot, 
ou µ~ cre cx.1t(Xpv~croµ(Xt). Et tous en disaient autant» (Mc. XIV, 31). De sorte 
que la primitive Eglise compose une hymne baptismale: <<Si nous avons 
commence par mourir avec [lui], avec [lui] aussi nous vivrons - Et yap 
crUV(X1te8&voµev, X(Xl cru~~croµev>> (II Tim. II, 11; cf. II Gor. IV, 10; I Gor. XV, 
31), a l'exemple du bon larron (Lc. xxm, 41-43). Ces faits, ces coutumes 
et ce lexique 1 ont inspire de fac;on plus ou moins consciente l'elaboration 
de l'hymne; mais dans la nouvelle Alliance, on ne peut vivre du Christ 
et avec le Christ sans avoir d'abord fait serment de mourir avec lui 2• 
d'abnegation a ceux auxquels ils se sont rallies qu'ils n'hesitent pas a mourir pour 
eux, &a-r:e cbt06V~(l"l(etv cxu-r:ou,; Ö1tep CXU't6>V>) (STRABON, III, 4, 18; cf. PLUTARQUE, Sertorius, 
XIV, 5). R. ETIENNE voit dans ce serment religieux le debut du culte imperial (Le 
Culte imperial dans la Peninsule iberique, Paris, 1958, pp. 75 sv., 359 sv.). 
1 La locution etait devenue proverbiale, cf. ARISTOPHANE, Lysistr. 123: <<Nous 
le ferons, dussions-nous mourir, 1tot~aoµev, K&v cx1to6cxve1:v iiµii,; 8e11>>; CICERON, Ad Attic. 
vrr, 20, 2: «Pour moi, en Italie, avec lui jusqu'a la mort; et sur ce point jene te demande 
pas ton avis. Ego autem in Italia Kcxt auvcx1to0cxve1:v - nec te id consulo>>. 
2 R. C. TANNEHILL, Dying and Rising with Christ, Berlin, 1967; K. BERGER, Zum 
traditionsgeschichtlichen Hintergrund christologischer Hoheitstitel, dans NTS, XVII, 1971, 
pp. 400-403. 
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Le mot atteste trois fois dans l'A.T. (Sir. XLII, 8 variante du Sinaiticus; 
Eccl. x, 20, Y~l?; Sag. XVII, 10) apparait pour la premiere fois dans Demo-
crite 1 et Chrysippe (DIOGENE LAERCE, VII, 85; cf. VON ARNIM, s. V.F. 
III, 43, 2-5: <<c'est le propre de tout vivant que sa constitution et la cons-
cience qu'il en a, xotl. niv 't'CXUnJ<; o-uvdi'YJO"LV>>), puis disparait pratiquement 
de la litterature 2 pour ne reapparaitre, ainsi que le participe neutre 't'o 
o-uvs:LM<; qu'au Jer siede, avec Philon, Fl. Josephe, Plutarque etc. Absent 
des Synoptiques, le substantif est employe tres frequemment par saint 
Paul comme une piece maitresse de sa theologie morale educatrice de 
liberte 3, tant dans les grandes Epitres que dans les Pastorales, puis par 
Hebr. et/ Petr. ou il fait partie du vocabulaire chretien courant. D'ou vient-
il et quelle acception a-t-il? 
Le premier emploi papyrologique connu est de 59 de notre ere. Un ancien 
soldat, Lucius Pamiseos, ayant rencontre un convoi d'anes charges de pier-
res sous la conduite d'un esclave, re~ut une ruade violente de l'un de ces 
anes. L' escla ve, affole, prit la fuite: <<'t'oÜ ie: iou1.ou cpuy6v't'o<; xcx't'&. o-uvdi'Y)-
o-Lv ~<; 1ts:1to~'t'cxL e1ts:plcxi;; l'esclave, se rendant compte de son mauvais coup, 
s'etait enfui>> (P. Fuad, 28, 15). Il ne s'agit pas de remords, mais de la 
perception d'un chatiment possible qui suscite la crainte 4• En 117, Ammo-
1 DEM0CRITE, Fragm. 297 b; il designe nettement la conscience morale: <<il y a 
des hommes qui, faute de savoir que la nature mortelle s'aneantit, mais ayant con-
science d'autre part (auvet8~aet 8e) de la vie perverse qu'ils rnenent, se rongent d'alar-
rnes et de frayeurs ... »; cf. W. NESTLE, Bemerkungen zu den Vorsokratikern und So-
phisten, dans Philologus, 1908, p. 548. 
2 On releve quelques rares textes anterieurs a l'ere chretienne, MENANDRE, Monost. 
654: ßp6-rot; d!mxatv 1J auvd81JaL; 0eo;; PERIANDRE: Ileplcxv8po; tpw'r"l)0d; -rl ta-rtv 
EAeu0eplcx, e!n-ev a:ycx6~ auvd81jat; (STOBEE, Eccl. III, 24, 12; t. III, p. 604); DroGENE: 
-rl; 'YOCP &v -}jnov <poßot-r6 TL -?) 0cxpaol1J (.LtXALO'TCX, ~ lla-rt; cxö-r<i> µ"1)8& auvet8d1J Y..cxx6v (ibid. 
14; t. III, p. 604) ; BIAS: Btcx; tpw'r"l)0d; -rt &v el"I) -rwv xcx-r&: -rov ßlov &<poßov, e!1tev öp0~ 
auvd81jat; (ibid. 11; t. III, p. 603); cf. Pythagore, Isocrate (ibid.); XENOPHON, Apo-
logie de Socrate, 24: <<Ceux qui se sont laisses suborner par de faux temoignages doivent 
necessairement avoir conscience (auvet8evcxt) d'avoir commis une grande impiete 
et une grande injustice,>. 
3 C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, pp. 602 sv. 
4 Cf. PHILON, Virt. 124: <<Si quelqu'un est esclave d'un autre homme, et se refugie 
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nios et Hermocles ecrivent a Apollonios de traiter l'affaire selon sa cons-
cience et d'apres son point de vue, c'est-a-dire d'apres la faculte intuitive 
qui permet de juger personnellement ... E(j't'l.v e1tl. niv (juvdÖYJ(jLV (jOU öpiiv 
(P. Brem. 11, 27 = Corp. Pap. Jud. II, 444). Entre 180 et 192, dans une 
petition au stratege, le demandeur excipe de la parfaite conscience de son 
droit, ÖL<x niv m:pL(j(jov (juvtÖYJmv &~r.w (P. Corn. 14, 11). Au nre s., Horion 
demande a son correspondant d'agir consciencieusement: otöot yixp lS'C'L 
(jUVe:LÖ~(jL (j1touM~e:L<;; eµoL (P. Flor. 338, 17), ce qui implique une nuance 
morale. Celle-ci est evidente, sous forme de remords, chez les coupables: 
<<Je voulais te faire mes amities, mais tune m'as pas attendu, parce que tu 
devais etre travaille par une mauvaise conscience: Ü1to xocxoü (juve:Lö6't'o<;; 
Xot'C'e:x6µe:vo<;;>> (P. Oxy. 532, 23; ne s.; cf. 218, col. II, 19, aux environs de 
l'ere chretienne, apropos d'une ordalie: si le sujet a conscience de quelque 
faute, Mv 0€ E"(XA~µot'C'6<;; 'C'LVO<;; ~XYl (jUVe:LO'Yj(jLV); 6Ae:Lßoµev'YJ 't'TI (jUVe:LO~(je:L 
1te:pl. 6lv EVO(j(f)L(Tllt'C'O ~V 'C'e: evöoµe:vd~ xocl. &1to6e'C'OL<;; (P. Ryl. 116, 9; rre s.). Au 
Ille_IVe siede, Alypios ecrit a son regisseur: <<Vous avez neglige de le faire 
(rendre compte de la production et de l'expedition du ble), peut-etre parce 
que vous n'avez pas bonne conscience, ou xotA<J) (jUVe:Lo6'C'L xpwµe:voL>> (P. 
Rein. 52, 5). Ces qualifications de la conscience 1 sont materiellement ana-
pres de toi par crainte de son maitre, ou parce qu'il a conscience d'avoir commis 
certaines fautes {cruveL8~creL -rLvc'i>v &µcxpTIJµ&-rc.:iv), ou encore parce que, sans avoir 
commis aucune faute, il vit aux cötes d'un maitre dur et crueh; P. Par. 422, 7: 
«Lorsque tu seras entre, a la bonne heure, tu trouveras les gens au courant de la meme 
chose, 8-rcxv tcre).6rjc;;, xcx).r, lllpq., eöp~crLt;; cruv!87)0'LV (Ue s.); P. Oxy. 123, 13: ~87) yd(p ot 
-rc'i>v ol).).c.:iv n6).ec.:iv cruvd87jcrLv e:tcr~veyxcxv -rare; xo),Ä~ycx1c;; cxö-rc'i>v, etcrij).6cxv (IIIe-rve s.); 
B.G. u. 1024, col. III, 7; '17lV cruvd87)0'LV -rc'i>v mmpcxyµevc.:iv (protocole d'un proces, rve-
ve s.). 
1 Cf. PHILON, Omn. prob. 99: tx xcx6cxpoü -roü cruve186-roc;;; Praem. 84: invoquer Dieu, 
&:no xcx6cxpoü -roü cruve:L86-roc;;; 163: -roü cruve:186·rnc;; &:qie:u8ec;;; Leg. G. 165; P. Osl. 17, 10: 
et xcx6cxpd(v dxe:-re: ouvd87)0'LV, )((X'rO( -r( l;1j't'7J6ev-re:c;; tnl njc;; 8LCX'Y%>0'e:c.:ic;; -roü np&yµcx-roc;; oöx 
tqi&v7j-re: lwc;; npoyp&qi7)-re: (avec la correction de M. DAVID, B. A. VAN GRONINGEN, 
E. KIESSLING, Berichtigungsliste der gr. Papyrusurkunden, Leiden, 1958, III, p. 119); 
Sammelbuch, 9193, 2: npocxtpecre:L ße:ßcxl<J> cruve:18~cre:1 op6rj 8Lcxvo(q. (epoque de Justinien); 
P. Iand.128, 10, 8Ld( '17lV cxt8e:crLµc.:i-r&TIJV croLv~8Lcr7)V (sie) -rc'i>v yovcx(c.:iv ~µc'i>v (Ve s.); MAMA, 
VIII, 413 e 12: '16cxpoc;; Me:vbmou 'Ie:poc;; e:Öcre:ßc'i>c;; 8e xcxl e:Öcruve:18~-rwc;; lxwv npoc;; '17lV oöpcxv(cxv 
'Aqipo8(TIJV (Aphrodisias, ne s.); MARc-AuRELE, VI, 30, 15: e:1~cruvd87j-roc;;; cf. une con-
science assez affermie: ~xd -r1vd( -roü cruve:186-roc;; hße:ßcx(wcre:v (PLUTARQUE, Quomodo 
quis sent. prof. virt. 16; cf. la serenite de la conscience, Tranq. anim. 19); FL. JosEPHE, 
Guerre, I, 453: << Il trouvait un secours dans la purete de sa conscience, cruv~pye:1 8' 
cxö-rc;-i µe:-ra xcx6cxpoü -roü cruve:L86-roc;;>>; DENYS o'HALICARNASSE, De Thucydid. jud. VIII, 13: 
<<Le plus grand merite de Thucydide, c'est qu'il ne se trompe jamais volontairement; 
jamais il ne souille sa conscience, µ7)8e µcx(ve:Lv '17lV cxö-roü cruvd87)0'LV>>; cf. VIII, 3, 48; 
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logues a celles que le Nouveau Testament lui avait anterieurement donnees 1• 
Elles tendent a identifier la syneidesis avec la personnalite morale, dont 
l'integrite demeure en depit des fautes du sujet 2• 
Philon connaissait aussi la conscience pure (Spec. leg. I, 203, ex xix0ixpoü 
-roü GuveLM-rot;;}, celle de l'homme qui n'a commis aucune faute (Quis rer. 
div. 6) et qui est comme incorruptible (Post. C. 59), en pleine lumieredevant 
Dieu (De Jos. 68); mais, constamment associee a t>.eyx.oi;; (Opif. 128; Omn. 
prob. 149; Virt. 206; Conf. ling. 121; Ebr. 125; Post. C. 59; Det. pot. 23; 
cf. l'ajoute de quelques mss. a. J o. VIII, 9: u1to -r~t;; GuveL8~Gewi;; e:>..eyx.6µevoL), 
elle est source de remords (Spec. leg. II, 49: GuveL8~GeL -rwv &8Lx1Jµ1hwv &yx.6-
µevoi;;; Deus immut. 100), un temoin interieur associe a Dieu (De J os. 
285; Decal. 91), qui convainc le pecheur de sa culpabilite (Det. pot. 146), 
le condamne (In Flac. 7), le retient sur la pente du mal (De Josepho, 47), 
mais qui tient aussi «les renes>> de la conduite (Det. pot. 23) et dirige celle-
ci librement: «la victime d'un changement affirme ne pas pouvoir manger 
du sacrifi.ce expiatoire, car sa conscience ne lui permet pas de se nourrir 
du repentirn (Fuga, 159); la femme de Macron <<en raison de l'etat de sa 
conscience (ivexev -roü GuveLM-rot;;), se fait plus cajoleuse encore>> (Leg. G. 
39); le serviteur de Dieu <<purifie de toute faute estime en conscience aimer 
son Maitre, o q:n:>..08fo1to-rov ex -roü GuveLM-rot;; xp(vri>> (Quis rer. div. 7). Compa-
rer Hebr. XIII, 18: <<ayant bonne conscience, voulant nous bien conduire 
en toutes choses>>. 
Si Philon emploie assez frequemment Guvet81JGLt;;, -ro GuveL86t;;, on ne 
peut dire qu'il en ait elabore la notion; car il lui reserve surtout la fonction 
Antiq. Rom. VIII, 1. Mais dans la lettre d'Artaxerxes a Hippocrate, l'agathe syneidesis 
n'est qu'un <<bon conseih (edit. Littre, 1x, p. 312). 
1 Cf. &ya:61j O'U'\I. (Act. XXIII, 1; J Tim. I, 5, 19; I Petr. III, 16, 21); xa:601:pa (I Tim. 
III, 9; II Tim. I, 3; cf. Hebr. IX, 14); 7t0'111Jpa (Hebr. X, 22); &a6&:'111jt,; (I Cor. VIII, 7, 10, 12); 
µe:µla:'ll't'Ol:L (Tit. I, 5). 
2 Cf. son association aux serments, analogue a celle d'un temoin, MAMA, 1v, 280, 
7: 8La 6pxov xa:t O'U'll(31jO'L'\I xa:t 3La µ6:>.uµov (Dionysopolis, ne-Jne s.). A Pergame, 
a l'epoque d'Hadrien, les commen;:ants ayant change l.'argent ailleurs qu'a la banque 
publique, pour beneficier d'un tarif plus avantageux, ne pouvaient, - conscients de 
leur culpabilite - preter serment, et donnaient de l'argent aux trapezites pour en 
etre dispenses, 't'OUt,; 00\1 8La 't'O O'U'lle:L8ot,; öµ'IIU'\101:L µ1) Swa:µevout,; 3L36va:L 't'L a:u-roi::; (DIT-
TENBERGER, Or. 484, 37; cf. R. BoGAERT, Banques et Banquiers dans les Cites grecques, 
Leiden, 1968, pp. 231 sv.); cf. Suppt. Ep. Gr. IV, 648, 11: ~61Jxe:v tv -ri;l va:i;l ... tv auve:L3~m 
-roLa:U't"I) (Lydie, ne s.). Dans un reglement de Lindos relatif a une taxe de culte, vers 
200 ap. J.-C., «peuvent consulter l'oracle (du dieu Psithyros) et lui offrir des sacri-
fices ceux dont la conscience est absolument sans reproche, x.p~ae:v xa:t 6uLv ot,; xa:t 
-ro auve:L3ot,; i!!pLa-rov» (F. SoKOLOWSKI, Lois sacrees des citts grecques. Supplement, 
Paris, 1962, n. 86, 3). 
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de blamer les peches, conformement a la tradition juive et stoicienne 1• 
FL. Josephe connait aussi la mauvaise conscience (Ant. XVI, 102, 212), 
mais accentue son caractere moral: par la conscience, Joseph sait qu'un 
adultere merite la mort (Ant. 11, 51), chacun est convaincu que les actes 
bons sont recompenses (C. Ap. 11, 218). La conscience releve toujours de la 
connaissance, c'est un savoir que le sujet partage (auv-etadvcu) soit avec 
lui-meme, soit avec autrui, tantöt au plan purement psychologique, tan-
töt au plan ethique: <<Alexandre, outre la purete de sa conscience (µi::'t'cx 
xcx0cxpoü 't'OÜ auvi::ia6't'oi;), etait servi [pour se disculper] par la force de son 
eloquence>> (Guerre, 1, 453). 
Aucun de ces textes, meme ceux de Seneque, n'approche en densite et 
en precision ceux de saint Paul, qui a fait de la syneidesis interieure la 
faculte de discernement personnel du bien et du mal, la regle de la conduite 
pratique et le mobile de l'action: atcx 't'~v auvdaYJmv (Rom. xm, 5; I Cor. 
VIII, 7; x, 25-29; cf. I Petr. 11, 19; III, 21). Ayant aboli la Loi, donc une 
morale fondee sur l'observation d'une regle exterieure, il a substitue une 
norme individuelle, un esprit a la lettre: le chretien est <<autonome>>. 11 a 
du prendre le <<mot» dans le parler populaire dont les papyrus attestent 
l'usage, et il a enrichi singulierement la motiom elaboree par la predica-
tion populaire moralisante, et qui s'orientait - surtout chez Seneque -
vers la conscience que nous appelons aujourd'hui antecedente. 
1 Test. Ruben, IV, 3: li6l; vüv fi cruve:!8-rrn; µou cruvexe:i µe: 1te:pt 't"'ij; &cre:ße:lix; µou; 
EPICTETE, III, 22, 94: <(Au Cynique, ce ne sont pas les armes ni les gardes du corps, 
mais sa conscience ('t"o cruve:t86;) qui donne ce pouvoin de reprimer le vice, de chä.tier 
les delinquants (cf. A. BoNHÖFFER, Epiktet und das Neue Testament, Gießen, 1911, 
pp. 156 sv.); HERACLITE, Allegories d'Homere, xxxv11, 2: «La conscience de la faute, 
chez tous ces coupables, est lente a venir, cruve:l87Jcrt; &:µixp't"6v't"o; &.v!lpC:mout (cf. Hebr. 
X, 2: cruve:l87Jcrt; &:µixp't"twv); DIODORE DE SICILE, IV, 65, 7, a propos d'Alkmeon qui tua 
sa mere: <(xixt 8t&: niv cruve:l87Jotv 't"oÜ µucrou; et; µixvlixv 1te:ptecr't"'I), la conscience de sa 
souillure le rendit fou &. La conscientia stoicienne, bien attestee par Ciceron, est surtout 
exploitee par Seneque (Ep. XLIII, 4-5; Vita Beata, xx, 3-5; Tranq. anim. III, 4, qui 
cite Athenodore Sandon, de Tarse, t 7 ap. J.-C.). Cf. R. MuLDER, De conscientiae 
notione, quae et qualis fuerit Romanis, Leiden, 1908; J. N. SEVENSTER, Paul and 
Seneca, Leiden, 1961, pp. 84 sv. 
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Des douze emplois de ce verbe dans le N.T., un seul a une acception theo-
logique, ~ ycxp cxycx1t'Yj 't"OU XpLO"'t"OU O"U'IIS:XEL ~µ.oc<;; l; cette signification figuree, 
assez insolite, a besoin d'etre precisee par l'usage de la koine. 
I.- <<Tenir ensemble, maintenir>>, se dit des tissus joints et cousus 2, et 
devint tres tot un terme technique pour exprimer le maintien de l'univers 
dans l'unite 3 ; chez les Stoi:ciens, il designe le lien divin qui tient uni le 
monde 4• Philon nommera Dieu <<Celui qui a tout cree, unissant et soute-
nant la terre et le ciel, l'eau et l'air. .. >> 5, conformement a Sag. I, 7: <<l'Esprit 
du Seigneur remplit l'univers et contient tout>> ou Job, III, 23: Dieu cerne 
l'homme de toutes parts. Une inscription romaine de 370 donnera cette 
1 II Cor. V, 14; cf. G. s. HENDRY, 1] yae dydnri TOV Xeun:ov avvixet ?}µii.t; (II Cor. 
v, 14), dans The Expository Times, LIX, 1947--48, p. 82; C. SPICQ, L'Etreinte de la 
charite, dans Studia Theologica VIII, 2; 1954, pp. 123-132; lDEM, Agape II, Paris, 
1959, pp. 127-136; KösTER, in h. v., dans TWNT, VII, pp. 875-885. 
2 Ex. XXVI, 3; XXVIII, 7; XXXVI, 11; PLATON' Phedon, 98 d: «la peau maintient 
l'ensemble,>. Metaphoriquement: «la haine comme l'amitie font la cohesion de l'etre» 
(Soph. 242 e; cf. Gorgias, 508 a); <<que tu nous tiennes longtemps unis» (ARISTOPHANE, 
Lysistr. 1265); Oracles chalda'iques, Fragm. 23: <<Pour qu'une triade contienne toutes 
choses en les mesurant toutes, ll,ppoc '!IX 1t&v-roc -:-pt1X<;; cruvexri xoc-r1X 1t&v-roc µe:-.poücroc>> (edit. 
Eo. DES PLACES, d'apres DIDYME, De Trinitate, 11, 27; P. G. xxx1x, 756 a); !DEM, 
Fragm. 30, le dieu intelligible «source des sources, matrice qui contient toutes choses, 
µ~-rpoc cruvexoucroc '!IX 7t<X'll'!OC>); NUMENIUS, Fragm. 4 a (edit. Eo. DES PLACES). Sur l'ame 
«contenanh le corps, cf. J. PEPIN, Une nouvelle source de Saint Augustin, dans Rev. 
des Etudes anciennes, 1964, pp. 58-61. 
3 ARISTOTE, dans STOBEE, Ecl. I, 14, 1 c (t. 1. p. 141, 9); XENOPHON, Mem. IV, 
3, 13; Cyr. VIII, 7, 22; Ps. ARISTOTE, De mundo, VI, 397 b 9; G. MEAUTIS, Recherches 
sur le Pythagorisme, Neuchatei, 1922, p. 43. 
4 ATTicus, Fragm. VIII, 3: une force unique animee parcourt et penetre l'univers 
<<pour Iier et maintenir toutes choses, xoct mxv-roc ouv8oücroc xoct cruvexoucroc»; PORPHYRE, 
De Abstin. II, 36; JAMBLIQUE, Les mysteres d'Egypte, I, 19 (58, 3): «Les choses d'ici-
bas sont en continuite, d'un seul tenant, avec celles de la.-hauh; ALEXANDRE o' APHRO-
DISE, De mixt. 224, 7; VON ARNIM, S.V.F. II, pp.137, 30; 144, 26-27; 145, 1; 146, 
32; 147, 34. 
5 Vit. Mos. II, 238; cf. Plant. 8-10; Aet. mundi, 36-37, 75, 137; Migr. A. 181; 
Fuga, 112; Rer. div. 188, 217, 281; Q. in Ex. II, 68, 90; PLUTARQUE, De comm. not. 
49; De Stoic. repugn. 43. Cf. STRABON, XI, 1, 1: «l'Europe tauche (cruve:x~<;; l:cr-rtv) a 
l'Asie,>; 6, 7. 
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epithete a Attis: <<A toi Attis, le Tres-Haut et qui maintiens toutes choses>> 1. 
Cette acception cosmique est ignoree du N. T., de meme que la suivante. 
II. - Du sens de <<rassembler» 2, on passe a celui d'associe ou coparti-
cipant dans une affaire: (<Nicön, dont Petenenteris est l'associe, <T> (jUVEXE:'t'IXL 
o IIe:ve:v-r~pLc;>> (P. Magd. 26, 7; cf. P. Gen. 38, 8; P. Michig. 370, 26-28), 
et de 1a <<administrer ensemble>> une propriete quelconque (P. Par. II, 31, 
8; du IUe s. av. J.-C.). Dans un contrat de mariage de 127 de notre ere 
entre Sarapion et Tais, les services et profits de l'esclave Callityche seront 
partages ensemble, 't'~V ~OUAe:LIXV xixl cx.1tocpopocc; ixutjc; GUVE~e:L (P. Oxy. 496, 6). 
III. - C'est sans doute de cet usage que vient le sens de <<s'adonner, 
s'occuper de>>, comme dans cette epitaphe de Thermion a l'epoque impe-
riale: <<J'en prendrai soin comme d'un de mes enfants>> 3, et Act. XVIII, 5, 
Oll Paul a Corinthe se consacre totalement a la predication, auvdxe:-ro -rcj> 
My~; il est absorbe, voire accapare par ce ministere. 
IV. - Le passif auvexoµixL signifie, en effet, <<etre pris, tenu>>, comme dans 
les branches d'une alternative: auvexoµixL ~e ex -rwv Mo (Philip. I, 23) ou sous 
l'eftet d'une contrainte qu'on ne peut eluder. D'ou l'acception medicale: 
<<etre saisi>> par la fievre, la maladie, la douleur, a l'instar de la belle-mere 
de Pierre (Lc. IV, 38) ou du pere de Publius (Act. xxvm, 8; cf. Mt. IV, 24). 
Deux medecins du IVe secle, delivrant un certificat medical, declareront 
qu'ils ont vu le malade couche, pris par une fievre legere 4• Semblablement, 
1 L. MoRETTI, Inscriptiones graecae urbis Romae, Rome, 1968, n.129, 2: "A-n-e:L 6' ülji(-
a-.<il xcxl auvex_ov-rL -.o 11:iiv, commente par F. CuMONT, Les Religions orientales dans le Paga-
nisme romain4, Paris, 1929, pp. 59, 227, n. 57. 
2 I Sam. xxm, 8; II Sam. xx, 3; Neh. VI, 10; XtNOPHON, Anab. VII, 2, 8: rassem-
bler des soldats disperses; FL. JosEPHE, C. Ap. II, 208: auvex_e:t xotvoov(cxv; P. Michig. 
Zen. 103, 2: reunir des chameaux; P. Brem. XIV, 9; B.G.U. 1619, 15; 1773, 7; P. Med. 
37, 13; P. Mil. Vogl. 194 a 4; Sammelbuch, 9495, col. II, a 4. 
3 Ilcxtalv auve~oo. Sammelbuch, 8960, 30 = W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, 
Berlin, 1955, n. 1875 = E. BERNAND, Inscriptions nietriques de l'Egypte greco-romaine, 
Paris, 1969, n. 46; qui rapproche STRABON, XIV, 2, 5; ATHENEE, xm, 578 f. Ajouter 
Sag. XVII, 19: «le monde entier s'adonnait sans emp~chement a ses travaux, &.ve:µ-
11:08(a-.oti; auve:lz.e:-ro ~pyoti;>>; II Mac. IX, 2: envahir une ville; PINDARE, Pyth. I, 9: 
la colonne du ciel maitrise Typhon aux cent t~tes; XtNOPHON, Cyr. vm, 7, 22, a 
propos des dieux tout-puissants, ot -.~v3e: rliv -riiiv /l)-oov -.ci~tv auvexouatv. 
• P. Oxy. 896, 34; cf. P. Flor. 296, 22: Tri auve:x.ouan µe: &ppooa-.(q.; P. Hermop. 19, 
11: v6a<il auax_e:6e:lc;; P. Lond. V, 1730, 13: 3ux 'TTJV auve:xoµev-riv µoL &a6eve:Lcxv; P. Osl. 
124, 13. Frequemment dans les ecrivains medicaux: «les tendons sont mordus par 
la souffrance>> (HIPPOCRATE, Regime des Maladies aigues. Appendice xxxvII, 1; cf. 
W. K. HoBART, The Medical Language of St. Luke, Dublin-Londres, 1882, pp. 3 sv.). 
Cf. DEMOSTHENE, C. Conon. LIV, 11: <•Je fus pris d'une fievre persistante et de douleurs 
aigues, 7tUpe:-rol 3e: 1tcxp11xo)-ou6ouv µot auve:x_e:i:c; x,xl &,)-y~µcx-rcx•>. Chez Hippocrate, auve:x_~c; 
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au plan psychologique, on peut etre saisi d'une grande crainte, comme les 
Geraseniens: qi6ßep µ.eycxAep O'U\lelxo'C'O (Lc. VIII, 37) ou le Christ oppresse, 
etreint (1tw<;; o-uvexoµ.oc.t) jusqu'a ce que son bapteme soit accompli 1• 
V. - Du fait que l'on est entoure par une foule compacte ou par des 
ennemis qui vous encerclent, on est a la fois <<presse>> et <<retenm> 2• Cette 
nuance de contrainte est la plus accentuee dans les papyrus. En 20-50, 
une femme battue, volee, puis abandonnee par son mari, demande a l'archi-
dicaste de le faire comparaitre devant lui et de le contraindre a lui restituer 
sa dot, ()7t(,)<;; €7tOC.\IOC.YXOC.0'6yj O'U\lex6µ.evo<;; &.1toaoüvoc.L µ.ot TI)\/ qiep\l~\I O'U\I ~µ.LOA(~ 
(P. Oxy. 281, 25). En 103 avant J.-C., Diocles, associe a de louches indivi-
dus, est condamne et contraint d'indemniser Theotime, a l'egard duquel 
il a profere des injures et use de violence, o-uvexoµ.evou<;; T~<;; &.atx.ou &.yw~<;; 
(P. Fay. 12, 31). ~uvexw est la designation usuelle de la force executoire 
d'une decision judiciaire: les accuses sont contraints de payer telle somme 
a leurs victimes, O'U\lexoµ.evou<;; &.1toaoü\lOC.L OC.tl'C'Oi:<;; (P. Ryl. 65, 11; de 67 av. 
J.-C.). Tantöt ce verbe s'emploie de la <<saisie>> d'une denree, d'une mise 
sous sequestre. En 236 avant notre ere, un debiteur en prison demande 
au fermier de l'impöt de mettre l'embargo sur le produit de son vignoble 3• 
Tantöt et beaucoup plus souvent, il s'agit de la contrainte par corps executee 
sur la personne du debiteur renitent. Dioecetes, toparques, comarques, 
designe la fievre continue sans remission (J. JouANNA, La nature de l'homme, Berlin, 
1975, p. 294). 
1 Lc. XII, 50; cf. Sag. XVII, 10: la mechancete est pressee par la conscience, auve:-
x_oµev'I) -rr, auve:t3-fi<m; Test. Ruben, 1v, 3: /fr,>t; vüv ~ auve:C31Jatt; µou auvex_e:t µe: 1te:pt 't"'ijt; 
&ae:ße:Coci; µou; Test. Abrah. A, 16: «la Mort saisie d'une grande crainte, 3e:tA!~ 1toAA'ij 
auve:x_6µe:voi;•>; En 200, une femme accablee de charges excessives, a du vendre ses 
reserves et ses bijoux, elle se plaint d'avoir du travailler toute l'annee a force, sinon 
dans l'angoisse (P. Oxy. 899, 11); cf. P. Lond. v, 1676, 25: ij auvexouaoc ocu„ov <poße:poo't"cx-re: 
&voµocA(!X; 1677, 12: auve:x_6µe:voi; -rr, &1top(~ xoct 1te:vt~. 
2 Lc. VIII, 45: o! C:x_AOL ouvex_oua(v oe:; XIX, 43. Des le rne s. avant notre ere, auvex_e:LV 
se dit de quelqu'un oblige de rester en un lieu plus longtemps qu'il ne voudrait: 
auvex_oiioct 3' &v't"ocüfJoc - je suis retenu ici (P.S.I. 552, 28); <<Notre frere ayant ete retenu 
pour affaires dans la metropole depuis le 28•> (P. Tebt. 754, 2; ne s. av. J.-C.); on 
ne doit pas retenir l'eau d'irrigation plus de cinq jours (P. Zen. Cair. 59155, 5). En 
16 de notre ere: epoo-rw ae: 't"OC)(.U't"E:PO'I auax_e:rv 't"O 1tpiiyµoc (P. Tebt. 410, 11); P. Hamb. 
171, 7, 17, argent garde a la banque; P. Hib. 249, 7. 
3 P. Tebt. 772, 10-11; cf. P. Enteux. 3, 7: saisie de toisons; 85, 3: <<Diophanes 
avait ecrit a Deinias de retenir» le ble; P. Zen. Cair. 59373, 3--4: saisie de vin et d'autres 
denrees, a titre de gages sur les taxes impayees par les importateurs; P. Mich. Zen. 
103, 19: les creanciers d' Asclepiade saisissent les trente sacs que transporte sa cara-
vane de chameaux, 't"ocü-roc auvex_e:-roct Ö1to 't"WV o!i; <il<pe:ti.e:v o 'AaKA'l)mcx31)t;; P. Princet. 
117, 17 (52-53 av. J.-C.); B.G.U. 1824, 27; 1854, 17; 2063, 13, 18. 
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epistrateges, basilicogrammates, archidicastes ou chefs de police ordonnent 
de <<saisin> le coupable 1. l:uvex_ew designe meme toute sequestration de la 
part des particuliers eux-memes 2 • Mais au Ile s. avant notre ere, un train 
d'ordonnances d'amnistie (de Ptolemee VI Philometor ou de Ptolemee V 
Epiphane) interdit <<de detenir ni dans les maisons ni en d'autres lieux 
des hommes libres>> (P. Kroll, col. II, 18 = C. Ord. Ptol. 34; cf. 53, 260; 
53 bis 6; 53 ter 5, 18; 55, 13; P.S.I. 1401, 13). Ces usages permettent de 
comprendre Lc. XXII, 63: ot &v8pec; ot cruvex_ov'C'E<;, que l'on traduit d'ordi-
naire «les hommes qui le gardaient (Jesus)>>; ce sont ceux qui «le tenaient 
prisonnier» 3• 
VI. - La nuance de violence impliquee dans une contrainte n'est pas 
essentielle a cruvex_eLv, qui signifie aussi <<serrer, compresser». La ou nous di-
sons: se boucher les oreilles, Act. VII, 57 ecrit que les Sanhedrites se presse-
rent ou s'enchainerent les oreilles pour ne pas entendre, cruvfox_ov Toc W'C'oc. 
oc.uTwv. C'est encore ainsi que l'on ferme la bauche (Is. LII, 15; Ps. LXIX, 16), 
que les ecailles du crocodile sont collees les unes aux autres (Job, XLI, 9; 
Theodotion}, ou que l'on serre les doigts (ARISTOPHANF, Guepes, 95). 
1 Au nre s. avant notre ere, des cultivateurs qui n'ont pas paye leurs dettes sont 
arrHes (P. Gurob. 20, 2); d'autres sont gardes dans la prison du village jusqu'a ce qu'on 
puisse les transferer a Alexandrie (P. Tebt. 703, 221; cf. P. Mich. Zen. 36, 6; P. Petr. 
20, 1; P. Lond. 1914, 38: 'Apxe)..omc; ouveax.e6ll = Archelaus a ete arrete). Une serie 
de jugements de l'an 13 de notre ere decide que les debiteurs seront detenus (auvexe:a6at) 
jusqu'a ce qu'ils se soient acquittes (B.G. U. 1053, 1, 31; 1054, 9; 1055, 28; 1056, 16; 
1057, 12; 1106, 37 etc.). En 81 un contrat de pret prevoit la detention de l'emprunteur 
s'il n'a pas restitue les 38 drachmes au bout de quatre mois, ~ e!vat au't''1)V &:yooy(µllv 
xat auvexe:a6at µexpt 't'OÜ tx't'etaat 't'(:) M&px'l) (P. Oxy. 1471, 23; cf. 1882, 4). 
2 P. Zen. Cair. 59347, 3; 59620, 7 et 12 (d'un enfant); on souligne parfois la violence 
faite a la liberte du detenu. En mars 167, Lysimaque et son frere se plaignent a. l'epi-
stratege qu'un certain Sarapammon ait kidnappe leur esclave, ß(qt auvfox.ov (P. Fam. 
Tebt. 37, 2). Cf. P. Osl. 127, 6: auax.e:6'ijvat µe:6' /Jßpe:ooc;; UPZ, 79, 20: auve:rxov au't"1)v 
xat ßixetV, µl)1tO't'E: !pU'Y7l. 
3 Cf. J Mac. xm, 15: <<C'est au sujet de l'argent que ton frere Jonathan doit au 
tresor royal... que nous le tenons captif, auvex.oµev au't'6v»; P. Magd. 42, 7: <•Le comar-
que me conduisit en prison et m'y garda quatre jours, r.poaa1t1iyayev µe etc; 't"1)v cpu)..ax'1)v 
xat auve:axe:v icp' ~µepac; ( = P. Enteux. 83, 7); P. Lille, 7, 11, 15: <<Mon parent Apollö-
nios me reclama de petits livres qu'il m'avait donnes en garde; je ne les retrouvais pas; 
et lui, s'aigrissant contre moi, demanda a Spinther. .. de m'arreter (auvexetv µe:) ... 
Celui-ci expliqua au geölier pourquoi j'etais arrete (St ~v aMav auveax.l)µat) >>; Hymne 
a Isis: <<Tous ceux que retient prisonniers le destin qui amene a la mort, llaaot 8' tµ' 
µo(patc; 6avix't'ou auvex.ov't'at tv e:!px't'7l» (Suppl. Ep. Gr. VIII, 548 = Sammelbuch, 8138 
= V. F. VANDERLIP, The Four Greek Hymns of Isidorus and the Cult of Isis, Toronto, 
1972, p. 17). 
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VII. - Toutes les valeurs susdites s'inserent dans l'agape du Christ qui 
nous etreint 1• Elle evoque la mainmise du Seigneur qui nous tient et 
nous maintient en sa possession souveraine et exclusive. Elle nous saisit 
avec une force telle qu'elle nous contraint a aimer en retour (cf. s'obstiner, 
dans Mich. VII, 18; Ps. LXXVII, 9) et qu'elle accapare tout notre etre. 
Plus qu'une pression, c'est une impulsion (Vulgate: urget nos) qui oriente 
taute la vie et la conduite. La ferveur de cette agape, evoquee comme un 
feu (Mt. xxrv, 12) est assimilable a une fievre ardente (cf. Hebr. x, 24: 
1tocpo~ucrµ.oi; cx.ycxmii;), et implique donc une emotion intense et un don du cceur. 
Enfin l' agape du Christ etant, selon saint Paul, essentiellement liee a la 
croix, cet amour oppresse de quelque fayon le disciple, a la fayon dont 
le Christ etait angoisse a la perspective de sa Passion, et lui aussi juge et 
decide (xplve:Lv) de mourir avec son Sauveur 2• Il y est comme force. 
1 II Cor. v, 14. Selon l'usage de saint Paul, ayoc1t1) avec un genitif de personne desi-
gne l'amour propre a cette personne (II Thess. m, 5; Eph. II, 4), par consequent 
-roü Xpta-roü serait un genitif subjectif (cf. Rom. v, 5; vm, 35, 39; Gal. II, 20), mais 
ici le contexte (cf. y. 13) suggere un genitif objectif = la charite envers le Christ. 
En realite, ces deux acceptions ne doivent pas Mre separees, et on a ici un genitif 
comprehensif ou simultane, cf. M. ZERWICK, Graecitas biblica, Rome, 1949, pp. 10-11. 
2 Cf. saint Ambroise: <•Je suis attache comme par les clous de la foi, je suis retenu 
par les bonnes entraves de l'amour» (In Lc. v, 27). 
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Cet adjectif, derive de auvla'TT)µt, litt. <<qui donne de la consistance ou met 
en relation>>, s'emploie au neutre de la designation d'un representant: 
aua-rix-rtxov e:t~ Ouix)..eptv 1 ; c'est l'octroi d'une garantie (P. Oxy. 1634, 20; 
P. Grenj. II, 70, 4) ou de prescriptions (P. Tebt. 315, 29). Associe a ema-roA~ 
ou a ypcxµµix-rix, il designe une «lettre de recommandatiom (P. Oxy. 1587, 
20; DIOGENE LAERCE, vm, 87). un ecrit que l'on remettait le plus souvent 
a un voyageur pour qu'il trouve bon accueil parmi les parents ou les rela-
tions de l'expediteur dans une autre contree (P. Oxy. 1064; P. Flor. 173). 
Diogene etait sceptique sur la valeur de ces O'UO''t"(X't"LXOC ypcxµµix-rix {EPICTETE, 
II, 3, 1). Saint Paul les estime superflues pour son cas: <<µ~ XP'fl~oµe:v ... 
O'UO''t"IX't"LXWV E7tLO''t"OAWV 1tpo~ uµi~ ~ E~ uµwv = Aurions-nous besoin de lettres 
de recommandation pour vous ou de vous? >> 2• 
Ces lettres etaient d'un usage si frequent qu'il existait depuis Deme-
trius de Phalere des formulaires dont chacun pouvait s'inspirer 3 • Les 
plus anciens qui nous soient parvenus sont du Ifie s. avant notre ere 4• 
1 P. Lugd. Bat. VI, 27, 26 (/. 23 et 30); 41, 13, 19: e:u3oKii> -ro 1tpoKe:tµeV<i> aua-roc-rtKcj> 
(IIe s.); P. Hamb. 102, 19: TO aua-romKOV Kt>ptov av eµov tl!toypoccpov; cf. P.S.l. 1035, 
17; P. Tebt. 317, 39; P. Ross.-Georg. IV, 6, 9; ARISTOTE, dans DIOGENE LAERCE, v, 18. 
Dans le vocabulaire bancaire, auvta-rlivoct se dit des personnes <<presentees,> au creancier 
pour le payer, et de la, a la periode hellenistique, <•representanh la partie payante, 
cf. L. WENGER, Die Stellvertretung im Rechte der Papyri, Leipzig, 1906, pp. 13-15, 
186 sv. R. BoGAERT, Banques et Banquiers dans les Gites grecques, Leiden, 1968, 
pp. 54 sv. J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1946-47, p. 354, n. 195. 
2 II Gor. III, 1 (cf. W. BAIRD, Letters of Recommendation. A Study of II Gor. III, 
1-3, dans ].B.L. 1961, pp. 166-172; J. F. CoLLANGE, Enigmes de la deuxieme Epitre 
de Paul aux Gorinthiens, Cambridge, 1972, pp. 43 sv.); cf. la recommandation de 
Barnabe et Paul (Act. xv, 25), d'Apollos (Act. xvm, 27), de Phoebe (Rom. xvI, 1-2), 
de Marc (Gol. IV, 10), d'Onesime (Philem.); cf. Timothee (I Gor. xvI, 10-11), Tite 
et ses compagnons (II Gor. vm, 22 sv.). 
3 V. WEICHERT, Demetrii et Libanii qui ferunt Tvnot 'Em<ITo).ixot et 'Ema-ro).iµaiot 
Xaemcrij(!e<;;, Leipzig, 1910, n. 2; C. W. KEYES, The Greek Letter of Introduction, dans 
The American Journal of Philology, 1935, pp. 28-44; CHAN-HIE KIM, Form und 
Structure of the Familiar Greek Letter of Recommendation, Vanderbilt University, 1970. 
4 ST. WITKOWSKI, Epistulae privatae graecae2, Leipzig, 1911, n. 11-12 (260 av. 
J.-C.); 34; 51; P. Zen. Gair. 59042, 59045, 59046, 59192, 59284; au ne s. P. Goodspeed, 
4; au Jer s. de notre ere, P. Oxy. 746, 787 (de l'an 16), 292 (en 25) etc. 
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On recommandait un ami intime, ocv°'ywxi:oi; qi[)..oi; (P. Hermop. 1; du rer s.) 
ou un familier 1 a un haut fonctionnaire 2 ou a une connaissance quelconque 
(Sammelbuch, 7662, 13). Meme l'empereur ou les consuls interviennent 
pour recommander leurs affranchis afin qu'on leur attribue tel poste ou 
telle fonction; ils <<rendent temoignage>> de leurs qualites ou aptitudes; 
par exemple: <<La recommandation de ton superieur m'incite a te pro-
mouvoir au brillant service des voluptates; je te remets le poste de ... >> 3• 
Les chretiens continuerent cette coutume. Nombreuses sont les lettres de 
l'un d'entre eux ou de pretres recommandant leur «frere>> dans la foi a telle 
ou telle communaute, P. Alex. 29; P.S.I. 208, 1041; P. Oxy. 1162; Sammel-
buch, 7269 4• 
1 P. Mert. 62: !cmv µou ei,: nj~ o!i,:(o:~ (de l'an 6; avec les corrections de H. C. You-
TIE, Scriptiunculae, Amsterdam, 1973, I, pp. 268 sv.); P. Gies. 88. 
2 'Ema't"OACX~ GUG't"O:'t"tlA:<X~ 1tpo~ 't"OV ema't"p&nirov (IIe s.), H. BÜTTNER, Mitteilungen 
aus der Papyrussammlttng der Gießener Universitätsbibliothek, Gießen, 1931, n. 20, 1; 
Sammelbuch, 7600, 17: &1toaTD-e: (?) aot ouaTo:TtK~v 1tpo~--- l:e:i,:oüv6ov Tov i,:e:vwp(wvo: 
(16 ap. J.-C.). - Au plan politique, social, judiciaire, la <<recommandation>> s'exerce 
par des interventions, des demarches, des sollicitations et des demandes pressantes, 
allant de la simple mediation aux moyens de pression; cf. les sept lettres de recomman-
dation de Ciceron analysees par E. DENIAUX, Un exemple d'intervention politique: 
Ciccron et le dossier de Buthrote en 44 avant j.-C., dans Bulletin de l'Association G. Bude, 
1975, pp. 283-296. 
3 C.I.L. VI, 8619; FRONTON, Ad M. Caesarem, v, 37 (cf. G. BouLVERT, Les Esclaves 
et les Affranchis imperiaux sous le haut-empire romain, Aix-en-Provence, 1964, u, 
pp. 620 sv.); P. Oxy. 1663. 
4 Cf. J. VAN HAELST, Catalogue des Papyrus litteraires juifs et chretiens, Paris, 
1976, p. 360, n. 1196. 
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Dans le Christ habite la plenitude de la divinite (Col. 1, 19), <<corporelle-
ment» (11, 10). C'est ainsi que l'on traduit d'ordinaire a(l)µoc-nxwc; 1, et l'on 
precise qu'il s'agit du corps ressuscite du Christ (Philip. III, 21) ou de son 
Eglise qui est son corps terrestre. Si on comprend l'adverbe: <<d'une maniere 
corporelle>>, on peut rapprocher Philon: <<Le pretre 'ne sera pas homme', 
selon Moise, quand il entre dans le saint des saints ... En cela, il ne s'agit 
pas du corps, mais des mouvements de son ä.me>> 2 ; mais on ne voit pas 
comment la divinite peut etre circonscrite ou concentree en Jesus. 11 vau-
drait sans doute mieux traduire <<personnellement», sens du mot dans les 
trois seuls papyrus qui le contiennent: les pretres de Bacchias en 178 veulent 
echapper a l'obligation liturgique du travail aux digues qui risque de devenir 
pour eux une corvee personnelle, µ~ ocyea0ocL (j(,)µoc-nxwc; E7tL 't'~V 't'WV :x.(l)µIX't'(l)V 
&.1tepyoca(ocv (P. Lund, III, 8, 15, reedite Sammelbuch, 8748); a completer 
par P. Y ale, 348, 28: ll1t(l)c; 1te~octpe:0wµev -.oü a(l)µoc-.Lxwc; &.1tepyix~ea0oct de; -.oc 
:x.(l)µoc-.Lxoc ipyoc 3 ; enfin P. Fuad, 13, 8 que l'editeur A. Bataille restitue: 
awµoc-.Lxwc; &.1tepyix~ea0oct tepe'i:c; 4• 
1 On peut entendre aussi «vraiment, en realite>>, par opposition a «symbolique-
ment», cf. PLUTARQUE, De defectu Orac. 26; 424e: << ).e:lrte:'t"oct To(vuv 't"O µfoov oö 't"orttxoo,; 
a).).or. aCilµocTtxoo,; Mye:a6oct. Il reste a considerer ce centre non comme spatial, mais comme 
materieh. Sur Col. 11, 10, cf. M. J. LAGRANGE, Les origines du dogme paulinien de la 
divinitA du Christ, dans R.B. 1936, pp. 26-27; L. CERFAUX, La TMologie de l'Eglise 
suivant saint Paul 2, Paris, 1965, pp. 274, 286; A. FEUILLET, Le Christ sagesse de Dieu, 
Paris, 1966, pp. 225,232,286. 
2 Quis rer. div. 84: oö aCilµocTtxc7>,;, &:nor. 't"oci:,; Y.OC't"or. tJiux-liv xtviiae:atv. Cf. une penalite 
soit pecuniaire soit corporelle, DITTENBERGER, Or. 664, 17: xoc't"or. 1tiiv ~ &pyuptxw,; ~ 
aCilµocTtxoo,; xo).oca6iiae:Toct (Ier s.); VETTIUS VALENS (p. 231, 2): etre affiige dans son corps, 
xoct aCilµocTtxw,; wx).ii6-rJ; comme l'adjectif aCilµocTtx6,; au sens de <<manueh, e:l't"' lv 
&pyupl<j> e:l't"' EV aCilµocTtxoci:,; lpyoca(oct<;; (P. Fay. 21, 10) ou <<physique», aCilµocTtx'ij,; 
&a6e:v(oc,; (P. Flor. 51, 5), aCilµoc-.txoov 1t6vCilv (DITTENBERGER, Syl. 708, 11). 
3 Edite par E. H. GrLLIAM, The Archives of the Temple of Soknobraisis at Bacchias, 
dans Yale Classical Studies x, 1947, pp. 256-264. 
4 C'est, semble-t-il, la seule acception possible du Testament d'Abraham B, 7 ou 
Abraham dit a l'archange Michel: <<Puisque je vais quitter mon corps, je voudrais 
m'elever en personne (aCilµoc-rtxoo,; l\6e:).ov &voc).11ip6'ijvoct) pour voir les creatures que mon 
Dieu a faites au ciel et sur la terre>>. Cf. l'acception de l'adjectif aCilµocTtx6,; «personneh, 
dans P. Lond. IV, 1345, 21; 1367, 19 (Vnre s.). 
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Ces composes du verbe cppove:i:v, exceptionnels dans les papyrus, abondam-
ment employes dans le grec classique et surabondamment a la periode 
hellenistique, surtout dans les inscriptions, sont proprement intraduisibles 1• 
Derivant de cr&<;-<pp~v, ils expriment d'abord la sante de l'esprit, une maniere 
exacte ou convenable de raisonner 2, mais aussi le sens de la mesure 3, une 
moderation Oll une reserve qui est l'expression d'un equilibre interieur 4• 
D'oucrW<ppove(,): <<etre modere, de sens rassis>> (ignore des Septante}, apropos 
du demoniaque exorcise, revenu dans son bon sens (M c. v, 15; Lc. VIII, 35), 
des chretiens qui doivent porter sur eux-memes des jugements mesures 
et pleins de reserve (Rom. XII, 3), de Paul, hors de sens ou exalte dans ses 
relations avec Dieu (e~fo't"fJµ.e:v), mais raisonnable et prudent (cr(,)cppovouµ.e:v} 
dans ses rapports avec les Corinthiens (II Cor. v, 13), des Cretoises qui 
doivent etre ponderees crwcppove:i:v 1te:pt 1tixvu (Tit. 11, 6) et des fideles rappeles 
au calme, alors qu'ils sont surexcites a la perspective de la Parousie immi-
1 Cf. A. FESTUGIERE, L'Ideal religieux des Grecs et l'Evangile, Paris, 1932, pp. 18, 
n. 2; 30, n. 1; !DEM, Le Dieu cosmique, Paris, 1949, pp. 292 sv. Sur la a<ilippoauv"l, 
cf. !DEM, Personal Religion among the Greeks, Berkeley-Los Angeles, 1954, pp. 12 sv. 
C. J. DE VRIES, aw<p(!a<1vv17 en grec classique, dans Mnemosyne, 1943, pp. 81-101; T. G. 
TucKEY, Plato's Charmide, Cambridge, 1951; LücK, in h. v., dans TWNT, VII, 1094 sv.; 
surtout H. NoRTH, Sophrosyne, Ithaca, 1966. 
2 ARISTOPHANE, Lysist. 1098: se montrer raisonnable; Gren. 853; GuApes, 1405, 
1440: avoir du bon sens; THUCYDIDE, 1, 84, 3: savoir discemer; PHILON, Virt. 14: 
«le nom propre de cette sante est la sophrosyne qui assure la sauvegarde de notre 
pouvoir de pensen; Je contraire en est le dereglement (ARISTOTE, Rhet. I, 1366 b). 
3 Cf. V. FoNTOYNONT, Vocabulaire grec, Villefranche-sur-Saöne, 1930; C. PANAGO-
P0ULOS, Vocabulaire et mentalite dans les Moralia de Plutarque, dans Dialogues d'His-
toire ancienne III, Paris, 1977, pp. 212 sv. 
4 PHILON, Deus immut. 164: «11 y a moderation (a<ilippoauv"l) entre la dissipation 
frivole et l'avarice sans noblesse>>; MusoNrns, v1, 18, 24 (edit. C. E. Lutz, p. 54, 18; 
116, 20; 130, 9). On aimait Pompee pour «la simplicite de son genre de vie, a<ilippoauv"l 
1te:pt 3toww:v» (PLUTARQUE, Pompee, 1, 4; cf. xv1, 2; Antoine, xx1, 2); «l'ignorance 
jointe a la discretion (µe:-.ix a@,ipoauv"lc;) est plus avantageuse que l'habilete sans frein» 
(THUCYDIDE, III, 37, 3); «l'audace irreflechie passait pour devouement courageux, 
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nente (I Petr. IV, 7). Accuse par Festus de deraisonner, l'Apötre repond: 
<«iAYj0doci; xocl crwq,pocruv'Yj<; p~µ.oc-roc cx1toq,0Eyyoµ.ocL, je prononce des paroles de 
verite et de bon sens>> (Act. xxvI, 25). 
Les Stoiciens feront de la sophrosyne une des quatre vertus cardinales 1, 
mais tantöt eile est identifiee a la prudence (Esth. III, 13 c; Sag. IX, 11, 
crwq,p6vwi;; PHILON Deus imm. 164), celle qui est donnee aux Apötres avec l'es-
prit de force et de charite 2, car c'est une vertu des gouvernants 3, tantöt 
eile s'oppose a la debauche (&xo)..occrloc) et se confond avec l'iyxpcx-re:Loc (PHI-
LON, Omn. prob. 67, 70, 159, 250-251; PLUTARQUE, Alexandre, xx1, 11; 
xxx, 10-11; XL VII, 8), c' est la vertu de temperance qui maitrise les pas-
sions 4• Cette nuance est celle du crwrppwv voui;, l'intelligence temperante 5, 
la prudence pour lachete, la retenue (-ro aC><ppov) pour le masque de la couardise~ (ibid. 
III, 82, 4). Elle est opposee a l'llßptc; (ibid. III, 84, 1), et designe la mesure dans l'habilete 
de l'artiste (Inscriptions de Corinthe, VIII, 3, n. 128 = Suppl. Ep. Gr. XIII, 226). 
1 MusoNIUS, IX, 17 (edit. C. E. Lutz, p. 74, 25; 108, 11 sv.); Sag. VIII, 7; II Mac. 
1v, 37; PHILON, Lois alleg. 1, 19; IV Mac. 1, 3, 18, 31; v, 23: SALousnos, Des dieux 
et du monde, x, 1; LucrnN, Parasite, 56; cf. l'index de C. J. DE VoGEL, Greek Philoso-
phy 111: The Hellenistic-Roman Period, Leiden, 1959, p. 165; D. TSEK0URAKIS, Studies 
in the Terminology of Early Stoic Ethics, Wiesbaden, 1974, pp. 59 sv. 
2 II Tim. 1, 7: me:üµot awqipovtaµoü (cf. FL. JosEPHE, Guerre, II, 9 = Ant. XVII, 
210; PLUTARQUE, Caton l' anc. v, 1; cf. Alexandre, IV, 8); au sens intransitif, awqipovta-
µ6c; est un terme de pedagogie (PHILON, [_ois alleg. III, 193). Le charisme du parfait 
educateur est d'abord d'avoir un bon jugement, une saine mentalite, d'etre prudent; 
cf. Catena de CRAMER, in h. jl. 
3 La stiphrosyne est requise de l'episcope (I Tim. III, 2; Tit. 1, 8); c'est une vertu 
royale, le prince devant a la fois etre maitre de lui et maintenir l'ordre et l'harmonie 
dans la communaute {PLATON, Republ. 1v, 428 b-432 a; Lois, III, 697 c-e; v1, 757 a-c; 
cf. J. CL. FRAISSE, Philia. La Notion d'amitie dans la Philosophie antique, Paris, 
1974, pp. 175 sv.); MuS0NIUS, 8 (pp. 62, 10 SV.; 66, 8); ARRIEN, Anabase, IV, 7, 5; 
v, 7, 9; v1, 26, 3. La premiere qualite exigee du general, selon Onosandre (1, 1-2) 
est d'etre stiphrtm; cf. F. ZIMMERMANN, Griechische Roman-Papyri, Heidelberg, 1936, 
p. 60, 11; L. DELATTE, Les traites de la royaute d' Ecphante, Diotogene et Sthenidas, 
Paris, 1942, pp. 256, 270; CL. GoRTEMAN, {JaatÄ.ev, <ptÄ.aÄ.fJ0'Y/,, dans Chronique d'Egypte, 
1958, p. 260, n. 4. 
4 Elle donne la force de maitriser les instincts irrationnels du thymos (PLATON, 
Banq. 196 c; Republ. III, 389 d-e; 1v, 430 e; Lois, 1v, 170 a); PmL0N, Lois alleg. 1, 
69-71, 86; 11, 81; Rer. div. 209; Agr. 98: de remede antidote de la licence, c'est la 
stiphrosyne qui delivre du mal»; Opif. 73; Mut. nom.197; MusoNIUS, 1v, 4, 16; v, 22; 
VI, 18; XII, 13; XVIII, 20; SALOUSTIOS, Des dieux et du monde, X, 1: PLUTARQUE, 
De la Curiosite, 14: <<pour s' entrainer a la continence (1tpoc; awqipoauv'l)c;), on peut s'abste-
nir parfois de sa propre femme, afin de n'etre pas emu par celle d'un autre>>; Sertor. 1, 
9: <<Sertorius se montra plus chaste (aw<ppovfo-re:pov) a l'egard des femmes que Philippe>>; 
!DEM, Agesilas, x1v, 1: «On admirait la continence (aw<ppoauv'I)) d'Agesilas>>; Pompee, 
LIII, 2; Demetrios, XXIV, 2: la continence de Democles se revela en ce qu'il echappa 
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et elle rend campte de l'association du sophron au sobre (I Tim. III, 2, 
Tit. II, 2; I Petr. IV, 7) et au chaste 1• 
Finalement, la sophrosyne - tout en connotant une nuance de moderation 
et de juste mesure - s'entend du caractere et de la conduite de la vie: 
<rCil<ppocruv"IJ -rp61tCilv 2, devient une vertu generale, la science de ce qu'il faut 
faire et eviter 3• Non seulement elle est d'une noblesse hors pair 4, mais 
elle exprime le plus pur ideal grec (PLATON, Cratyle, 411 e; Charmide, 159 
b sv.), et les decrets honorifiques ne cessent de la relever comme caracte-
ristique d'une belle vie, par exemple a Mylasa: ~~croc.noc; µe:-roc <rCilcppocruv"f)c; 
xoc.l &'J ve:6't"'IJ't'L -rocc; 't'e:Adotc; &pe:-r~c; <X7toad~e:Lc; e:tcre:ve:yxoc.µevou 5 ; ce qui explique 
par la mort a la convoitise de Demetrios; de meme celle d'Alexandre (ARRIEN, Anab. 
II, 12; IV, 19, 5-6; 20, 2). Dans les Testaments des Douze Patriarches, la sophrosyne 
ne se trouve que dans Test. Joseph, IV, 1-2; VI, 7; IX, 2-3; x, 2-3, et toujours comme 
une retenue sexuelle, cf. J. BECKER, Untersuchungen zur Entstehungsgeschichte der 
Testamente der zwölf Patriarchen, Leiden, 1970, p. 229, n. 2; C. SPICQ, Theologie 
morale du N. T. I, p. 316; Agape III, p. 54 sv. 
5 IV Mac. I, 35: «la passion de l'appetit s'arrete devant l'intelligence temperante; 
II, 16, 18, 23; III, 17, 19; VII, 23; II, 2: <cJoseph le temperant (o awcppwv Iwcr-r,cp) a maitrise 
la luxure>>; xv, 10: les sept freres <cetaient justes, temperants (awcppovec;), courageux, 
magnanimest. 
1 Tit. II, 5: crwcppovixc;, &:yv&:c;; cf. Amnia a Heraclee: ciyv"tjv KIXl crwcppovix xixl )(E)(O:f-
µ11µev11v ri;cx.on &pe-ryi ~8ecrt Kixt cpt:>.ixv8plq: (H. W. PLEKET, Epigraphica II, Leiden, 1969, 
n. 24, 5-11; LE BAs-WADDINGTON, Inscriptions gr. et tat. 1594, 1602; cf. E. BEAN, 
T. B. MITF0RD, Journeys in Rough Cilicia, Vienne, 1970, n. 87 b 5. Cf. E. LövESTAM, 
Über die neutestamentliche Aufforderung zur Nüchternheit, dans Studia Theologica, 
1958, pp. 80-102. 
2 W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, n. 1963; cf. 930, 1783; 
crwcppocrtv -rp6ri;otc; (C. AusTIN, Comicorum graecorum Fragmenta in papyris reperta, 
Berlin, 1973, n. 292, 11); G. PFOHL, Untersuchungen über die attischen Grabinschriften, 
Eisenstein, 1953, pp. 25 sv. !DEM, Inschriften der Griechen, Darmstadt, 1972, p. 81. 
3 VON ARNIM, 5. V.F. I, 190; III, 262, 265. 
4 Elle dispose a la µeyix:>.oqiux.lix (R. A. GAUTHIER, Magnanimite, Paris, 1951, pp. 
115 sv. P. MORAUX, Le Dialogue <csur la Justice,>, Louvain, 1957, pp. 146-164); don 
d'Isis (Sammelbuch, 8140, 6 = Suppt. Ep. Gr. vm, 550), elle fut divinisee (G. KAIBEL, 
Epigrammata graeca, Berlin, 1878, n. 34), eut ses autels (Inscriptions de Pergame, 
310) et ses pretresses (Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 2686). On la personnifie comme 
vertu, a l'instar de la Nike (victoire) et de l'Arete (valeur). L'epitaphe de Serapous, 
representee donnant le sein a son enfant, porte: <c Je suis la meilleure des proclamations 
pour ceux dont precisement la sophrosyne est reputee a travers l'univerS>) (E. BERNAND, 
Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 57, 8-9). Dans l'eloge 
d'un haut fonctionnaire: XP1JO-'t"6c;, euyev~c;. CXTCAOÜ<;, cpt),oßixcrtAeuc;, &v8pei:oc;, eµ ri;lcr-reL 
µeyixi;, crwcppwv ... ri;pixoc; ... 'l"IX TCIXVOÜpyix µtcrwv (C. AusTIN, op. c., n. 300, col. I, 4; cf. 297, 6). 
5 Bulletin de Corresp. hell. 1888, p. 37, n. 19; &pe-riic; lveKev Kixt crwcppoauvixc; (Suppt. 
Ep. Gr. XVI, 471, 4); le <leeret honorifique en faveur de M. Alfidius releve par trois 
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l'association o-w<pp<ilv-x6o-µw~ 1 ; le sophron a le sentiment des convenances: 
O'<il(flf)OO'UVTI xe:xoo-µ~vou (T AM, II, 288). 
On inculque donc la sophrosyne aux enfants <<comme la vertu la plus 
appropriee aux jeunes gens et la premiere de toutes, d'ailleurs element 
d'harmonie et productrice de ce qui est biem 2• C'est ainsi que la grä.ce 
educatrice (1t<xtie:uoumx) nous apprend a vivre <<avec ponderation, justice 
et piete>> 3, et que les chretiennes ä.gees doivent eduquer dans la sagesse 
fois la s6phrosyne de cet athlete (edit. R. MERKELBACH, dans Z.P.E. 1975, pp. 146 sv., 
lignes 21, 29, 53); Anth. Pal. vn, 513; P. HERMANN, Ergebnisse einer Reise in Nord-
ostlydien, Vienne, 1962, n. 3, 10; tel Joseph: cxv11p Oe:oae:ß11; XO(l awcppc,iv (Joseph et Aseneth, 
44, 8). La s6phrosyne resplendit sur le front d'Homere (CHRISTODOROS DE THEBES, 
dans Anth. Pal. n, 332), de Caton (PLUTARQUE, Caton l'anc. x1x, 4), des gouverneurs 
des peuples et des gymnasiarques <<gardiens de la bonne conduite» (G. KAIBEL, op. c., 
n. 948). Aristylla etait s6phr6n (W. PEEK, op. c., n. 327, 3), comme Philonoe (335), 
Archestrate (495) etc. Les Massaliotes se distinguent par cette vertu (STRABON, IV, 
1, 5), qui fut - aux yeux de Romulus - le secret des Romains pour «parvenir au plus 
haut degre de la puissance humaine» (PLUTARQUE, Romul. xxv111, 3). Au rer s. av. 
J.-C., «c'est de la ac,icppomivl), la sagesse morale, moderation et vie harmonieuse a la 
fois, une des vertus maitresses, que l'eloge est le plus ancien, le plus frequent et le 
plus repandu. On le trouve, en effet, depuis le rve siede jusqu'au declin de la civili-
sation grecque, en Attique, dans !es !:les, dans !es pays hellenises et presque barbares 
des confins du monde grec» (G. FOHLEN, Quelques aspects de la vie antique d'apres 
les epitaphes metriques grecques, dans Les Etudes Classiques, 1954, pp. 146 sv.); cf. 
H. NoRTH, op. c., pp. 252 sv. 
1 I Tim. m, 2; cf. PLATON, Gorgias, 508 a; Lois, vn, 802 e; N1coLAS DE DAMAS, 
Vie de Cesar, xvn, 3 (edit. Müller, p. 436}; LucrnN, Bis accusat. 17: x6aµ1ov &vOpc,i1tov 
XO(l a<l>cppov(l(; Inscriptions de Magnesie, 162, 6: ~1Jaciv-r(l( ac,icpp6vc,i; XO(l xoaµ(c,i;; MAMA, 
VI, 119; VIII, 472: ~1jO'O(O'O(V l(OO'fl-(c,i; l(O(l ac,icpp6vc,i;; A. DUPONT-SOMMER, L. ROBERT, 
La deesse de Hierapolis Castabala, Paris, 1964, p. 46: xoaµ(c,i; XO(l ac,icpp6vc,i; ßtWO"O(O'O(V 
l(O(l cpLÄOO''t"6pyc,i~; Cornelia Fortunata a Tomis: a-ropr1JV 1tpo; cxv8po; l(OO'fl-(O(V l(O(l awcppOVO( 
ÄL1toüa(l(v (J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1964, p. 195, n. 296); 
SENEQUE, Vita beat. 8: <<vir compositus et ordinatus». Le vertueux est sui compos. 
2 ATHENEE, 1, 15 = 8 e; XtNOPHON, Cyr. 1, 2-8: la s6phrosyne est l'une des pre-
mieres vertus enseignees aux enfants perses; fruit de la paideia (PLATON, Republ. 
1v, 430 d), source et educatrice de toutes les vertus {JAMBLIQUE, Lettre sur la s6phrosyne, 
dans STOBEE, Ecl. v, 45; t. 111, p. 270); de meme PLUTARQUE, Marcellus, n, 5; cf. 
H. NORTH, op. c. pp. 248 SV. 
3 Tit. n, 12: ac,icpp6vc,i; x(l(l 8tx(l((c,i; x,xl diae:ßw; ~1Jac,iµe:v; il s'agit explicitement de 
maitriser !es epithymiai anarchiques (cf. Ps. PLATON, Definitions, 415 d: Lwcppc,iv· 
b µe:-rp!O(; emOuµ(O(; ~xc,iv), domination que I'on n'acquiert pas sans peine (MusoNIUS, 
7 (= p. 58, 26) et digne de louange; Junia Theodora en 43, a Corinthe: ~WO'O( ac,icpp6vc,i; 
(Suppl. Ep. Gr. XVIII, 143, 23-24); -ro e:o ~'ijv ta-rl Y.OLV<,)VLXW; ~'iiv l(O(l cptlt:v.w; l(O(l ac,icpp6vc,i; 
XO(l 8tx(l((c,i; (PLUTARQUE, Adv. Colot. 2); 8tx(l((c,i; ~'iiv XO(l cppov(µc,i; XO(l oc,icpp6vc,i; (DION 
CHRYSOSTOME, XXIII, 7). 
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les jeunes femmes, leur enseignant a a1mer leurs mans et leurs enfants, 
lvoc. crwppov[~ouow 't'CX.<; vfoi; 1• 
Si les Epitres Pastorales exigent la sophrosyne de l'episcope (I Tim. 
III, 2; Tit. 1, 8) et des vieillards 2, elles en font surtout une vertu feminine, 
qu'il s'agisse de la fayon de s'habiller, µ.e:'t'cx. oc.taoü<; xoc.t cr<uqipocruv"lj<; xocrµ.e:i:v 
e:oc.u't'ix<; 3, d'une conduite chaste et reservee 4 et de la condition meme du sa-
1 Tit. 11, 4 (il faut maintenir cet indicatif present, contre le subjonctif -~(l)O'tv de 
C, K, L et des minuscules). Le verbe a(l)cppov(~(I), tres usite par les rheteurs (I. C. T. 
ERNESTI, Lexicon Technologiae Graecorum Rhetoricae 2, Hildesheim, 1962, p. 346) 
signifie: donner le sens de la mesure, moderer les exces, remettre dans leur bon sens 
les gens qui divaguent (ANTIPHON, III Tetra. m, 2; XENOPHON, Hier. x, 3; THucvmoE, 
VI, 78, 2; P. Oxy. 33, col. IV, 11: 'An-rrnxve, lw0ocµev XOCL ~µeit; µoctvoµevout; XOCL &:n-ovevo-
'l)µevout; a(l)cpptv!~etv; ne s.), notamment les delinquants qui peuvent apprendre la 
sagesse par la crainte des chä.timents (FL. JosEPHE, Guerre, IV, 119). Il s'emploie 
aussi au sens general de: rappeler quelqu'un a son devoir (ibid. m, 445), l'instruire 
ou l'endoctriner (PLUTARQUE, An seni resp. 2; Quaest. conv. 11, 8; MusoNIUS, 8 = 
p. 62, 11 : Bei Be [ßocatAeot;) 't'OUt; tln'YJX6out; G(l)cppov(~etv tv' o µev &pxr, a(l)cpp6v(l)t;). 
2 Tit. 11, 2: Vl)cpoc:>.!out;, aeµvoot;, owcppovoct;. Association analogue dans MusoNIUS, 8 
(p. 62, 20) : 't'OCU't'OC Be &:v0pwn-'l) n-poa6V't'oc n-ocpexe't'OCL aeµvov XOCL ac~cppovoc OCU't'6V. A Rome, 
une femme aeµvo't'IX't"I) n-ocawv est louee de ses qualites: a(l)cppoaov'll, oµ6votoc, o't'oprlJ (J. et 
L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1964, p. 252, n. 601); Appia a(l)cppoaovri 
xor:l aeµv6't"l)'t'L lltevexocaocv (MAMA, vm, 470, 8-9); ... oeµv'ijt; µe't'pot; a(l)cppoaov'l)V (Inscrip-
tions de Bulgarie, 1026, 5); aeµvon-pen-et; Xl)!LlJALOV a(l)ippoaovl)t; ... Auvoc't'ipoc (Inscriptions 
de Grete, II, 8, 4). 
3 I Tim. 11, 9 (cf. MusoNms, XIX, 1). Le meilleur parallele est PHILON, Spec. leg. 
11, 62: <<Le septieme jour, fonctionnent dans chaque ville des milliers d'ecoles ou 
s'enseignent l'intelligence, la moderation (a(l)cppooov'l)c;), le courage, la justice et les 
autres vertus. Les gens s'y tiennent assis en bon ordre, dans le calme (~ x6aµ'l) ... 
auv ~aux(qi) et pr~tent l'oreille avec une attention parfaite pour savourer des propos 
delectables, tandis qu'un des maitres, debout, dispense les plus nobles et les plus 
profitables Ies:ons, qui leur permettent de progresser dans tous les domaines de la vie». 
L'association oclllwt;-a(l)cppoaov'I) est constante, XENOPHON, Cyr. vm, 1, 31; Banq. I, 8; 
PHILON, Quis rer. div. 128; Cong. erud. 124; Fuga, 5; MAMA, VII, 258, 5; W. PEEK, 
op. c. 1575, 1: G(l)cppooovoct; octlloüt; n hoµou xixpw (1 8'-118 s.); 1564, 1: n-6't'VLOC l::(l)cppoaov'I), 
06yocnp µeyoc:>.6cppovot; Atllöt; (V8 s.). L'accent est sur la pudeur et la decence: l::(l)cppoaov'l)V 
&:oxeiv, oclaxpwv 3' ~pyco>v &:n-exea0oct (Or. Sibyl. 11, 145). Sovinus, a Kavsa, a fait pour 
les bains des salles separees pour les hommes et les femmes, aococppoaov'l)t; 3' !vexoc ~ par 
raison de decence (L. ROBERT, Hellenica, IV, p. 83). En liaison avec xoaµeiv, xoaµt6't"l)t;, 
cf. PHILON, Mut. nom. 217; Spec. leg. III, 51. 
+ Tit. 11, 5: awcppovoct;, ciyv&t;; cf. ARISTOPHANE, Lysist. 473: <<Se tenir sagement 
comme une jeune fille»; la femme d'Ischomaque dit a son mari: <<Mon a:ffaire a moi, 
c'est d'~tre sage>> (XtNOPHON, Econ. vn, 14; cf. IX, 9); MusoNms, 3 (p.40, 17): Bei all 
xocl awcppovoc e!voct 't'l)V yuvocixoc· otocv xoc0ocpe6etv µev &:cppo3ia((l)v n-ocpocv6µ(1)v, xoc0ocpe6etv 
Be 't"ijt; n-epl 't'Clt; &noci; ~llovat; &:xpoca(oct;; 4, (p. 44, 16): a(l)cppoveiv µev oci'i XOCAOV 't'ljV yuvocixoc, 
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lut 1 qui semble ici la discretion et la reserve qui sied aux femmes 2• C'est 
depuis Simonide d' Amorgos et Pythagore que la sophrosyne est attribuee 
aux femmes: ruvcxLx6i; ae µ<XAL(r't'CX &.pe-rcx crCl.lcppocruvcx (dans STOBEE, Flor. 74; 
t. IV, p. 589; cf. Flor. 44, 24, t. IV, p. 154: ruvcx'i:xcx ae crCl.lqipove'i:v XP~); <<Honore 
la sophrosyne qui est la vertu distinctive des femmes>> 3, specialement des 
jeunes filles 4 ; elle comporte certainement la pudeur (PHILON, Spec. leg. 
I, 138). Aristote precise qu'elle n'est pas la meme chez la femme que chez 
l'homme 5• Apres Musonius Rufus, Plutarque sera le meilleur avocat de 
x~'.Aov 8' oµo(c.lc; xcxt 't'OV äl•18pcx; PLUTARQUE, Le Demon de Socrate, 33: 8e:~ae:tc; ac.lcpp6vc.lv 
-yuvcxtxwv = les prieres des honnetes femmes); Inscriptions de Corinthe, VIII, 3, n. 530 
( = Suppl. Ep. Gr. x1, 154); Inscription de Grete, 1, 18, 52 (t. 1, p. 204); II, 6, 10 (t. II, 
p. 89); TAM, II, 1204, 4-5. 
1 I Tim. II, 15, µe:Tix ac.lcppoauv'l)c;. Avec un nom abstrait, µe:Tcx definit le mode sous 
lequel s'accomplit l'action: xcx'.Awc; µe:Tix ac.lcppoauv'l)c; (Inscriptions de Pergame, 495, 5); 
PHILON, Fuga, 63: <<oµo(c.latc; (6e:cj>) 8e 8(xcxtov xcxt llatov µe:Tix cppov~ae:wc; -ye:vfo6cxt - nous 
devons nous assimiler a Dieu, en devenant juste et saint, sans omettre la prudence»; 
cf. PLATON, Phedon, 69 b: &'.A1J6-lJc; ape:tj µe:Tix cppov~ae:wc;. La chretienne se sauve en gar-
dant dans sa conduite une note de ponderation. Au 1er s. av. J.-C., Ocellus Lucanus 
fixant les regles de la technopoia demandait aux parents de s'interdire tout exces 
(hybris) et de se conformer aux regles de la nature, avec une sage discretion: Tixc; 
xcx't'ix cpuatv xod µe:Tix ac.lcppoauv'l)c; (De la nature de l'univers, IV, 13; edit. F. G. A. MuLLACH, 
Fragm. Phil. graec. Paris, 1875, I, p. 405). 
2 La premiere definition de la sophrosyne dans Je Charmide (159 b) comporte le calme 
et le silence (Ta xoaµ(c.lc; 1tcxvTcx 1tpcx't'ntv xcxt fiauxfü. Dans le debat judiciaire ou Philo-
sophie a tout un cortege d'amies pour composer un jury (Verite, Vertu, Liberte, 
Assurance etc.), Lucien fait intervenir au premier rang des servantes muettes :Ec.lcppo-
auv'I), ßtxcxtoauv'IJ, Ilcxt8e:Ccx (Piscat. 16-17; cf. Tableau de Cebes, 15). Un trait essentiel 
de la sophrosyne masculine ou feminine est de s'occuper chacun de ce qui le regarde: 
't'O 't'IX €01:U't'OÜ 1tpCX't''t'E:LV (troisieme definition du Charmide, 161, b-d). 
3 HELIODORE, Ethiop. IV, 8, 7; cf. I, 3, 1; 8, 3; 25, 4; II, 4, 2; VIII, 9, 22; X, 9, 4-5; 
PLUTARQUE, Dialogue sur l' amour, 23: <cC'est une absurdite de denier aux femmes 
toute participation a la vertu (arete). Est-il donc necessaire de parler en particulier 
de leur stiphrosyne et de leur intelligence ou encore de leur fidelite et de leur loyaute? >>; 
Phocion, x1x, 1: la seconde femme de Phocion etait renommee pour sa vertu (!1tt 
ac.lcppoauvTI); de meme que la fille de Caton (Caton min. LXXIII, 6); DION CAssrns, 1, 
26; xxxxvII, 45; LVIII, 1; Sentences de Sextus, 235, 237; PHILON, Vit. Mos. II, 136-
137; Phyntis a ecrit un traite Ile:pt -yuvcxtxoc; ac.lcppoauvcxc; (STOBEE, Flor. 74, 61 = t. IV, 
p. 588). Inscription tombale: Aöp'l)'.A(qc TcxT(qc 0ucx't'tp1Jv'ii 't"ij ac.lcppove:aTCX't'7l -yuvcxtx( (L. Mo-
RETTI, Inscriptiones graecae Urbis Romae, Rome, 1972, II, n. 433; 632: 8tix '1'1JV ac.lcppo-
auv'l)V cxÖnjc;; 1039; cf. 449: awcppc.lV XCXL cp(),cxv8pe:; 565). 
4 DEMOSTHENE, C. Neera, LIX, 114; MuSONIUS, 4 (p. 44); MAMA, I, 303: 1tcxp6evoc; 
ac.lcppove:a't'CX't"IJ; cf. des pretresses, IG, XII, 5, 291; Inscriptions de Pergame, 481-482, 
495, 532, 576 b, etc.; cf. Amnia, <<que sa patrie celebre comme pretresse de la Sophro-
syne » (Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 2686). 
5 ARISTOTE, I Polit. XIII, 9; 1260 a: oöx' fi cxÖ't'1) awcppoauv'IJ -yuvcxtxoc; xcxt &v8p6c;. 
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cette promotion feminine au premier siede de notre ere (Vertu des Jemmes, 
20; Solon, xx, 5; Cleomene, XXII, 2), constamment attestee par les inscrip-
tions tombales et les decrets honorifiques, comme Theophile, rijt; creucppocruvYJ<; 
u1t68e:ty(Lot 1, l'illustrissime Jullia Bassia louee par la boule et le demos des 
Tauromenites, niv ht 1tcxO"'(J &pe:-tjj creucppocruvTI -re: xoct crocpEqt 2 ou Tata, la grande 
pretresse des empereurs, xe:xocr!LYJ(L&VYJV 1tcxO"'(J &pe:-tjj xoct creucppocruvTI (T AM, II, 
15, col. II, 9); Claudia cpv..ocv8p(qt &cruvxpL't'Ot;, q>LAO't'e:XV(qt <XO'U1tepßÄYJ't'Ot; ..• 
creucppocrUV1J cx8L~YYJ't'Ot; (ibid. 443; cf. 285); e:uye:ve:Eqt xoct creucppocrov7J xe:XOO'(LY)(L&VYJ 
xoct 1ticrocv yuvoctxe:Eocv &pe:niv cx1to8e:txvu(LEVYJ (ibid. III, 4). Au rer s. de notre 
ere, le peuple et les negociants romains d'Assos rendent hommage a la 
sophrosyne de Lollia Arlegilla (Die Inschriften von Assos, n. XIV, 2), de 
meme que le <leeret honorifique rendant hommage a Stratonike, femme 
d'Attalos (ibid. pp. 33-34). L'epigramme funeraire d'une femme la loue 
comme creucppocruv't)t; 1tpo-rotvL<; (W. PEEK, dans Z. P. E. XXIV, 1977, p. 33). 
Comme dans Tit. II, 4-5, on en souligne les composantes: philandria, 
philostorgia, eutaxia, eutechnia, eunoia 3• 11 s'agit toujours d'une «vie ran-
gee>>, au-dessus de tout soupi;on et de toute critique 4, la designation d'une 
«honnete femme>>, l'oppose du dereglement (ARISTOTE, Rhet. I, 9, 1366 b; 
D'apres Theophraste, certaines cites faisaient subir aux jeunes :filles un examen 
sur cette vertu (preparation au mariage ?) et l'economie menagere (dans ATHENEE, 
XIII, 90 „ 609 e-610 a). 
1 W. PEEK, op. c. 1989, 17 (Ue-Ier s.); cf. 157, 204, 596, 693, 743, 837, 893, 1490, 
1778, 1781, 1790; MAMA, III, 792. Kleupatra, femme du medecin Nikias, au ne-
1er s., avait acquis l'estime par une conduite pleine de reserve (ntwTOt~ ij6eat) et 
avait tquelque renom parmi les vivants, en raison de son comportement honnäte 
().ijµoc a<i>,ppoauvoc~)• (J. BINGEN, Epitaphe gYecque et Inscyiption latine de Dyme, dans 
Melanges helleniques ofjeYts a G. Daux, Paris, 1974, p. 14); Suppl. Ep. GY. x1v, 722; 
xxv, 1117; LE BAs-WADDINGTON, InscYiptions gY. et lat. 646, 816: a<i>qipoauvn 1:-ljaocaoc; 
831, 950, 963, 1605 a; cf. R. LATTIMORE, Themes in GYeek and Latin Epitaphs, Urbana, 
1942, pp. 276, 291; G. PFOHL, UnteYsuchungen, pp. 16, 25, 42, 49, 144 sv., 273 etc. 
I. KAJ ANTO, A Study of the Gf'eek Epitaphs of Rome, Helsinki, 1963, pp. 29, 33. 
2 L. MORETTI, Inscyiptiones gYaecae UYbis Romae, Rome, 1968, n. 61, 1. 
3 MAMA, v, 81; VI, 114 A 7; 168; VIII, 394; 499 c 5 sv.; Suppl. Ep. GY. IV, 634; 
Inscyiptions de CYete, IV, 304; W. PEEK, n. 243; 1857; Anth. Pal. VII, 337; VIII, 31; 
Luc1EN, Pisc. 16-17; Calumn. 15. Le Tableau de Cebes 15 situe la s6phf'osyne entre 
la kalokagathia et l' eutaxia. 
4 XENOPHON, Mim. II, 1; PHILON, SacY. A. et C. 27; HELIODORE, Ethiop. x, 9, 4; 
D10N CAssrns, xxxvII, 45; LVIII, 1; MAMA, VIII, 492, 23; 469, 4; 482, 14; lnscyip-
tions de Side, 121 b 2; w. PEEK, op. c. 2040, 26 (Ier_Jie s.); Anth. Pal. IX, 132, 4; 
166, 2; cf. les references donnees par A. KEHL, DeY PsalmenkommentaY von TuYa, 
Cologne, 1964, p. 184. 
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PLUTARQUE, Lucullus, I, 1); celle dont les mreurs sont irreprochables 1• 
Telle «la digne Berous, fi.lle de Chrysippos, qui fut Penelope en reuvres, 
non en fi.ction, chaste dans le mariage (crwcppwv ev yixµ6nJ't'L), prudente malgre 
sa jeunesse, bonne maitresse de maison et conductrice de vie>> (Inscript. 
gr. et lat. de la Syrie, 721, 5; cf. 2371). 
1 Cf. Paulina femme de Saturninus (FL. JosEPHE, Ant. xvm, 66, 73, 76); PHILON, 
Virt. 39; De Josepho, 50: quand son mari rentra, la femme de Putiphar <•joua le per-
sonnage d'une femme honnHe et qui se tient bien (niv a00<ppovcx xcxt xoaµ(cxv) >>, indignee 
d'avoir ete l'objet de tentatives contre sa vertu; Praem. 139; QUINTUS DE SMYRNE, 
La suite d'Homere, r, 117; MAMA, rv, 158, 159; W. PEEK, op. c. 876, 1310, 1439; 
Suppl. Ep. Gr. xx, 76 d 4. 
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Dans les Septante, le verbe -roc.Aoc.mwpew traduit presque toujours le verbe 
schadad, surtout au pual, pour designer des terres ravagees, des pays 
devastes (Mich. II, 4; Joel, I, 10; ]er. IV, 20; Zach. xI, 2-3), des steles ruinees 
(Os. x, 2), donc les resultats de la violence. Philon l'emploie des mille 
avanies que Flaccuß eut a souffrir (In Flac. 155) et de l'austerite d'une nuit 
passee en plein air (Aet. mundi, 4; Spec. leg. III, 17); Manethon des hommes 
qui peinent dans les carrieres (dans FL. JosEPHE, C. Ap. I, 237; cf. XENO-
PHON, Mem. II, 1, 18); FL. JosEPHE de la fatigue des longues marches 
(Ant. II, 334; III, 3) ou d'efforts couteux (Iv, 167; cf. P. Mil. Vogl. 24, 15: 
eµ.oü -roc.).oc.mwpoüv-roi; ti; -ro 1te).oc.yoi;, 117 ap. J .-C.), THUCYDIDE de diverses 
souffrances et difficultes resultant de la guerre (III, 78, 1; v, 74, 3), de la 
mauvaise saison (II, 101, 5), de la peste 1, des contraintes de l'existence 
(I, 99, 1). C'est dans cette acception generale qu'il est employe par Jac. 
IV, 9: <<Deplorez votre misere (-roc.).oc.mwp~o-oc.-rs:), lamentez-vous et pleurez>> 
(hap. N. T.). 
Le substantif -roc.).oc.mwp[cx, tres frequent dans l'A. T., a la meme valeur 
et signifie devastation (Job, xxx, 3; Os. IX, 6; Is. XVI, 4; Mich. II, 4), 
pillage (Am. III, 10), ravage (Joel, I, 15; Hab. II, 17), calamite (II Mac. 
VI, 9). C'est le sens d'Js. LIX, 7 cite Rom. III, 16 et de jac. v, 1 demandant 
aux riches de pleurer sur les malheurs qui vont fondre sur eux 2• 
1 THUCYDIDE, III, 3, 1. Comparer a propos des courbatures des athletes (x61rot) 
HIPPOCRATE, Nature de l'homme, 22: & 'rotAottm,lpeov-rt -ro xomwv x.-r.A. 
2 Dans Ep. Aristee, 15, -rot'.Aotmwplot designe les conditions miserables de l'existence; 
dans PHILON, Somn. I, 174 des epreuves de la guerre (de m~me DrnooRE DE SICILE, 
xvn, 64, 4; 65, 2; 94, l); souvent associe a.1r6vo<; (Opif. 167; Mut. nom. 189; Vit. Mos. 
I, 322); dans FL. JosEPHE des travaux penibles des prisonniers (Ant. II, 62), des 
e:fforts et des fatigues (11, 257; Guerre, VII, 278; cf. PoLYBE, m, 17, 8; 55, 6; PHILO-
STRATE, Gymn. 11: la lutte et le pancrace sont des exercices penibles), des miseres 
du peuple de Dieu au cours de sa peregrination (Ant. IV, 42, 177). Test. Job, XXXIV, 4: 
«Il est assis dans la sou:ffrance (tv -rot'.Aotmwpl~) que lui causent les vers». Dans les papy-
rus, il s'agit aussi d'une condition miserable (P. Tebt. 27, 40; nes. av. J.-C. Sammel-
buch, 9397, 4). Mais il y a une nuance psychologique et morale dans une lettre du ve sie-
de intercedant aupres d'un superieur de communaute afin que celui-ci ait compassion 
d'un sujet coupable, de son triste etat et le readmette dans la vie commune: 1rotpotxot'.Aw 
oi5v uµiit; <m'.Aotxvlaott U7rE:p -njt; otu-roü -rotAotmwplott; (P. Hermop. 16, 4). 
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'l'IXAIXL7t6lp0~ 
Si l'adjectif -rotAotl1twpoc;; garde le sens de miserable lorsqu'il s'agit des 
conditions precaires de l'existence, des peines et privations qu'il faut en-
durer 1, comme Apoc. III, 17: <<Tu ignores que c'est toi le malheureux, 
pitoyable, mendiant, aveugle et nm>, il designe plus souvent le malheureux 
au sens psychologique et religieux, tels ceux qui comptent pour rien la 
sagesse et l'instruction (Sag. III, 11), mettent «leurs espoirs en des choses 
mortes>> (xm, 10), ou sont condamnes a mort alors que, <<s'ils avaient plaide 
leur cause meme devant des Scythes, ils eussent ete renvoyes innocents>> 
(II Mac. IV, 47). Tels encore les hommes qui <<en frequentant de mauvaises 
compagnies, se pervertissent et sont miserables toute leur vie>> (Ep. Aristee, 
130). Deux steles funeraires de Rhenee, du II0-Jer s. avant notre ere, appel-
lent la vengeance de Dieu sur les meurtriers de deux jeunes filles juives, 
Heraclea et Marthina: <<J'invoque et j'appelle le Dieu tres-haut... sur ceux 
qui ont traitreusement assassine ou empoisonne la malheureuse Heraclee>> 2• 
En octobre 64 de notre ere, Thaubas annonce a son pere: <<Ta malheureuse 
fille Herennia (niv -rotAotl1twpov 6uyot-repot crou 'Epe:wlotv) est morte ... le 9 de 
Phaöphi, pour avoir accouche avant terme>> 3• Lors donc que saint Paul 
s'ecrie: (('t'IXAIXL7tCilpoc;; eyw &v6pw1toc;;>> (Rom. VII, 34), i1 faut entendre a la fois 
infelix et miser: <<Malheureux et miserable que je suis! Qui me delivrera 
de ce corps mortel?>>. On cite l'exact parallele d'Epictete I, 3, 5, pretant 
aux hommes, ne vivant que pour leur corps et oubliant la paternite divine, 
ces exclamations: <<Tl ya.p dµl; 't'IXAotl1twpov ocv6pw1tixpLov, xott -roc Ma't"Y)vix µou 
aotpxl~Lot - Que suis-je donc? Un pauvre homme malheureux! ou encore: 
1 Ps. cxxxvII, 8: 1,Fille de Babel, la devastee,>; MENANDRE: 'l'IXÄIXL1t6lpov ß(ov (dans 
STOBEE, Flor. xcvr, 42; t. v, p. 795; cf. PHILON, Congr. er. 174; Leg. G. 274); !DEM, 
Misoumenos, dans P. Oxy. 2656, 134,258: 6l Toii 1tcxpcx86;ou x.cxt TotÄcxmoopou ß(ou; III Mac. 
V, 47, d'une catastrophe; Tablea.u de Cebes, 19: w~ 'l'IXAIXL7tCilpOL "Kott &6ÄLOL e:lat x.cxt 
x.cxx.o3cxtµove:~; FL. J OSEPHE, A nt. XI, 1: Dieu eut pitie des captifs et du sort des hommes 
malheureux (Tii':iv TotÄcxmoopCilv); le proconsul de Macedoine, Cn. Cornelius Dolabella 
est informe des peines subies par les Thasiens pendant la guerre (Inscriptions de Tha-
sos, 175, col. I, 10); !es <<gens malheureux>> sont ceux qui n'ont pas de quoi vivre 
(UPZ, 110, 132; de 164 av. J.-C.); IV Mac. XVI, 7: <<Funestes mes allaitements~. ' 
Un papyrus d'Heidelberg, 184, fragm. VII (C. AusTIN, Comicorum graecorum Frag-
menta, Berlin, 1973, n. 244, 155); cf. l'adverbe 'l'otÄcxmoopCil~ 1,helas•> ou «lamentable-
ment» dans P. Gen. inv. 271 col. XII, 42 (cf. Museum Helveticum, 1959, p. 101). 
2 'l'otÄcxl1t6lpov 'Hpiix.Äe:cxv, publie dans A. DEISSMANN, Licht vom Osten\ Tübingen, 
1923, pp. 352, 354; reedit. DrTTENBERGER, Syl. 1181, 4; Corp. Inscript. lud. 725. 
3 P. Fuad, 75, 5; cf. P.Hamb. 88, 10: yp&qm~ µot 1te:pt Tii':iv ;icpe:Cila'!'ii':iv 'l'OÜ 'l'otÄcxm<llpou 
'lou'.Aicxvoü. Une lettre chretienne du IVe siecle: pour moi, humble et miserable et 
indigne de voir la lumiere du soleil, 3iti tµoü 'l'<fl Tcxmvc;. x.cxt Tot).e:1toopep x.cxt oo xcxTcx;(ep ... 
(P. Lond. 1917, 7); un ostracon: TotÄe1topo~ xcxt &µcxpToÄ6~ (Sammelbuch, 643, 8). 
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Oh! la miserable chair». La nuance est la meme a propos de l'homme qui 
craint de manquer du necessaire: <ffocAocL1t<,}pE. Pauvre malheureux! Peux-tu 
etre assez aveugle!>> (m, 26, 3; cf. IV, 6, 18). L'exclamation est courante 
(PLUTARQUE, Paul-Emile, XXVI, 10), que ce soit apres une erreur ou un 
peche: <<Malheureux et miserable que je suis!>> (Joseph et Aseneth, VI, 5 
et 7) pour exprimer la situation du coupable: << 0 äme miserable (@ 't'OCAOCL7t<,}flE 
~ux~), comment dis-tu que tu n'as pas commis ce crime? >> (Test. Abr. B 10), 
ou a l'occasion de la perte d'un etre eher 1. C'est le cri d'un cceur desole. 
1 A. HENRICHS, Die Phoinikika des Lollianos, Bonn, 1972, p. 92, 5: iJ°> -roi:ioi:(1tc,ipe: 
&v6pc,i1te:. &poi: y&p i:a-rt -rii> 1toi:tiU vüv cx1to6oi:ve:!v. Separe de sa femme, Jacob est au fond 
de la detresse: -roi:1te:tv6c; ta-rt xoi:l öio-roi:ioi:t1topoc; (P. Apol. An6, 44, 7). 
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Dans le grec profane, le 't'cx1mv6c; designe le plus souvent ce qui est vil, 
peu releve, de hasse extraction (P. Oxy. 79, versa 2: !L'YJ8ev 't'cx1twov !L'YJ8e 
cxye:vec; {L'YJ8e &8o~ov; PLUTARQUE, Ciceran, X, 5; LUCIEN, De Calum. 24), 
servil (PLATON, Lais, VI, 774 c, &ve:le:u8e:poc;), exen;ant un humble metier 
(DEMOSTHENE, C.Eubaulides, LVII, 5), sans consideration 1 et meme la bas-
sesse d'ame 2• Cette nuance de depreciation restera dans les formules de 
politesse monastiques et ecclesiastiques du VIe siede 3• Mais quoi qu'il 
en soit de cette acception preponderante de bassesse et de petitesse, la 
't'CX1te:(V(J)G~c; a ete aussi consideree comme une vertu par les paiens eux-
1 PLUTARQUE, De vita Pud. 14; Praecepta ger. reipubl. 30; 822 d; Phocion, IX, 5; 
Caton min. xn, 5; xxxII, 2; Demosthene, I, 1 et 3: obscur et mediocre; C. Gracchus, 
I, 1; Antoine, XXXIII, 3: de genie d'Antoine est plus timide et plus humble que celui 
de Cesar»; cf. Lxxxm, 2: Cleopatre, «miserablement couchee sur un grabah; (cf. 
R. C. TRENCH, Synonyms of the New Testament12, Londres, 1894, pp. 148-153); 
PHILON. Agr. 61: &3o~cx xcxl -rcxm:tv&.; l'opposition -rcx1te:tv~-ae:µv~ (ARISTOTE, Poet. XXII, 
1458 a 18), -rcx1te:tv&.-{me:pcpcxv'ij (XtNOPHON, Chef de la cavalerie, v, 7), '5p-ri uqi-riM e-rcx1td-
vooae:v (Ps. Salom. XI, 5; cf. Mt. XXIII, 12; Lc. III, 5; II Cor. XI, 7), -rome:wocppocruv-ri-
-rtµ~ (Col. II, 23), -rcx1tdvoocw;-36~cx (Philip. III, 21). 
2 EPICTETE, III, 2, 14; IV, 1, 2; cf. -rcx1te:tvocppove:i:v: avoir une basse idee de soi-m~me 
(ibid. II, 9, 10), -rcx1te:tvoüa6cxt: etre dans un etat inferieur (PLUTARQUE, Solon, XXII, 
2); <•s'avilir» (!DEM, Consol. Apoll. 29); DIODORE DE SICILE, x1x, 67, 3: <<Cassandre 
jugea qu'il serait utile d'amoindrir (-rcx1te:tv&acxt} les Etoliens,>; P. Oxy. 2554, Fragm. 
I, 11: o! 1t:>..ouatot -rcx1te:tvoo6~aov-rcxt (prediction par astrologie, du nre s.); cf. PLUTARQUE, 
De la Vertu des femmes, 20: «non pas de fa9on piteuse et basse, oux otx-rp&t; xcxl -rcx1te:tv&t;>>. 
3 Le moine Psoios a son superieur: <<Je prie mon maitre de se souvenir de mon 
humble personne ('t'?i i:µ'/i -rcxmvwae:t) dans les prieres toutes saintes et eflicaces>> (P. Fuad, 
89, 5); dans une lettre a un ev~que: mxpCXXOl:A6l uµiit; e:l.l~01:a6cxt Ö1te:p -r'ijt; 'rOl:7tEtVwae:wt; µou; 
P. Cair. M asp. 67283, 13; cf. P. Gen. 14, 5: 7t01:p01:ll.CXA6l e:>..eout; -ruxe:tv µe:-ra: -r&v "t"CX7tEtV6lll 
µou 1t01:l3oov; P.S.l. 1343, 2; P. Apol. Ano, 44, 7: <<il est au fond du malheur et de la 
detresse et il a besoin ... t1te:t3~ -r01:1te:tv6t; fo-rt x01:l o:>..o-r01:A01:(1topot; xcxl xpe:l01:v ixw>; lettre 
chretienne du IVe s., demande de priere 3ta: eµoü -rE;> -r01:mvE;> xcxl -rcx:>..rnwp<il (sie, P. Lond. 
1917, 7). Antiochus rer de Commagene: µ7J3e: d!AA7jll 1t01:pe:upe:at11 dt; !Sßptv 11 "t"01:1tdvooatv 
11 xcx-r&.:>..uatv (DITTENBERGER, Or. 383, 201 = lnscriptions gr. et lat. de la Syrie, 1; cf. 
478); cf. P. Lond. 131, recto 309 ( = t. I, p. 179): ev -roi:t; -r01:1te:tvoi:t; -r61tott; (78-79 de 
notre ere). 
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memes, celle de (<modestie>> Oll de mesure, associee a la 1tp1X1't"rjc;, l'~auxlix, 
la µe-rpt6't"rjc;, la xoaµt6't"rJc; et meme a la i:rwq>pomiv"IJ; l'oppose de l'()ßptc;, de 
l'ixu0&~etix et de l'{mep"IJq>IXvlix 1• La preuve en a ete abondamment faite par 
St. Rehrl 2• 
Ce qui est vrai, c'est que l'humilite chretienne derive surtout de l'A. T. 
et de l'exemple du Christ 3• Elle unit les notions de pauvrete, modestie, 
mansuetude 4• Les humbles s'opposent aux potentats 5, aux grands (Mt. 
xvm, 4; XXIII, 12; Rom. XII, 16), aux arrogants (Jac. IV, 6), aux riches 
(J ac. I, 9; cf. Philip. IV, 12), a tout ce qui est eleve (Lc. m, 5; II Cor. XI, 7; 
Jac. IV, 10; I Petr. V, 6) et glorieux (Philip. III, 21; cf. Prov. XXIX, 23). 
Voici leur silhouette: 
a) les humbles sont de petites gens, de condition effacee, modeste, que 
le Seigneur regarde favorablement 6• 
b) des malheureux eprouves (II Cor. VII, 6; XII, 21) que Dien reconforte 
(Philip. II, 8; Hebr. VI, 6; X, 29). 
c) discrets et effaces (Ep. Aristee, 257; Rom. XII, 16; Gal. VI, 1-3; Eph. 
IV, 2; I Tim. III, 6; I Petr. III, 8). 
1 't'txm:tv6~ s'oppose a µe:'t'toopo~ dans GtMINOS, Introduction aux Phenomenes (I, 23; 
x, 1), indique une distance moindre (xI, 2), une situation plus hasse sur l'horizon 
(1, 12; V, 35; VII, 15, 20, 27). L'anniversaire de Cleopatre fut celebre «avec simplicite& 
(PLUTARQUE, Antoine, LXXIII, 5). 
2 ST. REHRL, Das Problem der Demut in der profan-griechischen Literatur im Vergleich 
zu Septuaginta und Neuem Testament, Münster, 1961, pp. 26 sv. GRUNDMANN, Taneiv6,, 
dans TWNT, vm, 1-27; cf. PLATON, Lois, v1, 716a; XtN0PH0N, Ages. XI, ll; PLu-
TARQUE, Alcib. VI, 5; De aud. poet. 28 d; De Sera Num. 549 c etc. 
3 Mt. x1, 29: «Recevez mes le~ons, iht 1tptxö~ e:!µt x.txt 't'tx1te:tvo~ -tjj xtxplU~ (J. DuP0NT, 
Les Beatitudes III, Paris, 1973, pp. 521 sv.). Cf. K. THIEME, Die Ta:neivo<p(!o<Ivvri, Philip. II 
und Röm. XII, dans ZNTW, 1907, pp. 9--33; R. A. GAUTHIER, Magnanimite. L'ideal 
de la Grandeur dans la Philosophie pa'ienne et dans la theologie chretienne, Paris, 1951, 
pp. 375 sv.; C. SPICQ, Theologie du N. T., Paris, 1965, 1, pp. 160-164; II, pp. 715, 
754, 799; R. LEIVESTAD, TAIIEINO<I>PDN, dans Novum Testamentum, 1966, pp. 36-
47; P. AnNES, Humilite, dans Dictionnaire de Spiritualite, VII, 1136-1188. 
4 Verbe, substantif ou adjectif de l'humilite traduisant le plus souvent m:li' ou l'un 
de ses derives, qui ont la nuance d'etre miserable, le plus souvent pauvre, afflige, 
vaincu; cf. :I,'~:;: etre confondu; t,~iv: etre abaisse, cf. C. VAN LEEUWEN, Le Developpe-
ment du sens social en Israel avant l'ere chretienne, Assen, 1955, pp. 13 sv. 
5 Lc. I, 52; cf. P. L. ScHOONHEIM, Der alttestamentliche Boden der Vokabel v:neefJrpa-
vo, Lukas I, 51, dans Novum Testamentum, 1966, pp. 235-246. 
6 Lc. I, 48: la bassesse de sa servante. II exalte les humbles (Lc. 1, 52), qui sont 
des pauvres dans Jac. I, 9 (A. GELIN, Les pauvres de Yahve, Paris, 1953); cf. FL. 
J0SEPHE, Guerre, IV, 319; Ant. v, 115; VII, 95. 
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d) se tenant abaisses devant le Seigneur et reserves avec leurs freres 1, 
persuades <<de la misere et du neant de tout le cree>> 2• 
1 Act. xx, 19; Jac. IV, 10; I Petr. v, 5--6 (cf. J. DuPONT, Le Discours de Milet, 
Paris, 1962, pp. 40 sv. F. 0. FRANCIS, Humility and Angelic Worship in Col. II, 18, 
dans Studia Theologica, 1963, pp. 114 sv.). L'orant <<s'humilie avec supplications, 
-roc.1tr.t'loü-roc.t µr.6' h1.r.nloc.i;>> (Corp. lnscript. lud. 725, 11); cette humilite-affiiction est 
celle du jefme (cf. Joseph et Aseneth, XI, 1; Ps. Salom. III, 9). Cf. Lev. XXIII, 29. 
2 PHILON, Congr. er. 107; Post. C. 48; cf. M. ALEXANDRE, De Congressu erudi-
tionis gratia, Paris, 1967, pp. 179, 246. Sur l'humilite dans le rabbinisme, cf. M. S. 
ENSLIN, The Ethics of Paul, New York, 1957, pp. 254-276; J. LE MoYNE, Pharisiens, 
dans DBS, VII, 1083; GRUNDMANN, l. c. pp. 13 sv. 
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Agiter, remuer, troubler, s'entendent aussi bien des choses, telles que 
l'eau (]o. V, 4, 7; Ez. XXXII, :2, 13; XXXIV, 18-19; HIPPOCRATE, Maladies, 
LV, 3) ou des organes comme le ventre et les entrailles 1 que de l'incertitude 
et de la confusion de l'esprit 2, tels les gardiens de Pierre, anxieux de l'eva-
sion de leur prisonnier: "tjv 't'CXfllX)'..Oc; oux ö1,.(yoc; (Act. XII, 18), ce qui pourrait 
s'entendre d'une panique, d'apres I Sam. v, 9; PLUTARQUE, Du Bavardage, 
13. 't'1Xpcxcra0 et 't'cxpixx_oc; se disent surtout des desordres, des troubles sociaux, 
de l'agitation politique et des erneutes 3 ; c'est dans ce sens de tumultus 
1 Gen. XLIII, 30; I Rois, III, 26; Hab. III, 16; ]er. XIV, 19; Sir. LI, 21; ARISTOPHANE, 
Nuees, 386: «Il t'est deja arrive, gorge de sauce, d'avoir des troubles au ventre». 
D'ou l'usage medical (]er. XIV, 19; Sag. XVII, 8), abondamment atteste dans Hippo-
crate: <<troubles et maladies•> (II Regime, xxxvII, 4; IV Reg. 88, 3), du corps (II Reg. 
IV, 5; III Reg. LXXIV, 1; IV Reg. LXXXVIII, 2), du ventre (II Reg. XLVI, 3; LII, 3; 
Maladies aigues, LVI, 1-2: l'hydromel peut deranger le ventre; cf. ibid. Appendice, 
XIV, 1), du sang (Nature de l'enfant, xv, 1, 3, 4; XVIII, 3), du sommeil (III Reg. LXXIII, 
1), de l'air (II Reg. xxxvm, 6), du lait (Maladies, LI, 2), de l'humeur (ibid. XLVII, 
1-3; XLVIII, 1; LI, 1, 5, 8, 9); «l'homme est agite quand il a la fievre,> (ibid. XLVI, 4). 
Autres references medicales dans W. K. HoBART, The Medical Language of St. Luke, 
Dublin-Londres, 1882, p. 93. Euclide, Archimede expriment par i-cxpcfoaetv une propor-
tion irreguliere, cf. CH. MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie geometrique 
des Grecs, Paris, 1959, pp. 411 sv. 
2 XENOPHON, Hell. VII, 5, 27: apres la bataille de Mantinee, la i-cxpcxx1J etait plus 
grande qu'avant; HIPPOCRATE, III Regime, LXXI, 2: i-cxpcfoaet niv 1Jiux1Jv; Maladies 
aigues. Appendice XVI, 1: la raison troublee; FL. JosEPHE, Ant. xiv, 273. 
3 XtNOPHON, Anab. I, 8, 2: <<Le Roi avec une grande armee approchait, ce fut 
alors une grande confusion, 1t0Mi; -r&pcxxoi; e:yivei-o»; Cyr. II, 1, 27; FL. JosEPHE, Guerre, 
I, 216: «des troubles et une veritable guerre civile eclaterent a Apamee,>; IV, 495: 
«!es troubles du principat de Vitellius,>; Vie, 103: <<Je preferais reduire les troubles 
sans verser le sang,>; THUCYDIDE, II, 84, 2; III, 77, 3. Decret d'Istros en l'honneur 
d'Agathocles, vers 200 av. J.-C., «alors que notre cite etait dans la confusion, i-'iji; 
i-e 1t6Ae:Ct>t; oil0'1Jt; e:v i-cxpcxx'/i •> (INSTITUT FERNANn-CouRBY, N ouveau Choix d' I nscriptions 
grecques, Paris, 1971, n. VI, 9). IM ac. III, 5; VII, 22: o! i-cxp&aaovi-e:t; = les perturbateurs 
du peuple (comparer Gal. I, 7; v, 10); I Sam. XIV, 16: la multitude se debandait 
(niphal de mtlg); Ez. xxx, 4: «II y aura des convulsions dans Coush»; P. Oxy. 2407, 
43: <<Ne trouble pas l'assemblee»; P. Gies. 40, col. II, 20: i-cxp&aaouai niv 1t6Atv; UPZ, 
225, 14; cf. i-cxpcxx1J, II Mac. m, 30; x, 30; XI, 25, lettre d'Antiochus a Lysias, <<desirant 
que ce peuple soit exempt de trouble, nous decidons ... »; XIII, 16; xv, 29; DrnN CAs-
srns, LX, 6, 6: <<Les Juifs etant devenus de nouveau trop nombreux pour qu'on put, 
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qu'ils sont employes dans Act. XVII, 8, 13; XIX, 23: A Thessalonique, Paul 
et Silas sont accuses de faire de l'agitation; a Beree, ce sont les Juifs qui 
remuent et bouleversent les foules; a Ephese, c'est !'erneute des orfevres. 
C'est une designation technique des seditions et des insurrections, comme 
celle de la revolte juive a Cyrene (Suppl. Ep. Gr. IX, 168, 8; 252, 6; B.G.U. 
889, 23 = Corp. Pap. Jud. 449); 't'apcxx_oc; est alors synonyme de G't'<XGtc; 
<<soulevement>> (P. Brem. XI, 30 = Corp. Pap. Jud. 441; DITTENBERGER, 
Syl. 684, 13; III Mac. III, 24; G't'CXGtcxGnic; = le factieux, P. Zen. Cair. 59484, 
4), ~qioaoc; <<choc, attaque, irruption» (P. Gies. 41, col. II, 4-5), x(v-Y)Gtc; 
(<mouvement» (DIODORE DE SICILE, XXXI, fragm. 17 b; edit. Dindorf}, 
06pußoc; <<tumulte, confusion» (P. Brem. XI, 25-26) et de 1t6)..e:µoc; <<hataille, 
combat» 1• D'ou le vocabulaire de l'empereur Claude ecrivant aux Alexan-
drins en 41: 't'~c; ae: 1tpoc; 'Iou8cx(ouc; 't'cxpcxx.~c; xcxl G't'<XGe:Wc;, µii:no'V a· e:t X.P~ 't'O 
&.),:1j8e:c; e:t1te:°i:'V 't'OÜ 1to)..eµou (P. Land. 1912, 73-74). Comme de nos jours 
<<a l'epoque de la revolution>> ou <<avant la revolution>> est une reference 
chronologique, e:'V 't'o°i:c; xcx't'cx ~'V 't'cxpcxx_~'V xcxtpo"i:c; 2 se referait a telle ou telle 
sedition. 
attendu leur multitude, les expulser de Rome sans occasionner des troubles,>; PLU-
TARQUE, Tranq. an. 2: dans le gynecee surviennent <<chagrins, troubles, inquietudes$; 
DIODORE DE S1c1LE, x1x, 75, 5: <<ils livrerent les fauteurs de l'agitatiom>. Dans une 
prediction astrologique: l!a-rat -raptX)('I) l:v Atyu1mr (P. Stanford, inv, G 93 bv; publie 
dans Ancient Society, VII, 1976, p. 211). Dans Polybe, -rapax~ designe tantöt un malaise 
psychologique (v, 29, 3), tantöt un trouble, l'effroi des soldats (52, 14), tantöt le 
desordre qui se met dans une troupe (13, 4; 15, 5; 25, 4; 26, 1). 
1 Suppt. Ep. Gr. IX, 189, 3; P. Oxy. 705, 33: xa-r&. -rov n:po,; Etou8a(ou,; n:61eµov 
auµµax~aav-re,;; 2554, col. I, 4: -rapa)('I) xat n:61eµo,; (prediction astrologique); PHILON, 
Leg. G. 119: µeyta-ro,; xat &.x~pux-ro,; n:61eµo,; l:n:t -rij> !!6vet; EusEBE, Hist. eccl. 1v, 2, 2; 
cf. A. FuKs, The Jewish Revolt in Egypt (A. D. 115-117) in the Light of the Papyri, 
dans Aegyptus, 1953, pp. 155 sv. Sur la distinction entre n:61eµo,; et -rapax~ dans les 
papyrus, cf. L. MOOREN, dans A ncient Society, 4, 1974, pp. 138 sv.; mais seul le con-
texte permet de discemer la nuance: «desordre,> (PLUTARQUE, Cleomene, xxx1v, 1), 
«trouble,> (IDEM, Ciceron, xxII, 7; xxxv, 1; A ntoine, x1v, 4; DIODORE DE S1c1LE, 
XVII, 8, 1; 9, 4; 86, 6; Sammelbuch, 8033, 8; 9681, 9), «agitatiom (DIODORE DE S1c1LE, 
XVII, 3, 5), «confusiom (IDEM, 34, 7; 53, 4; 88, 4; 97, 3), «tumulte•> (59, 6), <<seditiom 
(109, 2) etc. Cf. D. M. PIPPIDI, Scythica Minora, Bucarest-Amsterdam, 1975, pp. 35, 
186. 
2 Pierre de Rosette: <<tous ceux qui auraient manifeste des intentions hostiles a 
l'epoque des troubles ... ~ (DITTENBERGER, Or. xc, 20); cf. UPZ, x1v, 9: <<1) -rapax~ 
l:v -ro!,; -nj,; -rapax'ij,; xp6vot,; - lors du trouble survenu sous le regne du pere des rois, 
le dieu epiphane,>; Sammelbuch, 7657, 8: auveßYJ l:v -tji yevoµevr, -rapax'/i (Ue s. av. J.-C. 
= 8033); 9681, 9: l:v -tji yevoµevr, -rapax'ii TWV Atyun:-r(wv, reedition de F. UEBEL (Taeax~ 
-rwv Alyvn-rlwv, dans Arch.für Pap. Forsch. XVII, 1962, pp. 147-162) qui commente la 
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Lorsqu'ils s'agit d'individus, -.ocp&.crcr(u exprime le plus souvent une simple 
inquietude melee de crainte: Zacharie (Lc. I, 12), Herode (Mt. II, 3), les 
Apötres effrayes voyant le Christ marcher sur les eaux (Mt. XIV, 26; Mc. 
VI, 50) ou ressuscite (Lc. XXIV, 38); troubles a la perspective du depart 
du Maitre 1 ; les fideles sont bouleverses par des enseignements heterodoxes 
(Act. xv, 24; I Petr. m, 14 = Js.vm, 12). Ces nuances d'inquietude, de peur, 
de consternation, confusion, sont conformes a celles du grec profane 2 
ou biblique, lorsque ce dernier evoque la psychologie resultant d'un songe; 
toujours l'esprit est trouble: hocp&.z8'YJ ~ ~ux~ ocu-.oü (Gen. XLI, 8; Dan. II, 1; 
VII, 15; Ps. Satom. VI, 4). 
Mais cette agitation, ce souci, ces preoccupations ne rendent pas compte 
des trois textes johanniques signalant l'emotion intense ou le desarroi 
de l'ame du Christ; d'abord au tombeau de Lazare: eve:ßptµ~croc-.o -.cj> 1tVe:uµoc-.t 
formule dans P. Jena, invent. 263, 9 (IIe s. av. J.-C.); Sammelbuch, 10653 B 9; ext 
-roü xcx1poü -rou-rou -rcxpcxx_cxl (IIe s. ap. J.-C.). 
1 Jo. x1v, 1, 27: <<Que votre creur ne se troublepas»; cf. Job, xxxvII, 1: <<mon creur 
palpite ( = s'e:ffraie); Ps. xxxvIII, 11: «mon creur sursaute ( = s'agite); LV, 5: <<mon 
creur frissonne (Liin)»; c1x, 22: <cmon creur est meurtri (litt. perce, LiLin)>>; CXLIII, 4: 
«Mon creur est _defaillant (litt. desole; hithpo. de Cr.J'tl.'); Test. Dan. 1v, 7: tvcx -rcxpcx~wa1 
-niv xcxp3tcxv· -rcxpcxaaoµevll,; 3e nj,; ljiux_'ij,; auvex_w,;; Test. Zab. VIII, 6. - Le trouble prend 
une signification morale pejorative: «La vie entiere des insenses est sujette a des 
convulsions, agitee et secouee, trouble et chaos perpetuels; elle ne garde en elle aucune 
trace de bien authentique>> (PHILON, Conf. ling. 69); l'homme pecheur met le trouble 
chez ses amis (Sir. XXVIII, 9; cf. Prov. xxv1, 21; Sag. x1v, 25). Test. Job, xxxv1, 3: 
la terre est agitee ainsi que ceux qui l'habitent, c'est-a-dire: en desordre. D'ou le 
conseil: ne te trouble pas toi-meme, aeixu-rov µ-li -rcxpixaae (MARc-AuRELE, IV, 26). 
2 P. Lugd. Bat. XVII, 14, 30: <cJ'avais de nombreuses causes de troubles (ev 6opuß01,;) 
... Le trouble qui m'environne (-niv 1tepl eµe -rixpixx.~v) se sera dissipe» ( = P. Ross.-
Georg. II, 43). P. Oxy. 298, 27, lettre d'un percepteur d'impöt: «Tu m'ecris apropos 
d'Hermodore que je suis trop exigeant envers lui, 1tcxA1 'YlXP mxv-rcx -rcxpcxaae1>> (Ier s. 
de notre ere); lettre de Neron aux Rhodiens: oß,; e1tl -tjj ljieu3<7>,; ema-ro);ij 1tpo,; uµii,; 
xoµ1a6e:lan -.c;i -rwv U7tCX'r(J)V ov6µcx-r1 -rcxpixx_6ev-re,; 1tp6,; µe e1teµqicx-re (DITTENBERGER, Syl. 
810, 13; de 55); P. Tebt. 315, 15, lettre relative aux comptes d'un temple: -ro1-yixpoüv 
µ1)3ev -rixpcxx_6-rjc;; = ne sois pas chagrine; P. Alex. 439, 14 = Sammelbuch, 4323; XENO-
PHON, Oec. VIII, 10: <cToi aussi, ma femme, si tu desires eviter une telle confusion»; 
Art equest. 1x, 4: e:ffaroucher un cheval; MtNANDRE, Sam. 672: << aixu-rov -rixpcx-r-ru,; 
= tu te tourmentes,>; 738: <<jamais je n'etais tombe dans une telle confusion»; Dys-
col. 313: <<Je suis navre (-re-rcxpcx-yµix1) si je te donne cette impressiom; 820: <<µ1)3ev 
-roü-r6 ae -rixpix-r-re-rw - ne te fais pas de soucis la-dessus>>; THUCYDIDE, VII, 86, 4: «Quel-
ques-uns craignaient qu'il ne les troublat dans leur succes»; Joseph et Aseneth, xx1v, 
12: «Quand ces gens entendirent les paroles du fils de Pharaon, ils furent extreme-
ment troubles>>; Test. Job, XLVI, 3: <<Ne vous inquietez pas, mes filles, je ne vous ai 
pas oubliees». 
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xoc1 e-r&.pcx~ev ecxu-r6v 1, puis au dernier repas: <<Ayant dit ces choses, Jesus 
fut trouble en esprit» (Jo. XIII, 21), le Seigneur se declare expressement 
angoisse a la perspective de la Passion imminente: vüv ~ ljJux~ µ.ou -re-rcxpcxx-rcxL 2 ; 
dans les trois cas, il s'agit de tremblement, d'effroi: Jesus est bouleverse. 
Cette signification vient des Septante qui traduisent par -rcxpcxo-o-eLv les 
verbes hebreux les plus divers pour indiquer que la terre est secouee et 
chancelle (II Sam. XXII, 8, Wi!~) ou se brise (Is. XXIV, 19, ii'J?')), les monta-
gnes s'ebranlent (Job, XLVI, 2, i 111~) ou fremissent (hithpalpel de l~;, 
Ps. XVIII, 8; LXXVII, 16; cf. Am. VIII, 8), ainsi que les collines (]er. 1v, 24, 
hithpalpel de ½~e). Dieu agite la mer (Js. LI, 15, ii'~)), les iles sont epou-
vantees (Ez. xxv1, 18, ½i1:.i), <<Sion se tordra en tous sens>> (Ez. xxx, 16, 
?~i1; cf. Esth. 1v, 4), «l'e;prit de l'Egypte se decomposera en son sein» 
(Is. XIX, 3, niphal de P2?), les nations tremblent (Is. LXIV, 2, 1~;; cf. 
Deut. 11, 25), la ville de Suse est consternee (Esth. III, 15, niphal de 7~:i). 
Lorsqu'il s'agit des hommes, l'accent est surtout sur la frayeur 3, la terreur 
(Esth. VII, 6; Job, XXIV, 17), l'epouvante 4. Cette agitation tumultueuse, 
ce trouble interieur qui bouleversent (II Sam. XVIII, 33, l~;; Judith, 
1v, 2; vn, 4; x1v, 19; xv1, 10) abattent et font flechir la force de l'ame 
(Jug. XI, 35, hiphil de ii''}?). les ecrasent (Ps. XLII, 8, hithpo. de n~~), si 
bien que l'on defaille (Ps. CXLIII, 4; hithpo. de c~w); on est pris de vertige 
et l'on titube comme un ivrogne (Ps. cvn, 27, ~~1:1), incapable de parler 
(Ps. LXXVII, 4, niphal de C:l'l!!), abattu (Gen. XL, 6, 9Y1) et comme <<em-
brouille>> (Is. III, 12, piel de Y??), <<en deroute>> (Is. xxn, 5, i1)?~i1~), a l'instar 
1 Jo. XI, 33. On peut traduire: «Il se mit en colere en esprit et se troubla lui-meme,>, 
ou comprendre iµßpiµ&.oµcxi (cf. P. Egerton, II, 51, au sens d'indignation; cf. H. I. 
BELL, T. C. SKEAT, Fragments of an Unknown Gospel, Londres, 1935, p. 22) <dl gronda,> 
comme sous I'effet d'une blessure; ou y voir la traduction de l'arameen 'eth 'azaz 
beruha <<il se troubla en esprit» (cf. M. BLACK, An Aramaic Approach to the Gospels 
and Acts2, Oxford, 1954, pp. 174 sv.), ou mieux, etant donne les variantes des mss. 
(C. K. BARRETT, The Gospel According to St. John, Londres, 1955, p. 333), retrancher 
ce premier verbe qui n'existait pas dans le texte primitif; c'est une leyon confluente; 
cf. M. E. B0ISMARD, Importance de la critique textuelle pour etablir l'origine arameenne 
du quatrieme Evangile, dans L'Evangile de Jean (Recherches Bibliques m), Desclee 
De Brouwer, 1958, pp. 49 sv. 
2 Jo. xn, 27; cf. X. LEON-DUFOUR, <<Pere, fais-moi passer sain et sauf a travers 
cette heure>>, dans Neues Testament und Geschichte (Festschrift 0. Cullmann), Zürich-
Tübingen, 1972, pp. 157-165. . 
3 Gen. XLII, 28; Job, XXXVII, 1 (1'1M); Gen. XLV, 3; Ps. II, 5 (piel et niphal de ½i1:i); 
Tob. XII, 12; Sag. v, 2. 
4 Ps. VI, 3, 10; xxx, 7; XLVIII, 5; LXXXIII, 15 (niphal de ½i1:i); Ez. XXIII, 46 {iiii,'l); 
Sag. XVII, 4; Test. Abrah. B, 13. 
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d'un trouble mental (Ep. Aristee, 314; cf. Test. Job, XXVI, 6: 't'ixpcfocrov't'ix 
't'oui;; ~LixAoyLcrµoui;; crou). Lorsque ce sont les entrailles qui fremissent ou 
frissonnent, c'est qu'elles sont emues de compassion (Gen. XLIII, 30, piel 
deiil~); I Rois, III, 26 (niphal de,~~; Sir. xxx, 7; LI, 21), si c'est l'esprit, 
- T - T 
il est triste ou maussade (/ Rois, xx, 4-5, ,~). 
La signification de <<chagrin» ne peut etre exclue du trouble de Jesus au 
tombeau de Lazare (cf. Test. Job, XIX, 1, Job en apprenant la mort de 
ses enfants; cf. xx, 7; XXXIII, 1; XXXIV, 5), mais la valeur d' <<effroi>> est 
nette dans les deux autres textes johanniques, avec une nuance de boule-
versement et de frisson physique (Ps. LV, 5; cf. Ps. Salom. VIII, 6: mes os 
secoues comme le lin), voire de meurtrissure (Ps. CIX, 22), qui soulignent 
le realisme de l'humanite du Christ innocent, pour lequel subir la mort 
etait une cruaute; ce qui explique qu'il se soit effondre au jardin des oli-
viers (Mc. XIV, 33-35; Mt. XXVI, 37-39; Lc. XXII, 44). 
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Cet hapax biblique, dont le premier emploi remonte a Xenophon 1 n'appa-
rait guere dans les papyrus avant le III0 siede de notre ere: <<Ne neglige pas 
de m'ecrire une lettre, te rendant compte que si tu fais quelque chose, 
tu le re<;ois au quadruple>> 2• Il a une valeur quasi juridique sur les levres 
de Zachee: <<Si j'ai fait tort a quelqu'un, je rends quatre fois autant, &:1to8l-
8wµL -re-rpom)..oüv>> (Lc. XIX, 9; cf. M. J. LAGRANGE, in h. l.), et l'on peut evo-
quer Platon graduant les peines: le juge fixe l'amende au double, au triple 
ou au quadruple selon que la blessure est curable, que la victime est defi.gu-
ree ou ne peut plus defendre sa patrie. Si la blessure n'est pas curable, 
«l'agresseur paiera le quadruple 't"YJV n-rp1X1tA1Xal1X>> (PLATON, Lois, IX, 878 c). 
Tous les droits antiques ont connu la penalite du quadruplum. En Israel, 
elle etait prevue pour le vol du petit betail 3• Pour les peches envers autrui 
ou infi.delite a Iahve, on <<ajoute un cinquieme>> (Lev. v, 24; Nomb. v, 7). 
Dans un fragment mutile des Lois de Gortyne, il semble que ce soit a un 
voleur de betail que s'applique la sanction: «Il paiera le quadruple, ... ] 
8ov-rL n-rp1X1tAe~>> 4• A Rome est prevue pour le Jurtum manifestum: <<tant 
pour l'esclave que pour l'homme libre, l'action en reparation au quadruple>> 
(GArns, Institutes, m, 189), de meme: <<pour les biens ravis par violence, 
l'action s'exerce au quadruple>> (ibid. 209), et pour la reparation du dommage 
cause par une reunion d'homme, <<celui qui les a groupes par dol et pour 
chacun d'eux la peine du quadruple>> 5• 
La poena quadrupli pour une saisie illegale a pu avoir son origine dans 
la juridiction des prefets d'Egypte qui aurait servi de modele a la legislation 
1 XEN0PH0N, Anab. VII, 6-7: Deux Spartiates declarent aux Lacedemoniens, 
«si vous etes des nötres, tout en vous vengeant de votre ennemi, chacun de vous 
recevra un darique par mois, le lochage le double, le stratege le quadruplet. 
2 P. Rein. 117, 14; cf. P.S.l. 1055, 13, un re~u: ToÜ nTp<X1tAoÜ (Lta!loü. 
3 Ex. XXI, 37 (cf. PHILON, Spec. leg. IV, 13); II Sam. XII, 6, les Septante portent 
au septuple, mais Fl. Josephe maintient le quadruple (Ant. VII, 150). 
• Inscriptions de Grete (edit. M. Guarducci) rv, 41; col. IV, 2; cf. R. DARESTE, 
B. HAussouLLIER, TH. REINACH, Recueil des Inscriptions juridiques grecques2 , Rome, 
1965, I, p. 395. 
5 ULPIEN, Dig. XLVII, 82 pr. § 2-6, 8, 9, 12, 13, 18. Cf. E. CuQ, Manuel des lnstitu-
tions juridiques des Romains, Paris, 1928, pp. 565, 573, 582. 
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imperiale 1• En taut cas, le campte rendu d'un proces, devant le prefet 
d'Egypte Valerius Eudaimon en 143 de notre ere, transcrit la condamnation 
du ,c,(l)µoypocµµocnoc; qui a presente pour une liturgie l'un de ses administres 
qui etait ix1topoc;, c'est-a-dire sans ressources. Voici la sentence: <<Tu as 
commis une injustice (&~Lx(oc). Tu as designe un homme sans ressources 
pour une liturgie. Etant la cause de cette injustice, tu es la cause de la 
vente de ses biens. Tu es passible d'une amende. Tu paieras l'amende au 
Tresor; mais, en outre, tu paieras a cet homme le quadruple du prix pour 
lequel ses biens ont ete vendus, <X7t0~6:>0'S:Lc; ••• 't'OO't'(p &v~pt 't'e:'t'fl0t1t/\lXO'S:LOV)) 2. 
1 Cf. l'edit de Cn. Vergilius Capito, en 49 de notre ere, qui recompense l'informa-
teur: <<Je ferai donner au denonciateur le quadruple, a prendre sur les biens du cou-
pable» (DITTENBERGER, Or. 665, 27-29; cf. quadruplator = delator; C. L:ECRIVAIN, dans 
DAREMBERG-SAGLIO, 1v, 797; G. WESENER, R.E. xx1v, col. 710sv.). N. LEWIS (Nota-
tiones legentis, dans The Bulletin of the American Society of Papyrologists, xm, 1976, 
pp. 171 sv.) mentionne en outre la reparation au triple des dommages causes a la 
victime (P. Hal. 1, 113; DITTENBERGER, Or. 572) et l'amende au double ou au triple 
payable a l'autorite publique: l;;l)µCixt 3mMatixL et -rpmMatixL (P. Hal. 1, 190-208). 
Edit. de Tib. Julius Alexander: «Si quelqu'un est convaincu d'avoir fausse [la per-
ception] il restituera au triple [le montant indument saisi ?] » (DITTENBERGER, Or. 669, 
59, en 68 de notre ere). 
2 P. Wisconsin, 23 = Sammelbuch, 9315. Cf. R. TAUBENSCHLAG, P. Wisconsin 
no 23, dans The Journal of Juristic Papyrology, x1-x11, 1957-58, pp. 47-49. 
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Dans l'episode des epis cueillis par les disciples un jour de sabbat 1 on tra-
duit d'ordinaire ~p;oc.v-ro -rlAAa:Lv -raue;; a-r&:x,uoc.c;;: les disciples se mirent, tout 
en marchant, a arracher les epis (Mt. xm, 1; M c. II, 23). Le verbe -rlAAELv 
<<arracher un a un (poil a poil, feuille a feuille) >>, d'ou <<epiler» (CRATINUS, 
Fragm. 256), s'emploie souvent, au moyen, d'une expression de douleur: 
<<s'arracher les cheveux, les poils de la barbe>> 2, mais aussi de deplumer 
les ailes (Dan. VII, 4; ARISTOPHANE, Oiseaux, 285, 352, 365), effeuiller 3• 
Dans la koine, i1 se dit du depouillement des brebis de leur toison (-roi:c;; 
-rlnouaLv -rcx u1to~lqi8a:poc., P. Zen. Cair. 59430, 3), du tanneur qui prepare 
les peaux en ötant leurs poils (P. Petr. II, 32; Sammelbuch, 6990, 3; cf. 
ARISTOPHANE, Cav. 373: <<je t'arracherai les cils des paupieres>>) et surtout 
dans le domaine agricole de l'extraction d'une :fibre 4, de gan;ons qui emon-
dent les palmiers et balayent les feuilles (P. Lond. 131, 384-5), ou d'une 
plante qui a des grains ou des graines que l'on enleve: le pois chiche (P. Zen. 
Cair. 59719, 11), la vesce et la lentille (Sammelbuch, 9409, col. v, 24 et 
31; 9711, col. IV, 2-3; 9715, verso, col. II, 3), le sesame (ibid. 6797, 3; cf. 
9408, 55): on l'egrene. C'est ainsi que les habitants de la Grande Bretagne, 
apres avoir engrange les epis coupes dans les greniers souterrains, les 
egrenent pour leur nourriture quotidienne, faisant sortir les graines de leur 
cosse, -rouc;; 7totAOC.LOUc;; a-r&:x,uc;; 't'LAAELV (DIODORE DE SICILE, V, 21, 5). 
Ed. Delebecque a rapproche cette action de celle des disciples de Jesus 
qui n'arrachent nullement la tige de ble (x.cf)..oc.µ.oc;;) ni l'epi (a-r&:x,uc;;) separe 
de la tige 5, mais comme Lc. VI, 1 est le seul a le preciser, egrenent les 
1 Cf. Eo. DELEBECQUE, Sur un certain sabbat en Luc VI, 1, dans Revue de Philo-
logie, 1974, pp. 26-29. 
2 Esdr. IX, 3; MENANDRE, Dyscol. 674: <<elle s'arrachait les cheveux, pleurait, 
se frappait la poitrine a. grands coups>>; PHILON, De Josepho, 16; Leg. G. 223. 
3 EscHYLE, Perses, 209; THEOCRITE, II, 54; III, 21: Tityre effeuille sa couronne 
de lierre; PLUTARQUE, Themistocle, XVIII, 4: <<on arrache feuilles et branches d'un 
platane1>; Moral. 233 a. 
4 P. Lond. 1997, 5: ).(vov 'tÜAe:Lv (avec la note in h. l. de l'editeur T. C. Skeat); 
P. Zen. Cair. 59782, B, 121, 160. 
5 Eo. DELEBECQUE, Les epis <<egrenes•> dans les Synoptiques, dans Rev. des Etudes 
grecques, 1975, pp. 133-142; repris !DEM, Etudes grecques sur l'Evangile de Luc, Paris, 
1976, pp. 76 SV. 
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epis en les frottant dans leurs mains 1 pour les debarrasser de la balle. Il faut 
donc adopter la traduction de Ed. Delebecque: «Il advint qu'un jour de 
sabbat, il etait oblige de passer par des emblavures, tandis que les disciples 
egrenaient et mangeaient les epis en les frottant des mains>>. 
1 qi@zov-re:c; -r01:ic; ze:palv. Le verbe ljiooze:iv n'est atteste que par Je medecin-poete 
Nicandre de Colophon, au III0 s. av. J.-C., indiquant un remede contre les piqß.res 
des animaux venimeux: <<01:M -re: 6uµßp'l)c; a-rpoµße:i:01: qi@zoto, frotter, desseches, des petits 
grains coniques de sarriette» (Theriaca, 629), et DrnscoRIDE, Mater. med. v, 159. 
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Lesens premier de -rpetp(J) est «nourrir, elever» (HIPPOCRATE, De l'aliment, 8: 
<<-rpocp~ 8e -ro -rpecpov; aliment, ce qui nourrit»; 21: «l'aliment n'est pas ali-
ment, s'il ne peut nourrir»; Regime, I, 3, 1-2: «l'eau peut toujours nourrir»), 
puis <<epaissir, rendre compact» 1• L'acception fondamentale est «favoriser 
[par des soins appropries] le developpement de ce qui est soumis a la crois-
sance>>2. I1 s'emploie le plus souvent d'enfants que l'on <<eleve>> 3 - tel Jesus 
qui avait ete eleve a Nazareth 4 - mais aussi d'adultes auxquels on fournit 
la subsistance, que l'on fait vivre 5 et d'animaux que l'on fait prosperer, 
de plantes que l'on fait pousser 6• 
1 D'ou: laisser croitre une chevelure, Nomb. v1, 5 (piel de gadal; cf. Dan. 1, 5; 
Theodotion); HoMERE, Il. xxm, 142. 
2 CL. Moussv, Recherches sur T(!e<pw et les Verbes grecs signiftant «nourrin, Paris, 
1969, p. 39. Cf. HIPPOCRATE, De l'aliment, 34: «On se nourrit (-rpecpe:a-rcx.i), tantöt pour 
grandir et subsister ... tantöt pour augmenter sa force»; 54: <•La dynamis fait grandir, 
nourrit, developpe tout». 
3 Gen. XLVlll, 15: Elohim m'a nourri depuis mon enfance (i1:li'i, o -.pecpwv µe); P. 
Lugd. Bat. VI, 33, 4: -rpecpea8cx.L TC% TWV 'Av-.woewv Texvcx.; Sammelbuch, 8681, 3: <•J'ai ete 
eleve pres de l'Isis de Pharos»; MENANDRE, Dyscol. 385: «la petite n'a pas ete elevee 
parmi les femmes»; P. Leipz. 28, 17-19: llmep 8pe~w ... w~ u!ov '}'V"t)O"LOV xcx.l ,:PUO"LK0V 
wi; e~ eµoü ye:v6µevov; FL. JosEPHE, Ant. IX, 125: <•Achab avait soixante-dix enfants 
qui etaient eleves en Samarie»; EPICTETE, 11, 22, 26; m, 22, 68: «ses enfants seront 
eleves de la m~me maniere»; PLUTARQUE, Pyrrhus, 1x, 4: <<Pyrrhus eleva tous ses 
fils pour en faire des hommes braves et ardents dans le metier des armes,>; LvcuRGUE, 
xv1, 7; DmnoRE DE S1c1LE, x1x, 2, 6: «L'enfant (Agathocle) eleve chez son oncle». 
Tropheus est le nourricier ou le tuteur, souvent un titre honorifique donne au bien-
faiteur ou au magistrat faisant des distributions gratuites de ble ou le vendant en 
dessous du cours, et ainsi mourrissant la ville>> (DITTENBERGER, Or. 148; 256,531; 5 sv.; 
MAMA, VI, 375; L. ROBERT, Hellenica, vu, pp. 74 sv. InEM, Bulletin epigraphique, 
dans R.E.G. 1973, p, 127, n. 329); cf. I Mac. m, 33; x1, 39. 
• Lc. rv, 16: ou ~v -re8pcx.µµevoi;. Le verbe s'emploie notamment des nourrices qui 
allaitent, Lc. xxm, 29: les seins qui n'ont pas nourri (ot oöx iepe~cx.v). Un contrat 
de l'an 1 de notre ere avec une nourrice qui «devra nourrir pendant le reste du temps, 
TOÜTO 8pe~e:L t1tl T0V i:v)..d~OVTCX. xp6vov>) (P. Ryl. 178, 5); Hymnes homeriques. A Demet. 
227; HIPPOCRATE, De la nature de l' enfant, xxxv1, 7: <•Comment le lait nourrirait-il 
l'enfant?»; P. Rein. 103, 8, 24: <•que la declarante l'eleve, la nourrisse de son propre 
lait... Je nourrirai le petit nourrisson esclave pendant deux ans>>. 
5 Mt. xxv, 37: <•Quand t'avons-nous donne de la nourriture? >>; Prov. xxv, 21 
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Depuis Hesiode et Pindare (cf. MoussY, op. c. pp. 52 sv.), -rpeqi(!) s'emploie 
aussi au sens d' <<instruire, former, eduquer» 1, et c'est en ce sens que, dans 
l'education de leurs enfants, les parents doivent user de corrections et 
de semonces qui s'inspirent du Seigneur 2• 
Le compose &vor:--rpeqi(!) 3 a exactement le meme sens que le simple, comme 
l'attestent l'usage et les variantes des manuscrits substituant aisement 
(hiphil de ½:iN}; Tob. II, 10; XIV, 10; Bar. IV, 11; Sag. XVI, 23, 26. Du sens de «ravi-
tailler» (I Rois, xvm, 13, pual de ½i:i); Act. xm, 20; Apoc. v1, 12, 14; P. Eleph. 
II, 11; P. Ant. 91, 1 (-rpe:cp6µe:vov {m' iµoii, entretenu par moi); P. Michig. 477, 38; 
MENANDRE, Dyscol. 461: «Je n'ai vu nulle part entretenir une domesticite plus pi-
toyable». -rpecpe:Lv s'etend a <<garder, sauvegarder la vie>>, Gen. v1, 19 (hiphil de nm); 
L, 20; ls. VII, 21. Dans les papyrus, notamment dans les contrats de mariage et d'ap-
prentissage, nourrir et v~tir sont associes: <<Les fils ou filles ... qu'elle pourra avoir de 
lui seront nourris et vetus a l'aide des biens du m~me Elaios>> (P. Murabba 'at, 115 
9; cf. 116 a, 4, 9); P. Oxy. 275, 14; 2586, 14; P. Osl. 141, 11 (en 50 de notre ere); 
B.G.U. 1050, 12; 1647, 14; P. Fuad, 25 verso, col. II, fragm. c, 9; 37, 4 (les frais de 
nourriture et de v~tements sont a la charge du pere); P.S.I. 922, 15; 1263, 5; P. Med. 
60, 21; P. Michig. 346 a 6; P. Mil. Vogl. 227, 28; P. Lugd. Bat. xm, 14, 26; xv1, 4, 
12; 5, 11-13; cf. P. Leipz. 28, 18 (acte d'adoption). Ope:ljiixµev1J = la terre nourriciere 
(P. Oxf. VI, 24; P. Ross.-Georg. v, 27, 14; P. Oxy. 2477, 7). Cf. «les plantes se nour-
rissent de la terre>> (HIPPOCRATE, De la nature de l'enfant, XXII, 1-2; XXIII, 3, 5; Du 
Regime, II, 37, 3; 40, 20sv.). 
6 Le Pere celeste nourrit les oiseaux du ciel (Mt. VI, 26; Lc. XII, 24); P. Michig. 
203, 21: «prends soin des cochons de mes enfants, de fa~on que si ceux-ci reviennent, 
ils les trouvent». 
1 FL. JosEPHE, Ant. v, 347: <<Samuel avait ete eleve dans le sanctuaire•>; IX, 142; 
XIX, 360: <<Agrippa avait ete eleve a la cour de Claudius Cesan; cf. C. Ap. I, 269: 
ils avaient ete eleves dans le respect des lois (eve:-rp&cp1Jaixv; cf. II, 204); -rlJv -re:Koiiaixv 
xixt -rpeqiouaixv (E. BRECCIA, Iscrizioni greche e latine2• Catalogue des Antiquites Egyp-
tiennes, t. I. - Osnabrück, 1976, n. 163; cf. 40 b 1). Joseph et Aseneth, II, 12: «la grande 
chambre Oll vivait la vierge, llitou iv-rpecpe:-ro ~ 1t'1Xp0e:v(ix>>; PLUTARQUE, Pericles, XXIV, 
5: <<Aspasie formait de jeunes courtisanes, 1tixt8laKix~ hixtpouaix~ -rpecpouaixv>>; Phocion, 
38; Alexandre, v, 7: <<Nombreux etaient ceux qui prenaient soin de lui, sous le nom 
d'educateurs, pedagogues et mal:tres, -rpocpe:r~ xixt 1tixt8ixyooyot Kixt 8tMaKixÄou>. Le 
tropheus est le precepteur ou l'educateur (PoLYBE, xxx1, 20, 3; Inscriptions de Delos, 
1547; Sammelbuch, 1568, 13: «precepteur et pere nourricien); Hymne a Isis: <<Celui 
qui t'a eleve, Sesoösis>> (Sammelbuch, 8141, 31); epitaphe d'Aline: <<Toi, passant, 
eduque par les travaux des Muses>> (E. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte 
greco-romaine, Paris, 1969, n. XXXIV, 3). 
2 Eph. v1, 4: &K-rpecpe:-re: ixu-ra: iv 1tixt8dq; xixt vouOe:a!q; Kup(ou (cf. W. JENTSCH, Urchrist-
liches Erziehungsdenken, Gütersloh, 1951, p. 26); cf. J ac. v, 5. 
3 La premiere attestation sure est d'Aristophane (Grenouilles, 944), au sens meta-
phorique de <<grossin = je la remontai. Le verbe est aime de Xenophon: nourrir, 
soigner un cheval (Anab. IV, 5, 35; Memor. IV, 3, 10), relever, exciter le courage des 
soldats (Cyr. v, 2, 34). 
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un verbe a l'autre 1. Il signifie lui aussi <mourrir des enfants>> (Act. VII, 20; 
PHILON, Vit. Mos. 1, 11; FL. JosEPHE, Ant. II, 238) et les <<elevern 2• Dans 
les inscriptions, il designe l'education par le pere nourricier, comme a 
Aphrodisias ou l'epitaphe du tombeau de Zenon mentionne qu'est egale-
ment enseveli M<Xp. Aup. Ethuxo<; o ocv<X6pe:1Juxµevo<; <Xu-r6v 3• A Jerusalem, saint 
Paul se presente: <<Je suis un homme juif, ne a Tarse de Cilicie (yeyew1jµevo<;), 
mais j'ai ete eleve {oc'IIIXTe:6p<Xµµevo<;) dans cette ville-ci, instruit (rmt<XL8euµevo<;) 
aux pieds de Gamaliel» (Act. XXII, 3). Les paralleles contemporains sont 
nombreux: <<Moise, de race chaldeenne, naquit et fut eleve en Egypte>> 
(PHILON, Vit. Mos. I, 5; cf. 8 et 20); <<Nos parents nous ont engendres 
(eytW'Yj(j(X'\I ~µi<;), nourris (~6pelji<X'11), eduques (e1t1X(8e:U(j(X'II)>> (Lois alleg. I, 99); 
<<Moi, Flaccus, qui suis ne (o yew'Yj6d<;), qui ai ete eleve (x<X1 Tfl<Xcpd<;), qui 
ai ete instruit (x<X1 1t1XL8eu6d<;) dans la Rome imperiale>> (In Flac. 158; 
cf. 46); <<Il y a des gens qui sont alles de l'enfance a la vieillesse sans eprou-
ver le moindre trouble, soit par l'effet d'une heureuse nature ou du soin 
apporte a les elever et a les instruire, 8La 't"YJ'II TW'II -rpecp6-r(!)'II x<X1 µ<XL8eu6'11T(!)'\I 
1 IV Mac. x1, 15. Cf. W. C. VAN UNNIK, Sparsa collecta, Leiden, 1973, 1, pp. 266 sv., 
306 sv. (abondante documentation). Dans le vocabulaire medical cependant, &.vcx:rpeipe:Lv 
s'emploie de la nourriture choisie et dosee pour reprendre des forces apres une maladie, 
cf. W. K. HoBART, The Medical Language of St Luke, Dublin-Londres, 1882, p. 207. 
2 Act. vn, 21: «La fille de Pharaon l'emporta (Moise) et le fit elever (aoriste moyen 
&.ve:6peljicx-.o cxu-.6v) comme son propre fils»; Sag. vn, 3-4: <<A ma naissance (ye:v6µe:voc;) 
j'ai respire l'air commun ... J'ai ete eleve (&.ve:-.pixip7Jv) dans les langes et parmi les sou-
cis»; IV Mac. x, 2: «C'est dans les memes doctrines que nous avons ete formes»; 
FL. JosEPHE, Ant. VII, 149: elever des enfants; vm, 201, 216. Dans les papyrus, 
dont bon nombre sont mutiles (P. Hib. 201, 5; P. Oxy. 2611, 7; P. Ant. 99, 19 P. Zen. 
Cair. 59262, 4; P. Colon. 57, dans Z.P.E. r, 1967, p. 188), il s'agit d'engraisser deux 
porcs pour les fetes d'Arsinoe (P. Zen. Cair. 59379, 1) ou d'une petite fille bien elevee, 
6uyixTpLOV v~mov e:uye:vwc; &.vcxn6pcxµµevov (P. Oxy. 1873, 9); <<j'eleverai mes malheureux 
enfants» (2479, 17). 
3 Pa. LE BAs, W. H. WADDINGTON, Inscriptions grecques et latines2, Hildesheim-
New York, 1972, II, n. 1641 a; cf. l'epitaphe du tombeau de Kladaios ou est aussi 
enterree Aöp7JAlot !'AU7tTlJ ~ &vcx6pe:ljicxµev7J cxu-.6v (MAMA, VIII, 560, 4). L. ROBERT (Villes 
d'Asie Mineure 2, Paris, 1962, p. 345) cite une inscription d'Antiphellos: T<fl &vcx-.pcxipevTL 
01t' otUTWV &V TEKVOU a-.opr'ii Aup. EuTU)'.7l • Apmxmoc; • Av-.Lipe:He:lT7J, (comparer l'epitaphe 
de Thermion au rer s. av. J.-C.: «J'eleverai [6peljiro] les enfants que tu as eus de moi 
d'une maniere digne de mon amour pour toi, ö ma compagne>>, dans Sammelbuch, 
8960, 27), et dans Hellenica III, p. 120 (cf. xm, p. 222), T.A.M. II, 338, 434, 940, 
956, 974, 990, 1039, 1088. Manahen etait frere de lait ou eleve avec le tetrarque Herode 
(Act. XIII, 1, auv-.poipoc;; cf. l'inscription funeraire: AtAt<i> äLovuat<i> 0erov auv-.poipoc; 
!1teypcxljie:; dans L. MoRETTI, Inscriptiones graecae Urbis Romae, Rome, 1972, II, n. 285; 
cf. 400, 586, 591, 896, 1002, 1041). 
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e1ttµ.e).et0tv (Somn. II, 147); <mn jeune homme, Juif de naissance, mais 
eleve a Sidon, -rpOt(f>El<; a' EV I:tawvL>) {FL. JoSEPHE, Guerre, II, 101); PLU-
TARQUE, Conv. disp. VIII, 7; Quomodo adulator, 25; Numa, v, 6. Epitaphe 
d'un mercenaire: «la patrie qui m'a donne le jour est Apamee; mais c'est 
la terre d'Egypte qui m'a eleve, y0tr.0t a' ~8pelj,ev>> 1• 
1 Sammelbuch, 5829, 13 = Suppt. Ep. Gr. vm, 497. Tpe<pe:tv se dit d'une ville ou d'un 
lieu; cf. Suppt. Ep. Gr. xvn, 373; L. ROBERT, Hellenica n, pp. 105, n. 2; 114, n. 2. 
24 893 
' "t'U7t0t;; 
Derive de 't'u1t6(J) <<marquer d'une empreinte, imprimer une forme •>, le sub-
stantif -ro1toc; designe proprement le maule capable de produire une forme 1 
au le <<cachet •> de bais qui imprime une estampille sur l'argile 2 au la frappe 
d'une matrice en numismatique, la gravure des sceaux, la figure qui se 
detache en saillie; d'ou san emplai paur designer les statues au les auvrages 
de sculpture 3 et, en particulier, la representatian des idales 4• D'une fa~an 
generale, typos se dit de taute marque laissee par un caup, d'au: <<Si jene 
vais dans ses mains la marque des claus ('t'ov 't'01tov 't'WV ~Ä(J)v) et si jene mets 
man daigt a. la place des claus ('t'ov 't'61tov 't'WV ~Ä(J)v) •> 5• 
1 CH. MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie optique des Grecs, Paris, 
1964, p. 393; GOPPELT, 1:vn:o,, dans TWNT, VIII, pp. 246-260. 
2 A. ÜRLANDOS, Les materiaux de construction ... des anciens Grecs, Paris, 1966, 
p. 93. Cf. PLUTARQUE, Alexandre, XVII, 4: «une tablette de bronze qui portait des 
caracteres archaiques». 
3 MAMA, VI, 14, 2: ~Aowm1.lou µopqr'ijt; µev ~xw -ro1tov-DeDocticius j'ai (ici) la repre-
sentation de son corps, mais l'image de la vertu divine, c'est la bouche de chaque 
homme qui la porte&; Anth. Pal. v, 274: <<je garde marquee dans mon äme l'empreinte 
de ta beaute»; VI, 56, 5: q,uaLV ... 'ro7t0Lt; µLµ~a<X-ro 'rt)(V"tj; FL. J OSEPHE, A nt. XV, 329: 
ay&:>..µa-ra xat -ro1toui;; Suppt. Ep. Gr. vm, 450, 2: -ro1tot; )(Lp6t; (6 av. J.-C.); Sammelbuch, 
8221, 8: -ro1tov 1te-rpou. Cf. les comptes de construction du temple d' Asclepios a Epi-
daure: <<Timotheos, l'execution et la livraison des bas-reliefs, pour 900 drachmes•> 
(CH. MICHEL, Recueil d'Inscriptions grecques, 584, 36; cf. 687, 18). Dans l'inventaire 
des hieropes: 'ro7t0t; ~UALVOt; xepaµ(llwv -rwv l:1tt -rov Kep<X't"WV<X (Inscriptions de Delos, 
442 B, 172), il faut comprendre: «un relief de bois, figurant deux tuiles complemen-
taires& (G. Roux, Lesens de Tvn:o,, dans Revue des Etudes anciennes, 1961, pp. 5-14; 
cf. E. WILL, Le Relief Cultuel greco-romain, Paris, 1955, pp. 48-50); des chapiteaux 
sculptes en style ionien, twvL -ro1t<i> (0. GutRAUD, P. JouGUET, Un livre d'ecolier du 
IJJe sieele av. J.-C., Le Caire, 1938, l. 146). <<Phidias, quand il fabriquait l'Athena 
de l'Acropole, figure en relief (ev-rum:>aaa6aL) sa propre image au milieu du bouclier 
de la deesse•> (Ps. ARISTOTE, De mundo, 399 b 35). 
4 Am. v, 26: <<Sikkouth et Kiyyoun, vos idoles (tselem) &, cite Act. VII, 43: «les typoi 
(les figures) que vous avez faites pour les adoren; FL. JosEPHE, Ant. I, 322: les idoles 
de Laban; cf. Guerre, III, 420: «l'empreinte des chaines d'Andromede>>. 
5 Jo. xx, 25; cf. PHILON, Vit. Mos. I, 119: «la marque des blessures causees par la 
foudre&; PLUTARQUE, Paul-Emile, XIX, 9: «la plaie dont il garda longtemps la marque»; 
PAUL LE SILENTIAIRE; <<Sur la pointe {de l'epieu) se voit encore la marque de ses 
crocs•> (Anth. Pal. VI, 57, 5). 
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On designera par ce terme la maquette (tabhenith) du temple celeste 
que Moise est charge de reproduire (Ex. xxv, 39, cite Act. VII, 44; Hebr. 
VIII, 5). Le typos est alors un plan architectural ou figuratif, comme il 
appert du contrat passe avec Theophilos, peintre venu d'Alexandrie, aux 
termes duquel l'artiste devait decorer la voute de la maison de Diotimos 
a Philadelphie <<d'apres le modele que le proprietaire avait vm> 1• Au point 
de vue litteraire, le chiliarque Lysias ecrit au tribun une lettre <<en ces 
termes, IJ.xouo-a:v -rov -ru1tov -rou-rov>> (Act. XXIII, 15), litt. <<sous cette forme>> 
(comparer I Mac. xv, 2) ou mieux <<dont voici le texte>>; comme l'EpUre 
d' Aristee 34 reproduisant la lettre du roi Ptolemee au grand pretre Eleazar: 
<div ~e ~ 'C'OU ßoccnA.teu~ E7tLO''C'OA~ 'C'O'J 'C'U7tO'J JJ.xouO'Ot 'C'OU'C'O'J - la lettre du roi se 
presentait ainsi>>; acception souvent attestee dans la correspondance privee 
et dans les documents officiels 2 • 
Le typos peut etre une esquisse, une ebauche (STRABON, IV, 1, 1) ou une 
representation quelconque; c'est en ce sens qu'Adam est la figure ou le 
type de Celui qui devait venir 3, c'est-a-dire du second Premier homme, 
1 P. Zen. Cair. 59445, 9 (-ro 1tO(p1X8eiyµO(); cf. P. Tebt. 342, 25: XOÜ(j)O( &pea-rcx 'l"U7t(j) 
-r<i> 1tpoxeiµeV<f); P. Lond. 1122 b 3 (t. III, p. 211): 'l"OV 'l"U7tOV 'l"OV 'l"OÜ EAO(tOUpyoü 7tO(p1X8oi;; 
cf. P. Brem. 51, 5: -ro 8e: !-repov w1tov lxwv em6~X7jt;; R. MARTIN, Manuel d'Architecture 
grecque, Paris, 1965, pp. 45, n. 9; 177 sv. 
2 PLUTARQUE, Romul. III, 1: «La tradition la plus digne de foi ... comporte des 
variantes, mais en voici la teneur generale (-ru1t<i> 8' e!1tei:v -rotoü-r6i; ea-rt)»; P. Brem. 
49, 13: 1tepl 'l"OÜ 'l"U7tOU lypO(lj/O(t;; P. Flor. 279, 16; XO('t"(X 'l"OV O(Ü'l"OV 'l"U7tOV. Au rue s. av. 
notre ere: fo-riv 8e: 6 -run-oi; nji; 8t°'YP°'IJl'ijt; 6 Ö1toxelµevoi; = la forme de l'habituelle notice 
du payement est celle-ci (P. Michig. 9, verso 3); ~tre enregistre d'apres le modele 
suivant, x°'""°'X<»pta6'ijv°'t -ru1t<i> -r<";l8e (P. Oxy. 1460, 12). La formule -r<j> O(t>'l"<j> 'l"tl7t(j) x°'t 
xp6v<i> (P. Flor. 278, col. II, 20; nre s. ap. J.-C.) revient constamment dans P. Panop. 
I, 28, 63, 108, 130, 135, 262 etc. Il s'agit du texte lui-m~me (cf. U PZ, I, p. 170); on 
en rapprochera l'acception du pluriel o! -ru1tot nji; 1t°'Y°'PXt°'i; = les minutes (P. Oxy. 
1829, 2; avec la note des editeurs). 
3 Rom. v, 14 (B. REY, Crees dans le Christ Jesus, Paris, 1966, pp. 45 sv.; H. MÜLLER, 
Der rabbinische Qal-wachomer-Schluß in paulinischer Typologie - Zur Adam-Christus-
Typologie in Rom. V, dans ZNTW, 1967, pp. 73-92); de 1a la <ctypologie». Cf. L. DEL-
PORTE, Les principes de la Typologie biblique, dans Ephemerides theol. Lovanienses, 
1926, pp. 309 sv.; L. GoPPELT, Typos. Die typologische Deutung des Alten Testaments 
im Neuen, Gütersloh, 1939; S. AMSLER, La typologie de l'A. T. chez S. Paul, dans 
Rev. de Theol. et de Philos. 1949, pp. 113-128; G. MARTELET, Sacrements, ftgures et 
exhortations en I Cor. X, 1-11, dans Recherches de Science religieuse 1956, pp. 323-
359; 515-559; H. CLAVIER, Esquisse de Typologie comparee, dans le Nouveau Testament 
et chez quelques ecrivains patristiques, dans F. L. CROSS, Studia Patristica, IV, Berlin, 
1961, pp. 28-49; P. GRELOT, Sens chretien de l'Ancien Testament, Paris-Tournai, 
1962, pp. 25 sv. C. LARCHER, L'actualite chretienne de l'Ancien Testament d'apres le 
Nouveau Testament, Paris, 1962, pp. 489-513. 
895 
et que les evenements de l'ancienne Alliance sont :figuratifs et instructifs 
de ce qui peut nous arriver a nous-memes (I Gor. x, 6); le typos contient 
un enseignement 1. D'oit Rom. VI, 17: <<Vous avez obei de tout creur au 
"t'U7t0<; 8t8oc:x,~<; qui vous a ete transmiS>); on peut traduire (<au type, a la forme, 
au modele d'enseignement>> qu'est la doctrine chretienne 2 ; mais i1 est 
preferable de comprendre: <<a la regle de doctrine>> qu'est l'Evangile, car 
il s'agit d'une tradition normative, et typos a souvent dans les papyrus 
le sens de decret, ordre, rescrit 3 ou de jugement, sentence, decision 4• 
Cette acception juridique est normale dans 1' Epttre aux Romains, et la 
nuance serait ici celle d'une sorte d'etalon, en fonction duquel se veri:fie 
l'authenticite de la foi; tout l'oppose des conceptions individuelles, de la 
fantaisie, voire meme des coutumes (cru'V~fü:toc, Sammelbuch, 7622, 6). On 
pourrait citer Platon: <<Quels sont ces modeles (ot "t'U1tot) qu'il faut suivre 
pour parler des dieux? >> (Republ. III, 379 a). 
En morale, le typos est le <<modele>> 5, quelque peu different de l'exemple 6, 
1 L'acception est courante dans le grec classique: conception ou idee generale 
distincte des cas particuliers, cf. PLATON, Republ. III, 403 e; 414 a; VI, 491 c; vm, 
559 a; Lois, IV, 718 c,· IX, 876 e; ARISTOTE, Eth. Nie. 1, 3; 1094 b 20: <<en gros et sche-
matiquemenb; n, 7; 1107 b 1; IsocRATE, L'Echange, xv, 186: «Voila l'esquisse de 
l'education intellectuelle»; THEOPHRASTE, 1, 1: «la dissimulation, prise en son sens 
general, wi; 'ru7t<fl AIXßELV>); POLYBE, IV, 38, 12: (<avoir une idee generale la plus proche 
possible de la verite». 
2 Cf. J. KüRZINGER, Tvno(; t5u5axij(; und der Sinn von Röm. VI, 17 sv., dans Biblica, 
1958, pp. 156-176; P. W. BEARE, On the Interpretation of Romans VI, 17, dans NTS, 
v, 1959, pp. 206-210; C. H. Dooo, The Primitive Catechism and the Sayings of Jesus, 
dans New Testament Essays (Studies in memory of T. W. Manson), Manchester, 
1959, pp. 107-118; U. BoRsE, <<Abbild der Lehre» (Röm. VI, 17), dans Biblische Zeit-
schrift, 1968, pp. 95-103. Cf. C. LATTEY, A Note on Rom. VI, 17-18, dans Journal 
of Theological Studies, 1928, pp. 381-384. 
3 P. Land. 77, 47 (t. I, p. 234): µ1)3e: ixtnjcrixt 6dov xixt 7tp1X'Y(LIXTLXOV 'ru7tOV 1tpoi; 'IT)V3E 
't'1JV 31ix6-Jix1Jv; P. Ryl. 75, 8: ~1)'!1)6-JjcrE-rixt 6 1t6poi; ixu-roü, i\31) µev-rot -ro1toi; fo1ttv xix6' 
8v ~XpELVIX 7tOAACX.XLt;, DITTENBERGER, Or. 521, 5 (avec la note 4). 
4 P. Oxy. 893, 1: -rci> -rum?l -rwv &~tCil[t)1t!cr-rCilv &v3pwv = par la sentence d'hommes hono-
rables; 1911, 145: 3oüvixt -ro1tov Eli; 't'1JV crurxwpl)crtv = donner une decision; formule 
constante, 1838, 4: <<jusqu'a ce que j'apprenne quelle decision je puis lui dannen; 
1911, 98, 145: Le 16 mars 297, les empereurs Diocletien et Maximien, pour remedier 
aux abus, ont decide de modifier le systeme des taxes et de fixer une regle fixe de 
perception a laquelle il faudra se conformer: -ru1tov n crCil-r-Jjptov 3oüvixt xix6' 8v 3eot 
-r&:i; dmpop&:i; ytyvEcr6m XIX'!l)~LCilCSIXV (P. Cair. Isidor, 1, 6; cf. D. BoNNEAU, La disparition 
de l'episkepsis officielle des terres au IVe s. ap. j.-C., dans Actes du xe Congres intern. 
de Papyrologues, Varsovie-Cracovie, 1964, pp. 142 sv.); P. Groning. 10, 15; P. Hermop. 
16, 5; Sammelbuch, 6270, 21: -rov -ro1tov -rov ~8CilxEv tji xwµ7); 7449, 14; 7622, 6; 8858, 
73; 9239, 17. 
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et il est un mot technique de la <<pastorale>> neo-testamentaire: les Thessa-
loniciens sont des modeles pour tous les croyants (I Thess. I, 7), Timothee 
et Tite le seront par leurs helles reuvres (I Tim. IV, 12; Tit. II, 7), comme 
les presbytres pour leur troupeau (I Petr. v, 3) et surtout l' Apötre, a:fin de 
susciter l'imitation, tvoc eocu-rou<; -ro1tov ~wµe:v, e:t<; -ro µtµe:foOoc, ~µii<; 1• Depuis 
lors, Forma gregis est devenu la regle d'or des chefs de communaute chre-
tienne 2 ; l'usage des papyrus montre qu'elle est obligatoire. 
5 IV Mac. VI, 19: <<Et si notre personne devenait pour la jeunesse un modele d'im-
piete (&.aeßdou; T.'.l7tot;), pour que nous servions d'exemple (mxp<i8et-yµcx) a ceux qui 
mangent des mets impursl»; Inscription d'Antiochos Jer de Commagene; -rurtov 8e 
euaeßdcxt; (DITTENBERGER, Or. 383, 212); P. Ryl. 653, 9: 't"OÜ &.pxcxtou ~6out; 't"OÜ't"OV 
~xov-roi; -rov 't"tlrtov; STRABON, IV, 1, 12: les Cavares «ont abandonne leurs mreurs 
pour se modeler sur les Romains (dt; -rov -rwv 'Proµcx(wv 't"tlrtov) dont ils pratiquent la 
langue et le mode de vie>>. 
6 PHILON, Vit. Mos. II, 76: «Ja forme du modele (o 't"\l7t0t; 't"OÜ 1tcxpcx8dyµcx-rot;) etait 
gravee dans l'esprit de Moise,>; Opif. 19, 157; Spec. leg. 111,207; IV, 173; Deus immut. 
43; A. VON BLUMENTHAL, Tv:no,; und Ilaeddetyµa, dans Hermes, 1928, PP· 391-414; 
J. DOIGNON, La trilogie forma figura, exemplum, transposition du grec TYIIO.E, dans 
la tradition ancienne du texte latin de S. Paul, dans Latomus, 1958, pp. 329-349. 
1 II Thess. m, 9; Philip. 111, 17; cf. P. Lond. 1917, 6: 151twt; tqi<ip7lt; -rixt; xtpat; aou 
rtpot; 't"OV 8eart6TI)V 6cxtov 6:lt; -rolrtwt; ( ='t"\l7t0t;) a-rcxup<j> = de fas:on que tu puisses elever 
tes mains vers notre Maitre Dieu, a la ressemblance de la croix•>, cf. l. 19. DENYS 
d'HALICARNASSE, Dinarque, 7-8 distingue !'original (&.pxe-rurtot;) des ouvrages d'imi-
tation (µlµ7JaEtt;) copies sur celui-la (&.r.o-rur.wacxa6cxt). 
2 Cf. C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, 11, pp. 723 sv. 
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Apparemment ignore des papyrus 1, -ruq,6eu - denominatif de -rtkpoi;; «fumee>>, 
puis <<Vapeur qui monte au cerveaU>> - signifie <<envelopper de fumee>>, 
presque synonyme de -.u<pA6eu <<rendre aveugle>> 2• 11 est exclusivement 
employe au sens metaphorique dans ses trois emplois bibliques I Tim. 
III, 6; VI, 4; II Tim. III, 4, comme la litterature profane 3• Depuis Zenon, 
l'usage associe -rtkpoi;; <<delire>> a la vanite, l'amour de la gloire, l'ambition 4• 
C'est un vice d'intellectuel, de rheteur, a la fois incapable de voir la lumiere 
intellectuelle (PHILON, Prov. 11, 18; Decal. 4-6) et <<indocile et rebelle>> 
(De Ebr. 95; II Petr. I, 9); d'ou l'injure -ruq,6i;; <<vieillard delirant» 5• 
Le passif 't'uq,oifo60t~ de 1-II Tim. indique une condition permanente: 
une hebetude d'esprit, un aveuglement (Fuga, 90; Spec. leg. I, 79; III, 125); 
<<s'enfler, etre plein des fumees de la vanite, etre tout revetu d'une preten-
tion excessive>> 6• Le couple <<insense et aveugle>> va de soi 7• 
l Un fragment d'Alcee: mxµmxv a· En><pw;' EK a· i!)..e-ro <ppevoc; (E. L0BEL, D. PAGE, 
Poetarum Lesbiorum Fragmenta, Oxford, 1955, p. 267, n. 336). Une restitution de 
Koerte sur un texte du Ps. Epicharme: et; -ro auv-ruxerv &ll8~; ta-riv 6 [-re-ru<pwµevo;], 
P. Hib. 2, 5 (cf. C. AUSTIN, Comicorum graecorum Fragmenta, Berlin, 1973, n. 87). 
Epitaphe d'un juriste chretien d'Eumeneia en Phrygie au nre s.: «Que personne, 
aveugle par la richesse - ev 1tAOU'TCJ> -ru<pw6d; -ne com;:oive des pensees presomptueuses,> 
(Suppt. Ep. Gr. VI, 210, 26 = W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, 
n. 1905, 14). 
2 «La racine typh exprime une idee de fumee, de souffle; typhon est le nom d'un 
vent qui fume et celui d'un orgueilleux Geanh (L. ROBIN, Platon. Phedre, Paris, 
1947, p. 6, n. 2, sur 230 a). 
3 Cf. Diogene denonc;ant les vapeurs obnubilantes (-rii<po;), les phantasmes de 
l'imagination ou les fausses valeurs humaines, qui emp8chent de voir la seule chose 
necessaire (DIOGENE LAERCE, VI, 26, 83). 
4 PHIL0N, Ebr. 124; PLUTARQUE, De recta rat. aud. 39 d; LucrnN, Tim. 28; Hermot. 
16; cf. N. J. McELENEY, The Vice Lists of the Pastoral Epistles, dans CBQ, 1974, 
p. 210. 
5 J. TAILLARDAT, Suetone, Ile(!l ßÄaacp1JµuiJv, Paris, 1967, pp. 143 sv. EPICTETE, IV, 
1, 150: «Je sais ce qu'est un esclave qui est heureux, a ce qu'il croit; il a perdu la t8te 
(-re-ru<pwµevo;) 1), 
6 PHIL0N, Congr. erud. 128: ot8erv xocl. -re-ru<pwa6oct xocl. ilyxov 1tAe!ovoc -roü µe-rpEou 
1teptßeß)..'ija6oct; FL. JoSEPHE, C. Ap. 1, 15: <<les Grecs s'aveuglent (-re-ru<pwa6oct) en 
croyant 8tre seuls a connal:tre l'antiquite,>; Vie, 53: <Narus, enfle de ses pretentions». 
SExTus EMPIRicus definit le -ru<po;: <<presomption qui fait ajouter foi a l'existence 
de ce qui n'existe pas» (Adv. Math. vm, 5). 
7 FL. JosEPHE, C. Ap. II, 255: <<Apollonios Molon etait parmi les esprits insenses 
et aveugles, -rwv &vo~-rwv et; ~v xocl. -re-ru<pwµevrov,>; PoLYBE, III, 81, 1: «II est insense 
et aveugle, &yvoer xocl. -re-ru<pw-roct». 
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Selon l'etymologie, ce verbe signifie <<regarder par dessus, voir d'en haut>> 
et en mauvaise part <<regarder de haut, mepriser, dedaignen>. Dans les 
Septante et les papyrus, seul ce second sens est atteste: <<Tu seras un objet 
de dedain, fo71 u1te:pe:wpocµev-rp> (Nah. III, 11; niphal de c½y: cacher, detourner 
les yeux); «leur argent sera dedaigne>> (Ez. vn, 19); «le jaloux meprise les 
ames>) (Sir. XIV, 8); P. Hamb. 23, 36: W<; &v d voµwv ßo"IJ0e:loc<;; u1te:pe:taoµe-
\lOL<;; (Vfe s.); «le general romain, a la fois dedaigneux par colere et peu 
confiant, tarda si longtemps ... >> (FL. JosEPHE, Guerre, II, 534). D'oll la 
nuance d'abandonner, par exemple l'ane tombe qu'on doit relever (Deut. 
xxn, 4); <<Jene te delaisserai pas et jene t'abandonnerai pas>> (los. I, 5; 
cf. Ps. IX, 22), se desister (Is. LVIII, 7); Saül ne pouvait laisser le pays 
etre ravage par les Philistins, u1te:ptae:r:v TY)V y,jv )(0()(<,}0e:foocv (FL. JoSEPHE, 
Ant. VI, 281); un noble cceur ne peut se liberer lui-meme du <langer et rester 
indifferent a celui qui menace ses amis (ibid. XIV, 357). 
Finalement, la Oll nous disons <<mepriser, dedaigner», il faut entendre 
<me pas tenir campte>>; cf. II Mac. VII, 11: <<C'est du ciel que je tiens ces 
membres, mais a cause de ses lois U1te:popw 't'OCÜ't'OC>). D' Oll l' emploi preponderant 
de ce verbe a propos des prieres qui pourraient ne pas etre exaucees: µl) 
u1te:pla711; niv ae"fJalv µau 1 ; c'est son usage exclusif et frequent dans les papy-
rus du Ue s. avant notre ere: <<etant une femme sans defense, je te demande 
et je te prie de ne pas m'abandonner privee de ce qui m'est du>> 2 ; <<Je te 
prie donc, ö Roi, de ne pas me negliger, moi qui suis lese (µl) u1te:ptae:r:v 
µe: &atxouµe:vov), et d'ordonner au contraire ... >> (P. Magd. 8, 12). 
Dans tous ces cas, le superieur n'est pas cense mepriser le suppliant, 
mais on lui demande de ne pas etre indifferent et d'intervenir 3 ; on oppose 
1 Ps. LV, 2; cf. PHILON, De Josepho, 171: <<N'avons-nous pas, sans pitie, meprise 
les prieres et les supplications d'un frere qui n'avait commis aucune faute contre 
nous?». 
2 P. Tebt. 776, 28; cf. 777, 10: µ~ um:pt8ti:v µt xoc-rtqi6ocpµevov ~V -r'ij qlUAOCX7i; 953, 6; 
P.S.l. 816, 5; 1309, col. 11, 11; UPZ, 2, 24; 5, 46; 6, 32; 15, 33; 16, 22; 20, 42; 45, 
14: !L"ll u1ttpt8Ei:v ~µiir; 61tßoµevocr;. 
3 P. Rein. 7, 26: <<Je vous supplie de ne pas vous montrer indifferent au guet-
apens oil. m'a pris cet homme impitoyable, mais d'intervenir en ma faveur» (petition 
au roi; ne s. av. J.-C.). 
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une inertie eventuelle a une prise de position favorable. C'est exactement 
le cas d' Act. XVII, 30: «Dieu detoumant les yeux de ces temps d'ignorance 
(ö1te:pt8C>v), fait savoir maintenant ... >> 1 . 11 n'y a evidemment aucun mepris; 
ce serait plutöt de l'oubli. Dieu fait en sorte de ne passe souvenir, de ne plus 
voir: «fermant les yeux>> (Bible de Jerusalem). Litteralement, il ne tient 
plus compte du passe coupable et prend une autre attitude: i1 appelle a 
la repentance. 
1 Le codex Bezae, s'inspirant sans doute de Sir. XXVIII, 7: n:cipL3e: &yvoux.v, a lu 
mxpi.3wv (cf. Vulgate: despiciens). Si l'on traduit negardant [ou passant] par dessus& 
les temps d'ignorance, ces demiers sont consideres comme une parenthese, une epoque 
revolue; sur ce jr., cf. ED. DES PI.ACES, Tempora vel Momenta (Act. I, 7; cf. XVII, 26 
et 30), dans Melanges E. Tisswant, Cite du Vatican, 1964, pp.105-117; IDEM, Actes 
XVII, 30-31, dans Biblica, 1971, pp. 526-534. 
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11 semble que le mot ait d'abord designe le rameur (!pfocmv ramer) - a 
la rangee inf erieure des triremes, donc a une place inferieure; puis un 
homme d'equipage, un matelot sous les ordres d'un patron 1 ; finalement 
le sous-ordre, le subalterne, souvent associe a doulos (Jo. XVIII, 18; PHILON, 
Quod deter. 56) et a diaconos 2• Est hyperetes quiconque est au service d'au-
trui: U1t1)p1h·ric; -r<jl xupl<p (P. Ryl. 234, 1-2; PHILON, Post. C. 50; Sacr. A. et C. 
44). Mais il y a bien des diversites dans les fonctions, depuis le valet qui 
accompagne l'hoplite en campagne (THUCYDIDE, III, 17, 3), le gerant des 
biens de l'empereur (Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 1631, 2), les gardes 
du corps du tyran (PLUTARQUE, Praecepta ger. reipubl. XXVIII, 822, e; Cleo-
mene, XXXVII, 9), et les intendants militaires (P. Rein. I, 14; UPZ, II, 
214, 1-2) ou autres (B.G.U. 2247, 21), jusqu'a l'aide de camp du general 
(XENOPHON, Cyr. II, 4, 4), le serviteur du prefet (Sammelbuch, 1126, 11-13) 
et du roi 3 - ce qui est le sens manifeste de Jo. xvm, 36: <<Simon royaume 
1 Cf. -root; t1d -roü 7tAO(ou U7t1Jphou;; (Suppl. Ep. Gr. XII, 112, 14; J. POUILLOUX, 
La Forteresse de Rhamnonte, Paris, 1954; add. n. XVII, 14. Sur l'hyperesia des navires 
de guerre, cf. Y. GARLAN, Quelques travaux recents sur les esclaves grecs en temps de 
guerre, dans Actes du Colloque 1972 sur l'esclavage, Paris, 1974, pp. 18 sv. M. P. ERVA-
GAULT, M. M. MACTOUX, Esclaves et societe d'apres Demosthene, ibid., p. 84; A. ÜRTEGA, 
Metdforas del deporte griego en S. Pablo, dans Helmantica, 1964, pp. 103 sv. RENGS-
TORF, dans TWNT, vm, p. 534. 
2 PHILON, Vie cont. 75; De Josepho, 241; cf. <<Jadis, le peuple etait le maitre des 
hommes politiques (3emt6-r1Jt;), aujourd'hui il en est le serviteur (Ö1t1Jpe-r1Jt;) •> {DEMOS-
THENE, C. Aristocrate, xxm, 209; cf. ARISTOPHANE, Guepes, 518; PLUTARQUE, Agis, 
1, 4). Platon oppose &px_wv et U1t1JPS-r1Jt; (Republ. vm, 552 b). A Athenes, les esclaves 
publics sont souvent nommes hyperetai. 
3 Prov. x1v, 35; Sag. VI, 4; Dan. 111, 46 (Theodotionj; XENOPHON, A nab. I, 9, 18: 
«Cyrus disposait des meilleurs auxiliaires,>; PHILON, Plant. 55. Le licteur, l'appariteur 
{PLUTARQUE, Tib. Gracch. XII, 5), l'assistant (P. Oxy. 3182, 17; 3245, 8: U1t1Jp&-r1Jt; 
-riji; -rcx~ewi;), le greffi.er, l'employe, l'agent du tresor, l'edile, m8me le legat seront 
qualifies d' hyperetes {PLUTARQUE, Phocion, xxxv, 1; Caton min. xvI, 3, 4, 7; xxvm, 1; 
XXXVI, 1; XLIII, 3-4). Cf. H. J. MASON, Greek Termsfor Roman Institutions, Toronto, 
1974, p. 96. Il y a aussi des archiperetes (&px_tur.1Jp&-r1Jt;) qui font partie de la hierarchie 
administrative, financiere ou militaire, et dont les fonctions sont diffi.ciles a preciser: 
commissaire en chef, tresorier, surveillant des employes, assistant-chef du stratege, 
etc., cf. P. Zen. Cair. 59006, col. 111, 52; P. Oxy. 1253, 21; 3105, 24; 3116, 19; 3131, 12; 
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etait de ce monde, mes sous-ordres (ot ÜmJpE't'CXL ot &µo(, les anges, les disci-
ples ou: ma milice?) auraient combattu>> 1 - et les <<ministres du Temple>> 
(PHILON, Spec. leg. I, 152). 
Dans les papyrus, les hyperetai apparaissent au rrre siede avant notre 
ere pour designer les gens qui sont au service de Zenon 2, ce sont des domes-
tiques, mais au-dessus des «travailleurs>> (~pycxTcxL, P. Col. Zen. 52, 4), 
ou des employes du maitre: Twv Ü1t'Y)peTwv µou 3, et parmi lesquels il y a une 
hierarchie 4• On peut rapprocher les valets du grand pretre dans Mt. XXVI, 
58; Mc. XIV, 54, 65. 
Dans le N. T., les hyperetai sont le plus souvent des <<agents de police>>, 
conformement a la tradition grecque 5 : le Juge livre l'homme a l'appariteur 
ou a l'huissier 6 ; ce sont les hyperetai qui viennent arreter Jesus et font 
P. Strasb. 46--49; P. Ryl. 590, 2; Sammelbuch, 599, 61; 8246, 46; 9593, 4; UPZ, 14, 
97; Ostr. Wilck. 1538, 1; W. PEREMANS, E. VAN'T DACK, Prosopographia Ptolemaica, 
Louvain-Leiden, 1952, II, n. 2435-2452; 4406--4407. 
1 Comparer Antigone envoyant a plusieurs reprises des serviteurs et des amis 
pour s'informer (PLUTARQUE, Demetrios, XVII, 4). 
2 P. Col. Zen. 64, 4: -rau; ).a(l't'au; oo-ripe-rcx;; P. Zen. Cair. 59062, 14; 59089 (= Sam-
melbuch, 6820); 59682, 14; Ü7t'llpe-rcxt; xcxt -rar; xcx-rcx niv a!xlcxv; P.S.l. 343, 6; 599, 18; 
674, 5, 10; P. Lond. 1934, 6-7; 1940, 1. 
3 P. Zen. Cair. 59832, 8; cf. l. 14: -rwv Ül't'llflE:'rllaciv-rC!)v µat; P. Tebt. 890, 72, 115 
(IIe s. av. J.-C.); 891, 33; 1097, 9; P. Gies. 67, 14; P. Strasb. 122, 12; P. Rend. Harr. 
96, 33; P. Oxy. 527, 5; PUG, 11, 2: iv -rar; oo-ripe-rcxt; (lettre de recommandation 
du rer s. ap. J.-C.); P. Ross.-Georg. II, 18,301: U1't'llfl€'rWV xcxt l't'atwv -rcx cxv~xav-rcx; P. Lond. 
131, 373 (t. 1, p. 181): <<A Epimachus, pour le fils du m~me Hephaestion qui part a 
Hermoupolis en service, 11 oboles» (cf. A. SwrnEREK, La Propriete fonciere dans 
l'Egypte de Vespasien, Varsovie, 1960, p. 21); 1934, 7; 1940, 1; 2050, 5; 10, 2074, 21 
(cf. 2067, 4: U7t'llpe-rix6v); P. FRISCH, Die Inschriften von Ilion, Bonn, 1975, n. 63, 11: 
-rov Se U7t'llpe-r-riv Aet-raupyerv. 
4 Il y a des archihyperetes (cxpxu1't'llpe-rcxt), des agents superieurs, P. Zen. Cair. 59006, 
col. III, 52; U PZ, 121, 19; P. Ryl. 590, 2; B.G. U. 21, col. III, 1; 466, 1-3; 1035, 3; 
P. Oxy. 1253, 21. 
5 Les hyperetai, aux ordres des Onze, etaient charges de l'execution des criminels 
(PLATON, Phedon, 116); AELIUS ARISTIDES, XLV, 68 d,· o Stxcxatj; l't'CXpcxataC!)aL -rar; 
U1't'llfle-rcxi;. «Les Onze entrent avec leurs agents (auv -rar; oo-ripe-rcxt;) sous la conduite 
de Satyros (-iJyauµevau cxö-rwv :Ecx-rupau) » (XENOPHON, Hell. II, 3, 54); <<chaque fois qu'un 
homme sortait, les agents lui passaient les menottes» (ibid. II, 4, 8); FL. JoSEPHE, 
Guerre, I, 655: l't'cxpi:SC!)xev -rar; Ül't'llfle-rcxt; = les autres prisonniers furent livres aux 
bourreaux; Ant. XVI, 232; DIODORE DE SICILE, XVII, 30, 4; 107, 3; PLUTARQUE, 
Agis, XIX, 8-9; Cleomene, XXXVIII, 9. En Egypte, l'hyperetes emprisonne les debiteurs 
du fisc (P. Oxy. 259; B.G.U. 1821), car ils sont des agents subalternes des percepteurs 
d'impöt (P. Tebt. 874, 6; 1086; P. Lille, 13, 4; Sammelbuch, 1178, 7529). 
6 Mt. v, 25. Cf. J. BLINZLER, Le Proces de Jesus, Tours, 1962, pp. 113-117; supra 
pp. 730 SV, 
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leur rapport une fois leur m1ss1on accomplie (J o. VII, 32, 45, 46; XVIII, 
3, 12, 18, 22; XIX, 6), comme ceux qui ne trouvent plus les Apötres dans la 
prison (Act. v, 22, 26). Toujours, on les presente comme serviteurs des 
grands pretres, des Pharisiens, du Sanhedrin ou du stratege du Temple; 
c'est-a-dire comme un personnel subalterne 1• 
Cette fai;on de s'exprimer est conforme a l'usage des papyrus qui desi-
gnent par hyperetai les fonctionnaires subalternes de l'administration civile 
et judiciaire 2 • Ils assistent aux expertises (P.S.I. 448, 13; P. Lond. 214, 
t. II, p. 161), aux autopsies 3, aux promesses sous serment 4, aux audiences 
du tribunal 5• Ils delivrent les citations et les decisions des juges aux parties 
en litige 6, rendent compte a leurs preposes (B.G.U. 1775) et par leur signa-
1 Ep. Aristee, 111: tLe roi institua dans tous les nomes des chrematistes avec leur 
personnel (xlXL -rouc; -rou-rwv Ö1t1Jpe-r1Xc;), pour empecher que les fermiers ne contribuassent 
a reduire les approvisionnements de la ville»; cf. DITTENBERGER, Or. 106, 15 = Sammel-
buch, 8877. A Lebadee en Beotie, au ne s. av. J.-C., un agonothete rendant ses comptes 
des depenses faites pour la fete des Basileia, dit qu'il n'a pas porte en compte les 
sommes versees au personnel et au sous-secretaire, ou;c cim:i,.oyto-&.µ1Jv 3e: olhe: Ü7t1Jpe-r1Xtc; 
o!he: Ö1toyp1Xµµ1X-re:i (M. HoLLEAUX, Etudes d'Epigraphie et d'Histoire grecques, Paris, 
1938, I, pp. 131 sv.). 
2 P. Cornell, 34, 2. 11s sont au service de l'epistate du nome faisant fonction de 
juge de paix ( U PZ, 161; P. Grenf. I, 11 = L. MITTEIS, Chrestomathie, n. 32); des 
praktores (P. Hamb. 168, a, 19; P. Tebt. 814, 22; Dikaiomata, 116-119), du prefet 
(C. WESSELY, Griechische Texte, XVIII, 35: Ü7t1)peT1)t; -iire:µovtx6c;; B.G.U. 592, 10; 
P. Oxy. 1102, 25), de l'idiologue (B.G.U. 388, col. 3; P. Princet. 22), de l'archidicaste 
(P. Mil. Vogl. 25, col. v, 150; P. land. 9; P. Fuad, 24, 6), du dioecete (P. Oxy. 259, 13; 
P. Flor. 312, 7-8; P. Tebt. 874, 5), de l'exegete (P. Tebt. 397, 28; B.G.U. 107, 13-14), 
du cosmete (CHR. PELEKIDIS, Histoire de l'Eglise attique, Paris, 1962, pp. 207, 268), 
du chrematiste (B.G.U. 1775, 2; 1776, 11), du nomarque (1821, 15), etc. L'etude 
fondamentale que nous resumons est celle de H. KuPISZEWSKI, J. MonRZEJEWSKI, 
Etude sur les fonctions et le r6le des hyperetes dans l' administration civile et judiciaire 
de l'Egypte greco-romaine, dans The Journal of Juristic Papyrology, XI-XII, 1958, 
pp. 141-166; cf. S. J. DE LAET, Portorium, Bruges, 1949, pp. 302, 396 sv. On lira 
les instructions des 7tpWTOO'TCXTIXL d'Oxyrhynque a l'hyperetes (P. Oxy. 2849). 
3 Certificats de deces et examens medicaux, P. Oxy. 51, 5-7; 475, 4-9, 27-28; 
1556, 1-3; P. Osl. 95, 9-12; B.G.U. 647, 5--6; P.S.I. 455, 3; P. Leipz. 42, 23; P. 
Philad. l, 29. 
4 P. Fay. 24, 20-21; P. Fuad, 22, col. 11, 19; B.G.U. 581, 15-17; 891, col. v, 19. 
11s legalisent les signatures, P. Flor. 312, 8; P. Oxy. 916, 18-19; B.G.U. 388. 
5 Lorsque l'hyperetes quitte la salle, c'est que la seance est levee: e~'iji,.6e:v l:1Xp1X1tlwv 
Ü7t1)peT1Jt; (Sammelbuch, 7404, 40; cf. P. Strasb. 546, 28; P. Oxy.1102, 24-25; P. Mil. 
Vogl. 25, col. v, 15; B.G.U. 613, 36, 42; P. Ryl. 77, 31; P. Lugd. Bat. VI, 15, 146; 
24, 82). 
6 P. Michig. 526, 19; P. Princet. 16; B.G.U. 226; 1775; 1825; P. Tebt. 104; P. 
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ture certifient qu'ils ont bien transmis la requete a l'interesse: o ae:r:vcx 
umipfnic;; µe:Tcxafa(J)xcx (P. Tebt. 434; P. Petaus, 17, 34; 23, 1; 24, 30; Sammel-
buch, 7870, 22-23; 7744, 11) ou µe:'C'e:a60'1j aLex 'C'OÜ ae:r:vcx U7tljpE'C'OU (B.G. u. 
226, 24-25; P. Ross.-Georg. II, 27; Archives de Kronion, edit. D. Foraboschi, 
n. 29, 12; 42, 22). Faisant partie du bureau du stratege (P. Oxy. 294; 
475; P. Fuad, 22, col. 11, 27; P. Mil. Vogl. 129 et 156; P. Meyer, 3), ces 
fonctionnaires sont specialement charges de la publicite des actes, auxquels 
ils conferent un caractere officiel et sur, ils les affichent pour les porter 
a la connaissance du public 1. 
Cette caracteristique des hyperetai <<temoins officiels>> et <<garants de la 
foi publique>> 2 aide a comprendre l'emploi de cette designation pour les 
ministres de la nouvelle Alliance, en ajoutant que les Grecs employaient 
la locution <<serviteur des dieuX» 3 ou connaissaient des hyperetai dans 
leurs assemblees cultuelles 4• Le Christ apparait a Saul pour 1' <<etablir 
ministre et temoim des choses qu'il a vues (Act. xxv1, 16), et l'Apötre 
demandera <<que l'on nous tienne pour serviteurs du Christ et intendants 
des mysteres de DieU» 5• Jean-Marc est a Salamine l'hyperetes de Paul 
Strasb. 5; P. Oxy. 2187; P. Fuad, 22, col. I, 21; Sammelbuch, 7870, 8001. Le greffier 
redige les textes: cxv·dypixcpov 8t' Ü7t1Jphou (P. Strasb. 566, 19; du 7 mars ap. J .-C.). 
1 AupljALO<; ßtovua68wpo,; U7t1J@ET1)<; n;po6e:l,; 8'1)µ00(~ XIXTe)(©@LO'IX (P. Par. 69 = u. WIL-
CKEN, Chrestomathie, n. 41, col. I, 18); P. Hamb. 3; B.G.U. 222; 578; 613; P. Tebt. 
434; P. Lond. 358 (t. II, p.172); P. Flor. 2; P. Oxy. 1057; C. WESSELY, op. c. n. 20 
etc. N. HOHLWEIN, Le Stratege du Nome, Bruxelles, 1969, p. 59 sv. 
2 C'est la conclusion de l'expose de H. KuPISZEWSKI et J. MoDRZEJEWSKI, l. c. 
p. 161. 
3 EscHYLE, Promethee enchaine, 954: w,; 6E:6lV U7t1J@E"COU; cf. 983; SOPHOCLE, (Edipe 
roi, 712: serviteurs d'Apollon; Philoctete, 990; PHILON, Decal. 119: «Ies parents sont 
les ministres de Dieu dans la procreatiou; 178; Fuga, 66; Deus immut. 57: le Logos 
est le ministre des dons divins; Gig. 12; Post. C. 92; Spec. leg. III, 122; Mut. nom. 87: 
un ange serviteur de Dieu; Somn. I, 143; FL. JosEPHE, Guerre, II, 321: <<Tous les 
pretres, tous les ministres de Dieu (n;/i,; a• Ü7t1J@ET1J<; -coü 6eoü) ... tomberent a genouX»; 
EPICTETE, III, 22, 82, le Cynique gourmande ceux qu'il rencontre «comme un servi-
teur du pere commun, Zeus - -coü xowoü n;ix-cpo,; Ü7t1Jpeni,; -coü ßt6,;». 
4 Inscriptions de Lindos, 487, 20 mentionne les hyperetai a. cöte des pretres, des 
musiciens et des hymnodes; cf. Inscriptions de Magnesie, 239 a; P. Lond. 2710 = Sam-
melbuch, 7835 = C. ROBERTS, T. SKEAT, A. D. NocK, The Gild of Zeus Hypsistos, 
dans Harvard Theological Review, 1936, pp. 40, 50, 79-80; cf. F. POLAND, Geschichte 
des griechischen Vereinswesens, Leipzig, 1909, p. 391. 
5 I Cor. IV, 1: w,; U1t1J@E"CIX<; Xpto-coü XIXL otxov6µou,; µuanip!wv 6eoü; hyperetes a 
ete substitue a auxxovo,; de III, 5 (cf. II Cor. XI, 23; Col. I, 25); 07t1)@ET1)<; est la designa-
tion du sous-diacre dans Inscriptions gr. et tat. de la Syrie, 1130, 2; cf. J. MuRPHY 
O'CoNNOR, La Predication selon saint Paul, Paris, 1966, p. 48. 
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et de Barnabe 1, ce qui ne doit pas s'entendre de services materiels 2, mais 
d'un aide, d'un co-agent, d'une assistance dans le ministere; comme l'assis-
tant d'un medecin coopere avec ce dernier dans le traitement d'un malade 3; 
et c'est encore dans la meme acception religieuse qu'on entendra Lc. 1, 2: 
<<Ce que nous ont transmis les serviteurs de la Parole, umipe't'O(L 't'oü )...6you>> 4• 
Tous ces agents de diffusion de l'Evangile jouent a leur niveau le röle des 
hyperetai profanes: ils obeissent ponctuellement aux ordres rei;us d'un 
superieur 5 et ils transmettent officiellement un message, le portant aux 
interesses 6• 
1 Act. XIII, 5; cf. B. T. HOLMES, Luke's Description of John Mark, dans JBL, 
1935, pp. 63-72; C. S. C. WILLIAMS, A Commentary on the Acts ofthe Apostles, Londres, 
1957, p. 156; J. RENIE, Actes des Apotres, Paris, 1949, p. 184; PH. MENOUD, Jesus-
Christ et la Foi, Neuchatei-Paris, 1975, p. 89: <<Ce terme de umipe"TT)c; ne parait pas 
avoir la meme portee quand il s'applique a Jean-Marc et a Paul. Jean-Marc est un 
auxiliaire, un second par rapport a ces missionnaires que sont Barnabas et Paul. 
Paul est a la fois Ü"lt"7Jpe"TT)c; xixt µ&p-ruc; (XXI, 16), c'est-a-dire temoin, comme les Douze, 
mais second et non apötre comme eux, evidemment parce qu'il est un tard venu dans 
le cercle des temoins». 
2 Ainsi que l'ont compris D et harkt. umipe:'t"oÜv't"ix ix1ho!c;; E, lxov't"e:c; µe:6' 11:ixu't"iiiv, 
etc; 8tixxovlixv; ET. TROCME (Le «Livre des Actes» et l' Histoire, Paris, 1957, pp. 44, 69) 
traduit <<domestique>>. 
3 Cf. PLATON, Lois, IV, 720 a: UITT)pt't"IXL 't"OOV liX't"piiiv. Sur le röle de I'hyperetes dans les 
examens du 87Jµ6moc; lix't"p6c;, B.G.U. 647; P. Leipz. 42; P. Athen. 34; P. Oxy. 475; 
P. Flor. 59; P.Lond. 214 (t. 11, p.161); cf. E. BoswINKEL, La Medecine et les medecins 
dans les papyrus grecs, dans Eos. Symbolae Taubenschlag, Varsovie, 1956, I, pp.181-
190. Dans une tabella defixionis grecque du rre-rrre s., l'imprecateur maudit un mede-
cin et son assistant, Ü7t'l)pt"TT)c; (cf. J. et L. ROBERT, Bulletin Epigraphique, dans R.E.G. 
1955, 290, n. 292; cf. 1958, p. 197, n. 82). W. K. HoBART (The Medical Language 
of St. Luke, Dublin-Londres, 1882, pp. 88-89) a releve bon nombre d'emplois de ce 
terme chez les ecrivains medicaux: les hyperetai sont les aides qui accompagnent le 
praticien et surtout ceux qui assistent le chirurgien (HIPPOCRATE, Officine du Medecin, 
2), <<attentifs aux ordres de celui qui leur commande» (ibid. 6; cf. Articulations, 47; 
Epidemies, v, 95). Dans l'administration militaire, les hyperetai sont des adjoints, 
dont la competence ou l'autorite sont attestees par P. Gurob. 19, 4-6; P. Rein. 14, 31; 
U PZ, 205, 7-8; 209, 11-12; 214, 1-8; C. Ord. Ptol. 19, 16; cf. M. LAUNEY, Recherches 
sur les Armees hellenistiques, Paris, 1950, pp.125, 325, 767, 832, n. 2. 
4 Cf. A. FEUILLET, Temoins oculaires et Serviteurs de la Parole (Lc. I, 2 b), dans 
Novum Testamentum, 1973, pp. 241-259. 
5 Cf. B.G. U. 467, 112 sv. PHILON, Spec. leg. III, 167; Conf. ling. 91; Omn. prob. 7; 
Sacr. A. et C. 133. Comparer l'emploi du verbe: <<Aurelia Isidora ... servira (t>71"7Jpe:tjae:t) 
toujours avec gloire Ousorchontemont» (F. BARATTE, B. BOYAVAL, Catalogue des 
etiquettes de momies du Musee du Louvre, dans Etudes sur l' Egypte et le Soudan anciens, 
3, Lille-Paris, 1975, p.178, n. 356); «I'ame de Pachoumis servira le grand Dieu Osiris 
d'Abydos,> (ibid. 2; 1974, n. 245). Sur Ü"lt"7Jps:atix (P. Oxy. 3173, 10: 7t"otouµs:6ix Ü"lt"7Jps:alocc;, 
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Quant a Lc. IV, 20: Jesus ayant roule le livre, le remet a l'hyperetes, 
i1 s'agit du bedeau-sacristain et gardien de la synagogue, le hazan, le prepose 
sous les ordres de l'archisynagogue 1• 
salaires pour le service des bains; 2569, 11; 3176, 10), cf. R. P. SALOMONS, Einige 
Wiener Papyri, Amsterdam, 1976, n. 8, 25; p. 199. 
6 L'hyperetes est un transmetteur: 3i' U1TT)p&-rou a.1toa-reÄAea6otL 1tpo~ -rou~ 3iot36-rot~ 
(P. Panop. II, 119, 124; cf. B.G.U. 1825, 8; P. Brem. 37, 5; P. Fuad, 30, 22). Sur 
l'hyperetes, courrier qui delivre la correspondance officielle, cf. B.G.U. 1573, 2; P. 
Oxy. 59, 22; 2114, 20. 
1 Cf. Tamid. v, 3; Sabbat, I, 3; Sota, IX, 15; Ta'anit, 68 a; Berakot, 34 a (cf. RENGS-
TORF, l. c., p. 538). Corp. lnscript. lud. 172: (cCi-git Flavios Iulianos, hyperetes. 
Flavia Iuliana, sa :fille a son pere. Qu'en paix soit ton sommeil» (a Rome, via Appia; 
cf. ibid. p. xcix}; cf. P. BILLERBECK, Kommentar zum Neuen Testament, Munich, 
1928, IV, 1, pp. 147-149; J. B. FREY, Les Communautes juives a Rome aux premiers 
temps de l'Eglise, dans Recherches de Science religieuse, 1931, pp. 154 sv. S. SAFRAI, 
The Synagogue, dans The Jewish People in the First Century, Assen, Amsterdam, 
1976, II, pp. 935 SV. 
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t '~ u1tooetyµ(X 
Ce mot, rejete par les atticistes qui lui preferent mxp&~e:LYfL°' 1 que le N. T. 
ignore, mais que les Septante considerent comme synonyme, a pour premier 
sens: <<signe, marque, indice>>; par exemple, sur un sarcophage de Cilicie: 
<<En marque de (temoignage pour) son devouement, sa valeur et sa ponde-
ration, Titos a eleve cet autel a son epouse Juliane>> 2• 
De la, hypodeigma signifie <<specimen, echantillon», comme on cite un 
<<exemple>> en grammaire, c'est-a-dire <mn cas>> ou une <<illustration>>. PHILON, 
Conf. ling. 64: <<Quant a la mauvaise espece de 'lever', nous en trouvons 
un exemple dans ce qu' on nous dit... >> 3 ; FL. J OSEPHE, Guerre, 1, 374: 
<<Ün voit souvent la fortune changer de face, vous pouvez l'apprendre 
par votre propre cas>> 4• C'est la signification de II Petr. II, 6: <<Dieu a 
place en exemple de ce qui va arriver aux impies les villes de Sodome et 
de Gomorrhe>>; leur cas est un specimen de ce qui attend les pecheurs 
inconvertissables. En lavant les pieds de ses Apotres, Jesus leur a donne 
un exemple (sans article: une illustration de la theologie du serviteur), 
1 Phrynicus, '11t68ttyµoi:: oö8e: '!OÜ'!O op6oot; ).eyt-roi:t· mxp&8ttyµoi: A&YE (edit. Chr. A. 
Lobeck, p. 12). Nombreuses references dans J. J. WETTSTEIN, I, p. 930; 11, p. 704; 
cf. SCHLIER, 'Önooetyµa, dans TWNT, III, pp. 32-33. 
2 Eövoloi:t;, &.pt-njt; xoi:l aroqipocruVYJt; {m68ttyµoi: 'lou).ioi:v?j &.Mx<i> ßroµov e!6YJXE Thot; 
(MAMA, m, 792 = W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, n. 204); 
Anth. Pal. VI, 342, 2; XtNOPHON, Caval. 11, 2, 2: -raü-roi: futo8elyµoi:-ra e!o-roi:t -rcj> 1tro).oatiµvn. 
3 Cf. Rer. div. 256: <<En parcourant les autres exemples, on pourrait rechercher 
ce qu'ils contiennent de vrai,>; Ep. Aristee, 143: <<A titre d'echantillon, je vais t'en 
indiquer un cas ou l'autre,>; PLUTARQUE, Alexandre, vu, 9: le traite de metaphysique 
d'Aristote n'est qu'un <<aide-memoire>> a l'usage des disciples deja completement 
formes; ARTEMIDORE, La Clef des Songes, IV, 300, 24: les recits des accomplissements 
de r~ves sont choisis par maniere d'exemple, Eli; fut68tiyµoi:. 
4 Guerre, VI, 103: «Tu as sous les yeux le beau cas du roi des Juifs, Jechonias»; 
PoLYBE, 111, 111, 6: «Je vous adressais de longs discours appuyes d'exemples>>; B.G.U. 
1141, 43: e!8tt~e OOL Ö1t68ttyµoi: 8t&. '!0 '!OV xp{m-.ov-.oi: (17e annee d'Auguste); P. Fay. 
122, 16: e!n-tµ\ji& aot futo8dyµoi:-ra µtyti).rov naaap&xov-roi: dt; 't"YlV fLYJ)(OGV-ljv -r'ijt; Xdw6toot; 
= je t'envoie 40 exemplaires de grand format pour la machine de Chalöthis; P. Oxy. 
2411, 40: &.n-o 1tAtt6vrov futo8tiyµ&-rrov ön-e-ra~cx aot &.v-rlypaqiov tma-ro).'iji; Mantou Kpcxaaou 
ytvoµevou 8tOLXYJ'!OÜ (He s. ap. J.-C.). 
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afin qu'ils agissent comme lui-meme a agi a leur egard 1• Dans Hebr. IV, 11; 
VIII, 5; IX, 23, qu'il s'agisse d'un cas de desobeissance ou du sanctuaire 
terrestre copie du temple celeste, l'hypodeigma est toujours une reproduc-
tion 2• C'est ainsi qu'en medecine des representations fi.gurees ou des des-
sins rendent plus perceptible l'enseignement du maitre 3• 
Deja dans Jo. XIII, 15 et II Petr. n, 6, l'acte exemplaire avait valeur de 
lec;on 4• L'hypodeigma est, en effet, un modele imitable, un exemple instruc-
tif, un geste que l'on fait pour etre reproduit 5 ; d'ou son emploi en morale 
pour designer l'acte vertueux qui doit servir de modele: «Prenez comme 
exemple d'endurance et de patience les prophetes qui ont parle au nom 
du Seigneur» 6• Les attestations epigraphiques sont tres abondantes; a 
Aphrodisias, Eudamos est exalte pour sa conduite exemplaire: ~~o-0tv-r0t 
xoo-µ.(Cilt; x0tt O'Mj)pOVCilt; x0tt 1tpot; im68e:Lyµ.0t &pe:tjt; 7, de meme qu'Appia o-wcppov0t 
x0tt xoo-µ.l0tv 1tpot; Ü1t68e:Lyµ.0t 1t&.0"1jt; k~1jxul0tv &pe:tjt; (MAMA, VIII, 469, 5), 
Hermia (ibid. 471, 14), Dionysios (ibid. 480, 8), Adrastos (484, 24) et Theo-
dote: ~~O'OtV't'Ot xoo-µ.(cot; x0tt 0tL81jµ.OVCilt; x0tt 1tpot; u1t68&L"((J.Ot &pe:tjt; (190, 10). 
1 Jo. XIII, 15; cf. J. A. T. ROBINSON, The Signiftcance of the Foot-Washing, dans 
Neotestamentica et Pat,istica, Leiden, 1962, pp. 144-147; N. LAZURE, Les valeu,s 
mo,ales de la theologie johannique, Paris, 1965, pp. 155 sv. 
2 Ez. XLII, 15 se referant sans doute a une vision du Temple: 3Leµ.~'t'p7Jae 't'o örr6-
3eLyµ.cx 't'OÜ olxou. Cf. THEODORE DE MoPSUESTE: «Moise qualifie de copie (örr63eLyµ.cx) 
le modele (1tcxp&.3eLyµ.cx) du tabemacle& (cite par R. DEVREESSE, Essai su, Theodo,e 
de Mopsueste, Cite du Vatican, 1948, p. 26, n. 1); S. G. SowERS, The He,meneutics 
of Philo and Heb,ews, Zurich, 1965, pp. 96-97; J. BARR, Semantique du Langage 
biblique, Paris, 1971, 178 sv. 
3 Cf. APOLLONIUS DE CITIUM, pp. 62, 5; 64, 6; 94, 7; 100, 29; 104, 23, 25 etc. (edit. 
J. KoLLESCH, F. KuDLIEN, Kommenta, zu Hippok,ates, Berlin, 1965). 
4 Si,. xuv, 16 presentant Henoch comme örr63eLyµ.cx µ.e't'cxvo(cxt; 't'o!t; ye:veo!t; = 
exemple de conversion pour les generations, traduit l'hebreu 'tith = signe de science 
(ou de connaissance) pour les generations a venir; II Mac. VI, 28: Eleazar a laisse 
aux jeunes de noble exemple d'une belle mort•; jl. 31: d'exemple d'un noble courage 
et un memorial de vertu&; IV Mac. XVII, 23: Antiochos cite la patience des Maccha-
bees en exemple a ses soldats&; PLuTARQUE, De Ma,cello, 20, 1: 1tOAL't'LXljt; clpe't'ljt; 
örro3e(yµ.cx't'cx; PoLYBE, III, 17, 8: Hannibal donnait l'exemple a sa troupe. 
5 FL. J OSEPHE, Gueft'e, II, 397: «pour vous faire servir d'exemple aux autres nations, 
les Romains incendieront la Ville sainte&; Insc,iptions de P,iene, cxvII, 57: 1to:>..L't'OÜ 
xcx).ov örr63eLyµ.cx 1t0tp0tO''M)0'0tt; (Iers. av. J.-C.). 
6 Jac. v, 10; cf. C. SPICQ, Theologie mo,ale du Nouveau Testament, Paris, 1965, 
pp. 710 sv., 724 sv. C. PANAGOPOULOS, Vocabulaife et mentalite dans les Moralia de 
Pluta,que, dans Dialogues d'Histoi,e ancienne III, Paris, 1977, p. 210. 
1 MAMA, vm, 412 c; cf. PH. LE BAs, W. H. WADDINGTON, Insc,ipt. g,. et lat. 2, 
Hildesheim, 1972, n. 1610. 
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ü1t68e:tyµcx 
A Olbia: µe:tµouµe:voi; TWV &pumx 'ltOAE:LTE:UOµevCilV TOV ß(ov tm6ae:tyµcx -roi:i; 
veoti; !ye:(ve;-ro -nji; TWV XCXAWV oµot6ni-roi; 1• A Nemroud Dagh, Antiochos rer 
de Commagene promeut le culte de ses ancetres et prescrit: voµl'Cil -re: cxu-rooi; 
XCXAOV u1t6ae:tyµcx µtµ~acxo-6cxL (DITTENBERGER, Or. 383, 218). En Trachonitide: 
c;e;µvo-r&ni auv6µe:uve;, XCXAWV u1t6ae:tyµcx (f)LA<XvapCilV, <l>Moutcx (W. PEEK, op. c., 
n. 1404). A Delos: e;uc;e;ßei; &µex XCXL µe:ycx)..641uxov u1t6ae:tyµcx XCXL -roi:i; &AAOLi; 
-roi:i; !1t' &,)..)..oa"f)µlcxi; xcx-rcxßcx)..)..6µe:voi; (Inscriptions de Delos, 1521, 6-9). 
1 B. LATYSCHEV, Inscriptiones antiquae Orae sept. Ponti Euxini2, Hildesheim, 
1965, 1, n. 39, 14-15; cf. les decrets honorifiques dans H. W. PLEKET, Epigraphica 
II, Leiden, 1969, n. xv, 24: 1tpoc; 1tä.v Ü7t68e:tyµcx yuvcxtxwv; Corpus Inscriptionum Regni 
Bosporani, n. CXXX, 19: 1tpoc; ycxµov wpcxlcxv, "TTJV arocppoauvtjc; Ü1t68e:tyµcx. Autres references 
dans L. ROBERT, Hellenica xm, Paris, 1966, pp. 266 sv. 
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' ' U7tOO'"t'CXCH~ 
Le correspondant normal de u1to-crTcxcrL<; est sub-stantia; d'ou au plan philo-
sophique: l'essence d'un etre, ce qui se cache sous les apparences 1 ; mais 
cette acception n'est attestee dans le Bible que dans Hebr. I, 3: le Fils 
est l'empreinte ou l'effigie de la substance du Pere 2• 
Au sens moral, l'hypostasis designe ce qui est au fond de l'ame: fermete, 
sang-froid, confi.ance, courage 3 ; d'ou la signifi.cation d' <<esperance>> ou 
appui psychologique et moral dans Ruth, I, 12; Ez. XIX, 5 4, Ps. XXXIX, 7 
(ri)riri) et d' (<assurance>) vraisemblablement dans II Cor. IX, 4; XI, 17 5 
1 PHIL0N, Somn. 1, 188: <<ce monde dont la substance n'est pers:ue que par l'intelli-
gence>>; Ps. ARIST0TE, De mundo, 4; 395 a 30-31 (oppose a xot-r' lµlpotatv); b 3-17 (phe-
nomenes a realite substantielle, Xot't"' fut6a-rotatv}; ALBINUS, Didaskalikos, 25: «l'ame 
est une essence incorporelle quant a son etre fondamental (fut6a-rotau;)•>; PLUTARQUE, 
De placitis Philosoph. III, 5, 1; PHILON, Aet. mundi, 88, 92: <<cet eclat n'a pas de sub-
stance propre»; AETIUS, III, 5, 1: «parmi les phenomenes des hauteurs certains sont de 
nature materielle,>; cf. CH. MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie optique 
des Grecs, Paris, 1964, p. 400; H. DöRRIE, Hypostasis. Wort und Bedeutungsgeschichte, 
dans Nachrichten der Akademie der Wissenschaften in Göttingen, 1, phil.-hist. Klasse, 
v, 1955, pp. 35-92 = Platonica minora, Munich, 1976, pp. 13-69; KösTER, in h. v., 
dans TWNT, VIII, pp. 571-588. 
2 On peut rapprocher l' «avoir» (Deut. x1, 6 [cip, = ce qui existe, l'etre]; Job, 
XXII, 20), les moyens de subsistance ou de vivre: ,~rc6a-rotau; ~<u'ij~ (Jug. v1, 4, n,n~; 
Ps. Salom. xv, 7; XVII, 26; Test. Rub. II, 7), l'existence, la vie (Ps. xxx1x, 5; Lxxxx1x, 
47, ,t,n; CXXXIX, 15). 
3 PoLYBE, 1v, 50, 10: <<Les Rhodiens voyant la fermete des Byzantins, 't"lJV -rwv 
Bu~otv-r(wvfut6a-rotatV>>; DIODORE DE SICILE, I, 6; XVI, 32, 3; FL. JosEPHE, Ant. XVIII, 
24: <<beaucoup avaient vu la fermete de leur resolution•>. Cf. urcoa-rot-rtxc7i~ = fermement 
(P. Land. 2188, 295). 
+ Dans ces deux textes, urc6a-rotaL~ traduit mpr, (cf. P. A. H. DE BoER, Etude sur 
le sens de la racine QWH, dans Oudtestamentliche Studien, x, 1954, pp. 225-246). 
On rapprochera le sens d'urc6a-rotat~: <<soutien, appui, assistance>>, Ps. LXIX, 2; Sag. 
XVI, 21: <<Ton assistance manifestait ta douceur pour tes enfants>>. 
5 Certains exegetes traduisent II Cor. 1x, 4: tv -tjj urcoa-r&ae:t -rotu-rri: <<en cette ma-
tiere>>; d'autres: <<dans cette supposition>>, ou <<du fait de cette assurance,>. E, K, 
L, P, Syr. glosent exactement en ajoutant -r'ij~ xotux-fiae:<u~ a futoa-r&ae:t. Ce qui est con-
firme par II Cor. x1, 17: tv -rotu't"?l -tjj futoa-r&ae:L -r'ij~ xotux-fiae:w~. «avec cette assurance-la 
dans la vanterie>> (E. B. Allo), c'est-a-dire l'assurance avec laquelle je me vante. 
Mais J. Hering comprend: <<en me plas:ant sur le terrain de la vantardise>>. 
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et surement dans Hebr. 111, 14: <<si nous maintenons ferme jusqu'a la fin 
la confiance initiale (litt. le debut de l'assurance) >> 1 • 
I1 est plus difficile de traduire Hebr. XI, 1: "E(n'LV ae: 7tLO"'t'Lc; EAm~oµevwv 
tm6o-Tixo-tc; 2 que la Vulgate a transcrit: <<Fides est substantia sperandarum 
rerum>>, et que la majorite des modernes traduit par <<assurance>> ou <<solide 
confiance>>. Mais dans les papyrus notre substantif s'emploie le plus souvent 
d'une propriete, d'un droit de possession: <<sans risque pour moi-meme 
et ma propriete>> (P. Oxy. 138, 26; 1981, 27; 2478, 28; P. Zilliacus, 6, 4; 
Sammelbuch, 8986, 22; 9463, 6; 9566, 10); le scribe m'a attribue plus de 
terre que je n'en possede actuellement (P. Oxy. 488, 17; cf. P. Wiscons. 61, 
15); dans un compte du rve siede: <<produit d'une propriete de 24 aroures>> 3 ; 
d'ou 1'.m6o-Tixo-tc; designant ce que contient une maison 4• Les Peres de l'Eglise 
et les Medievaux ont oriente leurs commentaires en ce sens: la foi contient 
la substance de la vie eternelle, c'est la prima inchoatio de l'objet de l'espe-
rance; elle le possede des maintenant, ne serait-ce qu'a titre d'ebauche, 
mais dans son essence meme 5• 
1 Hebr. III, 14: niv &px-Jiv -riji; Ü1tocr-r&cre:roi; (faisant contraste avec &1t6cr-rota1i;, yi. 12). 
On rapprochera ü1t6cr-rotaLi; de la venue a I'existence, dans Proclus et Jamblique: niv 
7tpWTI)V Ü1t60"'l"otO"LV (A. J. FESTUGIERE, La Revelation d' Hermes Trismegiste, Paris, 1953, 
p. 216 et n. 4), ou l'originalite du noyau primitif de la race juive, niv 1tpw-rtiv Ü7t6a-rotatv 
(FL. JOSEPHE, C. Ap. I, 1). 
2 M. A. MATHIS, The Pauline :n:(an,-v:n:oa-raau; According to Hebr. XI, 1, Washington, 
1920; R. E. WITT, 'Y:n:oa-raat,, dans Amicitiae Corolla (Volume of Essays presented 
to J. R. Harris), Londres, 1933, pp. 253-264; E. GRÄSSER, Der Glaube im Hebräer-
brief, Marburg, 1965, pp. 45 sv. et passim. 
3 P. Rend. Harr. 99, 2; cf. P. Lond. 1343, 1; P. Athen. 61, 10 (Ier s. de notre ere); 
P. Princet. 53, 17 (meme date); 75, 15; B.G. U. 1621, col. III, 1 (IIe s.); 2180, 7; 2207-
2210; P. Oxy. 1274, 15; P. Michael. 41, 8; 60, 2; P. Hermop. 31, 12-13; P. Fuad, 
85, 1-2: <<ma fortunet; P. Apol. And, 9, 11; Sammelbuch, 8029, 21; P. Philad. r, 23: 
<<estimation faite, non d'apres une declaration sans caractere officiel, mais d'apres 
leur veritable situation de fortune,1; P. HERMANN, Ergebnisse einer Reise in Nordost-
lydien, Vienne, 1962, p. 8, n. II, 9: 3ux -re: -rotU'l"l)V niv 1'.i7t6a-rotoLv. Luther comprendra 
Hebr. xr, 1 au sens de possession; cf. K. HAGEN, A Theology of Testament in the Young 
Luther: the Lectures on Hebrews, Leiden, 1974, p. 86. 
4 Cf. A. A. SCHILLER, A Family Archive from jeme, dans Studi in onore V. Arangio-
Ruiz, Naples, 1953, IV, p. 340. Comparer 1'.i7t6cr-rotcrti; = bagage (]er. x, 17) et charge, 
fardeau (Deut. r, 12, NUir.:l), c'est-a-dire un contenant que l'on porte. 
5 Ilp6Jl)qiti; exouatoi; fo-rt = la foi est une anticipation volontaire, CLEMENT 
o' ALEXANDRIE, Strom. II, 2 (P. G. VIII, 940; edit. Berlin, II, 117); II, 4 (P. G. VIII, 
948; edit. Berlin, II, 121); cf. l','.m6cr-rotcrti; = sournission de bail, P. Tebt. 61 b, 194; 
72, 111 (IIe s. av. J.-C.); en astrologie: {m. = realite preordonnee (cf. KösTER, l. C. 
p. 578); M. M. ScHUMPP, Der Glaubensbegriff des Hebräerbriefes und seine Deutung 
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On peut preciser davantage eette nuanee d'anticipation. Hypostasis a, 
en effet, le sens de <<point de depart, eommeneement» (DIOD0RE DE SICILE, 
I, 66), de provision pour l'avenir (P. Panop. I, 269; P. Tebt. 336, 7; P. 
Strasb. 309, verso 2; P. Fay. 343; Sammelbuch, 7360, 12), d'offre (P. Panop. 
II, 144, 158) et d'engagement ou garantie 1. Selon l'edit de Mettius Rufus, 
tous les proprietaires d'immeubles et de terres sont tenus de faire enregis-
trer les actes etablissant leur droit de propriete 2• L'hypostasis est dorre 
l'ensemble des doeuments attestant le droit de propriete d'une personne, 
deposes dans les arehives 3 et fournissant la preuve de son droit; dorre une 
garantie pour l'avenir. Moulton-Milligan traduisent ajuste titre Hebr. xr, 1: 
<<Faith is the title-deed of things hoped for» 4• C'est ainsi que l'avait eom-
pris la Peshitta: pyso <<garantie, preuve>> 5• La foi est un titre sur de pro-
priete des biens a venir. 
durch den hl. Thomas von Aquin, dans Divus Thomas (Fribourg), 1933, pp. 397-410; 
C. SPICQ, L'Epitre aux Hebreux, Paris, 1953, II, pp. 337 sv. 
1 P. Eleph. 15, 3: ot 8' 1'.mo-ye:yp<Xµµtvot ye:Cllpyot l:1tt8CllX<XV jJµi:v Ö7t'6a-r<Xcnv; P. Cornell, 
50, 6: x&v µe:v 1'.m6a-r<Xatv Mß7J<;, 8~ACllaov µot (Ier s.); cf. P. MEYER, Juristische Papyri, 
Berlin, 1920, n. ux, 34, 42. 
2 Petition de Dionysia, en 186 de notre ere: -rot cxv-rtyp<Xq><X -rwv auvyp<Xq>wv -r<Xi:<; -rwv 
cxv8pwv Ö7t'oa-ra.ae:atv ev-rt6e:a6<Xt (P. Oxy. 237, col. vm, 26; avec la note de Grenfell-
Hunt, in h. l.). 
3 Cf. E. KIESSLING, Ein Beitrag zum Grundbuchrecht im hellenistischen Ägypten, 
dans The Journal of Juristic Papyrology, 1965, p. 77. Ce serait proche de 8mMµ<X, 
P. Wiscons. 53, 4; cf. F. DöLGER, J. KARAGANNOPULos, Byzantinische Urkundenlehre 
(Handbuch der Altertumswiss. XII, 3, 1, 1), Munich, 1968. 
• Exemple de title-deed, Sammelbuch, 9086, col. III, 1-11, de 104 ap. J.-C.: 'Ey 
8t<Xa-rpwµ<X-ro<; -rij<; -rwv eyx~ae:Cllv ßiß1,,106~xl!<; x.-r.A.; c'est la fin d'une copie de cession 
de dix aroures faite par Ammonius a Collauthis; aroures qui ont ete precedemment 
cedees a Ammonius par une femme (dont le nom est perdu), et Collauthis a son tour 
recede les aroures a Tryphon. Il est donc etabli que ce dernier en est le legitime pro-
prietaire; cf. P. J. SIJPESTEIJN, Sammelbuch VI, 9086 and EKXDPH:EI:E, dans Z.P.E. 
XIX, 1975, pp. 87-99. 
5 Acception qui correspond a celle de 1tla-rt<; dans le grec classique: <<caution, gage, 
garantie & ; cf. SoPHOCLE, Philoct. 813, CEdipe a C. 1632; THucvornE, v, 45; XtNo-
PHON, Anab. 1, 2, 26; Cyr. VII, 1, 44. 
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f ' U7t0't'(XO'O'C.U 
On peut dire que ce verbe est propre a la langue du Nouveau Testament 1 
et que la <<soumission», qu'il ne faut pas confondre avec l'obeissance 2, 
est une vertu majeure de la Pastorale chretienne, exprimant les rapports 
de subalternation dans l'ordre cosmique et religieux. 
Dieu a tout soumis au Christ 3, auquel les anges sont subalternes (Hebr. 
11, 5; I Petr. III, 22); l'Eglise est soumise au Seigneur (Eph. v, 24); les 
chretiens se soumettent a Dieu, a sa loi et a son education 4, mais aussi 
les uns aux autres pour cooperer (I Cor. XVI, 16) dans la crainte de Dieu 
(Eph. v, 21; cf. Rom. XIII, 8). La femme est subordonnee a l'homme 5, 
l'epouse a son mari 6, les enfants aux parents (I Tim. III, 4; cf. MARC-
1 Dans les Septante, u1to-rcxmre:t11 n'est vertu que dans Ps. LXII, 1, 5: <<mon ame 
n'est-elle pas soumise a Dieu»; Ag. II, 19: «soumettez vos cceurs,>; II Mac. IX, 12: 
«Il est juste de se soumettre a Dieu et, simple mortel, de n'avoir pas la pretention de 
s'egaler a la divinite,>. Dans Ps. VIII, 6; Dan. VII, 27, il s'agit du regne messianique. 
Les autres emplois sont politiques (soumission des peuples a un roi ou a Dieu, I Chr. 
XXII, 18; XXIV, 24; Ps. XVIII, 47; Sag. VIII, 14, XVIII, 22; II Mac. VIII, 9; XIII, 23), 
comme dans FL. Jos:EPHE, Guerre, II, 361,433; 1v, 175; PoLYBE, III, 13, 8 etc. 
2 Le sens propre de u1to-rcxcrcrw est <<Se ranger souS>> un chef (ONOSANDRE, 1, 17; PLu-
TARQUE, Pompee, LXIV, 5), <<subordonner» (IDEM, Nicias, XXIII, 5; Test. Juda, xx1, 2: 
Dieu subordonne la royaute au sacerdoce); au passif ou au moyen: consentir a une 
autorite, rester a sa place, cf. C. SPICQ, Theologie morale du N. T., Paris, 1965, II, 
pp. 534 sv., 592 sv. E. KAMLAH, YIIOTAJ:J:EJ:<9AI in den neutestamentlichen <<Haus-
tafeln», dans 0. BöCHER, KL. HAACHER, Verborum Veritas (Festschrift C. Stählin), 
Wuppertal, 1970, pp. 237-243; W. SCHRAGE, Zur Ethik der neutestamentlichen Hausta-
feln, dans NTS, xx1, 1974, pp. 8-14. 
3 I Cor. xv, 27-28 (citation du Ps. VIII, 7; cf. E. ScHENDEL, Herrschaft und Unter-
werfung Christi I Kor. XV, 24-28, Tübingen, 1971); Eph. 1, 22; Philip. m, 21; Hebr. 
II, 8; I Petr. III, 24. Dieu se soumet toutes les creatures, P. gr. magiques II, 13, 579; 
cf. I, 2, 101. 
4 Rom. VIII, 7; X, 3; Hebr. XII, 9; J ac. IV, 7; cf. EPICTETE, III, 24, 65: -r<j> fü:0 u1to-re:-
't"1Xyµe11oi;; 1v, 12, 11: <•J'ai quelqu'un a qui je dois plaire, a qui je dois ~tre soumis, a 
qui je dois obeir: c'est Dieu, et moi apres lui>>. 
5 I Cor. x1v, 34; I Tim. II, 11; cf. K. H. RENGSTORF, Die neutestamentlichen 
Mahnungen an die Frau, sich dem Manne unterzuordnen, dans W. F0ERSTER, Verbum 
Dei manet in aeternum (Festschrift 0. Schmitz), Witten, 1953, pp. 131-145. 
6 Eph. v, 22-24; Col. III, 18 (cf. J. E. CRoucH, The Origin and Intention of the 
Colossian Haustafel, Göttingen, 1972); Tit. II, 5; I Petr. III, 1, 5; PLUTARQUE, P1-aec. 
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AURELE, I, 17, 3), les jeunes aux anciens 1, les esclaves et les domestiques 
a. leur maitre (Eph. VI, 5; Tit. II, 9; I Petr. II, 18), les sujets (cf. Ep. Aristee, 
205,207,265; FL. JOSEPHE, Guerre, II, 140; POLYBE, XXI, 43: ot Ü1tO't'CX't"t'6-
µ.evoL) a leur souverain 2, et finalement le chretien doit se soumettre a. toute 
creature humaine: Ü1tO't'CX.YlJ't'E 1tCX.O'"(l &.v8pc.>1tLV7l X't'LO'EL 8u}. 't'OV KupLOV 3• On en 
peut conclure que le baptise est un «fils d'obeissance>> (I Petr. I, 2, 22) 
dans toutes les communautes humaines plus ou moins vastes dans les-
quelles i1 est insere (I Petr. II, 13-m, 12), contribuant a maintenir l'ordre 4 
fixe par le plan providentiel ou toutes les creatures sont hierarchisees 
(Sag. XI, 21). 
n est evident que Ü1tO't'CX.O'O'ELV n'a pas la meme extension dans ces differents 
rapports communautaires; mais i1 s'agit toujours d'une soumission oblative, 
marquee par la reverence et le don de soi (cf. Tit. III, 1-2). I1 s'agit d'abord 
de consentir a. la place exacte que Dieu nous a fixee, de se tenir a. son rang 
dans telle ou telle societe 5, donc d'accepter telle condition dependante 6, 
conj. 33; Quaest. conv. IX, 2, 2; cf. F. J. LEENHARDT, F. BLANKE, Die Stellung der 
Frau im N. T., Zürich, 1949; L. HICK, Stellung des hl. Paulus zur Frau, Cologne, 
1957, pp. 141 SV. 
1 J Petr. v, 5; PHILON, Spec. leg. II, 226; cf. C. SPICQ, Laplace et le rtJle des jeunes 
dans certaines communautes nJotestamentaires, dans R.B. 1969, pp. 518 sv. 
2 Rom. XIII, 1, 5; Tit. III, 1; cf. DITTENBERGER, Or. 654, 7: ouµn:cxacxv -niv 07Jßcxl3cx 
µ71 ön:o-rcxye:tacxv -ro!t; ßcxaL>.e:üaw ön:o-ra;cx,;; J. DAUVILLIER, Les Temps apostoliques, 
Paris, 1970, pp. 677 sv. C. F. D. MouLE, La Gen~se du N. T., Neuchä.tel, 1971, p. 105. 
3 J Petr. II, 13. Cette formulation etrange (H. TEICHERT, J Petr. II, 13. Eine 
Crux interpretum, dans Theologische Literaturzeitung, 1954, pp. 303 sv.) est a. rappro-
cher de FL. JostPHE, Ant. xv, 372: Herode pensait plus de bien des Esseniens que 
d'une nature (- personne) mortelle, xcx-ra -niv ÜVlJ-nJV qiuaw. Elle a ete choisie pour donner 
le maximum d'extension au respect des chretiens (cf. jrjr. 17-18) et surtout pour 
corriger la divinisation idolatrique du Pouvoir. On peut l'entendre aussi oen fonction 
de l'isonomie et de la constitution democratique de la polis, ou chaque citoyen - egal 
et semblable a tous les autres - est refere au cosmos social: commander et obeir ne 
s'opposent pas. C'est une relation symetrique qui maintient chacun a sa place et 
assure la stabilite et !'ordre de l'ensemble& (P. LEVEQUE, P. VrnAL-NAQUET, Clisth~ne 
l'Athenien, Paris, 1964, p. 77). 
4 Cf. J Cor. XIV, 32-33: des esprits des prophetes sont soumis aux prophetes, 
car Dieu n'est pas un Dieu de desordre, mais de paiu (M. A. CHEVALLIER, Esprit 
de Dieu, paroles des hommes, NeucM.tel, 1966, pp. 185 sv.). Les animaux sont places 
sous l'empire de l'homme (PHILON, Opif. mundi, 84); de sage se soumet les biens 
secondaires• (Lais alleg. III, 26); cf. Ep. Aristee, 11, 266. 
5 Rom. VIII, 20 (cf. A. VIARD, Expectatio creaturae, Rom. VIII, 19-22, dans R.B. 
1952, pp. 337 sv.); l Cor. XV, 28; Philip. III, 21. 
6 I Cor. XIV, 34. L'emploi du verbe au moyen (ön:o-raaaoµcxL, cf. Col. m, 18) accentue 
le caractere volontaire de la soumission et attenue par 1a m~me ce que Ia subalternation 
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au premier chef vis-a-vis de Dieu (Jac. IV, 7), tels des enfants dociles a la 
pedagogie paternelle (Hebr. XII, 9), a l'instar de l'enfant Jesus durant son 
adolescence 1 . Cette sujetion religieuse est faite de docilite d'esprit, d'humi-
lite de creur (Ep. Aristee, 257), de respect et de serviabilite. Se soumettre, 
c'est accepter les directives qui vous sont donnees, tenir compte des condi-
tions imposees, plaire au superieur (Tit. II, 9) ou l'honorer par cet hommage 
que constitue l'obeissance (cf. Eph. VI, 1), repudier l'egoisme ou le quant 
a soi. On se situe spontanement comme un serviteur ou un adjoint vis-a-
vis de son prochain dans la hierarchie de la charite 2• 
Tout ceci est absolument nouveau et n'a pas de parallele profane 3• 
Les papyrus n'emploient u1to-rcfmmv qu'a propos des copies ou annexes 
ajoutees a une lettre ou d'un document <<adjoint>>, par exemple: <<Ci-joint 
la copie de la requete qui nous a ete adressee>> 4 ; P. Mert. 59, 9: fo-rtv 
&n(ypix<pov -ro u1to-re-rixyµevov = ce qui suit est la copie (IIe s. av. J.-C.; cf. 
DITTENBERGER, Or. 629, 6); <<J'ai apostille la requete ci-jointe>> 5 ; P. Y ale, 
56, 6: -ro u1to-re-rixyµevov 1tp6cnixyµix = l'ordonnance ci-jointe, traduite du 
pourrait avoir d'humiliant, puisqu'il suggere une inferiorite (PHILON, Dial. 168; 
FL. JosEPHE, C. Ap. II, 201). Tel est le cas pour les femmes, dont le port du voile 
sur la tete doit exprimer dans le culte cet «ordre>> hierarchique qui date de la creation. 
1 Lc. II, 51; la construction periphrastique ~v u1to-r1Xcrcr6µevoe; IXÖ-roi:t; souligne que la 
dependance du Fils de Dieu incarne par rapport a ses parents fut constante; cf. 
R. LAURENTIN, Jesus au Temple, Paris, 1966, pp. 165 sv. 
2 Cf. Gal. v, 13; VI, 2; Regle de la Communaute x1, 1-2: «Je pratiquerai la charite 
bienveillante ... pour repondre par l'humilite en presence des esprits superbes et par 
un esprit deferent aux hommes qui portent le bä.ton, qui tendent l'index». A. JAUBERT 
(Clement de Rome. Epitre aux Corinthiens, Paris, 1971, p. 79), apres avoir cite Cor. 
xxxvII, 2-3 ou chacun doit se tenir a sa place et executer les tä.ches qui lui sont assi-
gnees, cite IQS, II, 21-23: <•Que tout homme d'Israel connaisse bien son poste dans la 
communaute de Dieu ... Que nul ne descende au-dessous de son poste et que nul ne 
s'eleve au-dessus de la place que lui assigne son lot». Chacun doit obeir a celui qui 
etait inscrit avant lui (IQS, v1, 26). 
3 Tout au plus peut-on citer l'epitaphe d'un bestiaire sur une stele d'Amasia: 
<<Troilos, apres avoir vaincu tous les ours dans le stade (ooo-rcx;1Xt;}, fut lui-meme vaincu 
par la fievre>> (F. CuMONT, Studia Pontica, II, n. 167). 
4 P. Michig. 232, 1; 425, 4; 584, 16 (de 84 de notre ere); P. Oxy. 1877, 5; 1878, 5; 
2277, 2, 6, 11; 2408, 7; 2584, 4: XIX't"(X 't"'l)V U7tO't"e't"IX'Y(J,tVtjV <Xl't"7lO'LV = conformement a 
la requete ci-jointe. 
5 P. Philad. 1, 4; P. Fuad, 13, 7; 26, 10; P. Hermop. 67, 3; P. Isidor. 76, 3; P. Osl. 
107, 5; P. Oxf. 2, 36; P. Brem. 54, 9; B.G.U. 1759, 3 (Ier s. av. J.-C.); P. Cornell, 
20, 9, 34, 53; P. Lugd. Bat. VI, 15, 34: -rti &v-rlyp1X<p<X u1tt-r1X;0t; 43, 23; XVI, 31, 14; 33, 3 
etc. 
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grec 1• C'est devenu une formule de chancellerie: <<u1to-re:-rifx_(lµev o-oL -ro &.v-rl-
yp(lqiov - Nous te soumettons la copie de cette lettre que nous ont ecrite les 
membres du gymnase d'Omboi>> (C. Ord. Ptol. 49, 7; cf. 45, 5; 51, 8; 52, 
15; 58, 7; 60, 15, 17). 
1 Cf. une stele de Laodicee de Medie: <<Ci-dessous est jointe la copie de l'ordonnance 
qui nous a ete adressee par le roi» (L. ROBERT, Hellenica, VII, p. 7, ligne 4); Inscrip-
tions de Thasos, 171, 8: <<Nous faisons suivre cette lettre de la copie des honneurs 
que nous avons decernes a votre concitoyen>>; Decret de la ville de Seleucie de Pierie: 
«ordonnance dont la transcription se trouve ci-dessous,> (Suppt. Ep. Gr. VII, 62, 4-5; 
cf. M. HoLLEAUX, Etudes d' Epigraphie et d' Histoire grecques, Paris, 1942, III, pp. 199 sv.); 
Lettre de Ptolemee VI Philometor: <<Nous avons re~u la lettre a laquelle tu avais 
annexe la copie du memoire remis par les soldats en garnison a Thera>> (DITTEN-
BERGER, Or. 59, 6; cf.137, 10; Syl. 664, 11; 880, 11). 
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Saint Paul, prisonnier a Rome, demande a Timothee de lui apporter la 
pelerine (-rov cpocLAOV"Y)v) qu'il a laissee a Troas chez Carpos 1. I1 s'agit d'un 
large et court manteau, d'etoffe epaisse et grossiere (FLAUTE, Most. 991), le 
plus souvent muni d'un capuchon (PLINE, Hist. nat. XXIV, 138), et prote-
geant efficacement le buste et les bras de la pluie et du froid 2, mais genant 
la liberte de mouvement (T ACITE, Dial. XXXIX, 3). 
Le mot cp0tLAOV"Y)-q>0tw6:>..1j est emprunte par le grec tardif au latin paenula 3, 
mais celui-ci vient originairement du grec 4 et, selon l'etymologie - dont 
la valeur ne fut pas entierement perdue 5 - aurait designe une couleur 
surprenante, tres apparente 6• L'orthographe est extremement variable: 
1 II Tim. IV, 13. Cf. C. SPICQ, Pelerine et vetements, dans Melanges E. Tisserant, 
Cite du Vatican, 1964, pp. 389-417; E. HAUL0TTE, Symbolique du vetement selon la 
Bible, Paris, 1966, pp. 63 sv. P. TRUMMER, <<Mantel und Schriften» (II Tim. IV, 13), 
dans Biblische Zeitschrift, 1974, pp. 193-207. Pour les paralleles litteraires, cf. WETT-
STEIN, in h. l. et F. FIELD, Otium Norvicense, Oxford, 1881, III, pp. 132 sv. 
2 ARTEMIDORE, Clef des Sanges, II, 3: <<La chlamyde ... presage des persecutions, 
des constrictions ... parce que la chlamyde enveloppe le corps; le mi!;me vaut pour ce 
qu'on appelle phainoles et tout autre v/!;tement semblable,>; ibid. v, 29: «elle voulait 
le couvrir de ce qu'on nomme en latin une paenula, laquelle etait decousue au milien>>; 
cf. PAULY-WISS0WA, XVIII, 2, col. 2279-2282; XIX, 2, col. 1593; DAREMBERG, SAGLI0, 
Dictionnaire des Antiquites grecques et romaines, IV, 285 sv. P. M. MEYER, Griechische 
Papyrusurkunden der Hamburger Stadtbibliothek, Leipzig, 1911, I, pp. 39 sv. Cet <<im-
mense pardessus•> qui enveloppe le corps donnera naissance a la chasuble, cf. H. LE-
CLERCQ, Vetements, dans Dictionnaire d' Archeologie chretienne et de liturgie, xv B, 3005. 
3 Cf. MARTIAL, XIV, 130: paenula scortea; 145: paenula gausapina; EPICTETE, 
IV, 8, 34: <<voit-on quelqu'un vetu de la penule (!11 <p0tw6),:n), on lui cherche querelle>>. 
Tous les mss. latins de II Tim. IV, 13 transcrivent la metathese <p0tt116).1)11 - paenulam, 
phaenulam (une fois phenolem). Cf. la curieuse exegese latine primitive de ce verset 
dans H. J. FREDE, Ein neuer Paulustext und Kommentar I, Freiburg, 1973, pp. 212 sv. 
4 M. LEROY, Paenula, dans Latomus, 1939, pp. 1-4; cf. de nombreux cas analogues 
dans F. BENOIT, Recherches sur l'Hellenisation du midi de la Gaule, Aix-en-Provence, 
1965, pp. 20 SV. 
5 P. Lugd. Bat. VI, 49 b, col. I, 1: l'inventaire des biens d'un mineur signale une 
pelerine d'un rouge ecarlate a moitie usee, <p0ttM111l xoxxlv"fl iiµt-rptßlJ. Cornelius annonce 
a son fils Hierax l'envoi de manteaux blancs que l'on peut porter avec des pelerines 
pourpres, µ1mx -rwv 1top<pupw11 <pope:fo-00tt <p0two).(w11 (P. Oxy. 531, 14); dans P. Hamb. 
10, 19-20, la pelerine est blanc d'Espagne avec rayures laconiennes, <p0tt116A1)\I ).e:uxo-
a1t0t11ov -re).e:1011 A0txw116G1)µ011; selon P. Michael. 38, 9-11, le tailleur Julianus fournira 
a credit une pelerine rayee, tv<X Ma-n GOt anz0tpo<pe:A6:l\lt\l. 
6 Cf. <p0tlvw, <p0two).(i;; <<Elle vit venir l'aurore brillante, <p0tt110).ti; 'Hwi;•> (HoMERE, 
Hymne a Demeter, I, 51); cf. En. SCHWYZER, Ein armenisch-griechisches Nominal-
suffix, dans Museum Helveticum, 1956, p. 50. 
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qie:AW\l'Y)t;;, (jl(XLAO\l'Y)t;;, qie:AW\/Lt;;, ljl(XLAQ\IW, qie:AO\IL\I 1, qie:AW\IL\I 2, et par metathese 
du ). et du " gardee dans le grec moderne: qii:xL\IOA'Y)t;; (P. Oxy. 3057, 4: j'ai 
rec;u la lettre, le porte-manteau et les pelerines; 3201, 4: tpe:\16).ou tirnxp6µ.ou; 
l. 7: qie:\IOA'Y)t;; µ.e).i:x,;;); enfin les diminutifs, aimes de la koineJ: qii:xLAO\lto\l, 
qie:AO\ILO\I. 
La mention de ce manteau est frequente dans les papyrus 3• Etant faite 
le plus souvent de laine 4, la pelerine est rangee dans la categorie des vete-
ments d'hiver (J. PoLLUX, Onom. VII, 13, § 60--61), plus exactement il 
existe une XE:LfJ-0\ILKO\I qie:AW\IL\I qui coute plus eher que la pelerine d'ete 5• 
A vec cette notation dans les achats ou les dons, la penule apparait le plus 
souvent dans les demandes d'envoi, et c'est exactement le cas de II Tim. 
IV, 13; cf. P. Oxy. 1583, 6; 1584, 7, 18; P. Michig. 496, 10, 13: <<Tu m'infor-
mes que je recevrai les qii:xL\loAi:x,;; et le cochon. Le cochon je ne l'ai pas rec;u, 
mais les qii:xL\lo).i:x,;; je les ai rec;ues>>. 
1 A cöte de xatµaaLv <<chemise», dans une liste de vocables, cf. M. LEROY, Un papyrus 
armeno-grec, dans Byzantion, 1938, p. 527. Dans P. Lond. 481, 1, cpatxvo)..ec; est inter-
prete par l'editeur F. G. Kenyon comme cp0tw6)..7Jc;, forme grecque du latin paenula; 
mais H. J. M. Milne (Catalogue of the Literary Papyri in the British Museum, Londres, 
1927, n. 187) qui sera suivi par J. Kramer (Sprachlicher Kommentar zum lateinisch-
griechischen Glossar, P. Lond. II, 481, dans Z.P.E. xxv1, 1977, pp. 232, 238), lit cpatx 
yvoßec; µ0tv80tT0t et traduit: fac nobis mandata. 
2 P. Lugd. Bat. xm, 18-21: Que l'on m'apporte une pelerine, car la mienne a ete 
perdue chez le foulon, xoµLaaa6wa0tv 1tpoc; µe cpeA6vLv. Cf. cp0tLA6vLv oA01tA0tx[, dans P. 
Sorbonne inv. 2142 (publie par A. BATAILLE, Un inventaire de vetements inedit, dans 
Eos 1957; Symbolae R. Taubenschlag, 11, pp. 83-88; reedite Sammelbuch, 9570, 1). 
3 MEINERSMANN, Die lateinischen Wörter und Namen in den griechischen Papyri, 
Leipzig, 1927, p. 62; R. CAVENAILE, Quelques aspects de l'apport linguistique du grec 
au latin d'Egypte, dans Aegyptus (Melanges Vitelli 11), 1952, p. 196. Mise a jour par 
S. DARIS, ll lessico latino nella lingua greca d'Egitto, dans Aegyptus, 1960, p. 295. 
A laquelle on ajoutera P. Yale, 82, 8: ~Swxat Tov cp0tLA6v7Jv µou T0V &atpw[, avec la cor-
rection de H. C. YouTIE, dans Z.P.E. xv1, 1975, pp. 268-271; P. Mil. Vogl. 256, 20: 
«tu recevras de Sarapias la paenula de laine» (reedite Sammelbuch, 9654; mais il ne 
faut lire ni T0V cpatLV6A7JV atlptov, ni T. cp0tLv6A7JV' at!perv 1t<XvTwc;, mais Tov cp0ttA6v7Jv attlptov; 
cf. E. BoswINKEL, P. W. PESTMAN, H. A. RUPPRECHT, Berichtigungsliste der gr. 
Papyrusurkunden aus A'gypten, Leiden, 1976, v1, p. 90) et dans une liste de v~tements 
du ne-rne s., Ostr. Tait, 1947. 
• P. Gies. 12, 4: ~1teµqi&c; µot uytwc; T0V aT7Jµov0t xatt rljv xp6X7jV TWV cp0ttA(l)V(wv. 
5 P. Michael. 38, 3; cf. P. Gies. 79, col. IV, 2: Taue; cp0ttvouA0tc; aou Te6ep0t1teuµevouc; 
~veyxev ... 'A1toAAWvtoc;; cf. P. Oxy. 736, 10: <<Cout pour raccommoder la cpatw6A7J de 
Coranus: une obole et demie,>; 933, 30: «informe-toi pres d'Antinoüs s'il a achete 
le cp0ttA6vtov pour ton enfanh; P. Michig. 201, 10: <<demandez a Apion quel serait le 
prix pour faire tisser les pelerines>> (99 de notre ere); cf. des cpe)..ovwv sur une liste de 
paiements (P. Fay. 347), dans une note de blanchissage ou un inventaire de lingerie 
(P. Gen. 80, 14), dans le compte d'un tisserand (P. Oxy. 1737, 9, 15; cf. 936, 19). 
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cp66voi;; 
Derive du verbe qifüeu <<perir, deperir», qi66voc;; signifierait proprement <<depre-
ciation, amoindrissement, denigrement». On a coutume de le traduire par 
<<envie>> ou <<jalousie>>, et il est de fait tres souvent associe a ~1j11.oc;; 1 ; mais 
a la difference de ce dernier terme, il est toujours pris en mauvaise part, 
et on ne comprend guere quelle aurait ete «la jalousie du diable>> par laquelle 
la mort est entree dans le monde 2• II faut traduire <<malveillance envieuse>>. 
Effectivement elle est denoncee dans les catalogues de vices du N. T., 
associee a la mechancete (xoc.xloc., Tit. m, 3; I Petr. 11, 1; cf. Test. Benjamin, 
1 Lamia, femme heureuse et aimee de Demetrios <dnspirait de la jalousie et de 
l'envie (~ij).ov xocl qi66voi;) a ses amis et aux autres epouses de Demetrios>> (PLuTARQUE, 
Demetr. xxvrr, 5). Sur Ia di:fference de ces deux termes, cf. ARISTOTE, Rhet. rr, 11, 
1388 a 35-b 6: 6 ~ij).oi; est «Ia passion honnete de gens honnetes (l'emulation) o, -.o 
qi6ove:rv est «Ia passion vile de gens vils (l'envie) o; cf. cette dedicace d'un portrait: 
<<Ce n'est pas l'envie mais l'emulation (oö qi66voi; ix).).&; ~ij).oi;) que suscitent chez les hom-
mes ceux qui ont dresse les portraits de leurs pere et mere>> (E. BERNAND, Inscriptions 
metriques de l' Egypte greco-romaine, Paris, 1969, cxrrr, 31; cf. R. CH. TRENCH, Synonyms 
of the New Testamentn, Londres, 1894, pp. 87 sv. Eo. DES PLACES, Du Dieu jaloux 
au Nom incommunicable, dans Hommage a Claire Preaux, Bruxelles, 1975, pp. 338-
342; P. ADNES, Jalousie, dans Dictionnaire de Spiritualite, vrrr, col. 70 sv. Toutefois, 
«Dieu aime avec jalousie (n:po,; qi66vov lmn:o6e:r) le pneuma qu'il fait habiter en nous>>. 
Sur cette traduction, cf. Eo. SCHWEIZER, dans TWNT, VI, 445 (donne des paralleles 
juifs; ajouter FL. J OSEPHE, Guerre, rrr, 372); C. SPICQ, 'Em:no0eiv, Desirer ou cherir? 
dans R.B. 1957, pp. 189 sv. S. S. LAWS, Does Scripture Speak in Vain? A Recon-
sideration of James IV, 5, dans NTS, xx, 1974, pp. 210-225. 
2 Sag. II, 24; cf. Democrite d'Abdere denorn;ant l' <<envie et la jalousie de demons 
maudits,>; Droo0RE DE SICILE, XVII, 46, 2: Alexandre ne redoutait pas «l'envie de 
la Fortune,>; P. Masp. 153, 11. Une stele funeraire d'Amasia denonce le mauvais 
reil ou le sort jete sur une jeune fille et qui l'a fait mourir subitement: qi06voi; d).e: 
mxpöi; ~(i)iji; -.cxzoi; &qie:iMµe:voi; (Studia Pontica, n. 123, 6). Meme sens sur une medaille 
talismanique (Suppl. Ep. Gr. IX, 818; cf. P. PERDRIZET, Negotium perambulans in 
tenebris, Strasbourg-Paris, 1922, pp. 27 sv.), un graffite (C. B. WELLES, Inscriptions 
from Dura-Europos, dans Yale Classical Studies, XIV, 1955, p. 153); la mosai'que de 
Cheikh Zouede: <<Que l'Envie et le Mauvais reil s'ecartent de cet art heureux•> (Suppt. 
Ep. Gr. XXIV, 1197, c); Un opuscule hermetique sur la Pivoine (edite par A. J. FEsTu-
GIERE dans Vivre et Penser = R. B. 1942, pp. 249, 257, n. 47): <<pour servir de charme 




VIII, 1) et a la jalousie (lpL<;;, Rom. 1, 29; Gal. v, 21; J Tim. VI, 4), et c'est 
un lieu commun de la diatribe hellenistique 1• Stobee a rassemble cinquante-
neuf sentences Ilept qi06vou (Ecl. III, 38; t. 3, pp. 708 sv.). Plutarque a ecrit 
un Ilept cp06vou xoct µfooui;;; cf. De Prof. virt. 14. On stigmatise cette mal-
veillance comme le pire de tous les maux 2, on la definit essentiellement 
comme une tristesse eprouvee a l'occasion des biens d'autrui 3 et on denonce 
ses mefaits dans la vie sociale et politique 4• 
Effectivement, cette malveillance est agressive et cherche a nuire 5, au 
1 MUSONIUS, VII: 7tp0 8e: 'YE -roÜ ,1)-rELV, /lmut; <ji (Jl6ove:! 'rLt; XCXX07tOL~<J'I) -roÜ-rov, -ro <JX0-
7tELV 8mut; µ118ev (Jl60V~<J'I) µ118e:vt (edit. C. E. Lutz, p. 58, 1-2); Test. Simeon, IV, 7: CX7t0(J~-
<JE'rCXL ext?' •~µwv -ro me:üµcx -roü qi66vou; DION CHRYSOSTOME, Or. 77 et 78. On se demande 
comment on pourrait resister a l'envie (Ep. Aristee, 224). 
2 MENANDRE: -ro XIXXL<J'rOV -rwv xcxxwv 7tlXV'r<ilV ({l66vot; (dans STOBEE, XXVIII, 29, t. III, 
713; J. M. EDMONDS, The Fragments of Attic Comedy, Leiden, 1961, III B, p. 778, 
n. 540, 6); PHILON, Spec. leg. III, 3: <<Le plus cruel des maux, l'envie qui deteste le 
bien, o µta6xcx1.oi; qi66vot;*; «le plus ignoble>> (GALIEN, Traite des passions de l'dme, 
I, 7, 35); P. Oxy. 1901, 54: 861.ot; qi66voi; 1tov11p6i;; PHILON, Spec. leg. I, 320: <<L'Envie 
n'habite pas avec la vertu*; 11, 249; FL. JosEPHE, Guerre, I, 77: «aucun de nos bons 
sentiments n'est assez fort pour resister jusqu'au bout au phthonoH. 
3 Ps. PLATON, Definitions, 416, «1>66voi;: A\J7t1) mlqilA<uV cxycx6o!t; i) o?iaLV i) ye:ye:v11µe:vott;; 
DIOGENE LAERCE, VII, 63, 111: AU7t1) e1t' cxno-rptoLt; cxycx6o!t;. Platon avait observe 
que l'envie etait la seule passion qui ne s'accompagne pas de plaisir, car celui qui 
l'eprouve souffre (Philebe, 49 a; cf. Lois, IX, 870 c), mais i1 precise que son effet est 
«d'apercevoir les maux de ses amis et, au lieu de s'en chagriner, s'en rejouin (Philebe, 
49 c, d). Observations reprises par Philon donnant comme exemple d'envieux: <<Ceux 
a qui le bien de leur prochain fait de la peine, trouvent satisfaction a voir ses maux>> 
(Vit. Mos. I, 247). 
4 Sag. VI, 23; 1 Mac. VIII, 16. Plutarque denonce la malveillance envieuse comme 
source des rivalites politiques, faisant obstacle a l'avancement ou au succes d'un 
candidat (Lycurgue, III, 6), conspirant contre le prince (ibid. vn, 3), suscitant des dis-
cordes dans la cite (VIII, 3; cf. Test. Salomon, XVIII, 38), s'opposant a l'autorite (Numa, 
II, 10; xx, 7; XXII, 9; Alexandre, XI, 1; Cesar, XI, 3; LXIV, 4). HtRODIEN signale que 
l'annonce d'une victoire provoque des soulevements, en raison <<de la jalousie, des 
querelles entre les uns et les autres, de la haine et de la division des compatriotes* 
(Ab. exc. d. Marci, III, 2, 7). FL. JosEPHE, C. Ap. I, 222: «Ils s'attachent surtout aux 
personnages les plus celebres, les uns par malveillance (-rtvoi; µev 8ux qi66vov xcxi xcx:v.o-
~6e:tcxv) ... Mais les esprits au jugement sain condamnent leur grande mechancete, 
7tOAAlJV cxÖ-rwv µox611p(cxt;>>; DIODORE DE SICILE, XVII, 114, 3. 
5 HtRACLITE, Allegories d'Homere, VI, 3: «la malveillance (o qi66voi;) cherche tou-
jours a salir et a denigren, notamment ce qui est grand et beau (DENYS DE SrnoPE, 
dans STOBEE, Ecl. III, 38, 2 a; t. III, p. 708). Elle s'attaque a la gloire et aux reussites 
eclatantes: «11 est difficile d'echapper aux calomnies de l'envie, specialement quand 
on occupe un poste qui confere une grande autorite>> (FL. JosEPHE, Vie, 80); <<apprenant 
que j'etais aime de mes hommes, i1 sombra dans une ialousie peu ordinaire ... allu-
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moins par des calomnies (PLUTARQUE, Pericles, xm, 15: <<De 1a des jalousies 
contre l'un, des propos injurieux contre l'autre>>), et tres souvent dans les 
proces: <<Et qui plus est, il a l'audace de porter contre moi de mechantes 
accusations (rp66vou1; cxt-dcxi:;) sans fondement» (P. Ryl. 144, 21: en 38 de 
notre ere); <<on n'a rien pris; ceux-ci nous accusent par jalousie>> 1• C'est 
en ce sens que Jesus a ete livre a Pilate par une malveillance envieuse 2 et 
que les adversaires de saint Paul, dans un esprit de rivalite, se livrent a 
la predication ~ux rp66vov xcxl ~pw 3• Le meillleur parallele est Nicolas de 
Damas: <<Les uns pour plaire a Cesar lui decernaient honneurs sur honneurs, 
tandis que les autres, dans leur perfi.die, n'approuvaient ces faveurs exage-
rees et ne les proclamaient qu'afin que l'envie (ip66voi:;) et les soup<;ons 
rendissent Cesar odieux aux Romains>> 4• 
mant un sentiment de haine>> (ibid. 122-123). THUCYDIDE, VI, 78: la superiorite 
fait naitre l'envie. Les mefaits du phthonos sont evoques par PHILON (De Josepho, 5), 
PLUTARQUE (Aristid. VII, 2; Caton l'ancien, xvr, 4) et souvent dans les Epigrammes 
funeraires, Anth. Pal. IX, 814; Monument d'Agrios au rer s., <<ils vivent comme de 
vrais philosophes, en menant une existence simple, dans toutes sortes de travaux, 
loin de la richesse et de l'envie mal intentionnee (q>66vou xcxxol:~)i.ou) » (E. BERNAND, 
Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 114, face IV, 13); 
mosai:que de Serdgilla: «Que l'honneur (qui est vötre) repousse au loin l'envie et 
accroisse toujours votre gloire,> (lnscriptions gr. et lat. de la Syrie, 1490, 7); <<Que 
la Trinite, Dieu, chasse au loin l'envie>> (ibid. 1599, 1); «la croix etant presente, impuis-
sant est le phthonos» (ibid. 1909); MAMA, VI, 163; E. PETERSON, EIE 0EOE, Göttin-
gen, 1926, p. 35; J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique dans R.E.G. 1960, p. 164, 
n. 188; 1965, p. 179, n. 441; L. ROBERT, Hellenica, XI-XII, pp. 23, 97 n. 2; xrrr, pp. 265, 
268; cf. W. C. VAN UNNIK, A<P0ON!J METALJIM}MI, Bruxelles, 1971, pp. 12 sv. 
1 P. Thead. 14, 34; cf. P. Oxy. 237, col. VI, 21: i:1tl. q>66V<j> 8e µ6vov AOL8opouµevo,;;; 
533, 14; P. Bour. 20, 28: ou8e:l.c; q>66voc; ta-rlv = l'enfant n'est pas maltraite; P. Michig. 
423-424, 13: q>6wV<i> m:ptx)i.focxt; Sammelbuch, 7518, 12; ce sont a peu pres les seules 
attestations de q>66voc; dans les papyrus. 
2 Mc. xv, 10; Mt. xxvII, 18: 8ta q>66vov; cf. LYSIAS, Pour l'invalide, XXIV, 2: 
8ta q>66vov = 8La 7t'OV1Jplcxv; PHILON, Vit. Mos. I, 2: 8La q>66vov. Selon Denys d'Hali-
carnasse, en jugeant les merites et les defauts de Platon, rheteurs et philosophes 
«ne cedaient ni a l'envie ni a la haine (ou 8La q>66vov ~ 8LOG (j)LACX7t'E:)(61J(J.OGOV1JV), mais a 
l'amour de la verite>> (Lettre a Cn. Pompee, l; cf. 3). 
3 Philip. I, 15; cf. CLEMENT DE RoME, Ad Cor. v, 5 (cf. A. FRIDRICHSEN, Propter 
invidiam. Note sur I Clem. V, dans Eran. Rudbergian. XLIV,· 1946, pp. 161-174). 
4 Vie de Cesar, edit. Piccolos, Paris, 1850, p. 25. 
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La philanthropie - <<cette noble vertm> (PHILON, Spec. leg. 1, 221) - est un 
mot-clef de l'epoque hellenistique, tant dans la litterature que dans les 
papyrus et les inscriptions 1. Les Stoiciens la definissaient: <<Disposition 
amicale dans le commerce des hommes>> 2• C'est en ce sens que «la Sagesse 
est un esprit ami de l'homme>> (Sag. 1, 6; VII, 23) et que «le juste doit etre 
philanthrope (xn, 19), mais en accentuant la nuance de gentillesse, affa-
bilite et cordialite 3 ; tels le centurion Julius <<traitant Paul avec humanite>> 
1 La bibliographie est considerable; S. LORENZ, De progressu notionis rptÄav01.2wnla~, 
Leipzig, 1914; W. W. TARN, Alexander's rptÄavfJ1.2wnla and the <cWorld-Kingdom>>, dans 
J. Hell. St. 1921, pp. 1-17; S. TROMP DE RUITER, De vocis quae est rptÄav01.2wnla signi-
ftcatione atque usu, dans Mnemosyne, 1932, pp. 271-306; M. FuERTH, Caritas und 
Humanitas, Stuttgart, 1933; H. I. BELL, Philanthropia in the Papyri, dans Hommages 
a J. Bidez, F. Cumont, Bruxelles, 1948, pp. 31-37; N. I. HEREscu, Homo, Humus, 
Humanitas, dans Bulletin de l'association G. Bude, 1948, 64-75; A. J. FESTUGIERE, 
La Revelation d'Hermes Trismegiste, Paris, 1949, II, pp. 301-309; C. SPICQ, La Philan-
thropie hellenistique, vertu divine et royale, dans Studia theologica, XII, 1958, pp. 169-
195; J. KABIERSCH, Untersuchungen zum Begriffe der Philanthropie bei dem Kaiser 
Julian, Wiesbaden, 1960; A. J. VoELKE, Les rapports avec autrui dans la Philosophie 
grecque, Paris, 1961, pp. 70 sv. H. MARTIN, The Concept of Philanthropia in Plutarch's 
Lives, dans American Journal of Philology, 1961, pp.164-175; R. LE DEAUT, rptÄav-
01.200:nla dans la Litterature grecque jusqu'au Nouveau Testament, dans Melanges E. 
Tisserant, I, Cite du Vatican, 1964, pp. 255-294; M. LANDFESTER, Das griechische 
Nomen <cphilos>> und seine Ableitungen, Hildesheim, 1966, pp. 537 sv. R. RIEKS, Homo, 
Humanus, Humanitas, Munich, 1967; A. NISSEN, Gott und der Nächste im antiken 
Judentum, Tübingen, 1974, pp. 466 sv. F. CASAVOLA, Cultura e scienza giuridica nel 
secondo secolo di C., dans H. TEMPORINI, W. HAASE, Aufstieg und Niedergang der 
römischen Welt, Berlin-New York, 1976, xv, pp. 157 sv. L. HEINEMANN, Humanitas, 
dans PAULY-WISSOWA, Real-Enc. Suppl. v, 282-310. 
2 H. VON ARNIM, s. V.F. III, 292; Ps. PLATON, Definit. 412 e; cf. q>t).cxv6pwm,ic; 
&1toxptfl'ijvcxt = repondre amicalement (Inscriptions de Thasos, 174, D 2). 
3 Selon les contextes, on traduira <chumain>> (PLUTARQUE, Demetr. IV, 1; DrnDORE 
DE SICILE, XVII, 102, 3), oppose a <csevere>> (PLUTARQUE, Ciceron, XXI, 5), amene (DIO-
DORE, XVII, 40, 1), affable (xvu, 112, 6; PLUTARQUE, Demosthene, XXIX, 3), bien-
veillant (!DEM, Ciceron, XLV, 2), genereux (ibid. XL, 5), cordial (POLYBE, v, 10, 1; 
11, 6; 62, 2; 63, 8; 75, 7; 77, 6; 78, 6, etc.); cf. MENANDRE, Dyscol. 105: <Noulant 
me montrer tout a fait courtois et diplomate (qnMv6pc.:moc; acp6Spcx !mSe!;toc;)»; 147: 
«II n'a pas du tout l'air commode (oö mxvu qitMv6pc,:mov) >>; 573: <cChaque fois que je 
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a Sidon, lui permettant d'aller visiter les chretiens et de recevoir leurs 
soins>> (Act. xxv11, 3; cf. PLUTARQUE, Themistocle, xxx1, 7; Paul-Emile, 
XXXVII, 2: accordant au prisonnier Persee un regime plus humain), ou les 
barbares de Malte montrant aux naufrages <mne humanite peu commune>> 
(Act. xxvm, 2), ou les Alexandrins qui doivent se montrer doux et aimables 
envers les Juifs 1. 
Cette honte se traduit surtout en sollicitude, en serviabilite et en effec-
tives largesses, c'est une generosite 2• A l'epoque hellenistique, c'est la 
passe devant toi (ö Pan}, je t'adresse une priere en homme bien eleve (cpt'.Aocv6pw1ti.•'.ioµoct}>>; 
PoLYBE, II, 12, 5: «Ils trouverent chez ces deux peuples la cordialite qui se devait 
(njc; xoc61pcoucr7J<; cpt'.Aocv6pw1tlocc;)>>; II, 38, 8: le regime politique des Acheens se caracterise 
par l'egalite et la liberalite (ta6Tij't'L xocl <pL),ocv6pw1t(9'); II, 70, 1: Antigone traita les 
Lacedemoniens en tout avec generosite et bienveillance (µi.yoc'.Aoqiuxwc; xocl <pLAocv6pw1tw<;); 
PLUTARQUE, Nicias, XI, 2: -ro µ~ <ptMv6pw1tov = un comportement insociable; cf. Caton 
min. L, 2; Crassus, III, 5; lettre de Marc-Aurele aux Atheniens, dans Z.P.E. vm, 1971, 
p. 177, ligne 8; P. Oxy. 2981, 14; <ptAocv6pwmi6~a71 = tu seras recompense (IIe s.); cf. 
l'union x&:pt<;-<ptM6pw1toc;, PLUTARQUE, Praecepta ger. reip. 24; 818 d et e; Solon, II, 1. 
1 Lettre de l'empereur Claude; P. Lond. 1912, 83: 1tpocewc; x°'l tpLAO(v6p61twc;; cf. 
HtcATEE o'ABDERE: ~v iJm6ni-r°' x°'lcpt'.A°'v6pw1tC°'v -roü Il-ro'.Ai.µ°'(ou (cite par FL. Jost-
PHE, C. Ap. I, 186); PLUTARQUE, Eroticos, XVIII, 1: «l'amour ne fait-il pas les gens 
plus affables et plus agreables, <ptAocv6pw1to-repouc; xocl ~8(ouc;? >>; cf. DENYS o'HALICAR-
NASSE, Lettre a Cn. Pompee, 2; Sammelbuch, 7457, 20: otxe:(wc; XO(L <pLAO(V6pw1tw<;. La 
philanthropie d'Eleazar est associee a sa philia, II Mac. VI, 22; cf. F. SoKoLOWSKI, 
Lois sacrees de l'Asie Mineure, Paris, 1955, p. 183, ligne 3: -r<X njc; qit'.A°'v6pw1tl°'c; x°'l 
cpt'.A(°'c; xocl oµovo(ac; 8(x°'t°'; Plutarque l'associe a la 1tp9'6TIJ<; (Marius, VIII, 2; Pyrrh. 
XI, 8; XXXIV, 7-11; Alexandre, LVIII, 8; cf. XLIV, 5; LXXI, 8), de meme Luden (Pha-
laris, I, 3); Philon a la koinonia (Spec. leg. I, 324). Philanthrope = amical (Suppt. 
Ep. Gr. vm, 372, 8). La philanthropie la plus courante consiste a se montrer aimable, 
a faire bon accueil a un interlocuteur (PLUTARQUE, Demetrios, IX, 2; XXXVII, 1), a 
posseder cette courtoisie dont firent preuve les Atheniens qui <<s'etant empares du 
courrier de Philippe, avec qui ils etaient en guerre, lurent toutes les lettres, sauf celle 
d'Olympias qu'ils n'ouvrirent pas et lui renvoyerent cachetee comme elle etait» 
(ibid. XXII, 2). Cf. C. PANAGOPOULOS, Vocabulaire et mentalite dans les Moralia de 
Plutarque, dans Dialogues d'Histoire ancienne III, Paris, 1977, pp. 218 sv. 
2 II Mac. XIII, 23: le roi <<offrit un sacrifice, honora le Temple et fut genereux 
envers le lieu saint, -rov -r61tov t<pLA°'v6pwmiae:>>; P. Michael. 4, 23: de fleuve (le Nil), 
plein d'humanite, a d'abord apporte de la nourriture (a l'Egypte) >>; P. Tebt. 739, 19, 
40; Assos accorde la proxenie, le droit de cite et d'autres privileges, -rote; &Hot<; <pLAO(V-
6pw1tot<; (Inscriptions de Thasos, 170, 7; cf. 171, 5, 44); PoLYBE, xxvIII, 20: «Antiochos 
se montra philanthrope envers ces gens-la, donna une piece d'or a chaque colon grec>>; 
PHILON, Spec. leg. II, 63, 71; PLUTARQUE, Alexandre, XLIV, 3-5; Cesar, xxxiv, 7; 
Sylla, XXXI, 7. Inscription d' Aphrodisias: divo(°' x°'l xotvci>c; 1tpoc; 1t&:v-r°'c; x°'l l8(°' 
1tpoc; fxoca-rov (j)LAO(V6pw1tw<; )CO(L 'ltAEtef't'O(I; 11:yyu(l(<; 01te:p 'ltOA/,WV tx-re:Ca(l(V't'O( (MAMA, VIII, 
406, 4); Inscriptions de Magnesie, 105, 13: µi.-r' dp~vl)<; 8e: x°'l njc; 1t&:a1)<; lµovo(°'c; 
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vertu des bienfaiteurs et en premier lieu des divinites dont la protection 
et la providence se manifestent envers les hommes ou telle cite 1• Ce n'est 
pas seulement la croyance de Musonius (xvu, edit. C. E. Lutz, p. 108, 14), 
mais d'humbles paysans du Fayum en 6-7 de notre ere: o!~ev ö ipLAriv6pc,moc; 
6e6c; (Sammelbuch, 9286, 1); xixt ~xoucrix, ()'t'L O l'j)LJ..cxv6pc,moc; 6eoc; e1tecrxet.ji1X't'O 2• 
C'est surtout la conviction de Philon qui voit dans les attributs divins 
d' epikie et de philanthropie une manifestation de la misericorde divine 
(Vit. Mos. 1, 198), et qui- ayant redigeun Ilepl (f)LAixv6pc,m(ixc; (Virt. 51-186) 
- a elabore une theologie de la philanthropie du vrai Dieu, rempli d'amour 
pour les hommes (Virt. 77, 188; Abr. 79; 137, 203), donateur (Opif. 81), 
d'une insigne sollicitude (Spec. leg. III, 36; 1, 120; FL. JosEPHE, Ant. 1, 24). 
Comparant l'accueil que l'on reserve aux Basileis: <<Pour le roi des rois, 
pour Dieu seigneur de toutes choses qui, par mansuetude et philanthropie, 
a daigne visiter la creature et qui descend des extremites du ciel jusqu'aux 
ultimes limites de la terre, pour le bien de notre race, quel genre de maison 
faut-il bien appreter? ... L'ame conforme a sa volonte>> (Cherub. 99). Mieux 
encore, Dieu est comme un pere pourvoyant au bien de sa famille et patient 
vis-a-vis des rebelles (Prov. II, 6). C'est dans ce contexte quese situe Tit. III, 
4: 5n ~e ~ XP'tJ<r't'6TIJc; xix1 ~ (f)LAixv6pc.m(ix e1te(f)CXV'tJ 't'Ou crCilnjpoc; ~µ&v 6eou. Cette 
alliance de la bonte-benignite et de la philanthropie est constante 3• L'emploi 
)((XL (!>LA<Xv6p<.:m:ta,;; Inscriptions de Didymes, 269, 13: euaeß~<; 1tpo<; '!OU<; 6eou<;, <pLMv6p<imo<; 
8e 1tpo<; '!OU<; &v6ptmou<;; de Priene, 115, 5 : &vaa-rpeip6µevo<; ~V 1tiiaLV <pLA<Xv6pwm,.i<; (I er s. 
av. J.-C.f La medecine est une profession philanthropique (GALIEN, Opt. med. I, 56; 
cf. W. K. HoBART, The Medical Language of St. Luke, p. 297); HIPPOCRATE, Precepte, 
6: <<La ou est l'amour des hommes, 1a est aussi l'amour de l'art». 
1 Protectrice de Sardes, Demeter est «la deesse philanthrope» (PHILOSTRATE, 
Ep. 75); Apis <<de tous les dieux le plus bienveillant aux hommes» (XENOPHON o'EPHE-
SE, Ephesiaques, v, 4, 10; cf. IV, 2, 4), Cronos (PLATON, Lais, IV, 713 d), Eros (Banquet, 
189 d), Hermes (ARISTOPHANE, Paix, 393); Apollon (PLUTARQUE, De Pyth. or. 16; 
Numa, 4; De Stoic. rep. 38); Asclepios (R. CAGNAT, Inscriptiones Graecae, Paris, 
1911, n. 826); Promethee (LUCIEN, De sacrif. 6). 
2 Sammelbuch, 9397, 3; cf. 8701 : dedicace d'une image de saint Etienne: -tji -roü 
8ea1t6-rou ~µwv XpLa-roü <pL>-av6p<imlqc; une lettre chretienne (ibid. 10467, 4): 6 ipLMv6pw1to<; 
8ea1t6n)<; 6eo<; XUflLO<; ~µwv; une priere du ve-vre s.: 6 6eo<; 6 7t(XV'!OKpchwp 6 &yLo<; 6 
OCA7l6Lvo<; ipLMv6pw1to<; (P. Oxy. 925, 2); G. LEFEBVRE, Recueil d'Inscriptions grecques-
chretiennes d'Egypte, Le Caire, 1907, n. 636, 12; 650, 1; 661, 9; 664, 12; 665, 12; 
666, 15; 667, 16. Le «lecteun> Andre se refugie en Dieu, le juge bienveillant, 1tpo<; 
ae -rov ipLMv6pw1tov xpL-r-ljv (A. C. BANDY, The Creek Christian Inscriptions of Crete, 
Athenes, 1970, n. 104). Un notaire byzantin ecrira a Madame Kyra: o!8ev 6 ipLMv6p<imo<; 
6e6<; (Pap. graec. Vindob. 31496, edite par H. GERSTINGER, dans Eos 1956 (Symbolae 
R. Taubenschlag), I, p. 213. 
3 Esth. vm, 12, k, l; PHILON, De Josepho, 82, 176, 198: <<des paroles obligeantes 
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de philanthropia a pour but d'etendre la misericorde divine a l'humanite 
entiere, mais eile implique une gracieuse et large liberalite qui donne et 
qui pardonne, mieux que ne le font les kyrioi d'ici-bas 1• 
Etant donne que les souverains hellenistiques sont les images et les 
representants de Dieu sur la terre, ils sont tous censes posseder la philan-
thropie de l'Evergete 2, une bienfaisance affable, prompte a la clemence 3, 
et aimables&; 264; ViYt. 97, 101, 182: des proselytes doux, bons, humains&; Fuga, 96; 
Abr. 203; Spec. leg. II, 75,141; III, 156: 6110(.1-0C eüvotocc; 6 't"L XPlJG-rbv xocl tpL1o.oc118pc,m611 !a't"LV; 
Leg. G. 67: Gaius etait estime naguere XPlJG-rbc; xocl tpLA1Xv8p6>XOc;; FL. JOSEPHE, Ant. 
x, 164: T1l" "t"oü I'oc8oc1o.fou XPlJG't"6'1:lJ't"OC xocl tpLA«v8@6>xCocv; PLUTARQUE, Lucullus, XVIII, 9: 
q,uaet XP"1Ja"t"bv llv"t"oc xocl tptM118@6>xo11; Agesilas, xxv, 6; Solon, xv, 2; Aristide, xxvII, 7; 
Arat. XII, 1; Ciceron, IX, 6; LII, 3; Propos de Table I, 1, 4: recits suscitant l'emulation 
pour des actions bonnes et humaines, XPlJa-r&>v xocl tpt1o.oc118prox<,>11 ~7j1o.011; DION CASSIUS, 
LXXIII, 5, 2: «une philanthropie, une chrestotes ... un soin attentif de tout ce qui regarde 
l'interM general, se montraient dans tout le service autour de l'empereur (Pertinax) & ;
Le general devra traiter les cites qui se rendent q,t1o.oc118prox<,>c; xocl XPlJa-r&>c; (ONOSANDRE, 
XXXVIII, 1); J AMBLIQUE, Lettre a Agrippa (dans STOBEE, IV, 5, 76; t. IV, p. 223); 
HELIODORE, Ethiop. v, 18, 5; Gallen loue son pere, XP1JG-r6't"oc't"ov xocl tpt1o.oc118p6>x6't"oc't"o11 
lx<,>11 xoc't"epoc (v, 4~1. K); B. LATYSCHEV, Inscriptiones ant. Orae sept. Ponti Euxini, 
39, 20-21; F. A. HooPER, Funerary Stelae from Kom Abou Billou, Ann Arbor, 1961, 
n. 92: ßtowaiiptov I:ocpocx(<,>voc; d!1o.uxe tpL1o.ii118p6>xe tpLA6nxve XPlJGnJ xoc!pe. Nombreuses 
references dans F. FIELD, Otium Norvicense, Oxford, 1881, III, p. 137. 
1 II est impossible de transcrire dans la langue religieuse: «philanthropie& trop 
lai:cise en franfais; mais les Peres grecs, notamment saint Jean Chrysostome, et la 
liturgie orientale (Byzance, Syrie, Palestine, Alexandrie, Egypte, Nubie etc.) ont 
garde cette epithete divine, au point qu'a Faras, du VIIl8 au XIl8 siecle, ce sera pres-
que le seul attribut du Christ et de Dieu; cf. J. KuBINSKA, Paras IV, Varsovie, 1974. 
2 Esther, vm, 12 l; II Mac. IV, 11; XIII, 23; XIV, 11; IV Mac. v, 12. Antiochus 
recommandant son fils aux Juifs leur ecrit: «Je suis persuade que plein de bienveillance 
et d'humanite (~tetxooc; xocl q,t1o.oc118prox<,>c;), il suivra scrupuleusement mes intentions 
et sera plein de condescendance a votre egard& (II Mac. IX, 27). On attribue cette 
vertu a Morse (PHILON, Virt. 66; Spec. leg. IV, 24), aux rois israelites (FL. JosEPHE, 
Ant. VIII, 385), a Eole, roi de Lipari (DIODORE DE SICILE, V, 7), a Cyrus (XENOPHON, 
Cyr. I, 2, 1), Ptolemee Philadelphe (Ep. Aristee, 290), Eumene II de Pergame (Fouilles 
de Delphes, III, 3, 239, l. 11), Pisistrate (ARISTOTE, Const. d'Ath. XVI, 8), aux empe-
reurs Hadrien (B.G.U. 140), Antonin (Suppl. Ep. Gr. XIX, 476 c 11), Severe Alexandre 
(P. Fay. 20, 15), Galien (A. S. HUNT, C. C. EDGAR, Select Papyri, Londres, 1934, 
n. 217, 16: tvoc 3tc!c -.¾Jv 't"oov xpoy6\l<,)v tlpeTrjv tlxo1o.ocua7l '1:-rjc; i(.1--rjc; tpt1o.oc118p6>xtocc;), Diocletien 
et Maximien (P. Oxy. 889, 4-5), Severe et Caracalla (P. Oxy. 705, 20), a tout roi vain-
queur clement envers les vaincus (PLuTARQUE, Demosthene, XXII, 4), a Darius 
(DIODORE DE SICILE, XVII, 5, 6), surtout Alexandre (ibid. 2, 2; 4, 3 et 9; 5, 1; 22, 5; 
24, 1; 37, 3 et 6; 38, 3; 103, 7; 104, 4). Le Senat avait decrete que l'on offrirait chaque 
annee un sacrifice a la Philanthropie de Tibere (DioN CAssrns, ux, 16). Une statue 
est erigee au proconsul D. Plautius Felix Julianus, &yvtocc; xocl tpt1o.oc118p<,>x(occ; xiiptv 
(T. B. MITFORD, The Inscriptions of Kourion, Philadelphie, 1971, n. 90). C'est une 
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qui comble les sujets de bienfaits, precisement designes comme philan-
thropa 1, et qui fi.nalement etablit la concorde et la paix (cf. lettre de Claude 
aux Alexandrins: 11-e:-rix 1tpot6't"Yj-roc; xoct q>LAotv6po1te:lotc;, P. Lond. 1912, 102). 
D'une part le roi se preoccupe d'etre <<philanthrope>> vis-a-vis de ses sujets 
(Ep. Aristee, 208); d'autre part d'acquerir l'attachement reciproque de 
ceux-ci: -r&v u1t0Te:-roty11-ev<,)v q>LAotv6p<,)7tLot xott &.yix1tYJO-Lc; (ibid. 265). A l'instar 
de Ptolemee, il se rend le temoignage d'avoir <<manifeste de toutes ses 
forces ses Sentiments d'humanite, 't'otLc; Te: EotU't'OÜ ~uvcx11-e:o-LV 7tE:(j)LAotv6pw-
7tYJXE: 1tcxo-otLc;>> (Pierre de Rosette; DITTENBERGER, Or. 90, 12; cf. Sammel-
buch, 10648, 11; Suppt. Ep. Gr. xxv, 445, 2, 4, 34). Aussi bien, les suppli-
ques au roi, au prefet, au stratege, s'adressent explicitement a leur phi-
lanthropie, afi.n de le decider a intervenir favorablement 2 et que l'on 
vertu du prefet (P. Lond. 1912, 81: i)ye:µwv q:,1Mv8po1toc;; Sammelbuch, 11223, 25), de 
Seleucos (PLUTARQUE, Demetr. L, 1), d'Antoine (IDEM, Antoine, III, 10), de <<Theodore, 
tres renomme decuriom (Sammelbuch, 7439), de l'epimelete (ibid. 8396, 39), d'un 
chorege d'Eleusis (DITTENBERGER, Syl. III, 1094, 3-5), de tous ceux qui <<mettent 
en lumiere leur devouement envers le peuple» (Inscriptions de Gonnoi, 109, 4), ou 
dont les decisions sont pleines de bienveillance (PLUTARQUE, Cimon, 1, 7; Phocion, 
V, 1; X, 7; Caton min. XXI, 10; XXIII, 1; XXVI, 1; XXIX, 4; LX, 1). Les decrets honori-
fi.ques la soulignent (L. MoRETTI, Iscrizioni storiche ellenistiche, Florence, 1967, n. 55, 
2, 24, 34). Sur la <<philanthropie>> des lois, cf. P. Lugd. Bat. II, 4-5; B.G.U. 1024, 
col. vm, 18-20; P. Oxy. 2177, 18; DEMOSTHENE, C. Timocr. 24, 191; PHILON, Virt. 
28; Spec. leg. 1, 129, 324; II, 78, 104, 107, 128, 183; FL. JosEPHE, C. Ap. 211-214; 
PLUTARQUE, Ciceron, XXX, 2. 
3 P. Lugd. Bat. xvr, 3, 9. Les prostagmata philanthropiques sont des «ordonnances 
d'amnistie>>, B.G.U. 372, col. II, 19; 1156, 26; P. Ryl. 155, 7-8; Sammelbuch, 9508, 
10; C. Ord. Ptol. n. 53 et sv. G. E. BEAN, T. B. MITFORD, Journeys in Rough Cilicia 
1964-1968, Vienne, 1970, n. XXXI c, 10, 12, 16. 
1 Inscriptions de Corinthe, III, 10; de Crete (edit. M. Guarducci), I, pp. 27-28, 60, 
120; 11, p. 15; Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 1998, 9-10; DITTENBERGER, Syl. 
618, 14; 699, 12; Or. 139, 20-21; P. Tebt. 124, 7; 739, 40; Sammelbuch, 599, 60; 620, 
3-4; DIODORE DE SICILE, x1x, 9, 6; 24, 1 (Agathocle); 44, 3 (Antigone); 50, 2 (Cas-
sandre); 54, 5; 56, 1 (Ptolemee); 91, 5 (Seleucos); 110, 3: «Hamilcar manifestait de 
la bienveillance a tous». M. TH. LENGER, La notion de <<bienfait» (philanthropon) 
royal et les ordonnances des rois Lagides, dans Studi in onore di V. Arangio-Ruiz, 
Naples, 1953, 1, pp. 483-499. 
2 P. Michig. 529, 13: 3e:6µe:voc; aou cptAotv0pc,m(otc;; P. Thead. 22, 11; 23, 12; Arch. 
Isidor. 64, 15; P. Mert. 43, 3; P. Oxy. 2267, 8; B.G.U. 522, 5; 1572, 16; P. Erl. 34, 
13; P.S.I. 292, 19; P. Tebt. 31, 21; 382, 34, 64; 397, 27; 770, 16; 775, 18; P. Hermop. 
19, 13; P. Ryl. 296, 12; 578, 15 = (Corp. Pap. Jud. 43); Sammelbuch, 6160 a 34; 
6944, 10; 8994, 17; 9168, 15; 10271, 27; 10522, 10. Cf. J. LESQUIER, Papyrus de 
Magdola, Paris, 1912, pp. 5 sv. P. CoLLOMP, Recherches sur la chancellerie et la diplo-
matique des Lagides, Paris, 1926; 0. GuERAUD, ENTEYEEIE, Le Caire, 1951, pp. xxn 
926 
ipr.Äocv6pc,mtoc 
puisse participer au privilege commull, 1tpo<; -ro x&.µe: Mvcxo-0cxt nj<; xotv~<; 
q>LAotv0pc,mtcx<; µe-rcxo-zei:v (P. Oxy. 2919, 10; 2918, 16), Oll illVOque les prece-
delltS: <<Puisque tu as toujours agi avec Ulle extreme biellveillallce, tu feras 
biell ellcore mailltellallt ... >> (P. Sorb. 53, 6), Oll se felicite de ses heureux 
effets evelltuels: <<aillsi llOUS aurolls belleficie de ta biellveillallce>> 1, et 
l'oll remercie de cette philallthropie 2• 
SV., et n. V, 8; VI, 7; XXII, 13; XLIV, 8; XLVII, 9; LX, 12; LXII, 13; LXXIV, 19; 
LXXXVI, 15. 
1 P. Philad. 10, 21: tv' wµev 7tEljl1AotV6pCil7TT)fLEVOI; P. Mil. Vogl. 71, 26; P. Osl. 22, 
17; Sammelbuch, 6236, 51; 7259, 47; 9264, 26. Un decret honorifique du Fayum 
mentionne avec les <<mreurs personnelles,> (-rwv tlHCilv ii6wv), la bienveillance, la gene-
rosite et la moderation (euµevw<;, ,pü.ocv6pC:mCil<;, -ro !1t1e1xt<;) du personnage honore qui 
a rendu service a la ville (Sammelbuch, 6185; cf. PLUTARQUE, Praecepta ger. reipubl. 
XX, 816 d). 
2 P. Hermop. 10, 6; Sammelbuch, 8396, 39. 11 en va de meme dans les relations 
amicales (P. Princet. 187, 9; P.S.I. 94, 4), «je te remercie pour ta gentillesse apropos 
de l'huile d'olive» (P. Mich. 483, 3 = Sammelbuch, 7355; P. Oxy. 3057, 8; P. Michig. 
232, 18 = Sammelbuch, 7568, de 38 ap. J.-C.; P. Michig. 489, 10; 494, 8; P. Fuad, 54, 
9, 13. A. PELLETIER, La Philanthropia de tous les Jours chez les juijs hellenises, dans 
Paganisme, Juda'isme, Christianisme, (Melanges M. Simon), Paris, 1978, pp. 35-44. 
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qn).cxpyup(cx, <pLAcxpyupoc;; 
Le substantif, ignore des Septante et des papyrus 1, n'est atteste dans le 
N. T. que dans I Tim. VI, 10: pl~oc yoc.p 1tcxv'C'WV 't'wv xocxwv ecmv ~ qn)..ocpyuploc. 
Sentence qui remonte a Platon 2 et qui est un lieu commun de la diatribe. 
Stobee attribue a Democrite la sentence: 7tAOÜ'C'oc; CX.7t0 XOCX~<;; epyoccrl1J<;; m:pLyL-
v6µ.evoc; emqiocvecr't'epov 'C'o 6veL3o<;; xeX'C"YJ't'OCL, et a Bion: TIJV qlLAocpyuplocv !1-'YJ't'p6-
1toALV ~)..eye 1tcxG'Yjc; xocxloc<;; e!vocL (Ecl. x, 36-37; t. III, p. 417). Apollodore de 
Gela: 'C'O XE(f)CXAOCLOV 'C'WV xocxwv, EV qlLAocpyupl~ yoc.p 7tCXV'C'1 ~VL (ibid. XVI, 12; 
p. 482); Testament Juda, XIX, 1: <<La philargyria conduit a l'idolä.trie>>; 
Or. Sibyl. II, 115: xpucre, xocxwv CX.PX'YJY€, ßrnqi66pe, 7tCXV'C'OC )(OCA€7t'C'WV; III, 235: 
<<Ceux qui n'ont eure que de justice et de vertu ignorent la cupidite (qiLAO)(p'YJ-
µ.ocruv'YJ) qui pour les hommes mortels fait naitre des myriades de maux, 
guerre et famine perpetuelles>>. Parmi les 1tov1Jpcx, le Tableau de Cebes XIX, 5 
enumere TIJV AU7t'YJV xoct 'C'OV o3upµ.ov xoct TIJV U7tEp1JqlCXVELOCV xoct 'C'~V qlLAocpyuplocv 
xoct TIJV cx.xpoccrlocv xoct TIJV AOL~v &1toccrocv xocx(ocv 3 ; de meme EPICTETE, II, 16, 
45; cf. 9, 12 et PLUTARQUE: «le desir d'acquerir les richesses engendre 
toutes les guerres>> 4• 
1 Comme l'adjectif qnMprupo\; qui n'est atteste que comme nom propre (P. Oxy. 
1678, 12; Inscriptions de Priene, 313, 653; de Grete, IV, 223, de Thasos, 225), mais 
frequemment a l'epoque imperiale (cf. L. ROBERT, Hellenica XIII, Paris, 1965, p. 260). 
Le verbe cpi).a:pyupew, ignore du N. T., est employe II Mac. x, 20; cf. DITTENBERGER, 
Syl. 593, 12. 
2 PLATON, Lois, IX, 870 a, c: <iLa puissance qu'a l'argent d'enfanter les mille et 
une fureurs d'acquisition insatiable, infinie ... Cette adoration des richesses est bien 
la premiere et la plus grande source des plus grand proces pour meurtre volontaire*. 
Le libelle de I Tim. serait peut-etre la citation d'un auteur comique (cf. ST. T. BYING-
TON, I Timothy VI, 10, dans The Expository Times, 1944, p. 54), mais l'idee est celle 
de PLUTARQUE, De Cupid. div. 524 E-F; cf. 525 E-F-526 A; C. PANAGOPOULOS, 
Vocabulaire et mentalite dans les Moralia de Plutarque, dans Dialogues d' H istoire 
ancienne III, Paris, 1977, pp. 205 sv. 
3 Cf. Tableau de Cebes, 34, 3: µe6uaov xa:l &xpa:nj e:!va:t xa:l cptMpyupov xa:l &8ixov xa:l 
1tpo86'TT)V xa:l TO 1tepa:\; &cppova:. 
4 Consol. a Apoll. 13; cf. De Cupid. div. (sur la cupidite de Crassus, cf. Vie de Crassus 
I, 5; II, 1; VI, 6; XIV, 5); DIOGENE LAERCE, VI, 50; DIODORE DE SICILE, Exc. XXI, 1; 
DroN CHRYSOSTOME, IV, 84 et 129; LXVI, 1; AuLU-GELLE, III, 1; LucrnN, Charon, 17; 
CHORICIOS DE GAZA: xpuae, xa:xwv &pxlJre, xa:l -r;_;i lxov-rt oe: cp6ßo\; xa:l -r;_;i µ~ lxov-rt ae: 
AU7tlJ (cite par A. DAIN, dans Anth. Pal. IX, 394, p. 23, n. 2). 
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Quant aux <pLAixpyupoL de la fi.n des temps 1, ils sont les victimes d'une 
passfon innee (IV Mac. II, 8), comme les Pharisiens (Lc. XVI, 14), surtout 
les Sophistes <<marchands de paroles, Aoyo1t&A<XL>> (PHILON, Congr. er. 53, 
127; Post. C. 116) et les philosophes qui bradent la sagesse dans le des-
honneur (Gig. 37, 39). 
1 Dans le catalogue des vices de II Tim. m, 2 (cf. N. J. McELENEY, The Vice 
Lists of the Pastoral Epistles, dans CBQ, 1974, pp. 211 sv.) qui est bien en situation 
a Ephese, la plus grande place commerciale de l' Asie Mineure; ces cupides se retrou-
vent dans un catalogue analogue, Testament Levi, xvn, 11. 
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Le nom commun, ignore de la Bible, peut etre pris en bonne ou en mauvaise 
part: «celui qui aime parler, le bavard>> ou <<celui qui aime les lettres, l'eru-
dit» (EPICTETE, II, 4, 1; III, 10, 10; IV, 22, 107; T AM, II, 919: TOV cxycx8ov 
cpt1.61.oyov). Il s'applique particulierement aux Atheniens 1 ; on l'emploie 
dans les eloges o:ffi.ciels (MAMA, vm, 263), par exemple pour des medecins 
(TAM, II, 147, 5; C.I.L. III, 614; cf. V. NuTTON, Menecrates of Sosandra, 
Doctor or Vet, dans Z.P.E. xxu, 1976, p.96), et les epitaphes ou les lettres 
l'accordent aux etudiants 2, meme a une jeune fille: Te-rp(cx, cptl.61.oye, 
xcxi:pe (Suppl. Ep. Gr. xxn, 335, 1-2). 
Le nom propre Philologos, cite Rom. XVI, 15, est assez frequent a Rome 
dans la jamilia de la maison de Cesar (C.I.L. VI, 4116), en Egypte 3 et en 
1 PLATON, Lois I, 641 e: <cTous les Grecs ont l'impression que notre cite est l'amie 
des discours, et grande discoureuse, 4><; cptMÄoy6c; n fo·n xcxl n-oÄuÄ6yoc;»; Lackes, 183 c: 
<c J'ai l'air tant6t d'aimer les discours (<pLÄ6Äoyoc;) et tant6t de les detester (!J,LGOAoyoc;) •; 
TMetete, 161 a (philologos a une nuance sophistique: amateur d'arguments); DIODORE 
DE SICILE, XII, 53, 3: <cLes Atheniens, gens distingues et amateurs de beaux discours, 
-raue; 'A87JvcxLouc; llv-rcxc; eorpue'i:c; xa:t <pLAoMyouc;t. Le mot est particulierement frequent 
dans Plutarque (53 fois, surtout dans les Propos de Table, cf. I, 10, 2), ou les philologoi 
sont des gens cultives (n-rncxt3EulJ-bJot) opposes aux tiM'i-.cxL: «Cornelia etait toujours 
entouree de Grecs et de lettres» (C. Gracch. XIX, 2; cf. VI, 4); «Ciceron frequenta des 
lettres grecs» (Cicer. III, 3); «l'adolescent Philologos est instruit dans les belles-lettres 
et les sciences» (ibid. XLVIII, 2; XLIX, 2); Alexandre «avait un gout inne pour la litte-
rature (rp1jcm <pLM'Aoyoc;) et pour la lecture» (Alexandre, VIII, 2; cf. G, NucHELMANS, 
Studien über qnÄ&Äoyo~. <piÄoÄoy{a und <ptÄoÄoysiv, Zwolle, Dissert. Nimegue, 1950; 
H. KucH, 4>,).6).oyo~. Untersuchungen eines Wortes, Berlin, 1965; A. G. KALOYERO-
POULO, Epitaphe megarienne, dans Ath, Ann. Arch. VII, 1974, pp. 287-291); C. PANA-
GOPOULOS, Vocabulaire et mentalite dans les Moralia de Plutarque, dans Dialogues 
d'Histoire ancienne III, Paris, 1977, p. 227, 
2 Suppt. Ep. Gr. IV, 111 (cf. L. ROBERT, Hellenica, XIII, pp. 48-49; Bulletin epi-
graphique, dans R.E.G. 1938, p, 458, n. 362; 1965, p. 110, n. 180; 1974, p. 296, n. 573); 
XXII, 355; P. Oxy. 531, 11; L. MORETTI, Inscriptiones graecae Urbis Romae, Rome, 
1973, n. 736. Les <ptÄ6ÄoyoL du P. Oxy. 2177, 40 sont peut-Hre les Mattres du Museum 
d'Alexandrie (H. A. MusuRILLO, The Acts of the Pagan Martyrs, Oxford, 1954, p. 201). 
3 P. Lond. 256 a 16 (t. 11, p. 99; en 15 de notre ere). P. Oxy. 2190, 7; Sammelbuch, 
1481, 33; P. Apol. An6, 83, 11: <cau brodeur Philologos» (campte de recettes et de 
depenses). 
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Asie Mineure 1• Il semble surtout porte par des esclaves et des affranchis 2 ; 
comme dans cette inscription: <DtA.61-.oyov &.pxtxuv'Y)yov 1da-re:w,;; xixt <pt1-.01to-
v(ixc;; ive:xe:v 3• L'absence de patronyme, les fonctions qui lui sont confiees, 
les qualites dont il a fait preuve attestent une condition inferieure. 
1 MAMA, VIII, 241, 298 (Iconium); a Priene: 6 T07t0~ 'A1..:1:;&v3pou -.oü <I>i1.0Myou 
(Inscriptions de Priene, 313, 32; cf. L. ROBERT, Noms indigenes dans l'Asie Mineure 
greco-Yomaine, Paris, 1963, p. 302); a Chios (Suppl. Ep. Gr. XVI, 488, 6), a. Termessos 
(T AM, III, 358, epoux d'une affranchie), a Paros (IG, XII, 5, 161); a Thera (IG, xn, 
3, 339, 12; 671 a 5; 1527); cf. L. ROBERT, Hellenica XIII, pp. 45 sv. 
2 Cf. les references dans A. LIETZMANN, An die Römer\ Tübingen, 1933, p. 127; 
mais Plutarque declare qu' «il n'est point de pere qui aime les lettres (philologos), 
les honneurs ou l'argent, comme il aime ses enfants» (Amour fraternel, 5). Suetone 
nomme, parmi ses Grammairiens illustres, 10: «Atticus Philologus, fils d'un affranchi, 
ne a Athenes». 
3 G. E. BEAN, Journeys in Northern Lycia, Vienne, 1971, n. 42; mais les philologoi 
de DENYS d'HALICARNASSE (Orat. ant. II, 8, 5) sont des lettres, opposes au public or-
dinaire, donc des <(esprits curieux>> (PLUTARQUE, Propos de table, v, q. 1, 1), erudits 
(ibid VI, q. 4, 1), toujours desireux de s'instruire (ibid. q. 8, 3). 
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Le Christ avait mentionne l'hospitalite comme une marque caracteristique 
de ses authentiques disciples 1, et elle fut effectivement dans la primitive 
Eglise l'acte de charite le plus patent et le plus constant, soit a. l'egard des 
freres en voyage (cf. Jac. 1v, 13), soit surtout a l'egard des predicateurs 
de l'Evangile 2 • 
Parmi les reuvres de la charite fraternelle 3, Rom. XII, 13 recommande 
1 Mt. xxv, 35; cf. J. R. MICHAELS, Apostolic Hardships and Righteous Gentiles. 
A Study of Matthew XXV, 31-46, dans j.B.L., 1965, pp. 27-37; J. WrNANDY, La 
scene du Jugement dernier (Mt. XXV, 31-46), dans Sciences Ecclesiastiques, 1966, 
pp. 169-186; L. COPE, Mt. XXV, 31-46 reinterpreted, dans Novum Testamentum, 1969, 
pp. 32-44; J. MANEK, Mit wem identifiziert sich Jesus? Eine exegetische Rekonstruktion 
ad Mt. XXV, 31-46, dans Christ and Spirit in the N. T. (in honour of Ch. Fr. D. 
Moule), Cambridge, 1973, pp. 15-25. 
2 Mt. X, 11; Act. XVI, 15; XXI, 7, 17; XXVIII, 14; Philem. 22; Tit. III, 13; III Jo. 
5-8; CLEMENT DE ROME, Gor. I, 2: 'l:O µeyoci..01rp=!c; -njc; cpti..o~ev(oc<;; öµC>v -7j8oi;; cf. X, 7; 
xr, 1; xn, 1; P. Oxy. 2603, 34-35: <<Si cela t'est possible, tu n'hesiteras pas a ecrire 
aux autres communautes au sujet des voyageurs pour qu'ils soient accueillis en chaque 
lieu (lmwi; 1rpoir8e~wv-roct xoc'l:a. 'l:61rov) comme il convient, c:.i.; xoc8~xe:t* (P.S.I. 1041, 12); 
Studia Pontica III, n. 20, 16. A. HARNACK, Die Mission und Ausbreitung des Christen-
tums10, Leipzig, 1924, pp. 200 sv. D. W. RIDDLE, Early Christian Hospitality: A 
Factor in the Gospel Transmission, dans J.B.L., 1938, pp. 141-154; H. RuscHE, 
Gastfreundschaft in der Verkündigung des Neuen Testaments, Münster, 1958; J. A. 
GRASS!, Emmaus revisited, dans CBQ, 1964, pp. 463-467; M. LANDFESTER, Das 
griechische Nomen «philon und seine Ableitung, Hildesheim, 1966, pp. 112, 120, 152; 
C. SPICQ, Theologie morale du N. T., Paris, 1965, II, pp. 809 sv. Au ne s., l'eveque 
Meliton de Sardes ecrira un livre sur L'hospitalite (EusEBE, Hist. eccl. rv, 26, 2). Saint 
Ambroise note: <<Une banne hospitalite n'est pas petitement recompensee: non seule-
ment nous procurons la paix a nos hötes, mais s'ils sont couverts de la poussiere legere 
des fautes, recevoir les pas des predicateurs apostoliques enleve celles-cit (In Lc. 
VI, 66); cf. P. MIQUEL, Hospitalite, dans Dictionnaire de Spiritualite, VII, 808 sv. 
3 Le premier sens du verbe &yom&v est celui d'un amour accueillant, qui se manifeste 
envers les hötes que l'on honore et que l'on traite de son mieux (C. SPICQ, Agape. 
Prolegomenes a une etude de Theologie neo-testamentaire, Louvain, Leiden, 1955, 
pp. 38, 52, 66, 82, 120); cf. H. J. KAKRILIS, La notion de l'amitie et de l'hospitalite 
chez Homere, Thessalonique, 1963, pp. 41, 91 sv. V. T. AvERY, Homeric Hospitality 
in Alcaeus and Horace, dans Classical Philology, 1964, pp. 107-109. - Sur la pericope 
Rom. XII, 9-21 cf. C. SPICQ, Agape n, Paris, 1959, pp. 142 sv. E. KÄsEMANN, Gottes-
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d'accueillir avec empressement les chretiens de passage: niv qnAo~e:v(ocv 
~Lc::ixov't'e:<; = etant a la poursuite de l'hospitalite. On peut rapprocher 
b. Sabbat, 104 a: <<Telle est la coutume des misericordieux (hasidim) de 
courir apres les pauvres>> ou Gallias, citoyen d'Agrigente, au rve s. avant 
notre ere, qui recevait de nombreux ~e:vwve:<; dans sa maison. Il etait telle-
ment cptAocv6pc,mo<; et cptA6~e:vo<; qu'il postait ses esclaves aux portes de la 
ville pour y accueillir les etrangers des qu'ils se presentaient et les prier 
de descendre chez lui 1. 
A l' epoque hellenistique, la cptAo~e:v(oc est un acte de la cpLAocv6pw1t(oc 2 ; 
l'etranger, re<;u comme un höte, est nomme et traite comme un ami: ~evo<; 
xoc1 cplÄo<; 3, et les Grecs honorent tous ceux qui pratiquent largement l'hos-
pitalite. A Chersonese, un bienfaiteur de la cite est loue d'avoir exerce 
l'hospitalite personnelle en temps de disette envers les citoyens de la ville 
(t~L6~e:voL, B. LATYSCHEV, Inscriptiones... Orae septentr. Ponti Euxini, 
1v, n. 68, 15). Sötis et Theodosios re<;oivent un eloge <<pour leurs bons offices 
envers les voyageurs allant d'Athenes au Bosphore» (DITTENBERGER, Syl. 
206, 50-51); de meme Aglaos de Cos qui «ne cesse d'honorer et d'accueillir 
avec egards tous ceux qui, de nos differentes cites, se presentent a lui 
soit comme deputes, soit a tout autre titre ... s'effor<;ant de faire du bien 
a chacun de ceux qui le prient» 4• En 43 de notre ere, Junia Theodora, 
Romaine demeurant a Corinthe, est l'objet d'un <leeret honorifique du 
koinon des Lyciens et du <lerne de Telmessos parce qu'elle n'a pas cesse 
dienst im Alltag der Welt (Röm. 12), dans Judentum, Urchristentum, Kirche (Fest-
schrift J. Jeremias), Berlin, 1960, pp. 165-171; C. H. TALBERT, Tradition and Redac-
tion in Romans XII, 9-12, dans NTS, XVI, 1969, pp. 83-93. 
1 DIODORE DE SICILE, XIII, 83; ATHENEE I, 5, 4; VALERE MAXIME, IV, 8. 
2 POLYBE, IV, 20; DroDORE DE SICILE, XIII, 83; HERACLIDE DU PONT, Fragm. 
III, 6: c;>LAcxv6p<,m(cx -roic; ~EVotc;. 
3 DITTENBERGER, Or. 416, 5; PLUTARQUE, C. Gracch. XIX, 2: <<Cornelia avait beau-
coup d'amis et une banne table pour les accueillir, xcxl 8ux ,ptAo~e:vlcxv e:u-rp&n:e:l;;oc;& 
(trad. R. Flaceliere); cf. les inscriptions reunies par L. RoBERT, Etudes epigraphiques 
et philologiques, Paris, 1938, p. 142. Sur la ~e:vtx~ ,p,)i.(cx, cf. ARISTOTE, Eth. Nie. VIII, 1; 
1155 a 20-22 (A. J. VOELKE, Les rapports avec autrui dans la Philosophie grecque, 
Paris, 1961, pp. 52 sv.); PHILON; Vit. Mos. I, 35 sv. EPICTETE, I, 28, 23; III, 11, 4. 
Un corinthien est appele Ee:v6,p,)i.oc; <<ami des etrangers•> (J. PourLLOUX, La forteresse 
de Rhamnonte, Paris, 1954, n. XI, 24; cf. XIV, 2). cl>tM~e:voc;, nom propre, est assez 
frequent (cf. Rev. des Etudes grecques, 1934, p. 224; 1936, p. 361; 1960, p. 186, n. 318; 
1963, p. 276, n. 263; 1964, p. 247, n. 572; L. ROBERT, Noms indigenes dans l'Asie 
Mineure greco-romaine, Paris, 1963, p. 432, n. 4; lDEM, Les Steles funeraires de Byzance 
greco-romaine, Paris, 1964, n. 160). La ville de Delphes honore le rheteur Herode 
Atticus, <ptAlcxc; xcxl <pLAo~e:v(cxc; lve:xcx (DITTENBERGER, Syl. 859 A). 
4 F. DURRBACH, Choix d'Inscriptions de Delos, Paris, 1922, n. 92, 20 sv. 
933 
cptAo~evlot 
<<de manifester son zele et sa generosite en faveur de la nation lycienne, 
pleine de bienveillance a l'egard de tous les voyageurs aussi bien parti-
culiers qu'ambassadeurs envoyes par la nation ou les differentes villes>> 1• 
L'hospitalite espagnole etait impregnee d'esprit religieux 2• Quant a 
l'hospitalite semitique, particulierement genereuse, eile est evoquee par le 
Testament de Job, 10: <<J'avais aussi trente tables installees dans ma maison, 
qui demeuraient a taute heure (reservees) aux seuls etrangers... Et si 
quelque etranger venait demander l'aumöne, il lui fallait d'abord manger 
a table avant de recevoir ce dont il avait besoin. Je ne permettais a per-
sonne de sortir de chez moi le ventre vide>>. Cette hospitalite de Job sera 
evoquee dans les Aboth de Rabbi Nathan vn, 1-3 (cf. STRACK-BILLER-
BECK, IV, 1, pp. 566-567). 
Dans l'Eglise chretienne, ce sera a l'episcope, representant la commu-
naute locale, et assimile a un maitre de maison, de se montrer q,tM~evoi; 
et d'offrir gite et couvert aux freres de passage (J Tim. III, 2; Tit. I, 8). 
Mais pour tous les chretiens, l'hospitalite sera la premiere manifestation 
de leur philadelphie, selon Hebr. XIII, 2: <<njt; <ptAo~ev(a.t; µ.~ emAa.v6&.vea6e. 
L'hospitalite ne l'oubliez pas; car grace a eile, quelques-uns, a leur insu, 
eurent pour hötes des anges>>. L'inconnu que l'on accueille est un messager 
de Dieu. Cette motivation religieuse se refere d'abord a Abraham 3, mais 
aussi a. Lot (Gen. XIX), Manoe (Jug. XIII, 3-22) et Tobie (xn, 1-20). 
Ces exemples sont stimulants, de meme que la recompense promise 4 
1 Suppl. Ep. Gr. xvm, 143, 49 sv.; cf. lignes 28-29, 75 sv. Cimon «le plus hospitalier 
des Grecs~ {PLUTARQUE, Vie de Cimon, x, 4) faisait tous les jours preparer chez lui 
un repas pour un grand nombre de personnes. Tous les pauvres y etaient admis (x, 1). 
II surpassa l'antique hospitalite et bienfaisance des Atheniens, cptAO~lJVCotv ll.otL cptAotV-
6pc,mCotv (x, 6). Sur l'hospitalite grecque, cf. HELIODORE, Ethiop. 11, 22, 1-3; A. AYMARD, 
Les Etrangers dans les Cites grecques, dans l' Etranger (Recueils de la societe J. Bodin, 
xx, 1), Bruxelles, 1958, pp. 125 sv. CL. PREAux, Les Etrangers a l'epoque hellenistique, 
ibid. pp. 143 sv. PH. GAUTHIER, Symbola. Les Etrangers et la Justice dans les Cites 
grecques, Nancy, 1972, pp. 19 sv. et passim. 
2 DroDORE DE SICILE, v, 34: <<Les Celtiberiens se montrent humains et remplis 
de bienveillance pour leurs hötes. Ils s'empressent d'offrir leur maison a tous les 
etrangers, se disputant l'honneur de les recevoir et regardant comme un homme 
aime des dieux celui que le voyageur choisit pour son höte•>. 
3 L'hospitalite d'Abraham est evoquee par PHILON, Abr. 107-118; FL. JOSEPHE, 
Ant. 1, 196; CLEMENT DE RoME, Cor. x, 7; Testament d'Abraham, 17: «hospitalite 
sans bornes comme la men. Souvent representee par les peintres byzantins, elle est 
invoquee dans des inscriptions chretiennes: «Comme Abraham a donne l'hospitalite 
aux anges, Se ... a construit ... >> (Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 1963). 
4 Apocalypse de Paul, 27; H. CHADWICK, Justijication by Faith and Hospitality, 
dans F. L. CRoss, Studia Patristica, IV, Berlin, 1961, pp. 281-285. 
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et il est necessaire de les evoquer, car l'hospitalite etait onereuse; il fallait 
subvenir a tout ce qui etait necessaire aux voyageurs 1, et certains de ceux-
ci abusaient de la honte de leur höte (Didache, XI, 3-6; Pasteur d'Hermas, 
Mand. 11, 5). Aussi de nombreuses personnes s'efforc;:aient de garder leur 
porte close 2• D' ou la precision de I Petr. 1v, 9: << Pratiquez l'hospitalite les 
uns envers les autres, sans murmurer, &veu yoyyucrµoü>>. 
<pf.ll.6~evo1; est ignore des papyrus 3, et le substantif n'est atteste que dans 
une lettre chretienne du rve siede: <<Je t'ecris cette lettre sur ce papyrus 
pour que tu puisses la lire avec joie ... et avec l'accueil d'une patience 
remplie d'Esprit-Saint» 4• 
1 Rom. xvr, 1-2. Sur les requisitions de logement, cf. Inscriptions gr. et lat. de 
la Syrie, 1998, 11 sv. Edit de Germanicus: <<Ayant appris qu'en vue de mon arrivee, 
il a ete procede a des requisitions de bateaux et d'animaux, et que des habitations 
ont ete occupees par la force pour notre logement, et que des particuliers ont ete 
molestes ... & (Sammelbuch, 3924 = A. S. HUNT, C. C. EDGAR, Select Papyri, II, Londres, 
1934, n. 211). N. LEwrs, Domitian's Order on Requisitioned Transport and Lodgings, 
dans Rev. intern. des Droits de l'Antiquite, 1968, pp.135-142; D. GoRCE, Les voyages, 
l'hospitalite et le port des lettres dans le monde chretien des JVe et ve siecles, Paris, 1925; 
E. WrPSZYCKA, Les ressources et les activites economiques des eglises en Egypte, du 
JVe au VIJJe siecle, Bruxelles, 1972, pp. 116 sv. 
2 P. Petrie, II, 12 (cf. N. HoHLWEIN, Le Stratege du Nome, Bruxelles, 1969, p. 128); 
G. E. BEAN, T. B. MITFORD, Journeys in Rough Cilicia, Vienne, 1970, n. 79: &ipe:&3iiit;; 
86v-roc xoc! 8ux86µoc-roc xoc! i:a-rtiiaocv-roc 1t0Ae:!-rcxt;; xoc! ~&vout;; (cf. la note des editeurs, p. 99). 
3 Cf. la consecration 6e:~ µ~yta-rn 'foe:pµoüfü q>LAO~evep 'fol86lpoi; YAU7tnJi; btole:L xcx! 
&vt6rixe:v i:n' &yoc6cj> (Suppl. Ep. Gr. VIII, 538 = Sammelbuch, 8129). 
4 Me:-rcx Cj)LÄO~e:vlcxi; µcxxpo6uµlcxi; 7tE:7tA1JpWµ&vot;; Ilve:uµcx-.ot;; 'Aylou (P. Lond. 1917, 4 = H. 
I. BELL, Jews and Christians in Egypt, Londres, 1924, p. 81). Cf. G. HussoN, L'Hospi-
talite dans les papyrus byzantins, dans Akten des XIII. intern. PapyYologenkongresses, 
Munich, 1974, pp. 169-177. 
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Lorsque le Seigneur appelle ses Apötres <<amis>>, il justifi.e cette denomi-
nation, <<parce que je vous ai fait connaitre tout ce que j'ai entendu de 
mon Pere>> 1• On peut evoquer la disciplina arcani si importante pour les 
rabbis et a Qumran 2, mais aussi rappeler une acception specifi.que de qi().o<;, 
celle de <<confi.dent, depositaire d'un secret>>, non seulement parce que 
<<tout est commun entre amis>> 3, ni meme parce que les rapports de maitre 
a. disciple etaient assimiles a ceux des amis 4, mais parce qu'on ne communi-
que ce que l'on a de plus intime et de plus eher qu'a ceux que l'on aime 
et en qui l' on a confiance 5• Cf. PHIL0N, Somn. 1, 191: << La Parole de Dieu 
s'adresse aux uns comme un roi qui enjoint d'autorite ce qui est a faire ... 
Pour d'autres, c'est un ami qui, avec une douceur persuasive, revele de 
nombreux secrets, qu'aucun profane ne doit entendre>>. C'est en ce sens 
que «le prophete est appele l'ami de Diem> (Vit. Mos. I, 156), surtout Moise 
a qui Dieu parlait avec la confiance et l'intimite que l'on a envers un ami, 
w<; 1tpo<; "C'OV ecxu"t'oü <plAov (Ex. xxxm, 11). <<Les sages sont amis de Dieu, 
surtout lorsqu'il s'agit du tres saint legislateur. Or la liberte de parole est 
1 Jo. xv, 15 (cf. Lc. XII, 2-4). Cf. W. GRUNDMANN, Das Wort von Jesu Freunden 
(loh. XV, 13-16), dans Novum Testamentum, 1959, pp. 62-69; G. M. LEE, John XV, 
14: << Ye are my Friends», ibid. 1973, p. 260; E. A. JuoGE, The social Pattern of Christian 
Groups in the First Century, Londres, 1960, p. 38. 
2 J. JEREMIAS, The Eucharistie Words of Jesus, Oxford, 1955, pp. 76 sv.; C. SPICQ, 
Agape III, p. 165, n. 5. 
3 Kotvcx -rcx -rwv cp().Cilv, maxime pythagoricienne constamment citee, PLATON, Lys. 
207 c; Phedre, 270 e; Republ. v, 462 c; ARIST0TE, Polit. II, 2, 1263 a 29-30; Eth. 
Nie. VIII, 11, 1159 b 31; EuRIPIDE, Oreste, 735; PLUTARQUE, Amat. XXI, 9; De adul. 
et am. 24; ATHENEE, I, 14, 8 a. Sur la mediation des amis, cf. A. B1scARDI, Me-ca~v 
<pO.wv, clausola di stile nei documenti di manomissione dell'Egitto romano, dans Studi 
in on. di E. Volterra, III, Milan, 1971, pp. 515-526. 
4 ARISTOTE, Fragm. 673 R; Papyrus Herculanum 1018, col. XII, 5; H. I. MARROU, 
Histoire de l'Education dans l'antiquite, Paris, 1948, p. 62; C. SPICQ, Agape. Prole-
gomenes a une etude de Theologie neo-testamentaire, Louvain-Leiden, 1955, pp. 26 sv., 
181 SV. 
5 Tel est le commentaire de saint Jean Chrysostome: <<Comme la plus grande preuve 
d'amitie, c'est de confier ses secrets (-rcx &.1t6pp1J-rot}, il leur declare qu'il les a juges 
dignes d'une telle communication (-njc; xowCilv!otc;} >>. 
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de meme famille que l'amitie: a qui parlera-t-an librement, sinan a san 
ami? Il est danc taut a fait beau que Maise sait celebre dans les Ecritures 
camme l'ami; ainsi taut ce qu'il caurt le risque de dire avec hardiesse 
peut etre mis sur le campte de l'amitie>> 1• 
* 
* * 
Saint Paul demande a Tite: <<Salue ceux qui naus aiment dans la foi, 
cfomxcrotL -roui; (j)LAOÜV't"oti; ~µixi; ev 7tLO"'t"e:L>) (Tit. III, 15; cf. P. Y ale, 80, 11; 
83, 24; P. Michig. 477, 3) et saint Jean a l'Ancien Gaius: <<Les amis te 
saluent. Salue les amis nammement, &.crmx~ov-rocl cre ot cplAoL, &.cr1tcx~ou 't"oui; 
tplAoui; xoc-r' Clvoµoc>> (III Jo. 15). 
Les deux formules sant canstantes dans les papyrus epistalaires: &.cr1tcx-
~ou -roui; (j)LAOÜV-roti; uµixi; (P. Lund, 3, 17; cf. P. Ryl. 235, 5); &cr1totO"OCL -.oui; 
cptAoüv-.oci; cre 1t1XV't"oti; (P. Oxy. 1676, 38-39; cf. B.G.U. 332, 7); &.cr1tcx~ou 
-.oui; (j)LAOÜV't"Ei; cre 7t/XV't"ei; 1tpoi; 0CA~0etotV 2• On salue taute la famille et taus 
ceux qui sant dans la maisan: &.cr1t&~oµe 'Aµµwvixv 't"OV 1tot't"epoc µou xocl. niv 
, , , , <1> -. , , 1 • " ' ' 1 ,-. (P M t µYj-.epocv µou XOCL 't"'l'JV O(OS:/\(j)'l)V XOCL -.oui; ev OLX(p 1tocv-.ei; XOCL 't"oui; (j)L/\OUi; . er . 
28, 17); TIJV µ'l'j't"Epotv, 't"!Xi; &.~e)..cpcxi;, 't"IX 7t0CL~s:Lot, 7tCXV't"oti; -.oui; (j)LAOÜV't"oti; µe 0Ccr7t/X~OU 
(P. Lugd. Bat. XVII, 16 b 19; cf. P. Oxy. 2594, 15). Ces <<amis>> peuvent 
l'etre au sens strict 3 au s'entendre de simples cannaissances au relations: 
,, Acr1totO"OCL 0ewvoc xocl. Zwl)..ov xocl. 'Ap1toxpixv xocL~LOVUO"OÜV xocl.-.oui; ~ µwv 7t/XV't"oti; 4• 
Tels l' <<ami et bienfaiteur» d'une cite (T AM, III, 139), au «les parents, 
amis et allies>> de I Mac. x, 16; XII, 14; xv, 17, et des inscriptians (In-
1 PHILON, Quis rer. div. 21; cf. PLATON, Tim. 53 d: <•Quant aux principes superieurs 
seul un dieu les connait et, parmi les mortels, ceux que dieu a en amitie»; EscHYLE, 
Perses, 160, 169: «c'est a vous que je veux tout dire, Amis ... Conseillez-moi»; THALES: 
«On doit croire de ses amis m~me ce qui est incroyable>> (dans PLUTARQUE, Banquet 
des sept Sages, 17); SENEQUE, Bienfaits, VI, 34, 5: «C'est dans un cceur, non dans un 
atrium, qu'on va chercher l'ami; c'est 1a qu'il faut l'accueillir, 1a qu'il faut le retenir; 
c'est dans nos pensees qu'il doit trouver un secret asile>>; Ep. III, 2, 3. 
2 P. Fay. 118, 25; 119, 25; B.G.U. 625, 35; P. Brem. 61, 42; P. Michig. 490, 18; 
494, 15-16; 495, 32; cf. F. X. J. EXLER, The Form of the Ancient Greek Letter. A 
Study in Greek Epistolography, Washington, 1923, pp. 114-115; C. SPICQ, Agape III, 
pp. 85 sv.; T. Y. MuLLINS, Greeting as a New Testament Form, dans J.B.L. 1968, 
pp. 418-426; M. LANDFESTER, Das griechische Nomen <<Philos» und seine Ableitung, 
Hildesheim, 1966. 
3 P. Osl. 49, 11: &amx~ou 't'OUt; O'OUt; 7tlXV't'IXt; KIXL 't'OV xupwv , A1tOAA6)VtOV 't'OV µ6vov ,PLAOV; 
P. Hermop. 12, 14: o! <plAot KIXL -yvC::,ptµot; 1, 6: &v1X-yK1Xi:ot; <p!).oc; (cf. B.G.U. 1874, 4; 
P. Osl. 60, 5; P. Mil. Vogt. 59, 13), -yv~moc; <p().oc; (P. Fuad, 54, 34; P. Oxy. 1841, 6; 
1845, 6; 1860, 16); 't'cj°> &-y1X8Cu't'1X't'ou aou <p!Aci> (P. Michig. 498, 9). 
4 Edite par E. G. TURNER, My Lord Apis, dans Recherches de Papyrologie, II, 
1962, p. 118, l. 15 et 20. 
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scriptions de Magnesie, xxxvm, 52; Suppt. Ep. Gr. x1x, 468, 32; xxm, 
547, 2 etc.); voire le passant (interpelle par une epitaphe, T AM, III, 548). 
11 est donc souvent necessaire, et c'est de surcroit une preuve de plus 
profond attachement, de saluer chacun <<par son nom>>: 'Aa1t&.~o!Lcx, 't"YJV 
y).uxu't'&.niv (LOU 8uycx't'epcx Mcxxxcxp(cxv ... xcxt 6).ouc; 't'ouc; ~(LWV xcx't'' lSvo(LCX (P. Oxy. 
123, 21-23; cf. 930, 22-26); ~a1tcxae: 1tollix 't'ouc; Ö(LWV 1t&.v't'cxc; xcx't'' lSvo(LCX 1 ; 
&a1t&.~ou 1t(XV't'CX<:; 't'OUc; (j)~OÜV't'CX<:; ~(Liic; XCX't'1 lSVO(LCX (P. Athen. 62, 20; 1eqre s.; 
cf. P. Osl. 151, 20; P. Warren, 18, 30); &a1t&.~ou Tcxaox(J.Yjvw 't"YJV xup(cxv 
(LOU &3e:A<plJV xcxt ~cx!Lßiiv xcxt ~ouYjp,v xcxt 't'IX -rexvcx cxu't'Yjc; xcxt ~cx!Lßoüv xcxt 1t&.vnc; 
-rouc; auvye:ve:i:c; xcxt <p().ouc; xcx-r' lSvo!Lcx (P. Michig. 203, 34); &a1t&.~o!Lcx, 't"YJV 
8uycx't'epcxv (LOU 1t0AAIX xcxt 't"Y)V (LYJ'tepcxv aou xcxt 't'OUc; <p~oüv-rcxc; ~(Liic; XCX't'1 lSVO(LCX 2• 
Si ces paralleles a. III Jo. 15 sont tres nombreux, le meilleur est celui d'un 
ostracon dune siede: Annius ecrivant «a. son tres doux ami (y).uxu't'&.-r<i>}>> 
conclut: «Les amis te saluent. Salue ... le curateur et Niger ... et tous par 
leur nom>> 3• 
Dans les epitaphes, l'adjectif <p().oc; qualifi.e notamment le pere, la mere, 
l'enfant, les parents 4 ; dans les papyrus, c'est surtout le superlatif <p().'t'cx-roc; 
qui est employe, notamment dans les salutations. En l'an 1 de notre ere: 
«Dionysios a. Theon, -r<j> <p~-r&.-r<i> 1tAe:i:a't'cx x_cx(pe:,v >> (P. Osl. 47, 1; cf. 49, 1; 
56, 1; 82, 6; 85, 8); en 58 meme formule de Chairas a Dionysios (P.Mert. 
12, 1; cf. 23, 1; P. Michig. 210, 2; 503, 1); en 68, Heracleides salue son 
1 P. Oxy. 2275, 16-17; cf. 2276, 28; P.S.I. 838, 11; 1054, 10; 1332, 27; 1333, 24; 
1423, 27. 
2 P. Michig. 216, 26; cf. 209, 25; 221, 19: clmt&.~oµ.atL O'E µ.e:-rdt -rwv -rav<,>v aou· 'Amt&.~oµ.atL 
Xatl -rout; tpLAOÜV'r0tt; -ijµ.ii,; xat-r' llvoµ.at; 476, 31; 477, 40-44; 479, 20; 491, 19; 493, 21; 
P. Rend. Ha,,. 104, 15; B.G.U. 27, 16; P. Me,t. 82, 16-19; A,ch. Abin. 6, 23-24; 
25, 15; P. Ross.-Ge<Wg. III, 4, 25-28; Sammelbuch, 7353, 19; 7336, 32-35; 7357, 20-23; 
800, 33; G. WAGNER, Papy,us g,ecs de l'Institut franfais d'A,cheologie <Wientale, Le 
Caire, 1971, 11, n. 40, 11: i!tmtat~e: -rou,; 41,>.oüv-r0tt; -ijµ.ii,; n&.v-re:,; x0t6' llvoµ.at; A. BERNAND, 
Les Insc,iptions g,ecques de Philae, Paris, 1969, 1, n. 65: •X a fait cet acte d'adoration 
pour ses amis, nominativement, et pour tous leurs enfants, pour le bient; P. PER-
DRIZET, G. LEFEBVRE, Les G,ajfttes g,ecs du Memnonion d'Abydos, Nancy-Paris, 
1919, n.481,492, 580. 
3 J. ScHWARTZ, Deux ost'Yaca de la ,egion du wädi Hammämät (dans Ch,onique 
d'Egypte, 1956, pp. 118-123; cf. E. G. TURNER, Catalogue of G,eek and Latin Papy,i 
and Ost,aca ... of Abe,deen, Aberdeen, 1939, n. LXX, 8). L'ecolier Arion prie chaque 
jour a l'intention de son pere et conclut: clmta.~<,> nondt -rou,; -ijµ.wv n&.v-ratt; xat-r' llvoµ.at 
auv -roi:t; 41,>.oüv-r, 'ijµ.ii,; (dans A. S. HUNT, C. C. EDGAR, Select Papy,i, Cambridge, 
Mass. 1952, n. 133, 21). 
4 W. PEEK, Gt'iechische Ve,s-Insch'Yiften, Berlin, 1955: le pere (n. 1204, 1737, 
2026), la mere (1208, 1210, 1909), l'enfant (1206, 1350, 1389, 1849, 1923), les parents 
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tres eher Satabous 1• Les chretiens reprendront les formulations aposto-
liques 2, et celle de leur affection peut etre tres expressive: -ro ocö-ro ae la--rtv 
xocl 1tpo<; a-e, ifl <pLA'rOC'rE, xocl yocp &i;; at' fo61t-rpou xoc-.;:aei;; --~V 1tpo<; O'E µau ~µq:iu-rov 
a--ropy~v xocl &ycx.1t"Y)V ~V &El veocv (P. Oxy. 2603, 17). 
(1361), les amis proprement dits (1211, 1; 1212, 1270, 1363, 1630; 1633, 1821; cf. 
C. SPICQ, Le Lexique de l' amour dans les papyrus et dans quelques inscriptions de l' epoque 
hellenistique, dans Mnemosyne, 1955, pp. 27 sv. 
1 P. Berlin Zilliacus, 9, 1; P. Hermop. 1, 2 (Ier s.); P. Corn. 51, 1; P. Princet. 
163, 1; 187, 5; P. Rein. 112, 2; P. Mert. 83, 1; 90, 5; P. Michig. 602, 2; 634, 4; P. 
Yale, 79, 3; 80, 13; 81, 2; 83, 2; 84, 2; P. Oxy. 3030, 2; 3063, 1; 3085, 1; 3086, 1; 
P. Mil. Vogl. 51, 2; 62, 2; 76, 2; 201, 2; P. Bon. 44, 1; P. Brem. 51, 1; 52, 1; P. 
Lugd. Bat. VI, 43, 4; xm, 19, 1; au pluriel cptA-r&-roL~ cp(AoL~ (B.G.U. 1568, 3, 17; P. 
Panop. I, 244; P. Brem. 3, 4; P. Oxy. 2183, 3; 3026, col. I, 16; P. Mert. 66, 2; P. Lugd. 
Bat. xvn, 7, 1). Le vocatif cp()..-rom: se trouve surtout dans les souhaits: !!ppoocro, cp()..-rom:I 
(P. Osl. 82, 13; P. Oxy. 2610, 11; 3030, 16; 3063, 24; P. Yale, 79, 29; 84, 10; P. Mert. 
28, 22; P. Princet. 68, 15; yp&cpoo crot cp().-rom: (P. Lugd. Bat. VI, 42, 29; 43, 9, 14). 
2 M. NALDINI, Il Cristianesimo in Egitto. Lettere private nei papiri dei secoli II-IV, 
Florence, 1968 (cf. l'index a 6voµcx, p. 409); J. O'CALLAGHAN, Cartas cristianas griegas 
del siglo V, Barcelone, 1963, n. IV, 15-16; IX, 19; XXIII, 5; XLVIII. 
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Le titre honorifique d' <<Ami du roi>>, employe a. la cour des Perses, des 
Egyptiens, des Lagides et des Seleucides 1, puis a. Rome 2, designe norma-
lement de hauts dignitaires, revetus de pourpre 3, ayant libre acces aupres 
du souverain, faisant office de conseillers 4, et auxquels etaient confiees 
des charges civiles et militaires (I Mac. XI, 26; II Mac. I, 14; x, 13; XIV, 11). 
1 Cf. F. CUMONT, L'Egypte des Astrologues, Bruxelles, 1937, pp. 34 sv. E. BIKER-
MAN, lnstitutions des Seleucides, Paris, 1938, pp. 40 sv. K. CHR. ATKINSON, Some 
Observations on Ptolemaic Ranks and Titles, dans Aegyptus, 1952, pp. 204-214; C 
SPICQ, Agape. Prolegomenes a une etude de Theologie neo-testamentaire, Louvain-
Leiden, 1955, pp. 165 sv. C. DE WITT, Enquete sur le titre smr-pr, dans Chronique 
d'Egypte, 1956, pp. 89-104; H. DONNER, Der <cFreund des Königs», dans ZATW, 
1961, pp. 269-277; L. MOOREN, Über die ptolemäischen Hofrangtitel, dans Antidorum 
W. Peremans, Louvain, 1968, pp. 161-180. Les references sont donnees par W. PERE-
MANS, Sur la titulature aulique en Egypte au ne et Jer siecle avant J.-C., dans Symbolae 
ad Jus et historiam antiquitatis pertinentes (Symbolae von Oven), Leiden, 1946, 129-
159; !DEM, Prosopographia Ptolemaica, Louvain, 1968, v1, pp. 21 sv., 85; M. HoL-
LAUX, Etudes d' Epigraphie et d' Histoire grecques, Paris, 1942, III, pp. 220-225; L. Moo-
REN, The Aulic Titulature in Ptolemaic Egypt: Introduction and Prosopography, Bruxel-
les, 1975, pp. 52 sv., 173 sv., 225 sv. Titre des strateges (cf. G. Mussrns, dans P. Lugd. 
Bat. x1v, pp. 13-46) et des epistrateges (J. DAVID THOMAS, The Epistrategos in Pto-
lemaic and Roman Egypt, Opladen, 1975, pp. 43 sv.). 
2 L. FRIEDLÄNDER, MaJurs romaines du regne d'Auguste, Paris, 1885, 1, pp. 128 sv. 
F. CUMONT, Les religions orientales dans le paganisme romain4, Paris, 1929, pp. 127, 
273, n. 6. M. LEMOSSE, Le regime des Relations internationales dans le haut-empire 
romain, Paris, 1967, pp. 44, 67, 75, 87, 93. 
3 I Mac. v1, 14-15: <cll lui donna son diademe, sa rohe et son anneau>> (cf. v1, 28; 
vn, 8; x, 19-20); Esther, v1, 9: <cQue l'on donne le vHement a l'un des amis du roi>>; 
cf. I, 3; II, 18. Un fonctionnaire civil de la cour de Salomon etait <cami du roi»; I Rois, 
1v, 5; cf. T. N. D. METTINGER, Salomonic State Officials, Lund, 1971, pp. 63-69; 
M. PAESLACK, dans Theologia Viatorum v (Festschrift Albertz), 1954, pp. 92-93. 
4 Ep. Aristee, 125: <clui donnant en toute franchise les conseils les plus utiles>>; 
P. Oxy. 3019, 7; cf. Inscriptions de Delos, 1532, 4; 1535, 5; 1544-1548; 1571, 2; 1573, 
3; 1581, 1; DITTENBERGER, Or. 685, 121. Sur la distinction entre titulature aulique 
et titulature honorifique, c'est-a-dire entre le phenomene des <plAot et la hierarchie 
creee au debut du ne s. av. J.-C., cf. L. MooREN, The Aulic Titulature in Ptolemaic 
Egypt: Introduction and Prosopography, Bruxelles, 1975; !DEM, La Hierarchie de 
Cour ptolemaique, Louvain, 1977. 
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Le xvne livre de la Bibliotheque historique de DIODORE DE S1c1LE fournit 
maintes donnees sur les Amis ou Compagnons d' Alexandre et de Darius 
(cf. F. CARRATA THOMES, Il Problema degli eteri nella monarchia di Alessan-
dro Magno, dans Universita di Torino, Pubbl. delta Fac. di Lett. e Fil. 7, 
1955, pp. 14-15, 27 sv.). Le roi reunit ses Amis en conseil (16, 1; 30, 1) 
et leur demande de faire connaitre franchement leur opinion (39, 2; 54, 3). 
Certains partagent son opinion (45, 7); d'autres le contredisent (30, 4). 
Ils informent le Roi (112, 3; 115, 6) et s'enquierent de ses intentions (117, 4). 
Il y a une hierarchie entre ces principaux collaborateurs (107, 6; 117, 4), 
selectionnes parmi les hommes les plus capables (31, 1) que le prince estime 
(37, 5), aime (114, 1) et qui jouissent de sa confi.ance (32, 1). Il festoie avec 
eux (16, 4; 72, 1; 73, 7; 100, 1; 110, 7; 117, 1), car ils l'accompagnent dans 
ses deplacements (96, 1; 97, 1; 104, 1; 116, 5) et leur confi.e des missions 
delicates (37, 3; 52, 7; 55, 1; 104, 3; 112, 4). Il leur distribue honneurs 
et richesses (35, 2; 77, 5; cf. ATHENEE, XII, 539 /). Ces amis veulent le bien 
du roi et sont prets a le secourir en cas de <langer (56, 2; 97, 2; 117, 2), 
mais ils sont parfois obsequieux (115, 1; cf. 118, 1) et se jalousent entre 
eux (101, 3), allant jusqu'a comploter contre le roi (79, 1; 80, 1). De meme, 
selon Polybe, le roi Philippe de Macedoine tient conseil avec ses amis 
(v, 2, 1; 4, 13; 22, 8). Il les convoque pour deliberer (58, 2; 102, 2). Ils 
partagent les memes convictions (9, 6), sont semblablement influences 
(36, 8), mais peuvent etre circonvenus par des intrigants (50, 9). Les amis 
votent unanimement (16, 7) et entrainent la decision du roi (63, 3). Ils 
l'accompagnent (56, 8-9; 87, 6; 101, 5), l'entourent et le secondent (12, 5), 
partageant ses responsabilites (16, 5), notamment dans le commandement 
des troupes (21, 1; 83, 1). 
Parmi les <<Amis du Roi>>, on peut distinguer une hierarchie a trois ou 
quatre degres: les simples amis 1, les amis honores 2, les premiers amis 3, 
1 I Mac. VII, 8; FL. JosEPHE, Ant. xm, 225; POLYBE, XXXI, 3, 26; P. Tebt. 728, 4; 
895, 11-12; U PZ, 161, 2-3; 187, 1; 194, 1-2. 
2 P. Dura, 18, 10: 'TWV 1tpww,v Y.IXL 1tpO'Ttµ(l)µEV(l)V q>LA(l)V; 19, 18; 20, 3; P. Ryl. 66; 
DITTENBERGER, Syl. 651, 10; Or. 754, 2; POLYBE v, 25, 3: <<Les plus illustres amis 
du roi•>; DroDORE DE SICILE, XVII, 37, 5; C. B. WELLES, Royal Correspondence in the 
Hellenistic Period, New Haven, 1934, n. 45, 3: 'Aptcr'T6Äoxov 'TWV 'Ttµ(l)µ~v(l)V <pLA(l)V. 
Cf. A. MoMIGLIANO, <<Honorati Amici», dans Athenaeum XI, 1933, pp. 136-141. 
3 Ilpw'Tot <p!Äot qui se confondent peut-Mre avec !es precedents, I Mac. x, 60, 65: 
«Ie roi lui fit l'honneur de l'inscrire au rang des premiers amis»; XI, 27; II Mac. VIII, 9; 
P. Rein. 7, 28-29; P. Strasb. 564, 14-16; P. Tebt. 778, 1; 895, 1; P.S.I. 166-172; 
Sammelbuch, 632, 1; 9963; 9986; 10078; 10122; Suppl. Ep. Gr. xm, 557, 571; xx, 
208; DITTENBERGER, Or. 93, 3; 119; 160; 255; 256. <<C'est un vieil usage chez les rois 
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q>(Äo~ -roü Kcxtacxpo~ 
enfin le auyye-J~~ ou parent du roi 1 ; mais le titre s'accordait aussi aux 
vassaux, et ne comportait plus qu'un honneur, une <<distinction» (I Mac. 
II, 18; XI, 57; xv, 32; Suppt. Ep. Gr. VIII, 573; PHILON, In Flac. 40; P. 
Oxy. 3022, 12), et des <<Premiers amis>> peuvent etre sur le meme rang que 
les chiliarques et les machairophores de la garde royale 2• 
Lorsque les Juifs crierent a Pilate, apropos de Jesus: <<Si tu le relaches, 
tu n'es pas ami de Cesar - oux e:! cp()..o~ -roü Kot(mxpo<;; -, quiconque se fait 
roi se declare contre Cesar» 3, on peut comprendre de trois fa~ons: 1 °) une 
evocation banale de fidelite, une litote pour signifier: tu serais un ennemi 
de Cesar si tu ne condamnais point ce pretendant a la royaute 4 ; 2°) le sens 
et ceux qui veulent le paraitre de diviser en classes tout un peuple d'amis; et un trait 
propre a I'orgueil de mettre a haut prix le droit de franchir ou m~me de toucher son 
seuil, et, a titre d'honneur, de vous autoriser a faire sentinelle plus pres de l'entree, 
a poser le pied avant d'autres a l'interieur de la maison ... Chez nous G. Gracchus, 
puis Livius Drusus, les premiers de tous, etablirent l'usage de separer par groupes leur 
monde et de recevoir les uns en audience privee, d'autres en petits comites, d'autres 
en masse. Ils avaient donc, ces gens-la, des amis de premiere classe; ils avaient des 
amis de seconde classe, jamais de vrais amis» (SENEQUE, Des Bien/. VI, 34, 1-2). 
Cf. DION CASSIUS, LVII, 11: oö8' bmecx TWV 7tp6>TWV da.; DIOD0RE DE SICILE, XIX, 48, 6: 
•Antigone fit bon accueil a Xenophilos et feignit de l'honorer a !'egal des premiers 
de ses amis, bJ -ro!~ µeyta-roL~ -rwv q>tÄwv». Mais si Diodore qualifie d'amis l'entourage 
de hauts personnages macedoniens (XIX, 91, 4), et en particulier des personnes royales 
(xix, 35, 5), auxquels cas il s'agit d'un titre officiel, l'acception est ailleurs plus !arge 
(cf. FR. BIZIERE, Diodore de Sicile. Bibliotheque historique, Livre XIX, Paris, 1975, 
p. 156). 
1 J Mac. 111, 32; II Mac. XI, 12; P. Tebt. 7, 7-8; 26, 5-6; 72,241; 700, 70; 743, 5-6; 
Suppl. Ep. Gr. XIII, 552, 553, 556, 568, 571-591; Sammelbuch, 4225, 1; 4321; 5219; 
7410-7412; 8036, 4-5; DITTENBERGER, Or. 259. On y assimile le -rpoqieu~ mourricier», 
eleve avec le roi, I Mac. I, 6; Sammelbuch, 1568, 1; DITTENBERGER, Or. 148; 256. J. A. 
LETR0NNE, Recueil des Inscriptions grecques et latines de l'Egypte2, Darmstadt, 1974, 
pp. 350 SV. 
2 Sammelbuch, 624; 5827; 7270; B .G. U. 1190; E. BERNAND, Recueil des I nscriptions 
grecques du Fayoum, Leiden, 1975, pp. 49 sv., 53 sv. 
3 Jo. XIX, 12 (cf. C. SPICQ, Agape III, pp. 239 SV.; STÄHLIN, cpO.or;, dans TWNT, 
IX, pp. 164 sv.). Sur l'historicite du recit, cf. M. DrnELIUS, Das historische Problem 
der Leidensgeschichte, dans Botschaft und Geschichte, Tübingen, 1953, I, pp. 248-257; 
Herodes und Pilatus, ibid. pp. 278-292; J. BLANK, Die Verhandlung vor Pilatus, 
]oh. XVIII, 28-XIX, 16 im Lichte johanneischer Theologie, dans Biblische Zeitschrift, 
1959, pp. 60-81; J. BLINZLER, Le proces de Jesus, Tours, 1962, pp. 286 n. 13 sv., 
378 SV. 
4 Mais en ce sens, on attendrait plut6t q>LÄ6xcxtacxp ou (!)LÄoaeßcxa-ro~, cf. Inscript. 
gr. et lat. de la Syrie, 2759, 2760. 
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technique d' amicus A ugusti 1 ; 3°) mais Pilate n' est pas un dignitaire ni 
un haut personnage influent de la cour imperiale 2• Reste donc a lui conferer 
cette distinction honorifi.que au titre de chevalier 3 et de gouverneur de 
Judee, mais de ce chef avec la fluidite de signification que comportait 
a l'epoque cette <<amitie>> officielle 4• 
Cette perspective de la disgrace de l'Empereur l'emporta chez le fonction-
naire sur la conviction de l'innocence de Jesus: ou~ev eup(GXw cxl·nov (Lc. 
xxm, 4, 14). Perdre la faveur imperiale signifi.ait la fi.n de sa carriere, 
ou du moins un avenir compromis, la ruine de ses ambitions, la confi.scation 
peut-etre de sa fortune, la perte de la liberte, voire meme l'exil ou la mort 5• 
Pilate ceda au chantage. 
1 SutTONE, Tit. VII, 2; PLINE, Paneg. 84; FL. JosEPHE, Ant. XII, 298; cf. A. DE1ss-
MANN, Licht vom Osten4, p. 324; E. BAMMEL, q,{J.o, Tov Kalaaeo,, dans Theologische 
Literaturzeitung, 1952, pp. 205-210. 
2 M. J. ÜLLIVIER, Ponce Pilate et les Pontii, dans R.B. 1896, pp. 247-254; 594-600; 
P. L. MAIER, Pilatus. Sein Leben und seine Zeit, Wuppertal-Vohwinkel, 1970; R.E. 
BROWN, The Gospel According to John, New York, 1970, II, pp. 847, 879. 
3 Cf. T. P. W1sEMAN, The Definition of «Eques Romanus» in the Late Republic and 
Early Empire, dans Historia, 1970, pp. 67-83. 
4 Sans faire l'objet d'une nomination expresse et par consequent sans remise de 
diplöme, l'elevation au rang de philos - qui etait de regle a. l'egard des senateurs -
fut frequente depuis Auguste parmi !es legats et les prefets, en recompense de leurs 
loyaux services. 
5 Cf. EPICTETE, 1v, 1, 45-48: «Ie mal qui est nuisible et qu'il faut fuir ... c'est de ne 
point etre l'ami de Cesan. Alors que l'esclave fautif risque simplement d'etre fouette, 
perdre l'amitie de Cesar c'est risquer d'avoir la tete tranchee. 
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qn).6cr-ropyoi; 
Le premier caractere d'une <<charite authentique>> (Rom. XII, 9) est de 
remplir les chretiens de tendresse les uns envers les autres (1'. 10; cf. Studia 
Pontica, III, 20, 14). C'est ainsi que l'on peut traduire cpLA6a-ropyoL, qui 
remplace souvent dans la koine la simple a-ropy~ 1, laquelle exprime l'affec-
tion familiale, l'attachement noue par la nature et les liens du sang, et 
qui unit les epoux entre eux, les parents aux enfants, les freres et les sreurs 2• 
Parce que cet instinct ou ce sentiment est commun aux animaux et aux 
hommes 3, Philon ne le considere comme vertu que s'il demeure sous le 
gouvernement de la raison 4 ; mais dans l'usage courant la cpLAoa-ropy(cx 
1 Sur a-ropy/i dans les inscriptions du 1er_ne s., cf. W. PEEK, Griechische Vers-
Inschriften, Berlin, 1955, n. 946, 1015, 1079, 1112, 1156, 1263, 1265, 1419, 1442, 
1737, 1860, 1919, 1975, 2002, 2011. DIODORE DE SICILE, XVII, 65, 3: l'attachement 
des offi.ciers a Alexandre; cf. 114, 1. 
2 T AM, II, 243: cpL:>..oa-r6p'Y<i> ii3e:>..cpij>: JG, XII, Suppl. 29: !x-rpocp-ijc; !vexev xcd cpLAo-
a-rop-yt«t; -r-ijc; ior.u-rii>v. Cf. C. SPICQ. Agape, Prolegomenes a une etude de Theologie neo-
testamentaire, Louvain-Leiden, 1955, pp.4, n.2; 5, n.2; 12, n.7; 26, n.5; 27, n.2; 
61, n. 3. !DEM, 4't.loo-roeyo,, dans R.B. 1955, pp. 497-510. Sur la philostorgia, amour 
fraternel, cpL:>..oa-rop-y6-ror.-rov &3e:>..cp6v (E. BRECCIA, Iscrizioni greche e latine2 [Catalogue ... 
des Antiquites Egyptiennes, t. 1], Osnabrück, 1976, n. 154; cf. 135); cf. une inscription 
de Pisidie: -rov 3e iiv3puxv-ror. iivE<rTl)<fotV Newvuxwi Notv,iplc; iJ !'-llTllP XotL Cl>:>..o-yLotVl) 'AvvtotVl) 
iJ ii3e:>..cp1J cpL:>..oa-rop-ytac; xotl µVl)µ7)t; x_cxp7Jv (Suppl. Ep. Gr. II, 713, 4-6); a Saida, la tombe 
renferme le corps de Heraclee amie intime ou la propre sceur de la «vieille mere&, 
-yvw61) 6' 'HpcxxAELot cpLAoo-r6p-yoLo -rexou<r7jc; (B. HAUSSOULLIER, H. INGHOLT, Inscriptions 
grecques de Syrie, dans Syria, 1924, pp. 338-340). Tendresse du pere pour ses enfants, 
cf. l'inscription tombale -r{i> ul{i> cpL:>..oa-rop-ytac;, !vvexev (CH. NAOUR, Inscriptions et 
reliefs de Kibyratide et de Cabalide, dans Z.P.E. XXII, 1976, pp. 126 et 128); entre 
epoux, cf. la a-rop'Yl) ßeßottot d'une inscription de Nicomedie publiee par S. SAHIN, ibid. 
XVIII, 1975, p. 42, n. 125; cf. XXI, 1976, p. 189. 
3 Chez les juments, le sentiment maternel (cpL:>..6a-rop-yoc;) est naturellement developpe 
(ARISTOTE, Hist. des animaux, IX, 4; 611 a 12). Une Mte cruelle, iia-r6p-you 67Jp6c; (W. 
PEEK, n. 1078, 4). 11 ne faut pas separer les petits de leur mere, surtout pendant la 
periode d'allaitement, 3u¼. -rLvot cpuaLXl)V µ7J-repwv 1tpoc; !-y-yovot cpLAoa-rop-ytav (PHILON, 
Virt. 128). Plutarque a ecrit un petit traite: «De l'amour (philostorgia) de la progeni-
ture& ou i1 observe la tendresse du male et de la femelle, surtout de celle-ci a l'egard 
de ses petits (§ 2). 11 insiste sur ce fait que ce sentiment vient de la nature (§ 3-5). 
+ Abr. 91, 168, 198; Virt. 192; Vit. Mos. 1, 150; Spec. leg. II, 240; III, 153, 157; 
Leg. G. 36; Fragm. 202 in Gen. xxvn, 12-13 (edit. N. Ralph, p. 230); cf. FL. JosEPHE, 
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cptMcr-ropyoi; 
designe dans le sens le plus favorable l'amour, la bienveillance et le devoue-
ment innes de la mere pour ses enfants: ~ µ~niP wi:; brl 1toct~l, xocl (f)U(m 
(f)tA6o--ropyoi:; 1 ; puis du mari pour sa femme 2 ou de la femme pour son 
mari: -rov cptAoo--ropy6-roc-rov &v~poc 3, du pere pour ses fi.ls 4 et de ceux-ci pour 
A nt. IV, 135; VII, 252; VIII, 193; EPICTETE, 1, 11; III, 17, 4; 24, 58 SV. PLUTARQUE 
(Amour fraternel, 4) qualifie de philostorgoi les vieillards <<sensibles» aux traitements 
que l'on inflige a leur chien ou a leur cheval. Sur les manifestations de cette affection, 
cf. C. PANAGOPOULOS, Vocabulaire et mentalite dans les Moralia de Plutarque, dans 
Dialogues d'Histoire ancienne 111, Paris, 1977, p. 214. 
1 P. Oxy. 1381, 104. Dans son testament, Petosorapis demande a sa sreur de 
prendre en charge son plus jeune frere Epinicos et de lui servir de mere, e:ti; <XÖ-.ov 
µ1)-.ptx'ij cpt:>..oa-.opylqc (P. Oxy. 495, 12; P. Michig. 148, col. 11, 9); W. PEEK, op. c. 
956, 3: cpt:>..oa-.6pyou (.L1)Tp6i;; M. DuNAND, dans R.B. 1932, p. 579: cpt:>..oa-.6py<Jl µ1)Tpt 
« II y a un moyen infaillible de reconnaissance: l'instinct d'une mere qui, des la premiere 
rencontre, eprouve a l'egard de son enfant un sentiment de vive tendresse {cpt:>..oa-.opyl<X) » 
{HELIODORE, Ethiop. x, 24, 8). La terre est «Ie foyer commun et des dieux et des hom-
mes, et il faut que tous nous nous prosternions devant elle comme devant une terre 
nourriciere, que nous la celebrions et que nous la cherissions (uµve:i:v x<Xt cpt:>..oa-.opye:i:v) 
comme celle qui nous a enfantes>> (THEOPHRASTE, dans PORPHYRE, De Abstin. II, 32, 
p. 162, 6); <<Apelles et Metrothemis, enfants de Cleanactide [ont eleve ce monument a] 
leur nourrice Meliteia [fille] de Lysanias, a cause de la nourriture [qu'elle leur a donnee] 
et de sa tendresse pour eux, ex-.pocp'iji; fve:xe:v i<<Xt cpt:>..oa-.opyl<Xi; T'iji; t<Xu-.wv>> (Corp. Inscript. 
Gr. 6850 b). Apollonis, reine de Pergame: 3te:cpuA<X~e: niv e:i.Svot<XV i<<Xt cpt:>..oa-.opyl<Xv µfxpt 
T'iji; -.oü ßlou K<XT<Xa-.pocp'iji; (POLYBE, XXII, 20; cf. Inscriptions de Pergame, 169). Stra-
tonice eleve avec tendresse et magnificence (~6pe:q,e: cpt:>..oa-.6py(i)i; x<Xt µe:y<X:>..01tpe:n-wi;) 
les enfants que son mari avait eus d'une esclave (PLUTARQUE, Vertus des femmes, 21); 
«de l'amitie {cpt:>..C<Xi;), de l'attachement a sa progeniture {cpt:>..oa-.opyl<Xi;), de la philan-
thropie ... on ne saurait dissoudre leur association>> (!DEM, De la vertu ethique, 12); 
«La philostorgia pour les enfants est-elle naturelle a l'homme? » (!DEM, Propos de Table, 
11, 1, 13; Agis, XVII, 4). Dans l'aretalogie de Kyme, Isis se presente: 'Ey© Öito -.fxvou 
yove:i:i; evoµo6ET1)G<X cpt:>..oa-.opye:fo6<Xt (ligne 19); 'Ey© a-.epye:a6<Xt yuv<XLK<Xi; Ult() &v3pwv ~vcx-
YJ<<XG(X (ligne 27; edit. Y. GRANDJEAN, Une nouvelle Aretalogie d' Isis a Maronee, Leiden, 
1975, p. 123); L. ROBERT, Documents de l'Asie Mineure meridionale, Geneve-Paris, 
1966, pp. 81; 84, n. 1; !DEM, Hellenica, x111, p. 38. 
2 'P1)tylv7) yuv<XtKl &yvo-.cxT7l K<Xl cpt).oa-.6pyCJ> (L. MORETTI, Inscriptiones graecae Urbis 
Romae, Rome, 1973, II, n. 752); IG, x, 2, n. 608; MAMA, 1, 117; IV, 250; VIII, 
235; Inscriptions de Lindos, 456 b 6; Inscript. gr. et lat. de la Syrie, 1364, 6; Suppl. 
Ep. Gr. XIX, 840: yuv<XtKl t3(qc cpt:>..oa-.opyl"l)i; fve:xe:v; G. PFOHL, Inschriften der Griechen, 
Darmstadt, 1972, pp. 171 sv. J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 
1963, p. 148, n. 134; Hellenica, VII, p. 9-10; Edit d'Eriza {DITTENBERGER, Or. 224, 
16; cf. 307-308); G. KAIBEL, Epigrammata graeca, Berlin, 1878, n. 44, 2-3; 244, 6; 
PLUTARQUE, Consol. Apol. 9: «Ie poete Antimaque aimait tendrement sa femme 
(cptAOaT6py(i)i;) »; cf. STOBEE, Flor. 24: ruv<Xi:K<X ae TI}V K(X'!(X v6µoui; fK<XGTOi; a-.e:pyE'!Ci) K<XL 
ex T<Xl>'!"l)i; -.e:xvo1totda6<,) (t. IV, p. 154, 10). 
3 Les deux femmes du stratege Ceteus l'aimaient tendrement (D10DORE DE S1c1LE, 
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celui-la: TI)\/ &.ycx6~11 G't'opn11 1tpo<; (f)LA~O\I 7t<X't'tpcx 1• Mais la philostorgia se dit 
aussi de tous les liens de parente 2, voire de l'attachement que l'on porte 
aux hötes (Suppt. Ep. Gr. xvm, 143, 69), ou que les esclaves manifestent 
a leur maitre 3• 
Bien souvent, la philostorgia s'identifie a la reconnaissance 4• Non seule-
ment les testateurs leguent leurs biens a ceux qui leur ont manifeste de 
l'affection 5, mais le 29 aout 58, Phairas ecrit a son medecin: <<J'espere 
sinon te donner l'equivalent, du moins te montrer en retour quelque peu 
de l'affection que tu as eue a mon egard>> 6• Cette extension de la philo-
XIX, 33, 1-2). Ilptµm:t(¾> y).uxuTCXT<p xixt iptAocr,6pyep ... 1tixnip (L. MoRETTI, op. c. II, 2, 
n. 914). iptAOO'Topytixc; !11e:xe:11 revient constamment dans les inscriptions tombales, T AM, 
II, 92, 93, 105, 148; Suppl. Ep. Gr. xx, 54, 8; 200, 7. F. K. DöRNER, Bericht über eine 
Reise in Bithynien, Vienne, 1952, n. x, 30. La femme de l'orfevre Canope «lui a temoi-
gne durant trois ans une pieuse tendresse (o-Top'Y7)) » (E. BERNAND, Inscriptions metriques 
de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 19); Suppt. Ep. Gr. II, 712, 7; C. B. WELLES, 
Royal Correspondence in the Hellenistic Period, New Haven, 1934, n. 67, 2-3; cf. n. 35; 
G. KAIBEL, op. c. 189, 1; 409, 6. Z.P.E. 29, 1978, pp. 98, 104. 
4 P. Tebt.408, 7: 1tixpixxix).oo cre:1te:pt ulwv µou tjj ipt).oo-Topytq. (en 3 de notre ere); MAMA, 
I, 288, 319; VIII, 247; Suppt. Ep. Gr. x1v, 803; Sammelbuch, 10652 c 2: Eudaimonis 
a Apollonios Tcji iptAOO'TopyoTa.Tep ulcji; Inscriptions de Carie, 175 b; W. PEEK, op. c. 1950, 
7; B. LATYSCHEV, Inscript. ant. Orae sept. Ponti Euxini, I, 357, 6; 362, 6; 364, 7, 15; 
IV, 71, 6; L. ROBERT, Opera minora selecta, Amsterdam, 1969, I, p. 311, n. 2; I. KA-
JANTO, A Study of the Greek Epitaphs of Rome, Helsinki, 1963, pp, 29. 33. 
1 F. K. DöRNER, op. c. xxu, 16; DITTENBERGER, Or. 229, 6; 331, 46; G. KAIBEL, 
op. c. 151, 15; Inscriptions de Lindos, 465 d 5; de Carie, 175 b, c; de Side, 121 b 6; 
Suppt. Ep. Gr. XIV, 775, 3; H. W. PLEKET, Epigraphica 11, Leiden, 1969, n. xxxv, 5: 
1tpoc; Touc; yove:!c; iptAOO'Topytixc;; cf. MAMA, IV, 166; VIII, 392; CH. NAOUR, Inscriptions 
de Lycie, dans Z.P.E. XXIV, 1977, p. 276; J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans 
R.E.G. 1958, p. 325, n. 476: 'l'O\I &yix!lov >CIXl !pLAOO''l'Opy6'1'1X'l'O\I 1t1X'l'ep1X. 
2 lnscriptions de Lindos, 300 c 9; 404 a 7; 455, 10; 458, 10; 465 e 4;/13; g 3; MAMA, 
VIII, 367, 375; Z.P.E. vm, 1971, p. 35; L. ROBERT, Le sanctuaire de Sinuri, Paris, 
1945, n. IX, 36; cf. XIV, 6; XV, 10; XXXVIII, 2. 
3 G. E. BEAN, Journeys in Northern Lycia, Vienne, 1971, n. 39. Les testateurs 
affranchissent leurs serviteurs en raison de l'attachement que ceux-ci leur ont temoigne 
P. Oxy. 494, 6; P. Osl. 129, 15; P. Grenf. III, 71, 12; L. MITTEIS, Chrestomathie der 
Papyruskunde, Berlin, 1912, 11, n. 361, 16; en 354 un chretien rendra la liberte a ses 
esclaves «par reconnaissance pour la bonne volonte que vous m'avez toujours montree, 
pour votre affection et vos services, xixt &118' ©\I !ve:IM1;ixcr0e: µot xixToc xp611011 e:uvotixc; 
xixt o-Topy'ijc; iTt Te: xixt umip1Jcr!ixc;» (Delphes, n. 124, cite par P. FoucART, Memoire sur 
l'Affranchissement des esclaves, Paris, 1857, pp. 45-46). 
4 G. E. BEAN, T. B. MITFORD, Journeys in Rough Cilicia, Vienne, 1970, n. 1, 10-14. 
s P. Michig. 341, 9: lCIX'l'1 e:il\lOLIX\I >CIXl !pLAOO'Tpovye:!01:11 (sie) 'l'OÜ ßtMµou 1tpoc; nJII !luyix-
-repixv 'HpixxMixv; P.S.l. 904; P. Strasb. 284, 13; P. Oxy. 492, 5; Sammelbuch, 8035 a 4. 
6 P. Mert. 12, 12: e:t µ-lj .-&: foot O'Ot 7t1Xp1XO"XE:i:\I, ßpixxetlX 'l'L\1(11t1Xpe/;0µ1Xt tjj e:tc; !µe !pLAO-
O''l'O@'Y!(!(. 
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storgia a. des etrangers montre que ce sentiment ne se limite pas a. une simple 
bienveillance 1, eile comporte une active bienfaisance, du devouement et 
de la generosite; c'est ainsi qu'Hippolyte recourt au dioecete Acusilaus: 
1t0tp0tX0tAW ae: 1te:pt ul&v µou 't':;j <ptAOO"t"opy(q. 't'WV 1te:pt l:e,>nJptzov X't'A 2• 
Dans la langue des inscriptions, cptMO"t"opyot;, des le Il8 siecle avant notre 
ere, est synonyme de bienfaiteur. Un <leeret d'Athenes confere 1' <<eloge» 
et une couronne d'or au roi Attale rer, evergete de la cite, µ.eTci. 1ttXO"Y)t; e:övoC0tt; 
xott <pLAoO"t"opyC0tt; 3• Attale II honore son frere Eumene II, &pe:-cijt; lve:xe:v 
xott e:övolott; xott <ptAOO"t"opyC0tt; 'tijt; 1tpot; totUTov (P. FRISCH, Die Inschriften von 
Ilion, Bonn, 1975, n° 41). Attale III ecrit lS1te,>t; e:la~n &i; t!zoµe:v cpt100"t"opyl0tt; 
1tpot; 0tÖT6v 4• Les negociants de Laodicee erigent une statue en l'honneur 
d'Heliodoros, e:ÖvoC0tt; lve:xe:v xott <pLAOO"t"opyC0tt; 'tijt; e:ti; TOV ß0taLA!0t xott e:Öe:p-
ye:aC0tt; 'tijt; e:ti; 0tÖTout; (DITTENBERGER, Or. 247, 6). La ville de Gythion 
honore le medecin public Damiadas, Tci.t; e:ti; Tci.v 1t61tv &µ&v e:övo(ott; n xott 
cpCA.oO"t"opyC0tt; Tci.v µe:ylO"t"otV &1t63e:t;tv 8tci. 7ttXV'C'e,>V 1totouµe:vot; 5 etc. Le mot 
s'emploie aussi du devouement envers la patrie 6 et avec une acception 
religieuse comme epithete d'Isis, «providente>> de Carene 7 ; mais d'apres 
1 L'union cpt'.Ao<nopyt«-E!Svoux est constante, cf. Stud. Pal. xx, 35, 9: eövoloct; x«l 
cpt'.Aoa-ropyl«t;; !vex«; Sammelbuch, 5294, 9; FL. JosEPHE, Ant. IV, 134; L. MITTEis, 
op. c. n. 361, 9; POLYBE, XXII, 20, 3; VETTIUS VALENS (edit. W. Kroll), p. 76, 27; 
Suppl. Ep. Gr. VII, 382, 11: eövol«t;; x«l <nopy'ijt;; x«pLv. 
2 P. Tebt. 408, 7; cf. P. Flor. 338, 10: x«l vüv -r«x« "li a-li a1eou3ii x«l cpt'.Ao<nopyel!Jt 
x0t-r0tveLlC7l<JTI '"JV !µ.¾jv dx0tLpetOtv; P. Ant. 100, 2. 
3 Inscriptions de Pergame, 160, B, 19; cf. Antiochus IV Epiphane (175-164), 
7COL"l)a«µ.evoL 1epot;; d'.AA7JAOUt; µ.e-r&: 1e«<J"l)t;; eövol0tt;; x«l cpL'.Ao<nopyl0tt;; (DrTTENBERGER, Or. 
248, 21). Lettre d'Antiochus VIII Grypus (125-96), '"JV 1epot;; «ö-rov eilvoL«v µ.~pt 
-ri'.Aout; auV'C'"l)p7j<10tv-r0tt;;, !µ.µ.elv0tv-r0tt;; 3! tjj 1epot;; iJµ.iit;; q>LAO<n0pytq: (ibid. 257, 7). 
4 Inscriptions de Pergame, 248, 43 (= DITTENBERGER, Or. 331). PHILODEME DE 
GADARA, Homer. Fragm. v b 22 (edit. Olivier, p. 8). 
5 IG, v, 1, 1145, 33 (P. FoucART, Inscription de Gythion, dans Rev. des Etudes 
Grecques, 1909, pp. 405--409); cf. DITTENBERGER, Or. 231, 16-18; 256, 8; Inscriptions 
de Delos, 1517, 11 (F. DuRRBACH, Choix d'Inscriptions de Delos, Paris, 1922, pp. 154-
155); Suppl. Ep. Gr. IV, 418 B 10. 
6 
.dta: '"JV 1epot; '"JV 1e0t-rpt3« cpt'.A6<n0pyov eilvoL0tv (A. H. JONES, Inscriptions from 
Jerash, dans The Journal of Roman Studies, 1928, pp. 153-156. Decret de la ville 
d'Olymos en Carie: 3L0tlCdµ.evot; cpL'.Aoa-r6py<,>t;; 1epot;; !x«<nov -i-6>v 1eo'.AL-r6>v (DrTTENBERGER, 
Or. 248, 21); PoLYBE, XXXI, 25, 1: cpL'.Aoa-ropyt« 1epot;; d'.AA7J'.Aout;;. F. G. MAIER, Griechische 
Mauerbauinschriften, Heidelberg, 1959, n. XLIV, 8; L. ROBERT, Opera minora selecta, 
I, p. 311. 
7 P~ Oxy. 1380, 12: !v tjj K0tp7JV7J cpLA6<nopyov; cf. l. 131: x6aµ.ov 81)'.A&L6>v x0tl cptMa-
-ropyov; DrTTENBERGER, Syl. 1267, 23; comparer Sammelbuch, 591. Saint Jean Chry-
sostome qualifiera Dieu de 1e0t't'1)p cpL'.A6a-ropyot;; (A. WENGER, Jean Chrysostome. Huit 
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l'abus de son usage, notamment dans les inscriptions honorifiques 1, il 
devient purement protocolaire et l'expression d'une <<sympathie>> offi.cielle 
(II Mac. IX, 21; cf. DITTENBERGER, Or. 257, 4; T AM, 11, 283, 360, 443, 
484, 662, 716 etc.) ou d'un attachement indifferencie 2• 
catecheses baptismales, Paris, 1957, pp. 135, 142, 144, 150, 182, 184, 197). Sur la philo-
storgia qualifiant les sentiments d'un personnage ou d'une cite envers un roi, cf. les 
references dans M. HoLLEAUX, Etudes d'epigraphie et d'histoire grecques, Paris, 1942, 
III, PP· 94 SV. 
1 L. ROBERT, Etudes Anatoliennes2, Amsterdam, 1970, p. 352 b etc, p. 366. 
2 Cf. l'amour de la vie, xpo\; -ro ~ijv <pLÄoa-ropytc.cv (II Mac. VI, 20). Dans son traite 
Du Mariage, Antipater de Tarse oppose l'amour conjugal et paternel a l'amitie et 
aux autres relations (<ptÄlc.cL ~ <pLÄoa-ropylc.ct); STOBEE, Ecl. LXVII, 22, 25, t. IV, p. 508. 
De m~me J. Pollux (Onom. v, 20, 114) donne comme synonyme de <ptÄo\;: eßvou\;, 
olxei:o\;, bttni3eto\;, ihc.ci:po\; et ajoute ö ydtp <pLÄ6a-ropyo\; i!npov -rL. Plus loin, il enumere 
parmi les synonymes de tptÄ6a-ropyo\;, tpLÄ6-rexvo\;, <pLÄ6µouao\; (vI, 37, 167. 
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Le cpMocpo~ est le bavard qui parle a tort et a travers; cpAuocpe'r:v signifie: 
debiter des niaiseries 1• C'est donc d'abord en morale un <<peche de parole>> 
que l'humour de saint Paul fustige, a propos de ces femmes inoccupees 
qui multiplient les visites <<histoire de causern et parlent pour ne rien dire 
(I Tim. v, 13). On peut donner a cpAuocpo~ la nuance de babillage enfantin 2, 
de paroles qui n'ont pas de sens (P. Zen. Cair. 59300, 7; P.S.I. 434, 7, 9), 
d'ä.nerie, niaiserie 3• 
Ces termes semblent avoir ete usites dans la polemique pour denoncer 
l'inanite d'un argument ou d'une accusation 4, et c'est dans cette acception 
tres pejorative que Diotrephes <<se repand en ineptes et mauvais propos 
contre nous, Aoyot~ 7tOV'YJPOL~ cpAuatpwv ~µ.ii~>) 5• 
1 XENOPHON, Hell. III, 1, 18: <<Dercylidas perdait son temps a des maiseries&; 
VI, 3, 12: <<Voyez quelle est la niaiserie de ces propos&; ARISTOPHANE, Nuees, 364: 
~Taut cela n'est que sornettes,>; PHILON, Vie cont. 64: <<banquets pleins de telles 
niaiseries&; PLUTARQUE, Phocion, XXVII, 9: Callimedon la Langouste dit a. Antipa-
tros: «Si Phocion continue a dire des niaiseries, vas-tu le croire?&; Cict!ron, II, 2: 
«Ces presages passent ordinairement pour des songes vains et des sornettes,>; cf. les 
references donnees par P. N. HARRISON, Pauline and Pastorats, Londres, 1964, p. 134. 
2 P. Heid. VI, 12 = Sammelbuch, 2266 (lettre chretienne du JVe s.): tvoc. oov !L7l 
xo:>.M yp&<pc.> xoct q;:>.upoc.p1)crc.>, ev xo:>.:>.'ij :>.oc.:>.(~ oux eicq;eu~ov-,;cu T7JV &:µocpTL'l'JV, 
3 A nth. Pal. xm, 31; PHILEMON: T(l KMc.>v, 1toc.ücroc.t q;:>.uocp<i'>v = cesse de dire des 
betises (dans STOBEE, Flor. xxx, 4; t. 111, p. 663); MtNANDRE, Dyscol. 831: <<Ne dis 
pas de betises>>; 892: <<Va te faire f., toi et tes fadaises>>; Sam. 613,628,758: <•Qu'est-
ce que ces sornettes?&; 830: <<Laisse 1a. ces sornettes&; 862,891: «Tu me contes des 
sornettes>>. ATTicus, Fragm. IX, 1: Aristote «osa traiter de radotages, de babillages, 
de sornettes (:>.1)pou<; 8~ xoc.t -,;epe-,;(crµoc-,;oc. icoc.t q;:>.uoc.p(oc.<;) les plus eleves des etres&. C'est 
du vocabulaire de Comedie; cf. EPICHARME, 1tA&VYJV, q;:>.uocp(oc.v (C. AusTIN, Comicorum 
Graecorum Fragmenta, Berlin, 1973, n. 84, 28); EUPOLIS (ibid. 96, 78 = P. Oxy. 2813). 
4 PHILON, Somn. II, 291: «Ils ne sont que des bavards impuissants ceux qui pre-
tendent...&; Aet. mundi, 49; Spec. leg. I, 176; Vit. cont. 19: <<Ces hommes repandent 
a profusion la sottise>>. FL. J OSEPHE, Vie, 150: «Je per~ais a jour la sottise (-,;ov q;Moc.pov) 
de l'accusation de sorcellerie>>; STRABON: <<Eratosthene traite de häbleurs (q;:>.u&pou<;) 
1es exegetes de !'Odyssee et le Poete lui-meme>> (Geographie. Prolegomenes, I, 2, 7, cf. 3; 
23; q;:>.uoc.pei:v: dire des sornettes, I, 2, 14; 3, 1); IV Mac. v, 10: <<Ne vas-tu pas te re-
veiller des sornettes que debite votre philosophie? &. 
5 III Jo. 10. On cite DIOGENE LAERCE, VII, 173: -,;ov .6.t6vuaov icoc.t 'Hpoc.ic:>.eoc q;:>.uoc.-
pouµevou<; uxo -,;<i'lv 1tOLYJT<i'lv; cf. P. Berlin, 13270, 5. 
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Ceux qui ont donne leur foi a Dieu doivent s'appliquer a exceller dans les 
belles ceuvres, tvcx cppov't'L~(,}aw xcx.Awv lpy(,}v 1tpota't'cxa8cxt 1. I1 est difficile de 
traduire ce subjonctif present. Le verbe cppov't'(~e:tv, parfois construit avec 
l'accusatif dans la koine, englobe, en effet, l'intention et l'execution. I1 
signifie d'abord penser a quelque chose, mediter, songer a (P.S.I. 1265, 3: 
cppov't'L~ov't'e:t;; xcxt 1tp6votcxv 1totouµ.e:vot}, avec une nuance de sollicitude 2 
et meme de crainte ou d'inquietude 3 ; puis <<avoir souci, veiller, prendre 
soin», notamment des affaires publiques 4 ; on prend les choses a cceur 
(Ep. Aristee, 124) et on s'en occupe activement (Sir. xxxv, 1; XLI, 12), car on 
se sait responsable de la realisation; ce qui est manifestement le sens de 
Tit. III, 8. 
Voila pourquoi ce verbe est employe si frequemment dans les papyrus 
epistolaires officiels ou prives, notamment a l'imperatif aoriste cpp6v't'taov 5 • 
1 Tit. III, 8. Sur la construction de ce verbe introduit par tvcx (P. Lugd. Bat. VI, 
15, 108), cf. B. G. MANDILARAS, The Verb in the Greek non-Literary Papyri, Athenes, 
1973, n. 582, 594; ou a. l'imperatif, n. 702, 704, 716, 717; cf. 684, 2; 791, 1. 
2 Ps. XL, 17: <<Seigneur, pense a. moi» (::1:cvn); Sag. VIII, 17: <<Ayant pense cela en 
mon cceun; Sir. VIII, 13: <<Si tu as donne ta caution, considere-toi comme devant 
payen. 
3 I Sam. 1x, 5: <<de peur que mon pere s'inquiete de nous, lN1»; Job, 111, 25; xxm, 
14 (1n::i); Prov. XXXI, 21 (i-l,,). 
4 J Mac. xv1, 14; II Mac. IV, 21; XI, 15; Sir. L, 4; cf. Ep. Aristee, 121: s'adonner 
a la culture hellenistique; 245: s'occuper du soin de ces a:ffaires; FL. JosEPHE, Ant. 
x1v, 312: «Je prendrai soin de vos inter~ts»; Vie, 94: <<Ce n'etait pas le moment de 
m'occuper de gagner l'attachement des gens de Tiberiade»; POLYBE, III, 12, 5: <<ceux 
qui sont a la töte des a:ffaires doivent se soucier avant tout de connaitre les dispositions 
des gens»; ACHILLE TATIUS, IV, 9, 2: oö3e:v cppov-.(~OUO'CX xpu1t"t'e:W 150-cx -yuv-lj µ-lj öpiio-6cxt 
6tAE:L. 
5 B.G.U. 1772, 25 (57/6 av. notre ere); 249, 20; 1568, 9 (de l'Eirenarque; cf. P. 
Strasb. 309 recto 2); P. Achm. 8, 15: <<Aie soin de mettre les charges aux encheres» 
(lettre du procurateur imperial au stratege); P. Lugd. Bat. xv1, 34, 26; 35, 35; P.S.l. 
1125, 3 (l'epitropos); P. Tebt. 762, 11: cpp6v-rtO'OV oov 1te:pl. 00 O'OL yeypcxcpcx (IUe s. av. J.-
C.); P. Oxy. 2114, 11; U PZ, 159, 7: cpp6v-rio-ov oov, /5m,>c; µ-lj &3tx'IJ67i ö &v6pc,moc;; P. Yale, 
38, 5; P. Alex. 1, 8 (lettre officielle concernant des provisions pour les soldats), cpp6v-rto-ov 
151tooc; &p-roov µe:v tx1tfoo-ov-rcxt xcx6' ~µepcxv; P. Ant. 31, 5 (du logistes au cosmete); P. Rein. 
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En 68 de notre ere, le prefet Tib. J ulius Alexander notifie a ses administres: 
«j'ai cherche les moyens de vous porter secours>> 1 ; la publication de l'edit 
atteste la sollicitude du gouverneur pour ses administres. Les particuliers 
entre eux sont aussi imperatifs que les hauts fonctfonnaires: <<Ne neglige 
pas de t'en occuper» 2 • II faut agir rapidement: tpp6v-rurov eu0e(i)<; (P. Ryl. 
78, 26). On requiert l'attention du correspondant (P. Mert. 63, 14; en 58 
de notre ere), on lui recommande sollicitude et application: eo 1toL~<m<; 
vüv ye <ppov-r(crou; ocuniv 1tocpocyevfo0ocL 3, et on lui reproche sa negligence: 
0ocuµ&~(i) 7tW<; oöx. e<pp6v't'LO'ot<; -nj<; tL1JXOCV~<; -nj<; TocAd (P. Mil. Vogl. 256, 3). 
II s'agit souvent de suppleer a ce qui manque, d'achever ce qui reste a 
faire, donc de pourvoir a une realisation parfaite 4, et on ne menage pas 
sa peine: e<pp6v-rLcroc ou µe:-rpt(i)<; (Sammelbuch, 4323, 2), surtout quand «la 
loi de nature nous enseigne a prendre soin» d'un bon pere (P. Ryl. 624, 16), 
de veiller a la sante de ses enfants (P. Rein. 109, 3; P.S.I. 973, 4, 11), de 
rendre service a sa famille et a ses amis (P.S.I. 1246, 1-3; Sammelbuch, 
9106, 5; 9395, 12: <ppov-r(croc-rocL ... w<; cx~e:A<pot yv~crLoL), et d'accomplir des 
devoirs religieux: <<veillant a ce que tout ce qu'il etait d'usage de faire pour 
91, 4 (du prefet Maevius Honoratianus), -roLy°'poü" cpp6'11-rLoo\l µ-riBe:µ(oc..., µeµqiL"; P. Bert. 
Zilliacus, 3, 6 (du prefet Minucius Sanctus); 4, 17; P. Cornell, 47, 7; P. Panop. I, 24, 
131, 392,395; II, 29, 58, 63, 83 etc.; P. Tebt. 911, 19; P. Ross.-Georg. v, 25, 1; Sammel-
buch, 7345, 3; 8246, 1; 9025, 32; 9260, 5; 9468, 5; cf. 7622, 11; 8248, 13; 8334, 24; 
8933, 2; 7472, 5; o o-rpOC't"rj'YO~ cppo'll't'Le:i. 
1 I'L'llroaK7l'r&: ()'t'L !cpp6'11't'LCJOI. 't'W\I 7tp0~ 't'T)V uµuepOl.'11 ßo1J0e:Lot\l &'117lK6'11't'(l)\I ( B. G. u. 1563' 
19 - DITTENBERGER, Or. 669). Cf. l'edit du prefet Aristius Optatus: «Que les pro-
vinciaux veillent a verser leurs contributions, ol !1t(Xp)(_e:t&'t'otL cppo'll't'LaCX.'t'(l)CJOC'II •> (A rch. 
Isidor. 1, 11; cf. 71, 10). Le stratege «s'est preoccupe des paroikoi places sous son 
commandement& (Inscriptions de Rhamnonte xxv, 11, p. 209). 
2 P. Oxy. 1871, 6: µ-riBev 00\1 &.µeÄ'IJat~ 't'OÜ't'O qip6'11't'LGO\I; cf. 1929, 3; 2114, 11; 2153, 
14; 2228, 28, 33, 38; P. Princet. 22, 5; 27, 3; 97, 5; P. Michig. 511, 9; 529, 24; P. 
Osl. 150, 16; Ostr. Tait, 2001; cf. P. Brem. 76, 5; P. Du1'a, 128 e 1; P. Haun. 9, 7; 
Sammelbuch, 7984, 10: au oo" cpp6n·Laov 1te:pt 't'OÖ't'(l)'II; 9256 recto 17-18. P. Gnnf. n, 
77, 15: cppon(aoc't'E 00\1 „a «'IIOI.A(l)0e\l't'OI. hotµ&.aocL. 
3 P. Mil. Vogl. 27, col. II, 12; cf. P. Michig. 211, 2: x°'AiiJ~ 1toL1Ja-ri-re cppov-r(aoc'll't'E~ 
't'W'll 7Jµe't'ep(l)V = tu feras bien de prendre soin de nos affaires; 476, 14; 481, 16; 486, 21; 
601, 13: au 00\1 KOI.AW~ 1toefoe:t~ cppov't'(CJ(X~ 6>~ oö 1te:pLa1t(Xa8-rio6µe80( (Irres. av. J.-C.); 
UPZ, 73, 4: xoc).CJ~ oo\l 1to(o-ri~ cppo't'(a(Xt µoL <rL'l'CX.pto\l; 110, 149; 202, jYagm. II, 3; P. 
Michael. 11, 6; cf. P. Apol. Ano, 68, 6: OUK fxet &ÄÄO\I 't'L \IÜ\I cppO'll't'(~O\l't'ot 't'<j> Bea1t6"7l 
otÜ-roü; P. Tebt. 703, 99: µ11 7t(Xpepy(I)~ cpp6VTLl;E (IIIe s. av. J .-C.); P.S.I. 742, 13: cpp611-
'l'IO'O'II ... xoc-r&. 'l'CX.)(OU~. 
4 P. HeYmop. 32, 19: et 3e xocl ~'t"t'O'II cppoT(l;(I) nj~ ßeßotr.&>ae:(I)~ = P. Michael. 40, 46; 




les dieux fut execute comme i1 convient» (Pierre de Rosette, Sammelbuch, 
8299, 18); <<prenant beaucoup plus de soins que ses predecesseurs des 
animaux sacres>> (ibid. l. 31); et en 98 de notre ere: eq>pov-rtae: -roü te:poü 
xocl -roü q>p1J't'O~ xocl -rwv Äomwv ~py(J)v (Sammelbuch, 8331, 21). C'est dans ce 
contexte que se situe l'exhortation au devouement fraternel effectif de 
Tit. III, 8 1• 
1 0eoM1pou veoo-repou rppov-rl~ov-roc; = Theodoros le jeune etant curateur (C. Inscript. 
lud. 723; B. LIFSHITZ, Donateurs et Fondateurs dans les Synagogues juives, Paris, 
1967, n. 2); <<Moi Theodoros, archisynagogue, ayant ete intendant pendant quatre 
ans (ippov-rtacxc;)>> (C. lnscript. lud. 722; B. LIFSHITZ, n. 1). 
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II Petr. I, 19 assimile la parole prophetique a une lampe qui brille dans 
un lieu obscur 1 et a laquelle i1 faut s'eclairer <<jusqu'a ce que l'etoile du 
matin se leve en vos creurs>> 2• L'adjectif, derive de qi&t;-q>Epe:w, designe 
des sources de lumiere: ce qui donne ou apporte la lumiere 3, notamment 
les astres 4, mais aussi la torche, le flambeau ou la lampe 5, d'ou son appli-
cation a la pretresse <<phosphore de la reine Cleopatre>> 6 et surtout aux 
divinites porteuses de lumiere, a savoir Hecate deesse de la lune 7 et Arte-
mis 8• Philon attribue cette epithete au vrai Dieu: «les rayons intelligibles 
1 Philon avait associe lumiere du soleil et oracle prophetique (Spec. leg. 1v, 52); 
«Ceux qui decideront de se montrer dociles aux oracles, vivront continuellement 
dans une lumiere sans ombre, portant dans leur ame ces lois comme autant d'etoiles 
qui t'illumineront, cxai-epou;; l!xovn,;; ~ tJiuxn q>c..>mpopoüvi-oct;;>> (Decal. 49); cf. Conj. ling. 
60: «I'eclat des vertus surgit comme les rayons du soleil». 
2 !oo,;; oi'i q>c.>mp6po,;; a:vocnl:>-n ~ i-oci,;; xocp8Loct,;; oµ&>v; quelques manuscrits remplacent 
phosphoros par eosphoros = etoile de l'aurore. 
3 Ainsi les yeux dans PLATON, Tim. 45 b; EuRIPIDE, Cycl. 462; PLUTARQUE, De 
fortuna, 98 a. «l>ooaq>opiov est une designation de la fenetre, P. Ryl. 162, 26; P. Hamb. 
15, 8; B.G.U. 1643, 6; P. Michig. 554, 27. 
4 PLUTARQUE, Le Visage du rond de la Lune, 4, 921 e: «Clearque ne voudra pas nous 
presenter la lune comme un corps pesant et dur, mais comme un astre fait d'ether 
et rayonnant de lumiere (&ai-pov oct6eptov xocl qiwaqi6pov), comme vous ditest; 9, 925 a: 
<<Phösphoros, Mercure et les autres planetes sont placees au-dessous des etoiles fixes»; 
15, 928 b: les astres, tout comme les yeux sont porteurs de lumiere; TIMEE DE LocRES, 
96 e: «Mo 8' ta68poµot cxe::>-Up ~i-L, 'Epµii n xocl "Hp11,;;, i-ov 'Aq,po8li-oc,;; xocl q,waq,6pov -i;ot 
n-o:>-:>-ol ;i,oc:>-Eovn; deux des planetes ont la meme periode de revolution que le soleil, 
les planetes d'Hermes et d'Here; cette derniere est appelee par le commun Venus 
et Lucifen; ARISTOPHANE, Grenouilles, 342: «Iachos, astre lumineux de la fäte noc-
turne»; GEMINos, lntroduction aux Phenomenes, 1, 28: <<Encore plus bas se trouve 
Phösphoros, l'astre de Venus, qui se meut a peu pres a la meme vitesse que le soleil»; 
cf. J. BoEHMER, Tag und Morgenstern? Zu II Petr. I, 19, dans ZNTW, 1923, pp. 228-
233; F. BoLL, Sternglaube und Sterndeutung\ 1931, pp. 47 sv. F. J. DöLGER, Antike 
und Christentum, v, 1, Münster, 1935; CH. MuGLER, Dictionnaire historique de la 
Terminologie optique des Grecs, Paris, 1964, pp. 440-441. 
5 B.G. U. 597, 32, de 75 ap. J.-C.: qiwo-qi6pe:, qiwo-qiopeouaoc qil:>-ov q,&>,;;, qi&>,;; qiepe: 1ocµncx,;; 
= Porteuse de lumiere, qui nous apporte la chere lumiere, Lampe, apporte-nous la 
lumiere; cf. F. J. DöLGER, Lumen Christi, Paris, 1956, pp. 13 sv. 
6 q>waqi6pou ßoco-t1Lo-a11,;; K:>-e:odi-poc,;;, P. Ross.-Georg. II, 6, 14 (113 av. J .-C.); P. Rein. 
10, 8; Sammelbuch, 8035 a 8. 
7 EuRIPIDE, Hel. 569; ARISTOPHANE, Thesm. 858: niv 'Excx't"1)V -i;~v q>(l)a<p6pov. De 
meme Phoebe dans ARISTOPHANE, Lys. 443. 
8 EuRIPIDE, Iphig. Taur. 21; DITTENBERGER, Or. 53: 'Api-eµt8t «l>wmp6pCJ> (= Sam-
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viennent de Dieu porteur de lurniere, -roü cp<,)acp6pou 8eoÜ>> 1 et aux constella-
tions lumineuses (Opif. 29, 53; Fuga, 184; Somn. 1, 214; Vit. Mos. I, 120; 
II, 102). 
Le substantif qi<,)aqi6po~ designe normalement l'etoile du matin (cf. Apoc. 
II, 28; XXII, 16: «a'TT)p 1tp<,)tv6~). puisque cet astre apporte ou annonce la 
lurniere du jour, et il est synonyme d'aurore, Eos 2• On a vu dans II Petr. 
1, 19 une citation de Cant. 11, 17 3. Origene y decouvre une fi.gure du Messie 4• 
Mais d'apres la nuance eschatologique de II Petr. 1, 19, il faut tenir campte 
du symbolisme de phosphoros dans les representations fi.gurees, ou les 
sculpteurs le representent devant le quadrige du soleil. 11 indique a. l'aurige 
la direction a. suivre, il guide vers l'orient le char funebre ou l'aigle porteur 
de l'ame. Phösphoros indique au mort le chemin du ciel 5• Ainsi le Messie, 
etant attendu comme une lumiere (1s. LX, 1-3; I Jo. II, 8), son premier 
avenement peut etre considere comme une aurore 6 ; mais sa clarte ne fera 
que croitre jusqu'a. son retour glorieux 7 ; sa Parousie - dont les propheties 
donnent la certitude - rayonne des maintenant dans les creurs et les fait 
vivre d'esperance: <<Un grand jour a lui pour nous ... Illuminons notre 
visage de sa lumiere>> (Odes Sal. XLI, 4, 6). 
melbuch, 8857); lnscriptions de Sardes. L'Asklepieion, n. 119, 2; Die Inschriften von 
Erythrai und Klazomenai, 201, 26; Suppl. Ep. GY. IV, 446, 17; cf. L. ROBERT, dans 
N. FIRATLI, Les Steles Juneraires de Byzance greco-romaine, Paris, 1964, pp. 155 sv. 
L. KOENEN, J. KRAMER, Ein Hymnus auf den Allgott, dans Z.P.E. IV, 1969, pp. 20-21. 
1 PHILON, Ehr. 44; cf. Praem. 25: <<Dieu fait briller un rayon de verite»; Plant. 
169: l'ceil porteur de lumiere. 
2 EuRIPIDE, Ion, 1157: <<L'aurore (Eos) apportant la lumiere du jour et chassant 
les etoiles»; OvmE, Heroid. XVIII, 112: «praevius Aurorae Lucifer ortus erat»; cf. 
la Vulgate de II Petr. I, 19 traduisant cpooacp6poc; par Lucifer, d'apres Is. XIV, 12. 
3 J. SMIT SrnINGA, Une citation du Cantique dans la secunda Petri, dans R.B. 
1966, pp.117-118. Comparer PHILON, Quis rer. div. 224: la planete «annonciatrice 
du jour». 
4 In ]oh. I, 78; cf. edit. C. BLANC, Paris, 1966, p. 98, n. 1. 
5 F. CuMONT, Recherches sur le Symbolisme funeraire des Romains, Paris, 1942, 
pp. 77-78, 211, 338, 458; cf. p. 73: Phosphoros et Hesperios, etoiles du matin et du 
soir dont la clarte s'allume et s'eteint alternativement. !DEM, Lux Perpetua, Paris, 
1949, pp. 291-297. 
6 Nomb. xx1v, 17; Ps. ex, 3; Lc. I, 78; cf. P. WINTER, Two Notes on Luke 1-11, 
dans Studia Theologica, vn, 1953, pp. 158 sv. 
7 L'etoile du matin etant symbole de puissance et de domination dans l'A. T. 
(1s. XIV, 12; cf. J. BEHM, Die Offenbarung des Johannes6, p. 113), le second Avenement 
du Christ est qualifie de Phosphoros pour exprimer sa gloire et sa royaute universelle 
(cf. P. Lond. XLVI, 300, t. I, p. 74: 3imto-rot Lot(J) <pooacp6p1:); cf. P. E. LANGEVIN, Jesus 
Seigneur et !'Eschatologie, Bruges-Paris, 1967, pp. 218-221. 
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Les demoniaques gadareniens etaient <<tellement dangereux (x_oc).e1tot ).(ocv) 
que personne ne pouvait passer par le chemin» (Mt. VIII, 28). Cet adjectif 
dans le grec classique s'applique beaucoup plus aux choses qu'aux per-
sonnes; alors que la koine l'emploie indifferemment des unes et des autres. 
Il a ici le sens d' I s. xvm, 2: une nation redoutable (niphal de N'.1;); Ep. 
Aristee, 289: certains hommes qui obtiennent l'autorite <dinissent par etre 
plus malfaisants que des tyrans impies>>; en 6 avant notre ere, Auguste 
ecrit aux Cnidiens: «Il me semblait que vous etiez tres malveillants pour 
les accuses et que vous haissiez le crime a contre-sens, oc,hoi:<.; e86~oc't'e zou.e1tot 
yeyov~'VOCL xoct 1tpo<.; 't'a E'VOC'V't'loc µLcro1t6VYjf)OL>) (DITTENBERGER, Syl. 780, 30); 
«Tu serviras sous des maitresses redoutables>> (PHILON, Cherub. 71); le 
roi Alcetas etait trop dur envers le peuple (DIODORE DE SICILE, XIX, 89, 3); 
Ochos avait un caractere desagreable (xvu, 5, 3); Alexandre prit mal 
la chose (ibid. 40, 3); le roi est tres affecte (101, 6; 110, 8); Cleopatre etait 
dangereuse pour tout le monde, x_oc).e1t'Y)V et<; &1tocv't'oc<.; (FL. JosEPHE, Ant. 
xv, 98); <<des gens de caractere extremement difficile et jaloux>> (PLUTAR-
QUE, Comment se louer soi-meme, 12); «Terentia de caractere difficile>> 
(Ciceron, XXIX, 4; cf. ou8E )'._OCAe1toc(V(i)'V = sans rancune); le roi est severe 
pour ses amis (Demosthene, xxv, 1); Demetrios <<se montrait rude et desa-
greable a ceux qui se presentaient» pour une audience (Demetrios, XLII, 1; 
cf. Antoine, LXXXIX, [2] 1); «de terribles ennemis» (Antoine, XL, 4); <<des 
chiens hargneux1> (IDEM, Tranquillite de l'ame, 1); le pere et la mere des 
marcassins sont redoutables (XENOPHON, Chasse, x, 23). Cf. un plaignant 
qui se montre indigne (P. Philad. 2, 7, zou.e1t~voc<.;). 
Applique aux choses, x_oc).e1t6<.; peut avoir la simple signifi.cation de diffi-
cile, penible 1. mais il revet souvent les nuances de facheux (II Mac. IV, 4), 
1 Sir. III, 21: <<Ce qui est trop difficile pour toi, ne le cherche pas»; II Mac. v1, 3: 
«l'invasion de ces maux etait difficile a supporter et presque intolerable,>; IV Mac. 
XVI, 8: des soucis penibles de l'education»; XENOPHON, Cyr. 1, 1, 3: «commander a. 
des hommes n'est pas une tache difficile ni impossible•>; 3, 3: difficulte d'elever des 
chevaux; 11, 3, 3; IV, 2, 35; Chasse, v, 17: lievres difficiles a poursuivre; Anab. 11, 6, 
11: <<une cause d'inquietude,>; v, 1,17: il avait attaque un poste difficile; 2, 3; Hier. 
VI, 16: un emploi difficile mais utile; Banquet, 1v, 37: maladie grave ou dangereuse; 
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funeste (Sag. 111, 19), severe (PLUTARQUE, Sur les delais de la Justice divine, 
4) et cruel (Sag. XIX, 13; IV Mac. vu, 24). Il s'emploie assez souvent des 
conjonctures dangereuses 1, ce qui est precisement le cas de II Tim. III, 1 
annorn;ant que dans les derniers jours, il y aura des xixtpot xix1.imo(, temps 
dangereux ou perilleux pour la foi et l'existence de l'Eglise, malfaisants 
pour les chretiens, avec une nuance de vfolence et d'agressivite 2 qui est 
propre aux fleaux 3• 
FL. J OSEPHE, A nt. IV, 1: la vie dans le desert, ß!oi; &YJ3¾ii; xotl x_ot).m6,;; xm, 422: la 
reine Alexandra tomba dans une dangereuse maladie; DrnDORE DE SICILE, XVII, 31, 4: 
En proie a une penible affection (x_otÄe:1tiji 1t&.6e:t), il fit appel aux medecins; 101, 5: 
il est fä.cheux de posseder une grande force physique et peu de bon sens; 114, 5: un 
presage funeste; PLUTARQUE, Agis, VII, 5: une action difficile et penible; Antoine, 
XLVIII, 3: da nuit la plus penible et la plus effrayante>>; cf. XL, 1; XLVII, 2; THucYDIDE, 
11, 50, 1; Sammelbuch, 8511, 10: «Que je rejoigne mes parents et mes serviteurs ... 
sans maladie et sans fatigue penible (Hymne a Mandoulis); << L'Oubli m'a delivre 
de penibles soucis>> (E. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, 
Paris, 1969, n. 75, 7; cf. 170, 10). Dans le vocabulaire sportif, )(.otÄm6,; designe les 
exercices fatigants, les situations dangereuses pour l'athlete, les concours les plus 
difficiles (PHILOSTRATE, Gymn. 11, 41, 54, 55). 
' II Mac. IV, 6, )(.otÄffl'lJ 1te:p!O''t'otmi;; Sammelbuch, 8334, 5 (<leeret honorifique pour 
Callimaque, en 42 av. J.-C.; cf. R. HuTMACHER, Das Ehrendekret für den Strategen 
Kallimachos, Meisenheim am Glan, 1965); 7464, 3: Gßpe:(,)i; ou3e:v olln 3e:tv6npov oÖ't'e: 
)(.otÄmwnpov; cf. P.S.I. 1323, 9. PHILON, Lais alleg. 111, 235; Migr. A. 26. L' Alexandrin 
aime ce terme qu'il emploie au sens de a) difficile (Spec. leg. 1, 32: probleme ardu; 
Congr. 164; Fuga, 156; Deus immut. 122; Gig. 1; Post. C. 8; guerison, Sacr. A. et C. 
48; Spec. leg. n, 136; s'opposer a la nature, Sacr. A. et C. 114; la voie de la vertu, 
Post. C. 154); b) penible (maladie, Lois alleg. 111, 36, 124; Decal. 68; Spec. leg. I, 4, 
24; douleur, ibid. I, 3; infirmite, Cherub. 68; une vie plus penible que la mort, Opij. 
164); c) dur et rude (malediction, Sobr. 30; temp~te, De Ebr. 102; necessite de la vie, 
Rer. div. 41; passion, Opif. 167; Decal. 142; adversaire, Lais alleg. I, 86; maitre et 
maitresse, ibid. 194; Cherub. 71; Deus immut. 48; De Josepho, 71; Vit. Mos. I, 184; 
191; Spec. leg. II, 16); d) terrible et cruel (la lepre, Post. C. 47; les souffrances de l'enfan-
tement, ibid. 74; menace, De Josepho, 222; chatiment, Abr. 96; cf. 160; Somn. II, 
149; Rer. div. 284; decouragement, Spec. leg. II, 83; fardeau, Migr. A. 14; caractere, 
Vit. Mos. I, 89; De Josepho, 20, 81; cf. 114, 177; angoisse, ibid. 233; danger, Vit. 
Mos. I, 171) etc. 
2 Cf. XENOPHON, Anab. IV, 5, 4: la violence de l'air; v, 8, 24: on attache la nuit 
des chiens mechants >>; HERACLITE, A llegories d' H omere, I, 1 : « On fait a Homere un 
proces acharne pour son irreverence envers la divinite>>. 
3 MENANDRE, Dyscol. 325: «Le penible! Je commence a le connaitre! - on ne peut 
imaginer pire fleau !>>; cf. P. Oxy. 1242, 48: <<ouxoüv )(.otÄe1t6v eO"'l't 't'O il'loµa 't'W'I 'Iou3ot!(,)v; 
ainsi le nom des Juifs t'est odieux?& 
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II Tim. IV, 14: 'A:,,.i~ixvöpoe;; o :x,ixhe:ue;; 1 . Ce substantif, courant en mycenien, 
atteste des les plus anciens textes grecs, est usite a toutes les epoques 2• 
A l'origine, le :x,ixhe:ue;; est l'ouvrier qui travaille le cuivre, le bronze, l'airain 
ou le fer, donc l'artisan en metaux, le metallurgiste 3, tel ce forgeron d'Istros 
faisant une dedicace a Athena: Tix-rt.cp((J)V X,IXAXEU(; cxve:66µYJV Öwpov 'A6YJV~ 4• 
A l'epoque hellenistique, on precise: :x,t.c:>..xe:o-rix.vYJi; (QurnTus DE SMYRNE, 
Suite d'Homere, u, 440), mÖYJpoxt.c:>..xe:u; (P. Oxy. 84, 3), optX,1Xhe:ue;; = celui 
qui travaille le laiton (P. Par. 20, 33) etc. Comme on faisait des bijoux 
en cuivre et que X,1Xh6; est frequemment associe a :x,pucr6;, le chalkeus est 
aussi orfevre 5 ; mais a l'epoque imperiale, ce dernier s'appelle :x,pucroxß}V 6 
ou cxpyupo1tot6; (Anth. Pal. XIV, 50), et le forgeron proprement dit chal-
1 Litteralement: le bronzier, ou l'homme au bronze; cf. J. L. PERPILLOU, Les 
substantifs grecs en -ev,;, Paris, 1973, § 6, 63, 241, 319, 334, 357, 397, 399. Sur l'origine 
legendaire du bronze (x_ixAx611; cf. x_&Axe:ix = les objets en bronze, A nth. Pal. xm, 8 et 
18; XIV, 7; cf. 10, 49, 59, 132; xv, 41, 44, 46, 51), PLUTARQUE, Sur les oracles de la 
Pythie, 2. 
2 Cf. L. ROBERT, Noms indigenes d'Asie Mineure, Paris, 1963, p. 266, n. 3; G. BER-
THIAUME, Helleniques III, 4, 17 et le sens du terme chalkeus a l'epoque classique, dans 
Rev. de Philologie, 1974, pp. 304-307; MAMA, vm, 140, 388; Suppl. Ep. Gr. VI, 
402; P. Panop. I, 214. 
3 PHILON, Post. C. 116 cite Gen. IV, 22; cf. Somn. I, 31: de fer rougi que le forgeron 
plonge dans l'eau froide&; FL. JosEPHE, Ant. 1, 64; A. ÜRLANDOS, Les materiaux de 
construction, Paris, 1966, pp. 98 sv. Sur cette profession, cf. A. BuRFORD, Craftsmen 
in Creek and Roman Society, Londres, 1972, p. 256; l'atelier metallurgique est x_ixA-
xe:uTtxov i:pyixaT~ptov (inscription byzantine, dans Aegyptus, 1968, p. 136). 
4 J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1969, p. 484, n. 393; cf. 
P. Strasb. 377, 5: x_ixAxe:ui; xdiµl)i;. A Baetocece, o:ffrande d'un autel en bronze, -rov 
x_ix).xe:ov ßroµ611 (Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, n. 4034). 
5 Cf. l'epitaphe de l'orfevre Canope a Alexandrie: «Mon metier est celui de l'or 
et de l'argent ainsi que des metaux - ~ Be -rex."ll x_puao!o xixt &pyupou ~Be µe:-r~AA<i>11& 
(E. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. xrx, 
3); F. CuMONT, L'Egypte des Astrologues, Bruxelles, 1937, pp. 97 sv. E. CocHE DE 
LA FERTE, Les Bijoux antiques, Paris, 1956, pp. 3 sv. 
6 Corp. Inscript. lud. 1006; E. BERNAND, op. c. C, 4; cf. L. ROBERT, Nouvelles 
Inscriptions de Sardes, Paris, 1965, p. 55. 
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keus 1 ou chalkotypos (PLUTARQUE, Pericles, x11, 6; P.S.I. 871, 3; Sammel-
buch, 8620 g 3; 8635, 2; Inscriptions de Bulgarie, 1922, 1) ou chalkourgos 2• 
La profession de forgeron etait largement repandue dans les campagnes, 
selon l'attestation des papyrus 3 et on corn;oit qu'elle etait indispensable 
pour ferrer les chevaux et reparer les harnachements, mais on a peu de 
renseignements sur la personne et la vie du XotAxeu~ 4• 11 travaille dans un 
magasin d'outils (P. Col. Zen. 90, 1), dans un temple (P. Hib. 213, 6), aux 
ecuries (P. Oxy. 2480, 28), sur un bateau (ibid. l. 24), aux irrigateurs (1913, 
19: xotA.xei: tpyottoµho1<i> et~ -roc~ µ:fJzotvix~). 11 possede une maison (P. Michig. 
257, 4; en 30 de notre ere), paie la taxe (P. Tebt. 103, 33; Jer s. av. J.-C.), 
doit payer 4000 drachmes pour le cuivre qu'il a achete (P. Tebt. 890, 27, 
223; ne s. av. J.-C.), fait un proskyneme (Sammelbuch, 4391, 8604, 2; 
cf. 8634, 1). Au rne s., Aurelios Epimachos, forgeron du village de Caminoi, 
ä.ge et affaibli, ayant encore des apprentis, propose ses services et demande 
d'accomplir des travaux avec le fer qu'on lui fournira (P. Rein. 113, 4). 
Mais en 44 de notre ere, un plaignant accuse Harpocration, forgeron au 
lieu dit Pammenos de ne pas lui avoir restitue deux portes et quarante 
drachmes d'argent (P. Fuad, 27, 5). 
1 EPICTETE, 1v, 11, 13; A. BERNAND, De Koptos a Kosseir, Leiden, 1972, n. 113, 
127, 131. 
2 P. Ost. 144, 12; A. SwmEREK, Deux papyrus de la Sorbonne, dans Journal of 
]ur. Papyrology, XI-XII, 1958, p. 73. Sur les differentes orthographes de ce nom de 
metier, cf. L. RoBERT, Etudes epigraphiques et philologiques, Paris, 1938, p. 195. 
3 B.G.U. 1620, col. IX, 4; P. Cornell, 21, 159; 22, 14; P. Hib. 283, 9; Ostraca 
Tait, 1932, 5; 1933, 21; 2108, 2; P.S.I. 1342, 16; P. Oxy. 1912, 42, 61 etc. Cf. W. 
PEREMANS, E. VAN'T DACK, Prosopographia Ptolemaica v, Louvain, 1963, n. 13304-
13354. 
• Cf. les statues de bronze: dx6vL xoc1.x7i (Fouilles de Delphes, III, 4, 239); la statue 
de Telemnestos a Gortyne est forgee dans le bronze, µop(!)iic; µtv )(0t1.xoc; n-r>.moµevoc; 
(M. GuARDUCCI, Inscriptiones Creticae 1v, p. 23); W. PEEK, Griech. Vers-Inschriften, 
Berlin, 1955, n. 1603, 4 et 14; Suppt. Ep. Gr. xm, 341; x1x, 468, 36; xx1v, 1099, 13; 
PLuTARQUE, Alex. XL. Steles de bronze (L. MoRETTI, Iscrizioni storiche ellenistiche, 
Florence, 1967, n. 55, 7). Trepied en bronze, Suppl. Ep. Gr. II, 355, 6 etc. 
958 
Ce qui caracterise la religion judeo-chretienne, c'est la joie 1• L'annonce 
du salut est celle d'une :x,ocpdtv µeycx);,iv (Lc. II, 10-11), qui s'oppose au pessi-
misme et a la desesperance du paganisme du Jer siede 2• Ceci explique 
qu'une grande proportion des emplois de :x,ocpcx dans les papyrus soit d'ori-
gine chretienne 3, que les mentions paiennes en soient si rares, et surtout 
que cette joie ne soit jamais celle de l'ame. II s'agit du plaisir que l'on 
eprouve au retour d'un voyageur dans son pays natal 4, de la ferveur a. 
repandre de fausses nouvelles 5, de se rejouir d'une reception (P. land. 
XIII, 18), surtout des bonnes crues du Nil 6, ou de liesse populaire (P. Fay. 
20, 1; B.G.U. 1141, 3; 1768, 7; P. Ant. 202 a 14); donc aucun parallele 
religieux pour le N. T. 7• 
1 Les disciples de Jesus sont representes comme remplis de joie, Lc. xv, 7, 32; XIX, 
6; Mt. XIII, 20, 44; XXVIII, 8; Ja. XV, 11; XVI, 24; XVII, 23; Act. II, 46; VIII, 8, 39; XIII, 
48-52; I Thess. I, 6; v, 16; II Cor. xm, 11; Philip. IV, 4; I Petr. I, 8; I Jo. 1, 4; III Jo. 
12 etc. (E. G. GuLIN, Die Freude im Neuen Testament, Helsinki, 1932; C. SPICQ, Theo-
logie morale du N. T., Paris, 1965, I, pp. 155 sv. C. LAVERGNE, La joie de saint Paul, 
Col. I, 24, dans Rev. Thomiste, 1968, pp. 419-433). Cette joie de l'ame, plusieurs fois 
relevee par Ep. Aristee, 261, 274, 293, est magnifi.ee par PHILON (De Elw. 145; Somn. 
11, 249; Alw. 151; Det. pot. 123; Vit. Mos. I, 177), soulignee par FL. JosEPHE (Ant. 
III, 99; vu, 252; XI, 67; xv, 421; Guerre, III, 28), et le roman de Joseph et Aseneth 
l'attribue a. tous ses personnages: Pentephres (m, 4; 1v, 2), Joseph (vn, 10), Aseneth 
(IX, 1; xv, 12), le fils de Pharaon (XXIV, 5). Cf. P. HuMBERT, «Laetari et exultare>> 
dans le vocabulaire religieux de l'A. T., dans Rev. d'Histoire et de Philosophie religieuses, 
1942, pp. 184--214. 
2 «Je n'etais pas, je suis devenu, je ne suis plus, cela ne fait rien>> (MAMA, VIII, 
353); Anth. Pal. IX, 111. Dans la sculpture du Jer s., les yeux expriment souvent la 
tristesse, «une sorte d'hebetude desesperee» (J. P. MILLIET, Les yeux hagards, dans 
Melanges Nicole, Geneve, 1905, pp. 357-366); cf. A. J. FESTUGIERE, L' Ideal religieux 
des Grecs et l'Evangile, Paris, 1932, pp. 163 sv. C. SPICQ, Vie morale et Trinite sainte, 
Paris, 1957, pp. 10 sv. F. JEsI, Note sul pessimismo egizio, dans Aegyptus, 1968, pp.19 sv. 
3 P. land. 101, 8; 102, 4; P. Lond. 1917, 3; P. Berl. Zilliacus, 14, 2; P. Oxy. 1162, 
5; 1874, 21; P.S.I. 1429, 2; Sammelbuch, 9286, 3, 5; 10464, 1; 10466, 3; cf. Suppt. 
Ep. Gr. VI, 210, 20; J. et L. RoBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1946-47, 
p. 353, n. 194. Sous forme de vreu: x.ocpa.! (ibid. 1956, p. 178, n. 328; Inscript. gr. et 
lat. de la Syrie, 770, 2: «Joie et BenMiction a. ceux qui sejournent ici»; 1529, 2490). 
• P. Hermop. VI, 24: µe6' iiaov'ijc; x.oci xcxpixc; ya:p ~µ.wv !7tl 'TTJV 1toc-rplaoc ~µrv x.cx-rcxß-ficm. 
5 P. Oxy. 2190, 45: µ.e-r<X x.ocpixc; -r<X 1tepl -roü 6ea.-rpou tv -tjj 1t6'.Aet q>7Jµl,oov (Jer s.). 
6 Sammelbuch, 991, 5; 6597----6607; cf. D. BoNNEAU, Le Fisc et le Nil, Paris, 1971, 
pp. 51 SV. 
7 Cf. sur une dalle de basalte: <<Joie des ennemis, deuil des enfants,> (Inscript. gr. 
et lat. de la Syrie, 343, 2; cf. 446). 
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• 
Si la signification religieuse de la <<grace>> neo-testamentaire est originale 1, 
le mot profane de charis etait apte a recevoir une acception theologique, 
et ses nuances propres etaient per~ues par les nouveaux convertis. 
I. - Grace-Beaute. La charis est la qualite de ce qui produit la seduction 
et la joie. C'est le charme du langage (PLUTARQUE, Paul-Emile, II, 2), d'un 
chef-d'reuvre (Timoleon, xxxv, 4), d'une conversation 2, d'un jardin (Anth. 
Pal. IX, 666), d'un bain (ibid. IX, 609 bis, 621, 623, 624, 814), surtout le 
charme d'une personne, sa beaute et son amabilite, celui d'un petit enfant 
(Lc. II, 52; FL. JostPHE, Ant. II, 231) et de la femme seduisante 3• Gracieux 
1 Cf. P. BoNNETAIN, Grdce, dans D.B.S. m, 748 sv. J. MOFFAT, Grace in the New 
Testament, Londres, 1931, p. 99; C. RYDER SMITH, The Bible Doctrine of Grace, Lon-
dres, 1956; J. RoussILLON, Les Termes hebreux en theologie chretienne, dans Rev. 
thomiste, 1960, pp. 86-89; C. SPICQ, Theologie morale du N. T., Paris, 1965, I, pp. 451-
461; 0. A. PIPER, New Testament Lexicography, dans Festschrift F. W. Gingrich, 
Leiden, 1972, pp. 200 sv. D. J. DouGHTY, The Priority of xae1,, dans NTS, XIX, 
1973, pp. 153-180; CONZELMANN, xde1,, dans TWNT, IX, 363 SV.; I. DE LA POTTERIE, 
Xde1, paulinienne et xae1~ johannique, dans E. E. ELLIS, E. GRÄSSER, Jesus und 
Paulus (Festschrift W. G. Kümmel), Göttingen, 1975, pp. 256-282. 
2 PLUTARQUE, Eumene, XI, 2; Alcibiade, x, 3; Praecepta ger. reipubl. 5, 801 c: 
m:pt -rov A6yov x&.pt-ro,; x1Xt 3u-v&.µ€ro<;; Caton le jeune: il avait dans son eloquence <<une 
grä.ce attrayante pour l'oreille, x&.pu; ay(t)yo,; ho'ij,;» (v, 3); «l'art de l'acteur ajoute de 
la grä.ce au discours,> (Demosthene, VII, 5). A Athenes, Ciceron fut charme <<par la grä.ce 
de la parole d'Antiochos d'Ascalon» (Ciceron, IV, 1); lui-meme brillait par la seduction 
de l'eloquence (xm, 2, -rov ).6yov x&.p,-ro,;); <<Ses discours etaient attrayants et pleins 
de charme, -rbv Ä6yov fi3ur-rov ilv-rlX x1Xt x&.ptv e!xov-rlX 1tÄe:l<rTIJV» (XXIV, 3); le charme 
feminin qui emane de la beaute (Demetrios, XVI, 6; Antoine, LXXXIII, 3), le charme 
d'un tableau (Demetr. xxu, 6) etc. Cf. Sir. xx, 13; xxI, 16; Ps. XLV, 3: «la grä.ce est 
repandue sur tes levres». Les Nazareens admirent «les paroles de grace•> sorties de la 
bouche de Jesus (Lc. IV, 22). Saint Paul demande aux chretiens que leurs propos 
soient toujours gracieux (Col. IV, 6; cf. Eph. IV, 29). Cf. cl!)(IXpt,; = grossier (PLUTARQUE, 
Coriolan, I, 45). 
3 Sir. VII, 19; xxvr, 15; Prov. 1, 9; III, 22; x1, 16. Sur les joues de la jeune Penthe-
silee <<s'epand une grä.ce divine» (QUINTUS DE SMYRNE, r, 61; cf. m, 558). ~Pour le 
Grec, la charis n'emane pas seulement de la femme ou de tout etre humain dont la 
jeune beaute fait <<briller» le corps (specialement les yeux) d'un eclat qui provoque 
l'amour, elle emane aussi des bijoux ciseles, des joyaux travailles et de certains tissus 
precieux: le scintillement du metal, le reflet des pierres aux eaux diverses, la poly-
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(PLUTARQUE, Cimon, II, 3) s'oppose a enlaidir {cxto-:x_pcxv, II, 4); µ.~-roc :x_cxpt-roc; 
signifie <<de bonne grä.ce>> 1• 
II. - Grace: Javeur-amour. Dans le grec classique, charis designe le plus 
souvent une disposition subjective: le bon vouloir ou la bonne grä.ce 2, 
la bienveillance qui se deploie en generosite, l'amour qui commande l'action3, 
mais qui est absolument gratuit 4• Dans les inscriptions et les papyrus 
de l'epoque hellenistique, la grä.ce est encore synonyme d'affection et 
d'amitie 5, mais signifie surtout Iafaveur accordee par un ami, par le prince 
ou par les dieux 6• Les obliges s'ingenient a trouver grä.ce devant les puis-
chromie du tissage, la bigarrure des dessins. Tout concourt a faire du travail d'orfe-
vrerie et du produit du tissage comme un concentre de lumiere vivant, d'ou rayonne 
la charis» (J. P. VERNANT, Mythe et Pensee chez les Grecs, Paris, 1966, p. 261, n. 31). 
Les Charites, filles vierges de Zeus, dispensent la seduction feminine, <<tout ce qui est 
delicieux et doux» {PINDARE, Olymp. XIV, 5; cf. PHILON, Migr. A. 31; MAMA, vm, 
416). D'ou l'acception de xocptc; <<Charme magique,> (cf. C. BONNER, Studies in Magical 
Amulets Chiefly Graeco-Egyptian, Ann Arbor, 1950, pp. 48 sv., 178). P. Osl. I, 45, 
202 invoque les divinites pour obtenir c,victoire, faveur (z&pu;), gloire et succes vis-a-
vis de tous les hommes et de toutes les femmes»; P. Lond. I, 69; P. Mert. II, 58. 
1 PoLYBE, II, 22; cf. ol X°'flle:vn:c; = les gens distingues (STRABON, IV, 1, 5). Sur la 
gracieusete paternelle, P. Strasb. 370, 21: ooi; ipixat im-o 1tix-rpoc; x&pm; P. Grenf. II, 71, 
11; P. Lond. 1164, f 18; P. Oxy. 273, 14-15; P.S.l. 1126, 23; cf. CL. Moussv, Gratia 
et sa Jamille, Paris, 1966, pp. 393 sv., 401, 407, 411, 417 sv., 445. 
2 THEOCRITE, xxvm, 24-25: «Grand fut le bon vouloir (ri µe:y&>.ot zocptc;), si le don 
fut petit»; cf. P. Michael. XXVI, 11: <<Commande-moi ce que tu veux, tu sais bien que 
je suis a ta disposition (xocpw Aotµßiivro) » Les x&pm:c; d'Hippocrate (Epidem. VI, 4, 7) 
sont les <<gracieusetes» du medecin a l'egard de son malade, veillant a lui presenter 
ce qui lui est agreable, a la proprete des aliments, a la commodite des vetements, a 
ne pas l'offenser par telles odeurs, tels propos etc. 
3 PLATON, Phedon, 115 b: 1tote:'i:v l:v xocptn, «agir par amoun; THEOCRITE, v, 37: 
«Voyez a quoi aboutit la honte»; Act. II, 47: !!xov-re:c; xocpw 1tpot; ()AOV TOV Aot6v; les disci-
ples n'avaient que des dispositions bienveillantes envers tous (Codex Bezae, K.6aµov). 
4 Cf. PHILON, Mut. nom. 40, xocpm l:~ixtpih(Jl; Sap. III, 16: xiiptt; l:K.AE:ll't"tj, D'ou 
l'acception pejorative de favoritisme. Cf. la formule du serment: «Je voterai en mon 
ä.me et conscience, sans obeir a la faveur ni a la haine, oihe: xiipt-roc; ... oihe: !!x0pott;>> 
{DEMOSTHENE, LVII, 63); P. Hib. 204, 11: ni par crainte ni par faveur, ou8e xiipt-rot; 
!!ve:xe:v ou8' lx0potc;; «le petit nombre est accessible a la corruption par l'argent et la 
faveun (ARISTOTE, Const. d' Athen. XLI, 2); «Aristide ne recherchait ni la popularite 
ni la gloire (au 1tpoc; xocptv ou3e: 1tpoc; 36~av) » {PLUTARQUE, Themistocle, III, 3) .. Moise 
n'a pas eleve au sacerdoce son frere Aaron par favoritisme, ou µev l:~ l:µ-ijc; xiipt-ro~ 
{FL. JOSEPHE, Ant. IV, 29). 
5 Aux ambassadeurs de Thasos le senatus-consulte de Sylla veut <<repondre amica-
lement... renouveler les liens de sympathie, d'amitie et d'alliance, xiipt-rot, ipt).~v. 
auµµixxtixv &vixve:waota0ixt>> (Inscriptions de Thasos, 174 D 2; cf. 175, 12); de meme 
Mytilene en 45 de notre ere, DITTENBERGER, Syl. 764, 3. 
6 PLUTARQUE, Ciceron, xn, 4; Antoine, XLIII, 4. <<En faisant cela, vous me faites 
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sants, et ceux-ci notifient qu'ils ont accorde la faveur demandee 1• C'est 
en ce sens que Dieu fait misericorde et use de bienveillance envers ses 
privilegies 2 ; sa <<grace>> evoque donc dilection et condescendance (FL. 
JosEPHE, Ant. v, 107; cf. II, 153), nuance gardee dans la gratuite et la 
largesse du salut accorde dans le Nouveau Testament 3• 
III. - Grdce-bienfait. 11 est souvent impossible de distinguer les senti-
une grande faveun (P. Princet. 162, 12; en 89-90 de notre ere); «Je demande la faveun 
(P. Oxj. 19, 3), Lettre de Messana, 74, 1. 't'lj<; -rwv 6ewv :J(CXfMO<; (lnscriptions de Priene, 
CIX, 36; cf. lnscriptions de Magnesie, cv, 12); tx, 6el'l)c; xixpt-roc; (lnscriptions de Didymes, 
cxvm, 10; cf. cxcix, 14); P. Hermop. 5, 13: Hermodoros souhaite et espere obtenir 
une grande joie de la gräce du dieu tout-puissant (l'editeur observe qu'il s'agit d'une 
maniere chretienne de s'exprimer en usage chez les paiens). La faveur imperiale 
qui se traduit en dons ou bienfaits (P. Fuad, 21, 15; de 63 de notre ere) a l'egard d'une 
cite est souvent qualifiee par un adjectif «divin, immortel, eterneh, ce qui prepare 
l'expression paulinienne de da richesse de la gräce•> (Eph. I, 7; II, 7). Sur la gräce-
faveur du dieu dans les religions a mystere, cf. A. J. FESTUGIERE, L'ldeal religieux 
des Grecs et l'Evangile, Paris, 1932, p. 293. 
1 T~v x&:pw 3t36v0tt (lettre de Theodore et d' Amynandre, rois d' Athamania, vers 
205-201 av. J.-C., dans C. B. WELLES, Royal Correspondence, New Haven, 1934, 
n. 35, 13); 3!0t TOtÜTcx aot xe:lae:T0tt µe:y&:'X'IJ x&:ptc; !µ ß0tatM(,)c; otxci> (rescrit de Darius a 
Gadatas gouverneur d' Asie Mineure, dans lnscriptions de Magnesie, cxv, 16); Ep. 
Aristee, 230, 249. Accordant la liberte aux Grecs, Neron en 67 la qualifie de faveur 
et gräce {DITTENBERGER, Syl. 814, 9-20, 42; cf. 798, 5-10). Dans un contexte judiciaire, 
:J(Otp(,oµ.ixt = accorder une faveur (Act. III, 14; XXV, 11, 16; XXVII, 24; FL. JOSEPHE, 
Vie, 53, 355; IV Mac. XI, 12; cf. «pardonner, remettre gratuitemenh, Lc. VII, 21; 
Act. m, 14; Col. m, 13; Eph. IV, 32). Le magistrat en cedant a une priere {PLUTARQUE, 
C. Gracchus, IV, 2) veut montrer sa complaisance {FL. JosEPHE, Ant. XI, 215; P. Flor. 
61, 61). D'ou xixptc; au sens de privilegium, P. Land. 1912, 52; P. Fuad, 21, 15; Sammel-
buch, 7601 c 5. Savigny Zeitschrift, 70, 1953, pp. 277 sv. P. STEIN, <<Gratia•> in the 
Digest, dans Melanges V. Arangio-Ruiz, Naples, 1964, I, pp. 250-252. Le latin gratia 
a aussi le sens de «complaisance, partialite», notamment dans le domaine judiciaire, 
cf. CL. Moussv, op. c., pp. 300-301. 
2 Gen. XVIII, 3; XXIV, 12, 14, 49; Ex. XXXIII, 12, 13, 16, 17; XXXIV, 9; Nomb. XI, 1; 
Ps. LXIII, 4; LXXXIX, 2-3; CVI, 7; CVII, 43; Sag. III, 9; IV, 15; Act. VII, 46. Les Septante 
traduisent par charis l'hebreu Mn, parfois hesed et raham; cf. W. R. RoEHRS, The 
Grace of God in the Old Testament, dans Concordia Theological Monthly, 1952, pp. 900-
907; R. F. SuRBURG, Pauline Charis, ibid. 1958, pp. 721-741, 812-822; E. E. FLACK, 
The Concept of Grace in Biblical Thought, dans J. M. MYERS, Biblical Studies in Me-
mory of H. C. Alleman, New York, 1960, pp. 137-154. La charis johannique (Jo. 
I, 14--17) est surtout «don&; cf. I. DE La PoTTERIE, op. c. 
3 Rom. v, 8; 1 Cor. XVI, 23-24; II Cor. XIII, 13; Eph. II, 5, 8; II Thess. II, 16; 
1 Tim. I, 18; Hehr. IV, 16. X&:ptc; au sens de <<gratuitemenh (Mt. x, 8; II Cor. XI, 7; 
Apoc. XXI, 6; cf. XXII, 17 = 31,)pe:a.v, Rom. II, 24; III, 24; IV, 16; VIII, 32; Gal. I, 15) 
est notamment employe dans les actes notariaux, P. Michig. 238, 32, 36, 112, 137, 
197 (en 46 de notre ere); P. Fam. Tebt. xv, 62, 67. 
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ments de bienveillance et la faveur accordee. Tout don, present, cadeau, 
pardon, concession, accorde par bonte et gratuitement, est appele charis 1• 
C'est ainsi que la collecte en faveur des saints de Jerusalem est une gene-
rosite tres effective (/ Gor. xv1, 3; II Cor. VIII, 6, 19), et un bienfait, a 
l'instar de la visite que saint Paul se propose de faire aux Corinthiens 
(II Cor. r, 15). A fortiori, l'extreme liberalite de la charite divine aboutit 
a des dons qui deviennent la possession immanente des croyants (cf. l'union 
a(l)peoc.-x&pt<:;, Rom. v, 15, 17; Eph. 1v, 7); ceux-ci rei;oivent grace sur grace 
(Jo. 1, 16; cf. Rom. XII, 6; xv, 15; I Gor. 1, 4; II Cor. VIII, 1 etc.). 
IV. - Grace-gratitude. Un bienfait provenant de la pure bonte du bien-
faiteur ne peut pas ne pas provoquer la reconnaissance de l'oblige 2• D'ou 
l'ultime acception de x&pt<:;, apparemment predominante dans les documents 
de l'epoque hellenistique: remerciement, action de grä.ce, reconnaissance 
conservee ou temoignee 3• On ne saurait se contenter de savoir gre de ses 
1 Gen. xxxm, 5; Sir. VII, 33; Sag. XIV, 20; PmLON, Opif. 23; Lois alleg. 78; Spec. 
leg. I, 285: «intarissables, permanentes et continues sont les faveurs de Dieu (ext 
-roü 6e:oü x«pt-re:t;) dont les hommes, jour et nuit, sont combles>>; EPICTETE, I, 16, 15: 
«Que devrions-nous faire d'autre, sinon chanter la divinite, la celebrer, enumerer 
tous ses bienfaits (-rcxt; xcxpt-rcxt;) •; PLUTARQUE, Solon, II, 1: << Le patrimoine de Solon ... 
avait ete amoindri par la bienfaisance et la generosite de son pere, etc; cpt).cxv6p<imlcxt; 
'rLVCXt; xcxl xcxpt-rcxc;>>; Cat. maj. 5: n;poc; e:Öe:pye:a(cxc; ae xcxl xcxpL'l'CXt;; Alexandre, XXX, 12; 
XXXIX, 4; Inscriptions de Priene, CXVIII, 29: :;ccxpt-rot; xcxt cptt-cxv6pwn;(cxc; (cf. DITTEN-
BERGER, Or. 193, 21 sv.), cxm, 14; P. Gron. x, 9, 20; P. Oxy. 3094, 10; d'ou <<grati-
fication» (Prov. xvn, 8; Lc. VI, 32, 34); «la patrie sait donner des recompenses qui ne 
seront jamais oubliees>> (Inscriptions de Lindos, 197 f, 12; cf. xcxpt<r'TT)ptov, II Mac. 
XII, 45). Sur une intaille provenant d'Emese les bienfaits de la divinite sont acclames 
comme Me:ycxACXL xcxpm:c; -roü 6e:oü, que l'editeur traduit «Grands sont les prodiges operes 
par le dieu» (F. CuMONT, dans Syria, 1926, pp. 351-352). L'action d'accorder des 
bienfaits se dit aussi eucharistia. - Sur xe:xcxpm,iµev'l) (Lc. I, 28), outre les commentaires, 
cf. G. M. VERD, «Gratia plena». Sentido de una traducci6n, dans Estudios Eclesiasticos, 
1975, pp. 357-389. 
2 II Cor. IX, 15; cf. SOPHOCLE, Ajax, 522: :x,cxptc; :x,cxpLv rcxp E<f'rLV 1J -.(x-roua' &e:E; 
PHILON, Quis rer. div. 309; Somn. II, 213. Mucius Scaevola, ayant ete grade par Por-
senna qu'il voulait tuer, lui revele d'autres menaces: <<Je suis vaincu par ta generosite. 
Par reconnaissance (xcxpt-rt) je vais t'indiquer ce que la force ne m'aurait pas arrache>> 
(PLuTARQUE, Publicola, xvn, 5; cf. XIX, 10: Alexandre, ux, 3; Demosth. xvm, 2). 
3 !xe:LV xcxpLV, II Mac. III, 33; UPZ, 108, 30: tcp' o!c; !xov-r6t; µou cxlooVLOV xcxpLV 
= pour cela j'ai une gratitude eternelle; P. Warren, 13, 13; P. Brem. 8, 6; 49, 7; 
52, 6: :;ccxptv aoL l:;cw 5-rt = je te suis reconnaissant de ce que ... ; 54, 7; 63, 34; P. Michig. 
483, 3: xcxpw aot ~xw tjj cpt'.Acxv6pw1tlqt; 498, 4; 499, 9; 501, 10; P. Lond.1912, 11; PLu-
TARQUE, Cimon, II, 2-3; Delais de la justice divine, 11, 555 /; 13, 558 b; Fausse Honte, 
18: l'Heracles d'Antisthene donnait ce conseil a ses enfants: me jamais avoir de 
reconnaissance (xcxptv ~xew) pour qui les louait»; A nth. Palat. IX, 584, 15: !xw x&pw 
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largesses au bienfaiteur 1, on cherche a le payer de retour 2• C'est une dette 
dont on s'acquitte, on veut rendre bienfait pour bienfait 3• Tel ce <leeret 
des Clerouques atheniens en l'honneur d'Euboulos de Marathon, <<afin 
que le peuple manifeste qu'il rend aux citoyens meritants la reconnaissance 
qui leur est due>> 4• 
= je suis reconnaissant a mon accompagnatrice; 600, 10: µe:ycx).!X xcxpLc;; IXÖ-rcj> = mille 
gräces lui soient rendues; cf. la tournure periphrastique avec le participe parfait: 
foTI µoL xe:x!XpL1:rµevoc;; = je te serai tres oblige, tres reconnaissant ( U.P.Z. 64, 12-13; 
P. Mert. 62, 9; P. Tebt. 56, 16; 766, 16-17; P. Oxy. 1061, 20). En 31, Auguste juge 
«digne de tout honneur et reconnaissance (1tcxo-'l)c;; -re:tµ'ijc;; x!Xt xcxpL-roc;; &1;(ouc;;) •> la fidelite 
courageuse des Mylasiens (DITTENBERGER, Syl. 768, 22; cf. Suppt. Ep. Gr. xvm, 
20, 4: TLµ:JJV X!XL XCXPLV !X1t03L36v-.e:c;;; XI, 1107, 23-24; XV, 12, 21; 113, 18-19; XXI, 
435, 39-40; xxiv, 1099, 26; CH. MICHEL, Inscript. Grecques, 1519, 20: xrxpL-r!Xc;; &1;l!Xc;; 
&1to).~ljlov-r!XL -rwv e:ue:pye:-r'l)µrx-reuv; 1520, 14; 216, 5; L. MoRETTI, I scrizioni storiche 
ellenistiche, Florence, 1967, n. 55, 23-24: (XV't"!X7t0"3L3oüo-!X xrxpLT!Xc;; -roi:c;; e:ue:pye-r!Xtc;;). Les 
freres d'Euboulos s'acquittent par un present de leur gratitude envers la honte de leur 
bienfaiteur, e:tc;; xrxpLv e:uvol!Xc;; (Inscriptions grecques de Deir el Bahari, 182, 2); cf. 
M. P. CHARLESWORTH, Same Observations on Ruler-Cult Especially in Rome, dans 
The Harvard Theological Review, 1935, pp. 8-16; P. SCHUBERT, Form and Function 
of the Pauline Thanksgivings, Berlin, 1939; J. H. QUINCEY, Greek Expressions of 
Thanks, dans The Journal of Hellenic Studies, 1966, pp. 133-158. 
1 Cf. l'inscription tombale: <<Le destin m'a ecartee de la vie a 18 ans, Metro, objet de 
douleur pour Lysanias et Nicopolis, qui m'ont elevee en vain, et chez les morts il me 
desole de penser a tous les biens dont jene leur ai meme pas donne la moindre recom-
pense, ou3' oi.l-y'l)V xcxpLT!X» (Inscriptions de Thasos, 336, 5); S.I.G. IX, 313, 7: oö3! yove:üo-tv 
!oi:c;; &n-o3ouc;; x_cxpLV; Inscriptions de Sardes, 139, 6. Cf. µe:-roe xcxpL-roc;;, avec reconnaissance 
(POLYBE, V, 71, 1; 77, 3; 104, 1). 
2 D'oil l'emploi constant de la formule xcxpL-r!Xc;; oµoi.oye:i:v. «Si j'obtiens cette faveur, 
je confesserai eternellement ma gratitude envers toi» (P. Cair. Isid. 66, 24; cf. 76, 
20; P. Michael. 30, 15; P. Thead. 19, 18; 22, 18; P. Gen. 47, 17; P. Oxy. 939, 6). 
Dans leurs requetes aux Prefets, les suppliants s'engagent: rninsi secourus par toi, 
nous rendrons eternellement gräce a la Fortune •> (P. Thead. 18, 19; 17, 18; P. Mert. 
91, 19; P. Cair. Isid. 74, 19; P. Ryl. 659, 15; P. Rein. 113, 27), HELIODORE, Ethiop. 
11, 32, 1: «Je rendais mille gräces au ciel, n-0).).~11 -roi:c;; 8e:oi:c;; oµoÄoyiJlv xcxpLV>>; PHILON, 
Lois alleg. 1, 80: m, 40; FL. J OSEPHE, A nt. IV, 316; PLUTARQUE, Oracles de la Pythie, 16. 
3 P. Zen. Cair. 59057, 4: ocpe:LÄ~O"Cll O"OL xcxpLV lx!XV~\I; P. Oxy. 1021, 14. D'oil l'expres-
sion &1to3L36110tL xcxpLV (P. Zen. Col. 9, 10; Inscriptions de Priene, 53, 13; de Magnesie, 
53, 66; cf. 15 a 26). !XVT!X7t€X<,) xcxpL-r!Xc;; (de Sardes, 104, 2); cf. Ep. Aristee, 218, 238; 
PLUTARQUE, Publicola, 23, 4. 
4 F. DuRRBACH, Choixd'Inscriptions de Delos, Paris, 1921, n. 79, 23; cf. 82, 14; 112, 
24. La corporation des Heracleistes de Tyr veut temoigner a ses bienfaiteurs une juste 
reconnaissance: &1;!0tc;; xcxpLT!Xc;; &n-o3L3oüo-!X -roi:c;; e:ue:pyeT!XL~ (ibid. 85, 30; I nscriptions 
de Sinuri, 9, 44; 15, 18; Suppl. Ep. Gr. xvm, 143, 21, 32, 61, 84 (a Corinthe, en 43 
de notre ere); Z.P.E. xvn, 1975, p. 109 (Ilion). En 188 av. J.-C., un <leeret d'Apollonie 
honore un citoyen, Pamphilos, «attendu qu'il a rendu beaucoup de services importants 
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Puisque Dieu est le bienfaiteur universel et constant 1, que tout ce dont 
l'homme dispose est une grace de sa part, l'action de graces a. son egard 
sera l'hommage oblige de toutes ses creatures: <<Merci d'abord a. vous, 
mes amis, plus encore a. celui qui vous a envoyes, et par-dessus tout au 
Dieu dont voila. les oracles>> (Ep. Aristee, 177); <<Je rends graces a Dieu 
de ce qu'il a mis en mon intellect ... la connaissance du Bien» (Corp. Hermet. 
v1, 4). Les paiens observent ce devoir de justice 2, mais les chretiens seront 
les etres les plus reconnaissants du monde (Col. III, 15) car le Saint-Esprit 
leur est accorde precisement «pour que nous connaissions bien ce dont 
nous a vons ete gratifies par Dieu >> 3 ; leur culte, centre sur «l' eucharistie >>, 
au pays et qu'il est juste que les gens. de merite re,;:oivent des recompenses dignes 
de leurs bienfaits, xa-rOG~(ou; x_&pt-rai; xoµC~ecr0at -r&\J eöeprnriµix-rw'I» (Inscriptions de Carie, 
167, 29). Ces sentiments sont souvent exprimes par eöxaptoi-(a (Act. XXIV, 3; P. Ross.-
Georg. V, 12, d 1: cr-re),A(J) U(LL\J {J,E't"IX 7tlX<J1jt; EÖ)(otpto-r(O(,;;; P. Land. 1178, 25; t. III, p. 216; 
DITTENBERGER, Or. 227, 6; L. ROBERT, Nouvelles Inscriptions de Sardes, Paris, 1964, 
pp. 9-10; Sammelbuch, 624, 7: eöz°'ptcr-rl°',;; xixpw; DIODORE DE SICILE, xvn, 59, 7), 
e:öxixptcr-ro,;;: de peuple reconnaissant s'efforcera de me rendre les honneurs dus>> (J. 
CRAMPA, Labraunda III, 1: The Greek Inscriptions, Lund, 1969, n. 3, 1-2), -ro e:öxaptcr-rov: 
<<afin que les autres, en voyant la reconnaissance du peuple, s'efforcent de rendre 
toujours quelque service a la ville •> (L. ROBERT, Noms indigenes dans l'Asie Mineure 
greco-romaine, Paris, 1963, p. 472), mais -ro eöxaptcr-ro\J n'est pas toujours la reconnais-
sance, c'est aussi les bonnes dispositions ou le desir d'etre apprecie (ibid. p. 490, n. 2); 
de meme que eöx°'ptcrnr\J n'est pas seulement remerciement, gratitude, (action de 
graces aux Dioscures pour une bonne navigation: e:öxaptcr-roüµe'I 6eori; crc:i~oucrt'I, Die 
Inschriften von Assos, n. xxvm, a 3), mais benediction (J. P. AUDET, La Didache, 
Paris, 1958, pp. 377 sv. P. PRIGENT, Apocalypse et Liturgie, Neuchä.tel, 1964, p. 50). 
1 Cf. Eöx&ptcr-roi; dans la titulature royale, «qui fait le bien» (P. Lugd. Bat. xv, 
p. 42). Les dieux-rois sont eöx°'ptcri-o(, cf. A. BERNAND, Inscriptions grecques de Philae, 
Paris, 1969, 1, pp. 101-102. 
2 II Mac. IX, 20; en 257 av. J.-C. Toubias ecrit a Apollonios: <<Si toi-meme et toutes 
tes affaires et quelque autre chose que tu desires sont florissants, j'en exprime beau-
coup de gratitude aux dieux, 1ro'AA¾j xixpti; -rot,; 6eori;» (V. A. TcHERIKOVER, Corpus 
Papyrorum Judaicarum, Cambridge, Mass. 1957, IV, 2). Lettre d'Aristote a Zenon: 
•Si tute portes bien, je donne beaucoup d'action de grä.ces aux dieux» (P. Zen. Michig. 
23, 2; cf. P. Zen. Cair. 59032, 2; 59073, 2; 59076, 2; 59426, 1; P. Osl. 155, 2; B.G. U. 
423, 6; 843, 6; P. Rend. Har. 152, 4: 1tpocrxu\J1j(LIX crou xat xixpt-ra oµoAoyw itO(prt i-0 xup(Cf> 
::Eapcxm8t. ST. WITKOWSKI = 'AAxai:oi; I:wcrtcpiX'IEt xaLpew· )(1Xpti; -rori; 6e:ori; 7t0AA~, et 
uytO(C\Je:ti; (Epistulae privatae graecae, Leipzig, 1911, n. 18, 1-2) ; uljitcr-r<i> 6ti;l xixptv 
(P. Hermop. 6, 27); )(1Xpti; -ri;l 6e:0 (P. Fuad, 80, 47); -roi.'i; 6e:oi.'i; 7tOAA1jV zcxptv ixw (P. Tebt. 
946, 2; du nies. av. J.-C.); cf. P. Osl. 155, 2; DITTENBERGER, Syl. 717, 12. 
3 I Cor. 11, 12; cf. PHILON, Lais alleg. m, 78: seul le juste decouvre que tout est une 
gra.ce de Dieu; cf. G. MADEC, Connaissance de Dieu et action de graces. Essai sur les 
citations de l'Ep. aux Romains I, 18-25 dans l'muvre de saint Augustin, dans Recherches 
Augustiniennes, Paris, 1958, I, pp. 273-309; J. LAPORTE, La doctrine eucharistique chez 
Philon d'Alexandrie, Paris, 1972. 
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sera une louange de reconnaissance a. Dieu pour tout ce dont il les a combles 1• 
De tous les ecrivains bibliques, saint Paul sera celui dont l'action de grä.ces 
sera la plus constante et la plus fervente 2• 
1 Hebr. XII, 25 (P. JoüoN, Reconnaissance et action de grdces dans le Nouveau Tes-
tament, dans Recherches de Science religieuse, 1939, pp. 112-114; G. P. WILES, Paul's 
Intercessory Prayers, Cambridge, 1974, pp. 37, 109, 170 sv.); cf. PHILON, De Ebr. 
94: •La confrerie des Levites: ceux qui chantent l'hymne de reconnaissance (-rov 
e:ö:x,otpiani-rtxov ßµvov) moins avec leurs voix retentissantes qu'avec leurs creurs*; 
cf. 121. Sur les emplois de e:ö:x,otpta't'ii>-e:Öx_otpta-r!ot dans les inscriptions et les papyrus, 
cf. TH. ScHERMANN, E-oxa(}iarla und e-oxa(}tareiv in ihrem Bedeutungswandel bis 200 
n. Chr., dans Philologus, 1910, pp. 375-410; P. SCHUBERT, Form and Function of 
the Pauline Thanksgivings, Berlin, 1939, pp. 162-179; L. ROBERT (Hellenica, x, 1955, 
pp. 55 sv.) qui distingue e:Öx_otpta-re:iv dans les relations entre villes, dans les decrets 
honorifiques ou les lettres, au sens de : remercier, Hre agreable, faire plaisir (Studia 
Pontica, III, 25; TAM, II, 126), et la formule e:ö:x,otpta-r& -rcji 6e:cji qui n'apparait dans les 
inscriptions votives qu'a. l'epoque imperiale; c'est da transcription sur pierre d'une 
acclamation, d'un remerciement qui etait prononce dans le sanctuaire par le fidele 
qui avait ete exauce* et qui sera reprise dans le formulaire chretien (cf. MAMA, 
IV, 287; Suppt. Ep. Gr. IV, 651; VI, 248; VIII, 277; J nscriptions de Sardes, VII, 94, 
DITTENBERGER, Syl. 995; 1173; Or. 717, 3). - :x,otptatjptov ou e:ux_otptatjptov est le 
temoignage de gratitude, cf. Suppl. Ep. Cr. xxu, 268; 727, 730, 741, 819; xxv, 595, 
596, 757; Inscriptions de Bulgarie, 33; d'Olympie, 241, 283; de Magnesie, XVII, 12; 
B. LATYSCHEV, Inscriptiones ant. Orae sept. Ponti Euzini, 17, 133-135, 671, 687; 
CHR. HABICHT, Die Inschriften das Asklepieions (Sardes), 96, 138; L. VIDMANN, Sylloge 
Inscriptionum religionis Isiacae et Sarapiacae, Berlin, 1969, (p. 365, index); Ep. 
Aristee, 19; FL. JosEPHE, Ant. III, 225, 228, 245 (W. C. VAN UNNIK, Eine merkwürdige 
liturgische Aussage bei Josephus, Jos. Ant. VIII, 111-113, dans Josephus-Studien, 
0. Michel gewidmet, Göttingen, 1974, pp. 362-369); PLUTARQUE, TimoUon, xxrx, 6; 
cf. L. ROBERT, Opera minora I, pp. 414-419. 
2 Cf. e:ux_otptadc,i (Rom. I, 16; I Cor. 1, 4; Eph. I, 16; Philip. I, 3; PhiUm. 4; I Thess. 
I, 2; u, 13; III, 9; II Thess. 1, 3; II, 13). L'Apötre rend graces en tout temps (Col. I, 3, 
9), ou sans cesse, toujours, nuit et jour (I Thess. m, 10), avant tout (Rom. I, 8), au 
sujet et au nom des chretiens (Rom. I, 8; Philip. 1, 4), en mentionnant son information 
des dons qu'ils ont rec;:us de Dieu (me souvenant, sachant, connaissant, I Thess. I, 
3-4, 9; I Cor. I, 4; Eph. I, 15; Col. 1, 4, 9; Philip. I, 3). le mode de sa gratitude: <<dans 
ma priere•> et le but de celle-ci (Rom. I, 10; I Thess. III, 10); cf. M. BARTH, Ephesians, 
New York, 1974, p. 161. 
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Ces termes, qui n'apparaissent pas avant l'epoque hellenistique, s'em-
ploient toujours dans la Bible d'un aveugle que l'on conduit par la main: 
Samson (Jug. XVI, 26; FL. JosEPHE, Ant. v, 315), Tobie (Tob. XI, 16, Sinait.), 
le magicien Elymas (Act. xm, 11), saint Paul arrivant a Damas (Act. IX, 
8; xx11, 11). Le meilleur parallele (d'autres dans J. J. Wettstein) est Arte-
midore d'Ephese: -ruqi).ouc;; e1tohiae:v tvoc xe:Lp0ty(J}yoi:c;; xp~a(J}V'C'OtL (Oneir. I, 48). 
Le verbe xe:Lp0ty(J}ye(,) est surtout atteste au sens large de <<conduire, assisten>. 
Dans l' Evangile de Pierre 40, deux anges soutenaient (tmop8oüv't'oct;} et con-
duisaient le Christ ressuscite, xe:Lpocy(J}youµevov im' ocu't'wv; UPZ, 110, 55: 
les personnes inexperimentees sont guidees par les faits eux-memes, 1'.m' 
ocu't'wv Twv 1tpocyµ&.'t'(J}V xe:Lp0ty(,)youµe:voc;; (IIe s. av. J.-C.); «assiste-le en ce dont 
il peut avoir besoin» 1• 
Le substantif xe:Lp0ty(J}y6c;; a le sens de «fil conducteur» dans la stele de 
Moschion: «au milieu du damier tu prendras a son debut le fil conducteur 
et tu suivras la piste, niv xe:Lpa.y(J}yov &px~v AocßC:)V)> 2• Le comedien Philemon: 
~XE:L ycxp xe:Lp0ty(J}yov 't'OV 1tAOÜ't'OV O yep(,)V 3• 
1 Corp. Pap. Jud. 141, 5 ( = Sammelbuch, 9564), JCLÄo,;y@'}'7)aov[ ... ov] b., o!i; Mv XP-fiL~TI 
(les editeurs supposent xe:Lpo,;ywy'lj<rOV ocö-r6v, 1er s. av. notre ere); cf. B.G. u. 1843, 11 
(50/49 av. notre ere), x.e:xe:LpocyCily'ljx6-roci; (correctionde M. DAVID, B. A. VAN GRONINGEN, 
E. KIESSLING, Berichtigungsliste der griechischen Papyrusurkunden, Leiden, 1964, 
IV, p. 9). 
2 Suppl. Ep. Gr. vrrr, 464, 28 = Sammelbuch, 8026, 27 = E. BERNAND, Inscriptions 
metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 108, 17; cf. ligne 48: «cours ensuite 
vers le fil conducteur qu'on t'a menage»; et le substantif xe:LpocyCilyloc, ligne 15; cf. 
µe-rci JCLpocy(l)y(oci; (P.S.I. 767, 33; P. Oxy. 2612, fragm. II, 3-4); PHrLON, Vit. Mos. 
r, 299: l'homme entraine par un langage seducteur. 




Selon Col. 11, 14, le Christ a efface la cedule de notre dette, e:;oi:1.e:hjioi:c; -ro 
xoi:6' ~µwv x_e:Lp6ypoi:ipov 1• Etymologiquement, le chirographe <<ecrit a la maim, 
peu usite dans le grec classique (cf. Ex. XXXI, 18: 1tMxoi:c; 1.L6lvoi:c; ye:ypoi:µ-
µevoi:c; -rcj> aoi:x-ro1.ep -roü 6e:oü; Deut. IX, 10), est un autographe, ou encore une 
declaration ecrite, <<Une signature>> comme on en use dans les affaires et 
le monde du commerce (P. New York, 5, 55, 63; 11, 201, 207; P. Cornell, 
8, 9; P. Ryl. 585, 45); par exemple, une lettre de credit 2• L'ecriture et la 
signature valident l'engagement et en certifi.ent l'authenticite 3• 
Dans les papyrus, ou il est tres employe 4, le chirographe a la signifi.cation 
technique de <<reconnaissance de dette>>, c'est-a-dire le billet, signe par un 
debiteur, qui reconnait devoir une somme et s'engage a la rembourser: 
«le droit d'execution etant a toi et a tout autre qui presentera validement 
de ta part ou en ta place ce chirographe, sur moi et sur tous mes biens 
et sur ceux que je pourrais acquerirn 5• En l'an 1 de notre ere, un acquereur 
1 Cf. N. HuGEDE, Commentaire de l'Epitre aux Colossiens, Geneve, 1968, pp. 133 sv. 
2 Tobie remet le billet permettant de recevoir l'argent: ~3Cilxtv °'u-rcjl -ro J(Etp6yp°'IJlOV 
(Tob. v, 5); <<Raphael donna le billet a Gabael qui apporta les bourses scellees et les 
lui donna» (Tob. IX, 5). 
3 P.S.I. 841, 9: 't"d: TOÜ J(ELpoypixlj)OU & tVE'YUl)<JO(t;; 1322, 22; cf. Philemon, 19: «eyw 
Ifaü).oi; ~'YP°'q>°' -r'ii tµ'/j J(Etp!, tyw cbrn-r!aCil = Moi, Paul, je le signe de ma main, c'est 
moi qui paierai. » 
• Cf. P. Ryl. 602 {25 av. J.-C.), 662; P. Michig. 244 (43 de notre ere}, 266 (en 38); 
P. Mert. 14 et 37; P. Gen. 63; P. Princet. 149; P. New York, 22 et 24; Arch. Isidor. 
90, 18; P. Lugd. Bat. v1, 16; Ostr. Tait, 1103; Sammelbuch, 7570, 9358. 
5 P. Murabba'at, 114, 19 (117 ap. J.-C.); P. Philad. 11, 8: «le declarant reconnait 
ne pas contester les biens achetes ... par deux chirographes,>; l. 14: <<comme les chiro-
graphes le stipulent»; l. 27: «selon un chirographe legalise au katalogeiom (cf. P. 
Lugd. Bat. x1v, p. 116 sv.); P. Yale, 63, 6 (en 64 de notre ere); 65, 17; P. Michig. 
573, 9. P. Michig. inv. 406, 26: «Kuptov -ro J(tp6yp°'IJlOV cx1t1.oüv 'YP°'IJlEV, ce chirographe 
ecrit en simple exemplaire est valide» (publie par H. C. YouTrn, Loan of Money with 
Interest in Kind, dans Z.P.E. xxm, 1976, p. 140); re9u de semences du rre s., foxov 
1tpoa<p©Vl)<JLt; J(Etpoyp°'qit°'i; a1te:pµ&-rCilV -roü tve:a-rc7noi; houi; (publie par H. G. GuNDEL, 
Vier Gießener Janda-Papyri, ibid. p. 211); P. Michig. inv. 1384, _6: Al)µq,6µe:voi; 1t0(p' 
°'u-roü -ro J(Etp6yp°'qi6v aou µt-rd: 1tixa1Ji; &.a!Jl°'Ad°'i; (publie par A. SzEGEDY-MASZAK, Demand 
for Repayment of a Loan, dans Collectanea papyrologica ... in honor of H. C. Youtie, 
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xeip6ypoupov 
de vin signe la facture et en reconnait de ce chef le montant: <<u1te:@ ir>v 
xod. ~6ou x_etp6ypixfov, marchandises pour lesquelles tu as signe la recon-
naissance>> (P. Oxy. 745, 2; cf. 269, col. II, 7; en 57 de notre ere; P.S.I. 
1250 A 17). On etablissait cette facture, non seulement sans rature ni 
surcharge - x_et@6ypoccpov x_<uplc; !XAL(f)oc-roc; xocl emypoccp:;jc; (B.G.U. 717, 24), 
mais on la redigeait en double exemplaire (parfois triple, Sammelbuch, 
6822, 13), l'un et l'autre faisant foi: <<-ro xet@6y@ixcpov -roü-ro atcrcrov ypoc(f)&V 
u1t' eµoü xuptov fo-r<u - Que soit validee cette facture etablie par moi en 
double exemplaire>> 1• On atteste que cette redaction oblige selon toutes 
les clauses qu'elle contient: &xo11.006<uc; ci> 1tp6etcroct xet@oyp&(J)<u (B.G.U. 1882, 8; 
cf. P.S.I. 1118, 22; 1235, 25); ocpd11.etc; µot... XIX't"OC x.etp6y@IX(f)OV 't"EAt<u6ev 
(B.G.U. 1657, 5); 't"O xet@6ypoccpov 't"O\)'t"Ct) xuptov fofü (ibid. 1649, 21); xoptov 
't"O X.Etf)6ypoccpov &.1t11.ouv YfllX(j)E:V 1t1XV't"IXX~ emcpep6µevov 2 ; ce qui n'exclut pas en 
certaines occurrences les contestations (P. Michig. 480, 8; 621, 15-16). 
Mais lorsqu'on a en main le libelle de la reconnaissance de dette, on est 
normalemen t en droi t d' en percevoir le recou vremen t: <<'t"o ae: xecpcxÄocwv 
aocve:tcr6ev crot u1t' eµoü xix-r' xetp6ypixcpov, le total de la somme qui t'a ete 
consentie par moi, selon la reconnaissance>> (P. Oxy. 1132, 6). Une fois 
la facture acquittee ou la reconnaissance de dette honoree, on la biffe 
par deux traits en croix: <<exeÄeucre -ro xetp6ypoc(f)OV x.tixcr6~voct, il donna l'ordre 
de tracer une croix sur la facture>> (P. Flor. 61, 65; en 86/88 de notre ere; 
cf. P. Oxy. 266, 15). 
Selon saint Paul, l'humanite est en dette, du fait de ses peches (-roc 
1tocpix1t-r<tlµoc-roc), envers Dieu, et eile est insolvable. Aussi bien, le Christ est 
venu lever cette hypotheque et, par son sang, il a paye pour eux, annulant 
Bonn, 1976, II, p. 567). Cf. la loi d'Ephese sur les debiteurs en 85 av. J.-C., qui associe 
dettes chirographaires ()(etp6ypoupcx), garanties par des gages mobiliers (7tcxpcx6iiimt), 
dettes hypothecaires ou sur seconde hypotheque ({l7t'o6iixcxL x.cxl !m6ijx.cxt), dettes con-
cernant les achats {&vcxl), prets sur gages (!vexupcx), DITTENBERGER, Syl. 742, 50 sv., 
avec le commentaire de R. BoGAERT, Banques et Banquiers dans les Cites grecques, 
Leiden, 1968, pp. 251 sv. 
1 B.G.U. 300, 12; 1656, 4; P. Osl. 37, 16; 40, 25, 66, 71; P.S.I. 1249, 35; 1250 a 
23; P. Petaus, 31, 10; P. Lugd. Bat. II, 12, 15; vr, 10, 21; 13, 50; 43, 32; xm, 7, A 10, 
B 12; P. Yale, 68, 33; P. Oxy. 3049 A 18, B 24; P. Michig. 614, 13, 15, 34; 615, 9, 
17; P. Strasb. 303, 5; 370, 10; 374, 17; Sammelbuch, 7197, 12; 9618, 7; 9619, 10-12. 
L'acte notarie, T0 cxu6evTLX0V xeip6ypcxqiov (P. Oxy. 719, 30). 
2 P. Mert. 25, 19; cf. 36, 17; P. Bon. 21, 21; P. Michig. 603, 25-26; P. Strasb. 
256, 13; 290, 8; P. Oxy. 2134, 7; 2350, col. II, 26; III, 18; 2566, 8; P. Lugd. Bat. XVI, 
16, 7; Sammelbuch, 7467, 17; 7634, 38. Cf. N. HÄSSLER, Die Bedeutung der Kyria-
Klausel in den Papyrusurkunden, Berlin, 1960. 
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leur dette 1• Un chretien du IVe s. s'est inspire de Col. 11, 14: 5mui:; o 8eoi:; 
[&.xup6<r(l ?] 't'O ):Lp6yp0tcpov 't'WV cxµocp't'LWV µou 8L<X 't'WV ßeß&(,)'t'!X't'(,)V uµwv n:poaeuzwv 
otyL(,)'t'!X't'(,)V 2• 
1 !~ix).e(ljiw, user d'un grattoir, gratter un texte ou un nom pour l'effacer d'une 
liste ou d'un manuscrit; cf. XENOPHON, Hell. II, 3, 51: 011pixµev11v -rou-rovt l~ixÄe!cpw 
h -roü xix-rixMyou - J'efface de la liste Theramene que voici; ARISTOPHANE, Cavaliers, 
877: «rayant Gryttos de la liste des citoyens•; FL. J OSEPHE, A nt. rv, 210; v1, 133; 
Apoc. III, 5. 
2 P. Lond. 1917, 7. Cf. le chirographe signe par le pecheur avec Satan, edite par 
G. MEGAS, Das xs,eoyea,pov Adams, dans ZNTW, 1928, pp. 305-320. 
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La signifi.cation hellenistique de ces termes a beaucoup varie du grec clas-
sique a l'epoque hellenistique. La valeur oraculaire originale est ignoree 
du N. T., de meme que l'acception etymologique de XP'tJG't'o<;: <<ce dont 
on recherche l'utilisation>>, <<Ce qui est apte a servir» 1, que ce soit les per-
sonnes ou les choses 2• 
I. - La <<bonne qualite>> des choses, les pierres precieuses (Ez. XXVII, 22; 
XXVIII, 3) ou l'or fi.n (Dan. II, 32), le linge fi.n (P. Tebt. 703, 98), le bois 
(P. Hib. 82, 28), un joug bien conditionne, sans rien de rugueux ni de 
blessant et qui n'ecorche pas la nuque (Mt. XI, 30), notamment des aliments 
sains ou agreables au gout 3, l'huile (P. Oxy. 937, 28; 1455, 6, 10; 1753, 2; 
P. Ryl. 627, 186; 629, 116; 630, 155: P. Gen. 63, col. III, 5; P. Lund, IV, 
11, 7; P. Lugd. Bat. I, 21, 1 et 39; Stud. Pal. XXII, 56, 15; P. Strasb. 173, 5; 
299 verso 10; P.S.I. 890, 45, 47), la saumure (P. Oxy. 1759, 9), la fleur 
de farine (2148, 4), le ble (P. Zen. Cair. 59177, 3; B. G. U. 1532, 6), surtout 
le vin lorsqu'il est doux et sucre 4• Les XP'tJGTIJploc sont les <<installations>> 
1 P. Hermop. III, 6. Cf. G. REDARD, Recherches sur XPH, XPHI0AI, Paris, 1953, 
pp. 98 sv. L. R. STACHOWIAK, Chrestotes. Ihre biblisch-theologische Entwicklung und 
Eigenart, Fribourg, 1957; C. SPICQ, Agape dans le Nouveau Testament II, Paris, 1959, 
pp. 79 sv., 379 sv. K. WEiss, X!!rJl1TOs, dans TWNT, IX, 472 sv. 
2 P. Oxy. 2148, 16: Uv TL 1tot7i,; XPlla-.6v, m:ptn-oll)aov e:t,; o!xov &8e:Äcpwv (en 27 de 
notre ere). Epithete d'esclave, <<pour les bons esclaves, les revers des maitres sont une 
calamite»; XENOPHON, Econom. IX, 5: des bons esclaves, s'ils ont des enfants, se 
montrent generalement plus devoues1>. Une epitaphe de Thasos, du IVe s., qualifie 
l'esclave Manes, )(pl)a-.o,; -.or,; 8e:a1t6-.ixt,; (L. ROBERT, Etudes Anatoliennes2, Amsterdam, 
1970, p. 369). &xpl)aTo,; = hors de service {PLUTARQUE, Themistocle, II, 8), inemployable 
(J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1946-47, p. 346, n. 175). 
3 PLATON, Protag. 313 d: les commer~ants «apportent leurs denrees sans savoir 
eux-memes si elles sont bonnes ou mauvaises pour la sante, XPlla-.ov 'lJ n-ovl)pov n-e:pl 
-.o awµix»; Republ. IV, 438 a; ANTIPHANE: «le bon porridge ne vient-il pas de Thessalie? » 
(dans ATHENEE, III, 127 b; cf. J. M. EDMONDS, The Fragments of Attic Comedy, Leiden, 
1959, II, p.176, n.34); THEOPHRASTE, Caract. II, 10: <<(a table) regarde! Quel beau 
morceau!» 
4 Lc. v, 39: ö n-ixÄixto,; )(pl)a-.6,; fo-.tv (PLUTARQUE, Lacaen apopht. 240 b: -.o o!vov 
XP7la-.6v; ATHENEE, I, 48 = 26 f; P. Zen. Cair. 59349, 7; P. Oxy. 2596, 8: otvou n-pon-ixÄe:oü 
x_pl)a-.oü; cf. STRABON, xrv, 1, 15: x_pl)aTotvew); meme distinction de bon vin et vin 
inferieur en ougaritique, cf. B. DELAVAULT, A. LEMAIRE, La tablette ougaritique R S. 
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d'une cour ou d'un domicile (P. Oxy. 496, 7; P. Y ale, 71, 10; 72, 3, 9; 
P. Michig. 612, 13). 
II. - La chrestotes est un attribut divin. Les 8e:ot XP'YJcr't'o( sont les divinites 
favorables 1• L'acclamation majeure du culte d'Israel est celle du Seigneur-
chrestos 2, bienveillant, propice et misericordieux; les ecrivains juifs heritent 
de ce culte 3, sanctfonne par la revelation nouvelle (Rom. II, 4; x1, 22; 
Eph. II, 7; Tit. III, 4; J Petr. II, 3). 
III. - La chrestotes est une qualite des princes et des gouvernants, dont la 
noblesse et la bonte s'expriment en generosites; ils ont l'occasion et les 
moyens de se montrer magnanimes 4 ; leur chrestotes est souvent associee 
16127, dans Semitica xxv, 1975, pp. 37 sv. A rapprocher de la manne qui, ayant une 
saveur sucree (Ex. XVI, 31; Nomb. XI, 8), manifestait la suavite du Seigneur (Sag. 
XVI, 21: 'YAUKti'TTjc;; cf. J. ZIEGLER, Dulcedo Dei. Ein Beitrag zur Theologie der griechi-
schen und lateinischen Bibel, Münster, 1937, pp. 12 sv. Cf. IG, XIV, 1488: XP1J<1-ro-rch-n 
)((XL 'YAUKUTIXTn µvlou; )(1XptV. Sur XP7)GT6~ = sucre, cf. PHILON, Spec. leg. IV, 56; PLU-
TARQUE, Sol. anim. xxxm, 3; P. Oxy. 249 et 302. Un amoureux ecrit: w µtAi, 1toA1JV 
µV7)µo®v7jv 11ou !!xoo )(p7lcr-ro11uv7jc; !ve:Ke:v (L. ROBERT, Noms indigenes dans l'Asie Mineure 
grlco-romaine, Paris, 1963, p. 232). 
1 HERODOTE, vm, 111; le pythagoricien Diotogene (dans STOBEE, Flor. xLvm,62; 
t. IV, p. 270, 5); P. Oxy. 1381, 73 SV. Le dieu Imouthes-Asclepios <is'etant - comme 
envers tous [les suppliants] - montre favorable (Xp7)a-r6c;) par des songes, la guerit 
avec des remedes simples•>; un proskyneme de Deir-el-Bahari: 1tpoc; 'Aµe:vw07lv XP7)a-rov 
Oe:ov µurOoü tp-ycx~6µe:voc; KCX& i!µcxACXKl<167l KCXt 6 8e:oc; CXUTCJl tßo1JOr,cre: cxu0"f)µe:p1J (Sammelbuch, 
158). "Im3t XP7)<1tjj E7t"fJKb<i> (C. VATIN, dans B.C.H. 92, 1968, pp. 223 sv.). «Salut, 
Pan secourable& (A. BERNAND, Le Paneion d'El-Kanais: Les inscriptions grecques, 
Leiden, 1972, n. 82, 1). MARC-AURELE, IX, 11: «Les dieux veulent du bien a ces gens-
la; maintes fois meme ils les aident a obtenir ce qu'ils souhaitent: la sante, la richesse, 
la gloire, tant ils sont chrestoif•>. Le nom propre 0e:6)(p7j<1-roc; (cf. J. REYNOLDS, 0. MAs-
SON, Une inscription lphlbique de Ptollma'is (Cyrlna'ique), dans Z.P.E. xx, 1976, p. 89, 
27) est tres frequent en Cyrenaique (Suppl. Ep. Gr. IX, 133, 5; 246), surtout sous la 
forme 0e:uxp1Jcr-roc; (cf. ibid. Index, p. 127). 
2 Ps. C, 5; CVI, 1; CVII, 1; CXXXVI, 1; cf. XXV, 8; XXXI, 20; XXXIV, 9; LII, 11; LXIX, 
17; CIX, 21; CXIX, 39, 68; CXLV, 9; ]er. XXXIII, 11; Dan. III, 89; Nah. I, 7; Sag. XV, 1; 
II Mac. I, 24, etc. 
3 PHILON, Mut. nom. 15 sv. Det. pot. 46; Lois alllg. III, 73, 215; FL. J OSEPHE, 
Ant. IV, 180, 237; VI, 144; xx, 90, 144; Ps. Salom. rx, 11. 
4 Le roi de Babylone Evil-Merodach traite le roi Joachim avec benignite (]er. 
LII, 32), comme le grand pretre reyoit Heliodore a Jerusalem (II Mac. m, 9) et Publius 
les naufrages a Malte (Act. xxvu, 7); cf. I Mac. VI, 11; II Mac. IX, 21; DEMOSTHENE, 
Prologue, LIV, 1: <<Le peuple astreignait tout hemme qu'il voyait sage et honnete 
(a6><ppovcx Kcxt XP"fJa-r6v) a exercer les charges publiques et a etre magistrah; EuRIPIDE, 
Oreste, 773: dorsque la foule trouve de bons chefs (XP"IJ<1Touc; 1tpoa-r&-rac;), ses decisions 
sont toujours bonnes (XP7)<1Tix) & ; PLUTARQUE, Solon, XIV, 3: Solon fut choisi archonte 
parce qu'il etait chrestos; Alexandre, xxx, 1, 6; ux, 4. D10nORE DE SICILE, XIX, 54, 5: 
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a leur philanthropie 1, a leur justice (FL. JosEPHE, Ant. IX, 133), leur 
µ.e:ycx1,.01Jiux.(cx (ibid. XII, 21; DITTENBERGER, Syl. 761, 11; du rer s. av. J.-C.), 
leur e:uµ.e:ve:lcx 2 • 
IV. - Vertu des honnetes gens. Tout homme qui se montre bon et empresse 
a l'egard d'autrui peut etre qualifie de chrestos, surtout lorsqu'il revoit 
des hötes (II Mac. IX, 21; XII, 30-31). Le terme revoit alors une valeur 
morale: est chrestos quiconque (homme, femme, enfant) se comporte comme 
il faut, se conforme a la regle de l'honnetete: ce qu'on appelle les bonnes 
mreurs: ~6oi; X.P"IJa-r6v 3, ou tout simplement: le bien 4• C'est ainsi que Phocion, 
On vantait partout la generosite de Ptolemee; xvII, 15, 2: <• Phocion, l'homme de bien (o Xfl1J0'1:"6;) menait une politique opposee a celle de Demosthene>>; 54, 6: Darius tien-
drait le pouvoir de la generosite (Xfl1J0"1:"61:"1J,:-o;) d'Alexandre; 79, 1. Cf. l'honn~tete 
d'Antoine (PLUTARQUE, Antoine, xxv, 1), la «grande honte de Cesan (ibid. LXXIX, 4), 
celle d' Antonius le Cretois, pere de Marc-Antoine (I, 1; cf. IX, 5); Apion, gymnasiar-
que et ex-stratege (P. Oxy. 1664, 15; cf. Sammelbuch, 11221, 9). 
1 Tit. III, 4; cf. PHILON, Leg. G. 67, 73; Spec. leg. III, 155; Virt. 182; PLUTARQUE, 
Lucullus, XVIII, 9: qiuo-e:t Xfl1J0'1:"0V /lv,:-a xat <ptÄcxv6pc,mov; Agesilas, xxv, 6; Propos de 
Table, 1, 1, 4. Cf. R. HUTMACHER, Das Ehrendekret für den Strategen Kallimachos, 
Meisenheim am Glan, 1965, pp. 45 sv. 
2 B .G. U. 372, col. 1, 17-18; ÜNOSANDRE, II, 2: le stratege doit Mre Xfl1J0'1:"0;, e:u1tpo-
0"1i1opo;. Cf. A. J. FESTUGIERE, Les inscriptions d'Asoka et l'ideal du roi hellenistique, 
dans Recherches de Science religieuse (Melanges J. Lebreton), 1951-1952, r, pp. 37-38. 
3 I Cor. xv, 33: <<Mauvaises compagnies ruinent bonnes mreurs& (citation de la 
Tha'is de Menandre); ARISTOTE, Rhet. II, 9, 1386 b 11; Ps. PLATON, Definitions, 412 e, 
Xfl1J0'1:"61:"1);· ~6ou; ix1tÄao-,:-(a µe:,:-' e:uÄoyio-,:-(a;. ~6ou; crnou8at61:"1);; MusoNIUS, Les filles 
doivent-elles recevoir la meme education que les gar{:ons?, ~6ou; Xfl1J0"1:"61:"1J,:-°' xat xaÄox&-
yafüav ,:-p61tou X1:"1)1:"eov ,:-at; yuvat;!v (Fragm. IV, edit. C. E. Lutz, p. 48, 24); Ep. Aristee, 
290; PHILON, Det. pot. 38: «!es ruses et les artifices de leur sophistique detruisent les 
bonnes mreurs>>; Virt. 196; PLUTARQUE, Brutus, 13; DIODORE DE SICILE, XVI, 54, 4; 
P. Oxy. 642: xat ~µe:r; vüv ix1to).auo-wµe:v ,:-cj> Xfl1J0"1:"cj> öµc7iv ~6e:t; 1663, 11: 8ulc ,:-o ~60; ,:-o 
xp·t)o-,:-ov &;iov ,:-oü ,:-uxe:rv; cf. les definitions stoi:ciennes: XP1J0"1:"61:"1J,:-°' 8e: rnio-,:-+,µ1Jv e:u1tot1J1:"L-
xfiv (STOBEE, Ecl. II, 7, 5 b 2; t. II, p. 62, 3); XP1J0'1:"61:"1)1:"0( 8e: !;tv l:xouo-!w; e:u7tOL1J1:"LX1JV 
&v6pC:mwv, au,:-<7lv l:xe:!vwv )(CXflLV, µe:,:-a;u 7t0V1Jpta; O0O'O(V xat &vwvuµou (ibid. 25, p. 147); 
MusoNIUS: &pe:,:--lJ 8e: <pLAO(V6pw1t!a xat XP1J0'1:"61:"1); x.at 8tXO(LOO'U\11) e:o-,:-1 xat 1:"0 e:ue:pye:1:"LX0\I 
e:!vat (Fragm. XIV, p. 92, 31). C. PANAGOPOULOS, Vocabulaire et mentalite dans les 
Moralia de Plutarque, dans Dialogues d'Histoire ancienne III, Paris, 1977, pp. 220 sv. 
4 THEOPHRASTE, Caract. XIII, 10: <<tous furent des gens de bien>>; EuRIPIDE, Dictys: 
<<Un homme vertueux ne saurait naitre d'un mauvais pere, oux iiv yevot,:-o Xfl1J0'1:"0~ 
l:x x.axoü 1ta,:-p6;>> (dans STOBEE, Flor. xc, 30, 5 = t. IV, p. 730); MENANDRE, Samienne, 
580: «I'honnMe ami que tu as!>>; PHILON, Det. pot. 38, 146; Virt. 84, 182, 196; Spec. 
leg. II, 104; III, 156; Somn. II, 94; Sacr. A. et C. 27; De J osepho, 82, 264; FL. J osEPHE, 
Ant. rv, 237; VI, 294; PLUTARQUE, Amour fraternel, 1: e:v XP1J0"1:"or; xat <ptÄoxcxÄot; 
6e:a,:-ar;; P. Oxy. 2148, 16: e:cxv ,:-t 1tot'ij; Xfl1J0"1:"6v. Cet adjectif, particulierement frequent 
dans les inscriptions sepulcrales, pourrait se traduire par <<noble>>; cf. l'inscription 
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d'une bonte et d'une honnetete fonciere (cx.v~p cx.yoc.661;;; PLUTARQUE, Phocion, 
V, 10) et renomme e1tl :X.P"fJCJ't'OTtj't"L (XIX, 1), fut appele o :X.P"fJCJ't"OI;; (x, 4; 
cf. Chabrias, ibid. VI, 4; x, 8; XIV, 1). 
Saint Paul emprunte ce vocabulaire pour faire de la chrestotes un fruit 
de l'Esprit-Saint (Gal. v, 22), une vertu de l'apötre (II Cor. VI, 6) et de 
tous les chretiens (Eph. IV, 32; Col. III, 12). Ce faisant il ennoblit en quelque 
sorte tous les disciples de Jesus-Christ, car chrestos est a l'epoque un titre 
d'honneur que l'on decerne a la mere 1 et a une grand-mere (Sammelbuch, 
9673 c 3), aux parents (PHILON, V irt. 131: ot :x.pYJcr't'ol yovi::i:1;;), a Moise 
(Virt. 160), a Noe (FL. JosEPHE, Ant. 1, 96), Abraham (1,200), Jacob (1, 149), 
Samuel (v1, 92), David (vn, 43, 184, 270), Roboam (vIII, 213), Godolias 
(x, 164), au grand pretre (IX, 166; XI, 139), a un frere venere (P. Oxy. 122, 1; 
cf. 1664, 15), a un excellent mari (PLUTARQUE, Caton l'anc. xx, 1: m:pl 
yuvoc.i:xoc. :X.P"fJCJ't'OI;; cx.v~p), meme a un tres bon enfant (Sammelbuch, 9996 [862], 
1; Test. Benjam. III, 7), et a de genereuses et devouees nourrices 2• Si la 
chrestotes paulinienne met surtout l'accent sur la bonte, la douceur et la 
generosite, elle garde la noblesse que ses contemporains lui accordaient 3, 
et ce par quoi elle se distingue de la 1tpoc.ü't'1)1;; 4• C'est apparemment la qualite 
la plus souvent mentionnee dans les inscriptions funeraires 5• 
tombale: -ri;> XPYJCl't'i;> x0tt &mivxpmj> miµßlci> (L. MORETTI, Inscriptiones graecae Urbis 
Romae, Rome, 1972, II, n. 272; cf. 324, 365, 396 = XPYJ<l't'6't'Yj't'Ot x0tt x0tlox0t-y0t6C0t11} etc. 
1 M~n:p XPYJ<f't'~ (E. BRECCIA, lscrizioni greche e latine2 , Osnabrück, 1976, n. 258, 
271; cf. 323, 10; 369 sv. etc.). 
2 J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1959, p. 247, n. 411. 
3 P. Oxy. 1664, 15: Kup!e µou xpYJa-re x0tt eu-ye11fo-r0t-rt. D'ou <<Votre Benignite>> comme 
designation honorifique, ibid. 2600, 8; P. Lond. 411, 16 (t. 11, p. 282), ~-yp0tq,cx. aot 0011 
-tjj XPYJ<f't'6't'Yj't'L; 273, 4 (p. 293); 232, 5; P. Heidelb. 6, 6, i1:ma't'OA~\I -yp0tipij110tL 1tpoc; ~II 
O~\I XPYJ<f't'6't'Yj't'Ot\l xupte µou &-y0t1tL't'e ( = Sammelbuch, 2266); P. Ant. 93, 5; 192, 5; P. 
Hermop. 17, 2; P. Ross.-Georg. III, 9, 9. 
4 C. SPICQ, Benignite, mansuetude, douceur, clemence, dans R.B. 1947, pp. 321-339. 
D'ou la frequence de Xpija-roc; comme nom propre (JG, xn, 8, 93; F. CuMONT, Studia 
Pontica, III, 11; Inscriptions de Bulgarie, 997, 1011, 1026, 1521 etc.; Corp. Inscript. 
lud. 683, 5; P. Grenf. 49, 11; cf. K. WEiss, l. c. p. 473. 
5 Suppl. Ep. Gr. III, 435; IX, 662; xxv, 1123-1132; W. PEEK, Griechische Vers-
lnschriften, Berlin, 1955, n. 1490, 1653, 1678, 1688 etc.; Corp. Inscript. lud. p. 591, 
n. 99*; Sammelbuch, 10162 [523, 1; 524, 2; 527, 3; 529, 2; 530, 4; 534, 3; 536, 2; 546,2]; 
10718, 1; 10720, 2; 10721, 2; a Gonnoi (n. 278, 280, 283, 285, 287, 288), a Kourion 
(n. 150-158), en Egypte (E. BERNAND, Les Inscriptions metriques, n. 5, 13, 14, 33, 35 
etc.; H. ENGELMANN, R. MERKELBACH, Die Inschriften von Erythrai und Klazomenai, 
Bonn, 1973, 11, passim); a Didymes (539, 541, 544, 547 etc.), a Lindos (632-634, 643, 
656, 658, 664 etc.), a Laodicee (MAMA, VI, 21; cf. L. ROBERT, Laodicee du Lycos, 
Quebec-Paris, 1969, pp. 352, 354), en Grece (G. PFOHL, Untersuchungen über die atti-
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V. - Expression de la charite. Ces emplois etant si communs et si divers, 
il est impossible d'en preciser la signification dans chaque cas: honte, 
amabilite, serviabilite, honnetete, noblesse, loyaute, probite 1• Aussi bien le 
verbe zp1JcrnuoµcxL (inconnu du grec profane; cf. Ps. Salom. IX, 11; CLEMENT 
DE RoME, Cor. xm, 2) est-il traduit tres differemment dans I Cor. xm, 
4: ~ &.y&mi XPlJcr't'e:ue:'t'cxL: la charite est bonne, pleine de honte, prevenante, 
serviable, bienveillante ... 11 faut garder la traduction de la Vulgate: benigna 
est. II s'agit, en effet, de la dilection fraternelle, c'est-a-dire d'une disposi-
tion aimante a se mettre au service du prochain. C'est l'apanage des creurs 
magnanimes et desinteresses, se caracterisant a la fois par la gentillesse, 
l'affabilite et la liberalite: le chretien est a la fois delicat et genereux dans 
ses rapports fraternels. S'il cherche a se rendre utile et se multiplie en 
prevenances, en aides, en bienfaisance, c'est toujours sous un mode aimable 
et meme souriant. L'Ambrosiaster a traduit jucunda est 2, car c'est ainsi 
que s'exprime <mn bon creur», heureux de rencontrer son prochain et a 
l'occasion de lui apporter son secours 3• 
sehen Grabinschriften, Eisenstein, 1953, pp. 32 sv.; M. 0. Ton, Laudatory Epithets 
in Greek Epitaphs, dans Annual of the British School at Athens, 1951, pp. 186 sv.), a 
Rome (I. KAJANTO, A Study of the Greek Epitaphs of Rome, Helsinki, 1963, pp. 33, 37); 
R. LATTIMORE, Themes in Greek and Latin Epitaphs, Urhana, 1942, pp. 291-292; 
CHR. W. CLAIRMONT, Gravestone and Epigrams, Berlin, 1970, n. 39, 44, 49, 85; E. 
BERNAND, Recueil des Inscriptions grecques du Fayoum, Leiden, 1975, 1, n. 48, 51, 
52, 59. 
1 A titre d'exemples, la formule XP1la-.o,; xod &µeµx-.o,; frequente a Syracuse (J. et 
L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1952, p. 202, n. 197; 1958, p. 362, 
n. 561; 1962, n. 391), dans les inscriptions pai:ennes et chretiennes, cf. M. T. MANNI 
PIRAINO, Iscrizioni greche lapidarie del Museo di Palermo, Palerme, 1973, n. 18, 32, 
108, 110, 140, 142, 145, 147; le poete comique Philiscus: <<)(pl)a-.wv acp68p' e:a6' iJ X°'Axl,; 
'En~veuv x6At,;, maintenant Chalcis est une cite de hons grecs>> (dans J. M. EDMONDS, 
op. c. 11, p. 10, n. 3); THUCYDIDE, 1, 91, 2: <<Hommes d'honneur qui pourraient faire 
un rapport digne de foi,>. Scipion s'attire la honte de tous par la honte de son caractere 
(XP1la-.6-.1)TL -.p6xeuv, DrnN CAssms, 1, 203). Catilina se defend comme s'il avait la 
conscience pure (w,; &:xo XP1la-.oü -.oü auvet86-.o,;, ibid. xxxvn, 32; cf. XLVII, 8). <<Le 
nauclere etait un excellent homme (XP1la-.o,; &:v~p) et d'ahord facile>> (LucrnN, Le navire, 
6; cf. Alexandre, 4; Scytha, 6). DIODORE DE S1crLE, xvm (sommaire). 
2 Comparer les <<honnes esperances>> (PHILON, Somn. 11, 94) de Sammelbuch, 10199, 
13 (IIIe s.) et de 9276, 10 (= P. Hermop. 29; C. Pap. Jud. 513), celles qu'avait conyues 
un menage samaritain en se mariant, mais qui divorce e:x ax°'toü -.Lvo,; xovl)poü. 
3 Dans son commentaire de Gal. v, 22, saint Jeröme precise: <<La henignite ou sua-
vite - le grec )(p1)aT6'!1),; a les deux sens - est une vertu douce, caressante, tranquille, 
disposee a partager tous ses hiens; elle invite a entrer dans sa familiarite; elle est 
douce en ses paroles, mesuree en ses mceurs. Bref, les Stoiciens la definissent: une vertu 
spontanement disposee a la hienfaisance. La honte proprement dite (&:y°'6euauv1)) n'est 
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Au ne siede, le spectacle de l'agape chretienne stupefiait a ce point les 
paiens - Vides, inquiunt, ut invicem se diligant - qu'au dire de Tertullien, 
ils pronorn;aient le nom de chretien, non pas christianus, mais chrestianus, 
<<de suavitate vel benignitate compositus>> 1• 
pas tres eloignee de la benignite, car elle aussi est disposee a la bienfaisance. Mais 
elle en differe en ce que la honte peut etre un peu sombre et avoir les sourcils fronces 
d'une austere moralite, faire du bien sans doute et donner ce qu'on lui demande, 
mais sans etre suave dans ses rapports, ni attirer tout le monde par sa douceun 
(P. L. xxv1, 420). A Rome, la benignitas est, a l'epoque classique, un procede d'inter-
pretation juridique poussant a l'adoption preferentielle des solutions plus bienveillantes 
(benigniora), cf. P. LABORDERrn-BouLou, Benignitas. Essai sur la pensee charitable 
aux temps classiques, dans Rev. historique du Droit franc;ais et etranger, 1948, p. 138; 
F. B. J. WuBBE, Benignus redivivus, dans Symbolae M. David, Leiden, 1968, pp. 237-
262. 
1 Apol. 3 et 39; cf. JusTIN, Apol. 1, 4; THEOPHILE, Ad Autolyc. 1, 1. La paranomase 
fondee sur l'iotacisme XP1Ja-r6,;-)(pta-r6,; etait employee par les pai:ens (cf. F. BLASS, 
dans Hermes, xxx, 1893, pp. 465-70; En. MEYER, Ursprung und Anfänge des Chri-
stentums 111, 1923, p. 307, n. 1). A fortiori fut-elle usitee chez les chretiens. On dit 
d'une diaconesse: )(plja-rov ßlov &:1teve:vx<Xµevlj !v yuv<Xt!;e:lv (J. et L. ROBERT, Bulletin 
epigraphique, dans R.E.G. 1950, p. 199, n. 192). Cf. Sentences de Sextus, 52: <<)(plja-ro,; 
&v e:t,; -rou,; 3e:oµevou,; µey<X<; &v e:tlj<; 1t<Xpdt 6e:i;), Si tu as de la benignite envers les indigents, 
tu seras grand pres de Dieu &. Sur la gematria de )(plJa-r6,; ( = 116; cf. ~ e:txwv 6e:oü = 6e:p<X-
1te:uni,;) et de ~ )(fllj<JT6Tlj<; ( = 149; cf. -ro me:üµ<X 6e:oü), cf. P. FRIESENHAHN, H ellenisti-
sche Wortzahlenmystik im Neuen Testament2, Amsterdam, 1970, p. 144. 
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~eu8o16yor. 
I Tim. IV, 2 qualifie certains apostats des derniers temps de menteurs 
ou imposteurs hypocrites 1• Le substantif ljJeu8o)..6yoc; appartient a la langue 
cultivee et n'est pas employe par les papyrus. Son acception pejorative 
est nette dans Aristophane: <<Souviens-toi d'empecher cet intrigant, cet 
imposteur, ce bouffon - ö 1tcxvoüpyoc; &.v~p xcxt ljJeu8oA6yoc; xcxt ß(J)µo)..6x_oc; -
de jamais s'asseoir sur mon tröne>> (Grenouilles, 1521; cf. PoLYBE, XXXI, 
22, 9) et Strabon: <<Tous les historiens de l'Inde se sont reveles pour la 
plupart de fieffes menteurs (ljJeu8oA6yoL)>> (11, 1, 9). Le verbe ljJeu8o)..oye(J) 
etait notamment employe par les avocats et les rheteurs: <<faire de faux 
rapports, dire des choses fausses>>. Le substantif ljJeu8o)..oy(cx a ce sens P. 
Princet. 119, 1: <<Fausse accusation>>; Corp. Pap. Rain. XIX, 15: <<a.v'Temcr'TcxA-
µcx'Tcx... µe'Tcx: ljJeu8o)..oy(cxc;, repliques pleines de fausses assertions>> 2• Ces 
deux papyrus sont du JVe siecle 3• 
1 ev u1toxp!1n:t ljle:u8oA6yc.iv. Comparer le comique Cratinos: y).i;;aaa.v bp6ouµev1Jv e:!i; 
Ö7t6xptatv ).6yc.iv, dans J. M. EDMONDS, The Fragments of Attic Comedy, Leiden, 1957, 
I, p. 78. 
2 Reedite Stud. Pal. xx, 86, 15. Cf. Sedecias cherchant a echapper au chatiment 
pour ses paroles mensongeres, 1;"1)-roüv-ra. cpuye:rv nji; q,e:u8o).oy(a.i; '"l" 8(xll" (FL. JosEPHE, 
Ant. vm, 410). Antipater denonce les tortures qui n'aboutissent qu'a faire avouer 
des choses fausses, -rcxi; ßa.a&vout; e:!i; q,e:u8o).oy(a.v (ibid. xvn, 105). 
3 Philon ne connait que q,e:u8o).oy(a., propre aux rebelles a la loi divine (Virt. 182), 
et qu'il associe au mensonge et au faux serment (Sacr. A. et C. 22; Aet. mundi, 69; 
Conf. ling. 117). -
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870, l. 2: xe:xocrµ1jµevou 
872, n. 3, l. 9: yuv<Xtxl 
873, l. 7: &vu1tepßA1J't'Oc; 
878, l. 4: servile 
P. 882, l. 11: 66pußoc; 
890, n. 2, l. 2: -rpecpe:'t'<XL 
892, derniere ligne: -rpe:cp6v-rwv ... 1t<XL-
8e:u6v-rwv 
900, l. 3: Ö1te:pt8.::>v 
908, l. 14: i:~ 1JKU L<XV 
913, n. 2, l. 6: HAACKER 
919, n. 1, l. 2: cp66vov 
919, n. 2, l. 5: 7tLKpoc; 
923, note initiale, derniere ligne: cpt-
Mv6pi,moc; 
924, l. 5 : ijxoucr<X 
930, n. 1, l. 2: -r' i:cr-rt x<Xt 
932, n. 3, l. 4: KAKRIDIS 
933, derniere ligne: deme 
934: n. 1, l. 4: cptAo~e:vl<Xv 
937, 1. 12: cptAoüv-rcxc; 
940, n. 1, 1. 5: Enquete 
944, n. 3, l. 3: 8tcx 
944, n. 4, l. 2: Fragm. IV, 202 
946, note initiale, l. 1: 1t<XTIJP 
946, n. 3, l. 7: Ö1t1Jpe:crl<Xc; 
94 7, l. 15: (!)LAOO't'Opyl<Xc; 
948, n. 2, l. 5: !!np6v 
949, n. 4, l. 5: les 
962, n. 1, l. 3: 8ult 
974, avant-derniere ligne: 1tp<XÖ't'1Jc; 
974, n. 3, l. 1: e:uye:v&a't'<X't'E: 
979, premiere colonne: 1tpo-rpe1toµ<Xt 
